i 


f 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


histoire 

' - D E 

FRANCE; 

tarkP.  DANIEL. 

tome  IV. 

« 


5- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE- 


D E 


FRANCE, 

DEPUIS  L’ETABLISSEMENT 

DELA 

MONARCHIE  FRANÇOISE 

DANS  T.  F.  S GAULES. 


Fût  Te  F.  G.  DANIEL 


SE  LA  Compagnie  de  Jésus. 


NOUFE7.LE  EDITIOT^JÀF 

Rtvue  , corrigée  , lÿ  enrichie  d'une  Table 

dcf  Matières.  ^ i:  ‘ ; ï V . j 


- - ’%««■- 


TOME  QüATRIEM  E^i 


( A AMSTERDAM,  chez  Fr.  Changuion, 

J.  Catuffe,  & H.  Uytwerf. 

A LA  HAYE  , chez  P.  Gosse  , J.  Neaulme, 
A.  Moettens,  & A.  VAN  Dole. 

A UTRECHT  , chez  E,  Nzaulmjs, 

M.  DCC.  XLlIi 


) ■' 

Digitizeci  by  Googic 


I 


D E 


FRANCE. 

PHILIPPE  I. 


HISTOIRE 


ki  ‘1 1,  Il 


divifions  entre  les  fils  de  Guillau- 
W P V me  le  Conquérant,  contribuoient  au 
V_-  repos  de  la  France,  à laquelle  leur  u- 
nion  pouvoir  être  redoutable  ; & le 
règne  de  Philippe  auroit  été  fort 
tranquille , fi  une  malheureufe  paffion  n’en  eût  '•«.(S 
troublé  la  tranquillité.  La  chofe  éclata  dans  tou  ■ 
te  l’Europe  avec  beaucoup  de  fcandale  , & fut 
pour  lui  la  fource  d’une  longue  fuite  d’inquiétu- 
des & de  chagrins. 

Il  avoir  déjà  eu  trois  enfans  de  la  Reine  Ber-  Philtppt 
the  fa  femme , fille  de  Florent  Comte  de  Frife  ; fe 
ûvoir,  Louis-Thlbaud , qui  fut  fon  fucceffeur  , te  de  'Ber. 
& connu  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Louis  le 
Gros  ; une  fille  nommée  Confiance  ; & un  autre 
fils  nommé  Henri , qui  mourut  jeune.  Il  fe  dé-  ciirAi,' 
goûta  de  cette  Princeffe,  & penfa  à la  répudier.  ^55  Jje 
Ces  divorces  étoient  encore  fort  fréquéns  parmi  s.Denyj, 
les  Princes  & les  Seigneurs , tant  en  France  qu’en 
Allemagne  & en  Italie  ; mais  il  falloir  au  Roi  un 
préte.xte  pour  celui  qu’il  méditoit. 

Les  Papes  depuis  longtems  avoient  été  très  fé- 
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vères  fur  l’article  des  degrés  de  parenté  pour  les 
mariages , & en  avaient  caffé  un  grand  nombre , 
comme  nuis  , parce  qu’ils  avoient  été  contraftés 
entre  perfonnes  parentes  au-deflbus  du  feptième 
dêgré.  Souvent,  en  contraftant  ces  mariages  , 
l’intérêt  ou  l’inclination  empêchoient  qu’on  ne 
s’arrêtât  à une  dlfcuflîon  fi  exafte  de  ces  degrés 
dé  parenté  ; mais  quand  les  maris  étoient  las  de- 
leurs  femmes,  c’étoit  alors  qu’on  la  faifoit , & 
le  divorce  fuivoit;  le  libertinage  fe  couvrant ain- 
fi  de  l'autorité  des  règles  de  l’Egiife. 

Ce  ftft  à cét  expédient  que  Philippe  "eût  re- 
cours;-& audéfeut  de  véritables  titres,  il  fit  fai- 
re de  faulTes  généalogies  , par  lefquelles  il  tâ- 
cHoit  de  prouver  fa  prétendue  parenté  avec  la 
Reine. 

Comptant  lâ-dellus  ,*  il'  envoya  des  AmbafTa- 
deurs  en  Sicile  au  Comte  Roger  , frère  de  Ro 
bert  Guifehard  Duc  de  Calabre,  de  la  Fouille  & 
de  Sicile,  pour  lui  demander  fa  fille  Emme  en 
mariage.  Le  Comte  fuppofant  véritable  la  nul- 
lité du  mariage  du  Roi  avec  la  Reine  Berthe , fc 
tint  fort  honoré  de  cette  alliance , & fit  partir 
fa  fille  avec  un  équÿage  digne  du  rang  où  elle 
alloit  être  élevée,  & lui  donna  une  très  grofle 
fomme  d'argent. 

Il  n’cft  pas  staifemblable , comme  on  l’écrit 
communémeiTt  fur  la  foi  du  Moine  de  Sicile,  Au- 
teur de  l’Hiftoire  de  Robert  Guifehard  , que  le 
Roi  eût  fait  vernir  en  France  cette  PrinceiTe  fans 
defiein  del’époufer;  mais  feulement  ponr  s’em- 
parer de  fon  argent  & de  fes  joyaux.  Ce  font 
des  idées  & des  bruits  populaires,  que  des  Ecri- 
vains péu  circonfpeéls  reçoivent  trop  aifément 
dans  leurs  Hiftoires.  La  véritable  raifon  pour- 
quoi Philippe  ne  l’époufa  pas  , fut  que  durant 
cette  AmbalTade,  & le  tems  qu’il  fallut  pour  a- 
mener  en  France  cette  Princefle  , il  fe  lailTa  em- 
porter à d’autres  amours  , qui  empêchèrent  ce 
mariage..  En  voici  l’occafion.  - " 

iouque Comte  d’Anjou,  furnomipé  Ré jhin , a- 
' — voit 


' ‘ 
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yftit  eu  deux  femmes  , l’une  après  l’autre  , qui  — — ■ 
vivoicnt  encore  , & avec  qui  il  avoit  fait  divor- 
ce,  fous  le  prétexte  ordinaire  de  parenté.  Tou- 
tes deux  s’appelloient  Ermengarde.  La  préniiè* 
se  étoit  fille  de  Lancelin  Seigneur  de  Baugenci , 

& la  fécondé  étoit  fille  d’Archambaut  de  Bour- 
bon, III.  du  nom.  Il  époufa  en  troifièines  noces 
Bertrade , fille  de  Simon  de  Montfort , ( cette 
Maifon  eft  illuftre  dans  notre  Hiftoire,  ) & peti- 
te-fille d’Amauri  de  Montfort , qiii  tirant  fon 
nom  d’une  petite  Ville  à neuf  ou  dix  lieues  de 
Paris , lui  a aullî  lailTé  le  lien  ; car  on  appelle 
cette  Ville  Montfort-l’Amauri. 

Bertrade  étoit  d’une  beauté  rare  , & le  Comte 
d’Anjou  en  fut  fi  charmé,  que  malgré- les  pré- 
miers  refus,  il  ne  ceffa  point  de  la  demander.  Il 
l’obtint  enfin  par  l'entremife  de  Robert  Duc  de 
Normandie,  qui  avoit  alors  befoin  de  lui  con- 
tre les  Manfeaux  révoltés,  & qui  pour  faire  con- 
defeendre  à ce  mariai  Guillaume  Comte  d’E- 
vreux , tuteur  & oncle  de  Bertrade-,  lui  céda 
plufieurs  Châteaux,  fur  lefquels  la  Maifon  de  ce 
Comte  avoit  des  prétentions. 

Le  Comte  d’Anjou  étoit  fort  vieux,  & Bertra- 
de toute  jeune.  Elle  avoit  avec  cela  beaucoup 
d’efprit  & d’ambition.  Elle  ne  fut  pas  quatre 
ans  avec  le  Comte , que  chagrine  de  le  voir  ain- 
• fl  facrifiée  à des  intérêts  d’Etat  & de  Famille, el- 
le ne  put  plus  le  fouffrir.  De  plus  l’exemple  des  ' \ 

deux  Ermengardes  lui  faifoit  appréhender  le  ca- 
price de  fon  mari , & qu’avec  le  tems  , il  ne  lui 
prît  aulfi  envie  de  la  répudier.  ,.  > • 

Sur  ces  entrefaites  , arriva  le  divorce  de  Phi- 
Lppe  avec  la  Reine  Berthe  , qui  fut  reléguée  à u Rtir!c 
Montreuil.  Bertrade,  fur  l’avis  qu’elle  en  eut,  Btrtht. 
compta  affez  fur  la  réputation  de  fa  beauté , pour 
croire  que  le  Roi  penferoit  peut-être  àl’époufer, 
fi  on  lui  en  parloit,  & qu’on  lui  en  facilitât  les 
moyens. 

Elle  lui  envoya  en  fecret  pn  homme  affidé  , if’id- 
pour  lui  en  faire  la  propofition  » & elle  ne.  fut  P*  J’W» 
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'■  nas  trompée  dans  fon  efpérance.  Le  Roi  ne  ba« 

ioÿi.  lança  pas , & iui  fit  dire  qu’il  la  verroit  bientôt, 
pour  convenir  avec  elle  des  mefures  qu’ils  au- 
roient  à prendre  fur  une  affaire  (i  délicate. 

Il fahuH  En  effet,  le  Roi,  fous  je  ne  fai  quel  prétexte, 

voyage  à fit  un  voyage  à Tours , où  le  Comte  d’Anjou  , 

. qui  ne  fe  défioit  de  rien  , le  reçut  parfaitement 
Bertrade  agit  encore  plus  fur 
femme  du  ^”0  cœur  que  fk  réputation  ; & dans  des  vifites , 
Comte  qui  paroiffoient  de  pure  civilité  , ils  concerté* 
d’Anjou,  rent  enfemble  leur  deffein.  Ils  arrêtèrent  donc 
, qu’incontinent  après  le  départ  du  Roi , elle  s’é- 

chapperoit , pour  gagner  un  rendez-vous  qu’il 
lui  marqua. 

La  veille  de  la  Pentecôte  aflîflant  à l’Office 
dans  l’Eglife  de  S.  Jean  , tandis  que  l’on  faifoit 
la  bénédiélion  des  Fonts,  on  les  vit  s’entretenir, 
comme  s’ils  avoient  parlé  de  chofes  indifféren- 
tes; &c’étoit  ce  lieu  & ce  moment  qu’ils  avoient 
choifi  pour  fe  jurer  une  fidélité  étemelle  enpré- 
fence  des  Autels,  & faire  en  quelque  façon  Dieu 
même  garant  du  crime  qu’ils  complotoient. 

Bertrade  Le  Roi  ne  fut  pas  longtems  fans  prendre  con- 
ejuittefon  gé  du  Comtc  d’Anjou,  & peu  de  jours  après  la 
mari , Comtcffe  partît  la  nuit , accompagnée  feulement 
va  trou-  (jç  quelques  confidens  , & gagna  Meun,  où  le 
J Roi  avoit  laiffé  une  efcorte  de  Cavalerie  , qui 
Orléans.  la  conduifit  jufqu’à  Orléans , où  il  l’attendoit. 

1 Une  avanture  comme  celle-là  ne  pouvoir  pas 

1092.  manquer  de  faire  un  grand  éclat , eu  égard  au 
rang  & à la  dignité  des  parties  intéreffées  dans  u-- 
ne  telle  affaire , & on  prévoyoit  bien  que  le  Pa- 
•r  pe  ne  manqueroit  pas  de  s’en  mêler.  Grégoire' 
VII  étoit  mort.  Viéfor  III  lui  avoit  fuccédé  , 

& n’avoit  tenu  le  SaintSiège  que  quelques  mois. 
C’étoit  Urbain  II.  qui  étoit  alors  afîîs  fur  la  Chai- 
re de  S.  Pierre. 

Bertrade  commença  par  juflifier  fa  conduite  , 
difant  qu’on  l’avoit  engagée  toute  jeune  qu’elle 
étoit  dans  un  mariage  criminel  ; que  le  Comte 
d’Aqjou  aiant  encore  fes  deux  femmes  vivantes* 

-,  , ^ elle 
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elle  n’avoit  pu  foutenirplus  longtemsies  remords  - . 

de  fa  confdence,  en  continuant  avec  fcandale  dans  1092. 
un  adultère  public  ; que  le  Roi  faifant  voir  que 
fon  mariage  avec  ia  Reine  Bertbe  étoit  nul , ils 
étoient  tous  deux  libres , & qjie  rien  ne  pouvoit  ■ • 
les  empêcher  de  fe  marier  cnfemble. 

Le  Roi  de  fon  côté  faifoit  tout  fon  pofîibie  , jioi 
pour  engager  les  Prélats  de  France  à prende  fa  tSde  de 
caufe  en  main  , & pour  les  difpofer  i confentir  fjt'rictn- 
â fon  nouveau  mariage.  Ce  fut  dans  cet  inter- 
Valle  que  la  fille  du  Comte  Roger  arriva  de  Sici-.  ’ 
le  à Saint  Gilles , Ville  dépendante  de  Raimond  Royaume 
ÏV,  Comte  de  Touloufe , dit  communément  Rai-  d/en  ms- 
mond  de  S.  Gilles.  Cétoit  en  ce  lieu-là  même  »- 
que  le  Roi , félon  que  les  Ambaflkdeurs  Fran- 
çois  l’avoient  promis  au  Comte  Roger,  devoit  ‘ , 
venir  recevoir  fa  nouvelle  époufe.  Mais  ceux  , . 

?ui  l’amenoient  furent  bien  iurpris  , lorfque  le 
lomte  de  Touloufe  leur  apprit  ce  qui  fe  palToic 
cp  France;  & fur  ce  qu’il  leur  en  dit , ils  virent 
fi  peu  d’apparence  de  réuffir  à faire  changer  de 
léfolution  au  Roi , qu’ils  fe  rembarquèrent , & 
retournèrent  en  Sicile.  Emme  fut  depuis  mariée 
à un  Seigneur  qui  portôit  le  titre  d&  Comte  de 
Clermont  deftinée  beaucoup  moins  glorieufe 
pour  elle , mais  exemté  de  crime  , & apparem-  Vita 
ment  plus  tranquille  & plus  heureufe  : car  com- 
bien  de  chagrins  Bertrade  n’eut-elle  point  à effu- 
yer , non  point  à l’occafîon  de  la  dififolution  de 
fon  mariage  avec  le  Comte  d’Anjou , qu’il  fem- 
ble  qu’on  compta  pour  rien  dans  la  fiiite  de  cet- 
te affaire , tant  il  en  fat  peu  parlé  , & tant  il  é- 
toit  décrié  dans  le  monde  par  la  manière  dont  il 
avoit  traité  fes  deux  autres  femmes  ; mais  le 
point  principal  où  l’on  s’arrêta  toujours,  fut  le 

divorce 

* M.  Baloze  dani  fon  Hiftoire  de  h Maifon  d*Au- 
veigne  T.  I.  p.  SS.  conjeftnre  fort  Tiaifemblablement 
que  ce  fut  un  Comte  de  Clermont  en  Sicile  , 8c  nott 
paa  un  Comte  de  Clermont  en  Auvergne, 
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divorce  du  Roi  avec  la  Reine,  contre  lequel  tou* 
les  efprits  forent  révoltés. 

Toute  l’application  du  Roi  , comme  j’ai  dit , 
étoit  à gagner  les  Prélats  de  fon  Royaume.  Le 
fameux  Yves  Evêque  de  Chartres  étoit  celui  dont 
l’autorité  pouvoir  le  plus  ébranler  les  autres , 
parce  que  c’étoit  le  plus  favant , & un  des  plus 
faints  Prélats  du  Royaume.  C’eft  pourquoi  le 
Roi  n’omit  rien,  pour  fe  le  rendre  favorable.  Il 
lui  écrivit,  pour  le  prier  d’affifter  à la  cérémonie 
de  fon  mariage  , l’alTurant  que  le  Pape , pleine- 
ment informé  de  tout , y avoit  confenti,  & que 
la  plupart  des  Evêques  de  France  y donnoiept 
les  mains. 

L’Evêque,  fort  embarralTé  de  cette  invitation’, 

. répondit  au  Roi  que  ni  le  confeatement  du  Pa; 
pe  , ni  celui  des  Evêques, de  France,  ne  lui  3‘ 
voient  point  été  fiotifiés  ; qu’au  relie  l’honneur 
de  faire  lé  cérémonie  du  mariage  appartenoit  de 
droit  à l’Archevêque  de  Reims , fuivant  l’ancien- 
ne coutume,  confirmée  par  l’autorité  du  S.  Siè- 
ge , & que  les  SufFragans  de  l’Archevêché  de 
Reims,  par  le  même  droit,  dévoient  être  les  Af- 
fiftans  de  l’Archevêque  ; qu’ainli  il  le  fupplioit 
de  ne  point  lui  faire  cet  honneur  au  préjuaice  dé 
ceux  à qui  il  appartenoit.  En  même  tems , il  fit 
favoir  à l’Archevêque  ce  qu’il  avoit  écrit  au  Roi, 
& le  pria  de  lui  mander  fi  ce  qu’on  lui  écrivoit 
du  confentement  du  Pape  & des  Evêques  étoit 
vrai;  de  lui  dire  fincèrement  & félon  Dieu  , fa 
penfée , fur  une  affaire  de  cette  cdnféquence  { 
que  pour  lui. U étoit  réfolu  de  perdre  plutôt  fon 
Evêché , que  de  tien  faire  contre  fa  confcience , 
& qui  pût  feandalifer  l’Eglife.  11  envoya  des  co- 

Eies  de  la  réponfe  qu’il  faifoit  au  Roi , non  feu- 
:ment  à l’Archevêque  de  Reims , mais  encore  à 
tous  les  Evêques  qui  dévoient  être  invités  à la 
cérémonie  du  mariage, .les  exhortant  fortement 
î ne  rien  faire  en  cette  occafion  d’indigne  ’dç 
leur  .caraftère  , & à parler  au  Roi  auflî  franche- 
ment qu’il  étoit  réfolu  de  le  faire  lui-même..  . î. 

_ --  Com- 


by  Goo.)lf 


r H 1 L I p.p  E 1.  : 


7 

' Comme  le  Roi  le  preflk  encore  par  une  autre  — - 
Lettre  , il  lui  répondir  nettement  qu’il  ne  pou-  1092. 
voit  fe  réfoudre  à ce  qu’il  lui  demandoit , avant 

3u’on  eût  examiné  dans  une  Aflemblée  générale  • 

CS  Evêques  de  France,  fi  le  divorce  qu’il  avoit  • * 
fait  avec  la  Reine  étoit  légitime  ; que  Paris  o{i 
il  l’appelloit,  n’étoit  pas  un  lieu  où  les  fufFragos 
des  Evêques  dufient  être  libres  ; qu’il  iroit  en 
tout  autre  lieu,  où  l’affaire  pourroit  être  exami- 
née avec  une  liberté  entière;  & que  là  il  parle- 
roit  & agiioit  félon  que  lui  diéberoit  fa  confcien- 
ce.  ' 

Le  Roi  à qui  fa  paflipn  ne  permettoit  pas  d’é- 
coûter  les  remontrances  du  faint  Prélat , & qui  u, 
voyoit  que  fur-  un  tel  exemple  plufieurs  autres  Ë- 
fêques  répondoient  avec  une  égale  fermeté,  vou- 
lut tenter,  fi  en  l’intimidant',  il  ne  l’ébranleroit 

imint.  Il  lui  envoya  ordre,  comme  à fon  Vaf- 
al , de  venir  à la  Cour  , pour  y rendre  compte 
' de  fa  conduite,  contre  laquelle  il  avoit , difoit- 
il,  reçu  de  ^andes  plaintes;  & en  môipe  tems 
il  lui  êta  la  qualité  de  FUèk  , & abandonna  * Mt 
toutes  fes  terres  & tous  fes  biens  au  pillage.  L’ë- 
vêque , quoique  réduit  par  - là'  à la  dernière  ex- 
trémité , tint  toujours  ferme,  & écrivît  au  Rof, 
que  quand  il  fauroit  le  nom  de  fes  flkcufateurs  >, 
a les  crimes  dont  ils  le  chargeoient , U compa- 
rokroit  hardiment  fbit  à la  Cour  , fi  }es  chofes 
étoient  de  la  compétence  du  tribunal  féculier', 
foit  devant  les  Evêques  , li'C’ étoit  en  matièrfc 
Eccléfiaftique. 

' Philippe  n’ofa  pas  pouffer  plus  loin  les  chofes  ; 

& fur  ce  que  la  plupart  des  Evêques  de  fon  Ro-  ^»u/e 
yaume  , ou  éludoient  fous  divers  prétextes , ou 
lui  refufoient  ouvertement  de  faire  la  cérémoniç 
de  fon  mariage  , il  fe  contenta  de  l’Evêque  de  ■ * 
Senlis , & de  deux  autres  qui  n’étoient  point  de  •’  • . 

fon  Royaume,  favoir,  de  l’Archevêque  de  Rou- 
en , & d’Eudes  Evêque  de  Baleux , frère  uté-  • 
rin  du  défunt  Roi  d’Angleterre  Guillaume  le  Con- 
quérant. , Ces  trois  prélats  firent  donc  la  cér^  Mat- 
. A4  ■ monie  mesU 
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monie  du  mariage,  & Eudes  eut  pour  fa  ré* 
compenfe  les  revenus  de  quelques  Eglifes  de  la 
Ville  de  Mante. 

Jufques-là  les  peuples  étoient  demeurés  en  fuf- 
pens  & dans  la  founiiflion.  Mais  fi-tôt  que  la 
nouvelle  du  mariage  fait  folennellement  fe  fut 
répandue  dans  les  Provinces  , on  commença  à 
murmurer  par -tout , & quantité  de  Seigneurs 
coururent  aux  armes  en  faveur  de  la  Reine  Ber- 
the;  d’autres  prirent  le  parti  de  la  nouvelle  Rei- 
ne, & on  étoit  en  danger  de  voir  une  guerre  ci- 
vile en  France.  Mais  Bertrade  , femme  infini- 
ment adroite  , fit  tant  par  fes  càrefles  & par  fes 
promelTes  auprès  des  principaux  Chefs  du  parti 
<ontraire  au  fien , qu’elle  les  adoucit  & les  gagna; 

On  fit  line  nouvelle  tentative  auprès  de  l’Evê- 
que de  Chartres  , & quelques-uns  des  amis  qu’il 
avoit  à la  Cour , s’offrirent  à faire  fa  paix  avec 
le  Roi , -pourvu  feulement  qu’il  fe  tût,  & qu’il 
dilfimulât  ; mais  ils  n’en  eurent  point  d’autre  ré- 
ponfe  , finon  qu’il  attendroit  encore  quelque 
tems  , pour  voir  fl  le  Roi  rentreroit  en  lui-mê- 
me  ; qu’il  avoit  vu  une  Lettre  circulaire  du  Pa- 

{»e  à tous  les  Evê^es  de  France,  par  laquelle  il 
es  autorifoit  à caflèr  le  nouveau  mariage  duRoiÿ 
& à contralhdre  ce  Prince  par  les  voies  Canoni- 
ques à fe  féparêr  de  Bertrade;- que  jufqu’alors  il 
avoit  empêché  que  ces  Lettres  ne  devinffent  pu- 
bliques , de  peur  de  caufer  des  troubles  dans  le 
Royaume;  mais  qu’il  étoit  réfolu,  aufli-bienque 
les  autres  Evêques  , à faire  fon  devoir;  qu’ofl 
en  donnât  avis  au  Roi , & qu’il  fouhaitoit  de  fa- 
voir  au-plutôt  fa  réponfe  , & s’il  étoit  en  réfolu- 
tion  de  lever  le  fcandale  qu'il  caufoit  à toute  l’E- 
glife.  / ‘ 

Cependant  le  Roi  après  fon  mariage  penfa  à 

faire  couronner  Bertrade.  Cette  cérémonie  ne 
fe  failbit  jamais , qu’en  préfence  des  Seigneurs 
& de  la  plupart  des  Evêques  de  France.  11  ne 
fe  rebuta  point , & efpérant  toujours  de  gagner 
l’Evêque  de  Chartres,  s’il  pouvait  lui  parler  lui- 
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même,  il  lui  écrivit  pour  lui  donner  un  nouvel  — — 
ordre  de  le  venir  trouver  avec  les  Milices  de  fon  1092* 
Evêché , fous  prétexte  d’une  entrevue  qu’il  de- 
voir avoir  avec  le  Roi  d’Angleterre,  & le  Duc 
de  Normandie.  En  ces  fortes  d’occafions  les 
Princes  marchoient  d’ordinaire  avec  des  Troupes, 

& les  Vaflaux  de  la  Couronne  étoient  obligés  de 
l’y  accompagner  , quand  il  les  appelloit , & d’y 
amener  leurs  propres  Vallàux  avec  les  hommes 
armés , ^ue  chaque  fief  devoit  fournir  de  la  mô- 
me maniéré  que  fi  on  eût  été  â la  guerre.  L’E- 
vêque répondit  à la  Lettre  du  Roi  par  celle-ci. 

„ J’ai  reçu  la  Lettre  de  votre  Excellence,  par 
„ laquelle  vous  m’ordonnez  de  vous  venir  trou- 
„ ver  à Pontoife,  ou  à Chaumont,  au  jour  que 
„ vous  me  marquez  , pour  aller  de  là  à la  Con- 
„ férence  que  vous  devez  avoir  avec  le  Roi 
„ d’Angleterre , & avec  le  Comte  de  Norman- 
„ die.  J’ai  plufieurs  raifons  , & fort  impor- 
„ tantes,  qui  m’empêchent  de  m’y  rendre.  La 
„ piémière  eft , que  le  Pape  vous  défend  par 
„ l’autorité  Apolloiique , d’avoir  commerce  a- 
„ vec  celle  que  vous  appeliez  votre  époufe.  La  . ■ 

„ fécondé  elt,  que  le  Pape  vous  aiant  demandé 
„ fureté  pour  un  Concile  qu’il  vouloit  faire  te- 
„ nir  fur  ce  fujet , vous  avez  défendu  aux  Evê- 
„ ques  de  s’aflembler.  De  plus  , c’eft  que  le 
„ Pape  vous  déclare  excommunié , li  vous  de- 
„ meurez  davantage  avec  cette  femme  ; qu’il 
„ nous  a défendu  à tous  de  la  couronner  , tout  , , 
„ le  monde  difant  hautement  par-tout , que  vo>-  , 

„ lie  mariage  eft  nul.  Ainli  le  refpefl:  que  j’ai  > 
„ pour  vous  m’empêche  de  paroître  en  votre  ■ ^ 

„ préfence  : car  li  j’allois  à la  Cour , je  ferois  o- 
bligé  de  vous  dire  de  bouche  , & de  déclarer  ‘ • 

„ en  préfence  de  tout  le  monde, ce  que  je  vous  / • 

„ dis  encore  ici  en  fecretdans  une  Lettre.  Or 
„ je  fuis  réfolu  d’épargner  la  réputation  de  votre 
„ Majerté , & de  ne  donner  aucune  atteinte  à votre? 

„ autorité;  & jufqu'à  tant  que  je  fais  abfolument 
„ obligé  de  parler,  je  dilumuilerai  & je  me  tair 

'.  As  ■ » raL 
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» raî.  Outre  ces  raifons  qui  m’empêchent  âè 
fogt.  jjjg  rendre  auprès  de  votre  Perfonne  , j’en  at 
„ encore  une  autre  : c’efl:  que  prefque  tous  les 
„ Vaflaux  de  mon  Eglife  font  ou  abfens , ou  ex- 
„ communiés , pour  avoir  violé  les  Canons,  qui 
„ les  obligent , fous  peine  d’excommunication 
„ à ne  point  exercer  de  violence  les  uns  contre 
„ les  autres  pendant  certains  jours  de  la  femai- 
„ ne  ; je  ne  puis  les  réconcilier  à l’Eglife  fans 
„ qu’ils  faflent  fatisfaftion , ni  les  conduire  à l’Ar- 
„ mée  tandis  qu’ils  demeurent  excommuniés.  En- 
„ fin  votre  Sérénité  fait  bien  qu’il  n’y  a point 
,,  pour  moi  de  fureté  à la  Cour;  que  j'y  ai  pour 
' „ ennemi  un  fexe,  auquel  on  ne  doit  pas  fetrop- 

„ fier,  qu.'ind  même  on  l’a  pour  ami.  J’attens  avec 
„ patience  que  Dieu  vous  éclaire , qu’il  ferme 
„ vos  oreilles  à la  voix  du  ferpent , & qu’il  les 
„ ouvre  aux  remontrances  falutaires  que  vos  vé- 
„ ritables  ferviteurs  vous  font.  C’eu-là  l’objet 
J,  de  mes  defirs  , & à quoi  tendent  toutes  les 
„ prières  que  je  fais  tous  les  jours  à Dieu;  je  le 
„ prie  de  vous  conferver.  ” 

xptft.  5.  Cette  Lettre  ôtoit  toute  efpérancc  an  Roi  de 
fléchir  l’Evêque.  Bertrade  employoit  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  fiirprendre  ce  Prélat , & le 
faire  enlever  ; mais  il  fè  tenoit  fur  lès  gardes. 
Ainfi  le  Roi  prit  le  parti  d’agir  auprès  du  Pape  , 
pour  empêcher  que  l’excommunication  dont  on 
lemenaçoit,  ne  fût  publiée. 
tttnvtie  r^i  raconté  auparavant  comment  Henri-  IV, 
des  Am-  Roi  d’Allemagne  , du  vivant  du  Pape  Grégoire 
iesjf»-  VU,  avoitfait  un  Anti-Pape  fous  le  nom  de  Cié- 
*“’■*  " ment  III.  Il  Pavoit  toujours  feutenu  depuis,  & 
continuoit  de  l’oppofer  à Urbain  II.  Philippe  ^ 
’ malgré  les  chagrins  que  lui  caufa  le  Pape  Gré- 
' Epifl,  'goire  VII , étoit  demeuré  dans  robéilTance  de  l’E- 
glife,  & n'avoit  jamais  voulu  reconnoitre  l’An- 
tl-Pape  , nonobflant  les  follicitations  preflântes 
de  Henri.  Il  envoya  donc  au  Pape  des  Ambaf- 
fadeurs^  dont  il  étoit  bien  fûr,  & par  l’attach»- 
joent  qu’il»  avtHefiC  pour  lui , & par  leur  habile* 
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té  â conduire  une  négociation.  LUiftoire  ne  m-.h-ai 
les  nomme  point.  Ils  avoient  ordre , après  avoir  lopz. 
tenté  toutes  les  autres  voies,  de  déclarer  au  Pa- 
pe, que  s’il  s’obllinoit  à refufer  le  confentement 
qu’on  lui  demandoit  pour  le  mariage  dont  il  s’a- 
giflToit,  il  alloit  voir  la  France  fe  précipiter  dans 
le  Schifme;  que  le  Roi  étoit  réfolu  , fi  on  ne  lui 
accordoitpas  ce  qu’il  demandoit , de  fe  fouftrai- 
re  avec  tout  fon  Royaume  à fon  obédience,  & 
de  fe  foumettre,  comme  avoir  fait  le  Roi  d’Alle-  • " 
magne , à celle  de  Clément.  Voilà  les  extrémités 
où  les  Princes  s’abandonnent , quand  ils  fe  font 
une  fois  malheureufement  livrés  à une  paflion.! 

L’Evêque  de  Chartres  fut  averti  du  fujet  de 
cette  Amba(Tade,&  du  détail  des  inftruftions  des 
Ambaffadcurs.  Il  prévint  le  Pape  Urbain  , & ibidi 
l’inftruiGt  de  tout-;  il  le  conjura  de  ne  point  cé-  v, 

der  aux  menaces , & de  foutenir  fortement  la 
caufe  de  Dieu  ; de  ne  point  s’étonner  s’il  appre- 
noit  que  quelques  Evêques  fuifent  ébranlés , l’af- 
Curant  qu’il  y auroit  toujours  de  vrais  adorateurs, 
qui  ne  fiéchiroient  point  le  genouil  devant  Baal, 

Il  l’avertit  de  bien  mefurer  toutes  les  réponfes 
qu’il  feroit  aux  Ambafladeurs  ; qu’on  attendoit 
ces  réponfes  avec  impatience  à la  Cour;  que  les 
Archevêques  de  Reims,  de  Sens  & de  Tours, a- 
voient  ordre  de  convoquer  tous  leurs  SufFragans 
àTroies,  pour  délibérer  fur  ce  fujet;  qu’étant 
auflî  appellé  au  ConcHe  de  Troies  , il  délibénoit 
s’il  iroit , dans  l’apjHébenfion  qu’on  n’y  prit  de» 
ïéfolutions  qu’il  ne  pourroit  pas  fuivre  ; & il  le 
prioit  de  lui  donner  confeil  fur  ce  qu’ü  avoit  i 
feire  en  cette  conjonéture. 

Le  Pape  ainfi  prévenu , & d’ailleurs  incapable 
de  mollir  dans  une  affaire  de  cette  nature  , rée 
pondit  aux  Ambafladeurs,  que  quoi  qu’il  dûtaçr 
river,  il  ne  pouvoit  confentir  au  mariage  du  Roi, 
jufqu’à  tant  qu’on  eût  examiné  , fi  lë  divorcar 
qu’il  avoit  fait  avec  la  Reine  Berthe,  ^it  léf 
gitlme;  & que  c’étok  par -là  qu’il  ÉÜloit  comr 
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» . ...  ■ Sur  cette  réponfe,  le  Concile  s’aflembla , noa 
’io()2.  pas  àTioies  , mais  à Reims,  parce  que  l’Arche- 
II  affem-  vêque  de  cette  Ville-là  étant  malade  de  la  goutr 
hle  un  (e  ^ n’étoit  pas  en  état  de  fe  tranfporter  jufqu’à 
Reims  “ Troies.  Le  Roi  pria  Richer  Archevêque  de 
Co'iKiU  Sens  de  prélider  au  Concile,  tandis  quel’Arche- 
Remen-  vêque  de  Reims  feroit  hors  d’état  de  le  faire  , à 
fe.  Tom.  eaufe  de  fa  maladie.  Yves  de  Chartres  n’y  alla 
pas  , & ce  qu’il  avoLt  prédit. au  Pape,  arriva. 
Les  Evêques  du  ConcHe  y parurent  entièrement 
gagnés  par  Le  Roi.  On  ne  voit  pas  à la  vérité 
qu’ils  y euflent  prononcé  fur  la  validité  de  fou 
mariage  ; mais  ils  y entreprirent  l’Evêque  de 
Chartres , d’üne  manière  qui  montrok  bien  qu’ils 
fecondoient  parfaitementles  intentions  duPrinçei 
Tu«  dt  Sur  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  venir  au  Con- 
cile,  ils  l’y  citèrent  juridiquement , pour  y ré- 
^ Ibid*.  * accufations  qu’on  y faifoit  contre  lui, 

Epiû.  3 j.  parjure  & de  crime  de  Lèze-Majefté.  Il  ré- 
pondit à cette  citation , qu’il-  ne  les  reconnoif- 
foit  point  pour  fes  Juges;  prémièrement,  parce 
que  plufieurs  des  Prélats  qui  le  eitoient , n’é- 
toient  point  de  la  même  Métropole  que  lui,  & 
que  dès-là,  fans  une  Commiflâon  particulière  du 
Pape,  ils  n’avoient  nul  droit  de  le  citer  ; & en 
fécond  lieu  , parce  que  le  Concile  fe  tenoithors 
de  fa  Province  : qu’il  en  appelloit  au  S-  Siège  , 
prêt  à répondre  en  tel  lieu , en  tel  tems , & de- 
vant tels  Juges  qu’il  lui  affi^eroit.  Il  ajouta  que 
de  ce  qu’il  en  ufoit  ainfi,  ce  n’étoit  pa^.qu’if  fe 
fentît  coupable;  mais  c’étoit  qu’il  ne  vouloit  ni 
rien  faire  ni  rien  fouffrir , qui  fût  contre  ce  que 
prefcrivoient  les  Canons.  De  plus , que  quand 
il  auroit  voulu  fe  foumettre  au  jugement  oiil’on 
le  citoit,  on  lui  avoit  rendu  la  chofe  impodible, 
vu  que  le  Roi  lui  avoit  refufé  le  fauf-conduit 

3u’il  demandoit.  EnSn  qu’il  a’avoit  jamais-  fait 
e parjure,  ni  offenfé  la  Majefté  Royale.  Que 
ce  n’étoit  pas  lui  qui  avoit  manqué  de  fidélité 
au  Roi ,.  mais  eux-mêmes  ^ en  le  flattant  dans 
fon'defoidre,  d’où  ils  l’auroient  déjà  retiré,  s’ils' 
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raflent  continué  d’agir  avec  la  fermeté  qu’ils  - » 

avoient  d’abord  feit  paroître.  Que  pour  lui,  de  109a-. 
quelque  manière  que  le  Roi.  le  traitât,  il  ne  fe 
départiroit  jamais  de*  fon  devoir , lui  en  dût-U 
coûter  fon  Evêché,  fa  liberté  & la  vie. 

Il  y avoit  déjà  deux  ans  que  cette  affaire  du-  ' 
roit;  car  ce  Concile  ne  fe  tint  qu’en  l’an  1094. 

Mais  comme  le  Pape,  fuivant  les  avis  de  l’Evê- 
que  de  Chartres , prévoyoit  bien  que  les.  Evê-  nîr  un  î 
ques  François  n’agiroient  pas  félon  fes  inten-  jtutun. 
tiens , il  avoit  envoyé  ordre  à Hugues  Archevê-  Concil, 
que  de  Lyon,  de  tenir  un  Concile  à Autun,  & ^ 
d’y  préfider  non  feulement  comme  Archevêque  côncuT* 
de  Lyon  , mais  encore  comme  fon  Légat.  Le 
choix  de  la  Ville  d’Autun  pour  tenir  le  Concile, 
montre  qu’Eudes  I.  Duc  de  Bourgogne;,  à qui 
elle  appartenoit , n’étoit  pas  favorable  au  Roi, 

Il  y eut  trente-deux  Evêques  à ce  Concile,  Ottnex- 
quoiqu’on  n’y  voie  que  les  noms  de  l’Archevc- 
que  de  Lyon , de  Rodolfe  ou  Radulfe  Archevê-  phHippu 
que  de  'Tours , & de  Hoel  Evêque  du  Mans. 

On  y renouvella  les  excommunications  contre 
Henri  Roi  d’Allemagne  , & cemtre  TAnti-Pape 
- Guibert;  & enfin  on  y excommunia  aufli  Philip- 
pe lui-même,  fur  ce  que  fa  femme  légitime  étant 
encore  vivante , il  en  avent  époufé  une  autre. 

Ce  Concile. fe  tint. le  feizième  jour  d’Oftobre, 
C’eft-à-dite,,  près  d’un  mois  après  celui  de  Reims. 

La  mort  de  la  Reine  Berthe,  qui  arriva  cette 
même  année-là,  pouvoit  faciliter  le  dénouement  ' 

, de  cette  malheureufe  Scène  : la  conduite  même 
du  Roi  ; après  qu’il  eut  été  frappé  d’excommu-  U en  ««. 
nication,  fembloit  devoir  adoucir  le  Pape;  car  vtque  un 
non  feulement  U n’exécuta  pas  les.  menaces  qu’il 
avoit  faites  ,*de  ûûvre  le  parti  de  TAnti-Pape, 
mais  encore  depuis  ce  tems-là,  félon  le  témoi-  chronic. 
gnage  d’un  ancien-  Hiflorien , quoiqu’il  fût  tou-  s.  Petii 
jours  attaché  à fon  péché,  il  ne  voulut  jamais 
paroître  en  public  avec  les  ornemens  de  la  Di-  y/ta”s  .* 
gnité  Royale , & ne  fit , tandis  qu’il  demeura  ex-  p.  699J 
communié , aucune  des  cérémonies  i ni  aucune  -i 
I ' A 7 
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— des  Fêtes  , où  il  eût  été  obligé  de  les  prendm 

1094.  Il  fouffrit  que  dans  toutes  les  Villes , & dans 
tous  les  lieux  où  il  fe  trouvoit , on  celTât  de  cé- 
lébrer publiquement  l’OSke  Divin.  Il  fe  faifoit 
cependant  toujours  dire  la  Mefle  en  particulier 
par  fon  Chapelain,  mais  avec  la  difpenfe  & la 

^ permiflîon  des  Evêques  du  lieu.  Néanmoins  i 
foit  que  le  PaM  ne  crût  pas  que  l’obllacle 
V ' levé  du  côté  de  Bertrade,  & qu’il  regardât  fon 
mariage  avec  le  Comte  d’Anjou  comme  légiti- 
me, ou  du  moins  qu’il  n’eût  pas  d’affurance  du 
contraire;  foit  qu’il  ne  voulût  pas  que  Philippe 
^ tirât  avantage  de  fon  defordre  , jugeant  que  fa 
condefcendance  en  cette  occafion  pourroit  avoir 
de  dangereufes  conféquences  pour  les  autres 
Princes , par  l’efpérance  de  l’impunité  ; foit  en- 
fin qu’il  comptât  aflez  fur  la  modération  de  Phif 
lippe,  & fur  l’attachement  des  François  au  Saint 
Siège  , pour  n’en  pouvoir  rien  appréhender  de  ' 
. fâcheux  ; foit  par  toutes  ces  raifons  enfemble , il 

ne  voulut  point  fe  relâcher,  & convoqua  unCon»- 
die  à Plaifance  en  Lombardie,  pour  y traiter  de 
cette  affaire  , & de  plufieurs  autres  qui  concert 
noient  les  intérêts  de  l’Eglife. 

U»  Ce  Concile  fe  tint  en  Carême.  Il  s*y  trouva 

1095.  un  grand  nombre  de  Prélats  d’Italie,  d’Allema# 
gne  , de  Bourgogne  , de  France  , & le  Pape  ÿ 

Concil.  préfida.  Philippe  lui  avoit  promis  d’y  venir  en 
jlacent.’  perfonne  ; mais  il  y envoya  feulement  des  Am- 
bafladeurs  , pour  dire  au  Concile  qu’il  s’étoit 
mis  en  chemin , à deflein  de  fe  rendre  à Plaifan» 

' ■ ce , & qu’il  y feroit  déjà  arrivé , fans  quelques  raL- 
*'  fons  indifpenfables  qui  l’avoient  retenu  dans  fon 
, ^ Royaume.  Le  Pape  refufa  d’abord  de  recevoir 
fes  excufes  ; mais  par  l’avis  du  Concile , on  fuf- 
pendit  jufqu’à  la  Pentecôte  toutes  les  procédure» 

, qu’on  avoit  commencées  contre  ce  Prince. 

vouloir  pas  laifler  languir  cet- 
après  un  affaire  , vint  en  France,  & y tint  à la  fin  de 
trtifiime  Novembre  de  la  même  année,  cet  autre  fameuy 
i cur.  Concile  de  Cletiu«Hea  Auvergie,  où  tant  dé 

' . - cboCe» 
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thofes  impwrtantes  furent  réfolues  au  (ùjet  Je  îa  — ■■■■ 
conquête  de  la  Terre  Sainte.  Je  diffère  à parler  1095; 
de  ce  grand  événement,  pour  ne  point  interrom- 
pre le  fil  de  la  narration  que  j’ai  commencée, 
touchant  le  mariage  de  Philippe. 

On  en  traita  dans  le  Concile  de  Clermont,  & PhUipp*  ^ 
fur  ce  que  ce  Prince  parut  réfolu  à ne  pas  fé  fé- 
. parer  de  Bertrade  fl  y fut  de  nouveau  excom- 
munié  , & on  y menaça  de  la  même  peine  tous  catUn  a» 
ceux  des  François  qui  lui  dônneroient  le  nom  de  Condlidt 
Roi  ou  de  leur  Seigneur , qui  lui  obéiroient , & 
même  qui  lui  parlerorent  autrement  qu’avec  in-  j **■ 
tention  de  le  faire  revenir  de  fon  égarement.  Le  ‘ 

Pape  ne  retourna  pas  fi-tôt  au-delà  des  Monts, & mesb. 
paffa  l’Hiver  en  France.  II  y tint,  ou  y fit  tenir  i»  4; 
divers  autres  ConcHes;  & folUcité  par  Philippe, 
qui  lui  donna  quelque  efpérance  de  fa  conver- 
lion,  il  en  convoqua  un  à Arles,  lequel  néan-  chionic, 
moins  fut  tenu  à Nîmes,  & Philippe  s’y  rendit.  Malleacr 
11  promit  de  fe  féparer  d’avec  Bertrade,  & fur  an.  1096» 
cette  promeffe  il  mt  abfous  de  fon  excommun i-  — 
cation.  Mais  les  liens  de  la  paffion  , à laquelle  1096* 
te  Prince  s’étoit  abandonné,  étoient  trop  diffici- 
les à rompre.  Quelque  tems  après , ou  de  lui- 
înême,  ou  par  les  {bllicitations  de  Bertrade,  il  la 
hppella  à la  Cour,  & contre  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  de  ne  point  porter  la  Couronne  pendant  - - 
un  certain  tems,  ce  qui  faîibit  apparemment  une  1098. 
partie  de  fa  pénitence,  il  (è  la  fit  remettre  fur  la  YvoCat* 
tête  par  Radulfe  Ardievêque  de  Tours,  & don-  E» 
na  à fa  recommandation  l’Evêché  d’Orléans  à un 
jeune  homme  Archidiacre  de  cette  Eglife,  entiè- 
tement  décrié  par  toute  la  France  par  fès  mœurs  niac.  ' 
fcandaleufes. 

11  fit  enfuite  couronner  folennellement  Bertra- 
de par  Philippe  Evêque  de  Troies,  & par  Gau- 
tier Evêque  de  Meaux.  ‘ 

Le  feandale  aiant  ainfî  recommencé,  le  Pape  ——  » 

Te  préparoit  à lancer  de  nouveau  les  foudres' de  1099.. 
l’Eglife  contre  le  Roi  & B'ertrade  ; mais  il  mou- 
lut  quelques  mit  après,  ^Itèut  pom  Sücceffeur 
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■ Pafcal  II.  homme  d’une  fermeté  égale  à celle  de 

1099.  fes  Prédécefleurs,  & qui  fut  auflî  jaloux  qu’aucun 
Succe/-“^  d’eux  de  fon  autorité  Pontificale. 

jîurPa/-  Ee  Roi  tâcha  de  le  gagner,  &le  peu  d’empref- 
cal  II.  fement,  que  le  Comte  d’Anjou  Taifoit  paroître 
popr  ravoir  fa  femme,  a fait  dire  à quelques-uns, 
qu’il  avoit  alors  confenti  à la  diïfolution  de  fon 
mariage , & permis  que  Bertrade  demeurât  à Phi-  , 
Epift.  lippue.  Mais  le  Pape  ne  voulut  rien  écouter  là- 
J14,  ddlus,  quoique  le  Roi  s’offrît  d aller  à Rome  en 
perfonne  , pour  lui  donner  foute  la  fatisfaétion 
' • qu’il  fouhaiteroit  de  lui, 

Ctnciltde  Au  contraire  il  envoya  en  France  les  Cardi- 
Poitiers.  ngux  Jean  & Benoit,  avec  la  qualité  de  Légats, 

' qui  convoquèrent  un  Concile  à Poitiers,  pour  y 

1100.  examiner  oe  nouveau  cette  affaire.  Les  Légats 
Conçu,  toutefois,  avant  que  de  procéder  contre  ce  Prin- 

ce,  allèrent  le  trouver,  & firent  tout  leur  pof- 
fible,  pour  l’engager  à fe  reconnoitre,  & à tenir 
les  paroles  qu’il  avoit  données  au  défunt  Pape, 
touchant  fa  réparation  d’avec  Bertrade.  Le  Roi 
ne  put  s’y  réfoudre.  Ainfi  ils  s’en  allèrent  à Poi- 
tiers, pour  tenir  le  Concile,  en  réfolution  de  l’y 
excommunier  de  nouveau.  , ■ 

Ils  y trouvèrent  de  grands  obftacles.  La  chofe 
s’étoit  faite  au  Concile  de  Clermont  fans  aucune 
^ réfiftance  , & tout  avoit  plié  fous  les  ordres  du 
Pape  Urbain  ; mais  à Poitiers  le  Roi  avoit  un 
gros  parti  pour  lui.  Guillaume  VIII ,.  Comte  de 
Poitiers  & Duc  de  Guienne , étoit  à la  tête  de  ce 
parti  avec  d’autant  plus  d’ardeur,  qu’il  appréhen- 
' ^ . doit  pour  lui-même , aiant  alors  publiquement 
une  maitrelTe  qui  caufoit  bien  du  fcandale  dans 
fa  Cour  , & bien  du  chagrin  à la  Duchefle  Ma- 
’Mngo  haut  de  Touloufe  fa  femme.  Enfin  plulieurs  Evê- 
ques  parloient  hautement  contre  la  dureté  avec 
**  ' laquelle  on  traitoit  le  Roi , & contre  l’autorité 
abfolue  que  le  Pape  s’attribuoit  en  France. 

Les  Légats,  fans  s’étonner,,  tinrent  le  Concil# 
dans  S.  Hilaire  de  Poitiers,  où  ils  expoférentau 
long  la  conduite  de  Philippe  f conunent  après 

avoit 
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avoir  été  excommunié  , & enfuite  abfous , par-  - 
ce  qu’il  avoir  éloigné  Bertrade , il  étoit  retombé  hoo. 
dans  fes  defordres  ; & conclurent  à une  nouvel- 
le excommunication.  Le  Duc  de  Guienne  s’y 
oppofa,  & dif  qu’il  ne  pouvoir  foufFrir  qu’on  ex- 
communiât en  fa  préfence  le  Roi  fon  Sei^eur , 

& conjura  les  Légats  de  ne  point  lui  faire  ce 
chamin.  Beaucoup  d’Evêques  fe  joignirent  à lui, 

& demandèrent  qu’on  fufpencüt  au  moins  cette 
affaire  pour  quelque  tems.  Les  Légats  répondi- 
rent, que  le  péché  étoit  public  & avéré  ; qu’ils 
«voient  fur  cela  les  ordres  du  Pape,  & qu’ils  ne 
pouvoient  fe  difpenfer  de  les  exécuter.  Il  fe  6t 
un  grand  tumulte  ; car  tout  cela  fe  faifoit  en  pré- 
fence du  peuple,  dont  l’Eglife  étoit  pleine. 

Le  Duc  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  gagner, 
fe  leva,  fortit  de  l’Egiife  en  colère , & lut  fuivi 
de  quelques  Evêques,  de  plufieurs  Seigneurs, 

& d’une  partie  du  Peuple,  qui  difoit  mille  inju- 
res aux  Légats,  , r 

Mais  rien  ne  les  arrêta , & dès  que  le  Duc  fe  LtJitîÿ 
fut  retiré,  ils  prononcèrent  la  Sentence  d’excom- 
jnunication  contre  le  Roi.  Ce  fut  alors  que  le 
tumulte  recommença  plus  fortement  qu’aupara.- 
vant,  jufques'là , que  quelqu’un  de  ceux  qui 
étoient  en  haut  dans  les  Tribunes,  prit  une  pier- 
re, & voulant  en  frapper  un  des  deux  Cardinaux, 

Caffa  la  tête  à un  Eccléliaftique  qui  étoit  pro- . 
che  d’eux.  - ‘ 

A ce  coup , les  clameurs  aiant  redoublé,  la  ibld*  • 
plupart  des  Evêques  s’enfuirent  i quelques-uns 
demeurèrent,  & témoignèrent  en  ôtant  leurs  mi- 
tres, qu’ils  étoient  prêts  de  donner  leur  tête  & 
leur  vie  pour  la  défenfe  de  l’Eglife.  Bernard  vira  Ber- 
prémier  Abbé  de  Tiron,  & Robert  d’ArbrHTelle  nardîAl^ 
Fondateur  de  l’Ordre  de  Fontevraud,  en  firent  l’®'” 
autant.  Cette  fermeté  étonna  le  peuple , qui  les 
laiffa  fortir  fans  leur  faire  d’autre  infulte.  Le 
Duc  d’Aquitaine  eut  au  moins  en  partie  ce  qu’il 
prétendoit;  car  on  ne  parla  point  de  lui  faire  fon 
procès,  & le  Concile  nnit  par  cette  Séance.. 

Phi- 
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. Philippe  excommunié  fe  trouvoit  en  d’étraiv 

Tioo  embarras;  mais  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  9 
IlsUffo-  prendre  l’unique  voie  qu’il  avoir  d’en  fordr,  qui 
fie  Louis  éroir  de  quirter  Bertrade.  Le  point-d’honneur 
/on  fils,  joinr  à la  paflîon,  rendoir  inuriles  tous  les  con- 
, feils  ^e  fes  bons  ferviteurs  lui  donnoient  là-def  • 
fus,  or  emçôchoient  l’effet  de  toutes  les  démarr  - 
ches  qu’il  faifoit  auprès  du  Pape.  Une  manière 
de  dater  les  Aftes  publics  dont  on  fe  fervoit  en 
ce  tems-là,  a fait  croire  à quelques-uns,  qu’en 
vertu  de  fon  excommunication  il  avoir  celfé  dp 
prendre  la  qualité  de  Roi , ou  que  du  moins  on 
ne  la  lui  donnoitplus  en  quelques  endroits  delà 
France.  Cette  date  eft  conçue  en  ces  termes  ; 
Regnatüe  Cbrijio,  c’eft-à-dire  , fait  fous  le  Règvf 
de  Jéfus-CbriJt  régnant  en  France.,  comme  fi  on 
avoir  voulu  marquer  par-là  que  Philippe  n’y  rè- 
gnoit  plus.  Mais  cette  fauffe  critique  a été  clav- 
gjjjj  rement  réfutée  par  de  très  habiles  gens , qui  ont 
Blondel,  montré  qiie  Philippe , même  avant  fon  divorce 
’ avec  la  Reine  Berthe  , ufoit  de  cette  formule. 
)«n.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  vers  ce  tems-là  U 

, s’affocia  Louis  fon  fils , qui  depuis  fignoit  dani 

les  Aftes  publics , Louis  par  la  grâce  de  Dieu  4^ 
figné  Roi  des  François,  & qui  prit  bientôt  en  main 
le  Gouvernement  de  l’Etat  fous  les  ordres  de 
fon  père. 

Cejeune  La  politique  de  Philippe  eut  autant  de  part 
Prince  quc  fon  inclination  au  couronnement  de  fon  fils, 
eniféche  $es  defordres  le  rendoient  odieux  & méprifable, 
^ excommunication  étoit  un  prétexte  plau- 
t'Eiat.  ‘ puiffans  de  fes  Vaffaux , de  fe  ré- 

suget  volter.  Plufieurs  y étoient  fort  portés.  LeRoyaur 
Tita  Lu-  me  commençoit  à être  dans  une  grande  confus 
dovici  fion  : & c’eft  une  jufte  louange  qu’on  donne  an 
erolH.  jeyne  Prince , que  l’amitié  de  la  plupart  des  Sei- 
gneurs qu’il  avoit  gagnés  par  fes  manières  dou- 
ces & honnêtes  , l’autorité  qu’il  avoit  prife  fur 
leur  efprit , & la  valeur  qu’il  fit  paroître  en  di- 
verfes  occafions , fut  ce  qui  empêcha  le  renver, 
fement  de  l’Etat.  ...  . . - .v 

En 
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- En  effet  ce  Prince  âgé  de  dix-neuf  à vingt  ans, 
mais  d’une  taille  & d’une  maturité  au-deifus  de  1 
ion  âge,  fut  remettre  ou  contenir  dans  le  devoir 
plufieurs  brouillons , que  l’excommunication  du 
Roi  fembloit  autorifer  à manquer  de  refpeél  & 
de  foutniiîion.  On  ne  vit  jamais  plus  d’activité. 

Ilétoit  toujours  eft  campagne  avec  un  petit  Corps 
d’ Armée,  tantôt  aux  environs  de  Paris,  tantôt  en 
Champagne,  tantôt  au-delà  de  la  Loire..  Il  fé 
faifoit  par  autorité  arbitre  de  tous  les  différends, 
pour  lefquels  les  Seigneurs  particuliers  prenoient 
les  armes  les  uns  contre  les  autres , & les  con* 
traignoic,  malgré  qu’ils  en  euffent,  à s’en  tenir 
â fes  décifions,  en  ravageant  les  terres,  & ra- 
fant  les  Châteaux  dé  ceux  qui  y réfîftoient.  Car-, 
comme  remarque  l’Abbé  Suger,  qui  dans  la  fui- 
te eut  grande  part  au  Gouvernement , la  coutii-  S''Ç« 
me  ne  permettoit  pas  au  Roi  d’arrêter  ces  Sci- 
gneurs  pour  les  faire  obéir  en  ces  rencontres;  Giofi. 
mais  feulement  de  les  contraindre  par  la  force 
des  armes  à Ce  foumettre. 

C’eft  aînfi  que  Louis  en  ufa  envers  Bouchard 
de  Montmorenci,  Matthieu  de  Beaumont,  Eba- 
le de Rouci,  Thomas  de  Marie  Seigneur  de  Cou- 
ci  , & quelques  autres.  En  plufieurs  de  ces  oc- 
cafions  il  paya  de  fa  perfonne , d’une  manière  qui 
lui  acquit  beaucoup  de  gloire  & d’autorité.  ^ 

Humbaud  Seigneur  de  Sainte  Sévère , Château  « 
très  fort  fur  les  confins  du  Limoufin  & du  Berri, 
aiant  refufé  de  faire  juftice  à un  Seigneur  de  fts  ^ 
voifins , comme  il  y avoit  été  condamné , le  Prin-  Hum. 
ce  marcha  pour  l’y  contraindre.  Humbaud  vint  b»ud. 
au-devant  de  lui  avec  une  petite  Année , compo- 
féc  de  fes  Vaffaux,  & fc  campa  derrière  unruif-  ibid^ 
feau,  dont  il  fit  retrancher  &pali(Tader  les  bords , 

& arrêta  là  le  Prince  pendant  plufieurs  jours.^ 

Quelques  Cavaliers  du  camp  de  Humbaud  aiant 
ofé  paflcrle  ruiffeau,  conime  pour  infulter  aux 
Troupes  Royales , Louis  monta  aulfi-tôt  a che- 
val, accompagné  de  peu,  de  gens  , piqua  vers 
un  des  CavïtUers,  le  tua  d’uacoup  de  lance,  ^ 
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— — fit  autant  à un  fécond,  & pourfuivit  le  refte  j'uf- 
jioo.  ques  dans  le  ruiffeau.  Il  y entra  , le  paffa  à la 
vue  de  l’ennemi , & fut  fuivi  par  fes  Troupes , à 

Sui  un  tel  exemple  ne  pouvoit  pas  manquer  d’in- 
jirer  beaucoup  de  courage  : les  paliflacfes  furent 
forcées,  & les  Troupes  deHumbaud  mifes  en  dé- 
lOHte.  Il  aflîégea  le  Château , & fit  déclarer  aux 
Gentilshommes  qui  étoient  dedans  pour  le  dé-» 
fendre , qu’il  les  feroit  tous  pendre , s’ils  ofoient 
jéfifter.  Humbaud  étonné,  demanda  pardon,  & 
fe  fournit.  Mais  l’aftion  de  Louis  devant  le  Cbâ» 
teau  de  Gournai  fur  la  Marne,  fut  encore  plus 
glorieufe , parce  qu’il  eut-  en  cette  occafion  un 
plus  puiflant  ennemi  en  tête.  ' - 

11  avoit  époufé  Lucienne,  fille  de  Gui  Comte 
de  Rochefort;  mais  ce  mariage  avant  que  d’être 
confommé,  fut  déclaré  nul  par  le  Pape  Pafcal  IL 
au  Concile  de  Troies,  à caufede  la  parenté.  Le 
Comte  de  Rochefort  chagrin  de  cette  rupture  j 
& de  ce  que  le  Roi  n’avoit  pas  tenu  plus  ferme 
fur  cet  article , fe  dépita  & fe  révolta  pour  s’en 
'venger.  Il  engagea  dans  fa  révolte  pluueurs  Sei- 
gneurs , & Thibaud  Comte  de  Champagne.  II 
fit  faire  le  prémier  afte  d’hoftilité  par  Hugues  de 
Pômpone  , qui  enleva  les  chevaux  de  plufieurà 
Marchands , & les  emmena  au  Château  de  Gour- 
nai. • ‘ - 

Louis  indigné  de  cette  audacè , aflèmbla  promp- 
tement quelques  Troupes, & vint  invertir  Gour- 
nai. Il  trouva  beaucoup  de  réfirtance  au  paflagé 
de  la  rivière  ; îl  îe  força  néanmoins  , aiant  fart 
pafler  fes  gens , partie  dans  des  bateaux  partie 
a la  nage.  Lui-même  traverfa  la  rivière  à cheval 
‘ à la  tête  de  fa  Cavalerie;  ce  qui  épouvanta  fi  fort 
les  ennemis  , qu’ils  abandonnèrent  précipitanï- 
ment  le  rivage,  & fe  retirèrent  dans  la  Place.  Il 
l’attaqua  longtems , & avec  toutes  fortes  de  ma- 
chines , fans  pouvoir  s’en  rendre  maitre , parcé 
qu’elle  étoit  très  forte  par  fa  fituation. 

Comme  les  vivres  manquoient  aux  alfiégés , îl 
auroit  fallu  fe  rendre  ; mais  Gui  d«  Rochefort 
' leur 
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kur  faifoît  efpérer  un  prompt  fecours  du  Comte 
de  Champagne  , qui  parut  en  effet  bientôt  avec  ncx). 
fon  Armée,  pour  faire  lever  le  fiège. 

Le  Prince  ne  balança  pas , & après  avoir  mis  Ildéfaît 
foncaœpen  fùreté  contre  les  forties  des  allîégés,  ^ 
il  alla  au-devant  du  Comte  de  Champagne  avec 
quantité,  de  Noblefle  , qui  l’étoit  venu  joindre  cUmpiü^ 
au  fiège , lui  livra  la  bataille  , & le  défit  à platte  g„t.  ^ ' 
couture.  Enfuite  il  revint  devant  la  Place,  qui 
fe  rendit  : il  la  confifqua , & la  donna  aux  Sei-  ' ' 
gneurs  de  Garlande.  » 

• Cette  vivacité  du  Prince  toujours  en  aélion , - - 

lui  fit  donner  d.ès-Iors  le“furnom  àe  Batailleur , 
parce  que  dans  ces  petites  guerres  il  étoit  fans 
cefTe  aux  mains  avec  les  rebelles , & bataiiloît  tou-  . N*ou 
jours  volontiers. , & pour  l’ordinaire  avec  avan* 
tage.  On  lui  donna  auffi  le  furnom  de  Défen- 
Jeur  de  FEpife;  parce  que  la  plupart  de  ces  que- 
relles nailloient  aes  ufurpations  que  les  Seigneurs 
feifoient  fur  les  Abbayes  & fur  les  Eglifes , aux- 
qjielles  il  les  contrai^oit  de  rcftituer  ce  qu’ils 
avoient  pris.  ! 

I L’aflbciatlon  de  Louis  à la  Couronne,  fes  vic- 
toires, & l’autorité  qu’il  prenoit  dans  l’Etat,  ne 
plurent  pas  à Bertrade,  r JÊHe  avoit  déjà  eu  deux 
fils  de  Pnilippe,  dont  l’un  portoit  le  nom  de  fon 
père , & l’autre  s’appeiloit  î’ieuri.  Son  ambition.  Orderie* 
lui  infpira  le  defir  de  voir  l’ainé  de  fes  deux  en- 
fans  fur  le  Trône  ; & c’en  fut  afiTez,  pour  faire 
concevoir  à cette  méchante  femme  le  deflein  de 
perdre  Louis.  Voici  comme  elle  s’y  prit. 

Henri,  le  troilième  fils  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, règnoit  depuis  trois  ans  en  Angleterre, 

& avoit  fuccédé  à fon  frère  Guillaume  II.  qui 
fut  tué  malheureuferaent  à la  chaffe.  Henri  étoit 
un  Prince  brave,  fage,  ^habile  , & celui  de  tous 
les  fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  qui  lui  ref- 
fembla  le  plus.  Il  profita  pour  s’emparer  du  guîI- 
Royaume  d’Angleterre  , de  l’abfence  de  Robert  lelm.Ge- 
Duc  de  Normandie  fon  ainé,  qui  étoit  alors  en 
Palcftine.  - . 

Louis, 
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‘ - Louis  , foit  par  eflime  ,’ou  par  amitié  pojrf 
Henri,  ou  par  pure  curiofité,  eut  envie  d’aller 
Il  fait  un  quelque  tems  à la  Cour  d’Angleterre.  Le 

'Angfeur.  Ro*  permit, & l’y  fit  accompagner 

quelques-uns  des  plus  Pages  Seigneurs  du 
faillit  à Royaume.  11  n’y  fut  pas  longtems , que  le  Roi 
férir  par  d’Anglctcrre  reçut  une  Lettre  de  la  Cour  de 
tes^Ber-  Ff^nce , par  un  Courier  fecret.  Cette  Lettre 
sraJe,  étoit  de  Bcitrade,  mais  cachetée  du  propre  ca- 
, . chet  du  Roi.  Bertrade  y prioit  Henri  de  la  part 
l!  R®*  ’ Louis , & de  le  mettre 

cn  prifon  , pour  .des.raifons  que  l’Hiilolre  ne 
marque  pas,  mais  que  l’efprit  malin  de  Bertrade 
^ . fut  rendre  alTez  plaufibles. 

■ Henri  aiant  lu  la  Lettre,  en  fut  furpris,  A fe 
défia  de  la  main  d’où  elle  partoit.  11  affembla 
fon  Confcir,  & y lut  la  Lettre.  On  délibéra  fur 
, ce  qu’il  y avoit  à faire.  La  plupart,  & Henri 

lui-même,  jugèrent  que  la  chofe  feroit  odieufe, 
d’arrêter  un  jeune  Prince  étranger , qui  étoit  ve- 
nu fans  aucun  mauvais  deflein , & dirent  que  ce 
n’étoit  pas  à eux  à être  les  miniftres , ou  de  U 
t juftice  du  Roi  de  France,  ou  de  la  paffion  de  U 

Reine.  ‘ ' : - ’ 

Guillaume  du  Bouchel , un  des  Gentilshommes 
. qui  avoient  fuivi  le  Prince  , eut,  je  ne  fai  com- 
‘ . ' ment,  cônnoiffance  de  cette  Lettre,  & alla  fur 

le  champ  à la  chambre’ du  Roi  d’Angleterre, 
dans  le  deffein  de  découvrir  quelque  chofe  des 
' réfolutions  qu’on  prenoit  fur  ce  qui  regardoit 
fon  Maître.  Le  Roi  ne  l’eut  pas  plutôt  apperçu 
qu’il  l’appella,  & après  quelques  queflions  qu’il 
lui  fit,  il  jugea  bien  par  fes  reponfes  qu’il  fevoit 
de  quoi  il  s’agilToit.  - • 

Alors  le  Roi  lui  dit,  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’it 
fût  à propos  que  Louis  demeurât  plus  longtems 
en  Angleterre;  qu’une  plus  longue  abfence  hors 
de  France  pourroit  lui  être  préjudiciable,  & que 
fon  avis  éteit  qu’il  partît  au-plutôt. 
llrevitnt  Le  Gentilhomme  comprit  aifément  la  penfée 
" jju  Roi:  il  l’afliua  de  la  rcconnoiflance  duPria- 
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fe  pour  la  part  qu’il  prenoit  à fes  intérêts  , & ..  ■ 

alla  informer  Louis  de  tout  ce  qu’il  avoit  fu.  1103. 
Auflî-tôt  après  on  vint  apporter  de  la  part  du 
Roi  d’Angleterre  de  beaux  préfens  à ce  Prince,'^//" 

& à tous  ceux  de  fa  faite  : ce  qui  lui  marquoit  ' 

encore  mieux  ce  qu’on  lui  avoit  déjà  fait  aflez  Princtfft, 
entendre,  touchant  l’importance  de  fon  prompt 
retour  en  France.  Ainfi  fans  tarder  davantage, 

H repafla  la  mer,  & arriva  à la  Cour  lorfqu’on 
fy  attendoit  le  moins. 

11  alla  d’abord  trouver  le  Roi , & lui  dit  qu’il 
venoit  lui  apporter  fa  tête,  comme  un  criminel 
qui  avoit  déjà  été  comdamné  à une  prifon  per- 
pétuelle. 

Le  Roi , qui  ne  favoit  point  ce  qui  avoit  été 
écrit  en  Angleterre , ne  comprit  rien  à ce  pré- 
mier  compliment.  Mais  quand  le  Prince  lui  eut  ibid. 
expliqué  la  chofe  , il  lui  protefta  qu’il  n’ avoit 

?as  eu  la  moindre  part  à un  li  horrible  deffein. 

,e  Prince  affuré  de  ce  côté-là , lui  demanda  juf- 
tke  contre  Bertrade , & dit  que  s’il  ne  la  lui 
faifoit  pas,  elle  ne  périroit  jamais  d’une  autre 
main  que  de  la  fienne.  • 

Le  Roi  tâcha  de  l’adoucir , mais  fans  fe  réfou-  Btrtrsde 
dre  à punir  celle  qu’il  ne  pouvoir  haïr.  L’inimi-  /*»«» 
tié  entre  die  & Louis  devint  publique , & ils  poifinner 
ne  fe  ménageoient  plus  en  rien  l’un  l’autre.  Une  '* 
femme  du  génie  de  Bertrade  n’étoit  pas  pour  en 
demeurer  à des  menaces  & à des  paroles  piquan- 
tes. Elle  employa  le  poifon , pour  faire  périr 
Louis,  il  ne  fut  fauvé  que  par  des  remèdes  ex- 
traordinaires d’un  Médecin  étranger , qui  fe  trou- 
va alors  à la  Cour  ; & il  lui  relia  toute  fa  vie 
une  pâleur  de  vifap,  qui  marquoit  que  le  tem- 
pérament avoit  été  beaucoup  altéré. 

Un  tel  attentat,  dont  on  devina  bien  la  caufe,  Lt  R»i 
fen  perdant  1er  jeune  Prince,  aurolt  perdu  le  Roi 
inême  ; parce  que  le  renverfement  de  TEtat  de- 
voit  en  être  une  fuite  infaillible , les  François 
ne  tenant  prefque  plus  au  père , que  par  l’atta- 
chement qu’ils  avoient  au  tils.  U falloit  que  la 
..  . paffioa 
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l pallîon’  maitrifât  étrangement  Philippe  , pour 
l’empêcher  de  rompre -entièrement  avec  Bertra- 
de , ■&  de  ceflèr  enfin  de  lui  facrifier  fes  intérêts 
- les  plus  eflentiels,  comme  il  faifoit  depuis  tant 

Ifcid.  d’années.  Mais  le  charme  étoit  à l’épreuve  de 
tout.  Le  Roi  fe  fit  lui-même  le  médiateur  de  la 
' ' réconciliation  entre  fon  fils  & Bertrade.  Il  le 
conjura  de  lui  pardonner , & pour  l’appaifer  il 
kii  donna  en  propre  Pontoife  & le  Vexin:  cela 
fuppofe  que  Pontoife  qui  avoit  été  donnée  par 
le  feu  Roi  Henri  à Robert  II.  Duc  de  Norman- 
die , fut  depuis  reprife  ou  cédée  par  quelque 
Traité.  Louis  fe  rendit  aux  inftances  de  fon  pè- 
re , & aux  follicitations  de  quantité  de  Seigneurs 
que  Bertrade  employa  auprès  de  lui  pour  obte- 
nir fon  pardon.  L’avantage  qu’on  lui  faifoit  lui 
. parut  affez  confidérable,  pour  l’engager  à difli- 
muler  au  moins  fa  haine  , & il  promit  d’oublier 
tout  le  paffé. 

Ltpape  Cependant  le  Pape  vint  en  France , & le  Roi 
vient  en  commença  à craindre,  qu’il  ne  pouffît  les  chofes 
France,  aufll  vivcmcnt  contre  lui,  qu’il  les  poufToit  con- 
ibid.  tre  Henri  IV , Roi  d’Allemagne , dont  le  fort  en- 
^ fin  fut  d’être  dépoffédé  par  fon  propre  fils.  Ber- 
trade même  fit  de  férieufes  réflexions  fur  les  dan- 
gers où  elle  fe  trouvoit  expofée,  étant  regardée 
comme  la  caufe  imique  de  tant  de  defordres , & 
devenue  l’objet  de  l’exécration  de  tout  le  Royau- 
me, par  les  horribles  entreprifes  qu’elle  avoit 
faites  contre  la  vie  du  jeune  Roi.  Elle  appré- 
hendoit  toujours  les  reflentimens  de  ce  Prince, 
dont  elle  favoit  bien  que  la  réconciliation  n’a- 
voit  été  qu’apparente.  Elle  ne  doutoit  pas  que 
fi  le  Roi  venoit  à perdre  le  peu  qui  lui  reftoit 
d’autorité,  elle  ne  fût  la  prémière  viftime , que 
; le  Peuple  & tous  fes  ennemis  immoleroient  à 

leur  fureur.  Ainfî  , après  avoir  lonrtems  déli- 
béré avec  lui , elle  donna  les  mains  a une  nou- 
■ ' ' velle  féparation. 

Le  Roi  fit  dire  au  Pape  qu’il  étoit  prêt  à faire 
tout  ce  qu’il  fouhaiteroit  de  lui , mais  qu’il  le 

con- 
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conjuroit  de  lui  donner  la  difpenfe  néceffaire, 
pour  accomplir  légitimement  fon  mariage.  Le  1103. 
Pape  lui  répondit,  qu’il  falloit  fe  foumcttre  à 
tout  ce  que  lui  prefcriroit  Richard  Evêque  d’Al- 
bano  fon  Légat  en  France  , qu’il  avoit  chargé 
de  traiter  de  cette  affaire  avec  les  Evêques  du 
Royaume. 

Le  Roi  aiant  protefté  qu’il  s’en  rapporteroit  à yvo  Car» 
ce  que  décideroit  l’Evêque  d’Albano,  le  Pape  «pt-  E- 
commença  à pancher  du  côté  de  la  douceur , & 
il  l’écrivit  à Galon  Evêque  de  Beauvais.  II.  or- 
donna à fon  Légat  de  ne  pas  ôter  au  Roi  toute 
efpérance  d’obtenir  la  difpenfe  qu’il  demandoit, 

& de  lui  donner  l’abfolution , à condition  que  lui 
& Bertrade  jureroient  fur  les  faints  Evangiles, 
de  n’avoir  enfemble  aucun  commerce,  & de  ne 
fe  point  parler  qu’en  préfence  de  perfonnes  non 
fufpeftes , jufqu’à  tant  que  l’on  eût  examiné,  s’il 
étoit  à propos  de  leur  donner  la  difpenfe  qu’ils 
fouhaitoient. 

L’Evêque  de  Chartres , confulté  par  le  Légat,  'n,ld. 
fiit  d’avis  de  la  difpenfe  , de  peur  des  mauvaifes 
fuites  qu’il  y avoit  à appréhender , fi  on  traitoit 
le  Roi  avet  la  dernière  rigueur  ; & il  écrivit  au 
Pape  que  ce  parti  lui  paroiffoit  le  plus  prudent 
dans  les  conjonftures.  Mais  comme  l’affaire  étoit 
délicate, le  Légat,  fuivant  l’ordre  du  Pape,  vou- 
loir que  les  Evêques  de  France  ouvriflent  eux-  ' 
mêmes  cet  avis , pour  n’en  être  pas  feul  refpon- 
fable. 

On  tint  pour  cela  à Baugenci  vers  la  fin  de  - 
Juillet  un  Concile  compofé  des  Archevêques  de  1104. 
Reims  & de  Sens,  & de  leurs  Suffragans.  Le  On  tient 
Roi  & Bertrade  s’y  rendirent , & proteftérent  “”4  3”"* 
qu’ils  étoient  prêts  de  faire  le  ferment  qu’on  leur  gt^ci  cit 
propofoit  de  n’avoir  enfemble  nul  commerce  , le  &• 
& de  ne  fe  voir  qu’en  préfence  de  perfonnes  fû-  Senrade 
res , jufqu’à  ce  que  le  Pape  eût  déterminé  s’il  A 
donneroit  la  difpenfe.  • 

Le  Légat  demanda  fut  cela  l’avis  des  Evêques. 

La  plupart,  pour  ne  fe  pas  charger  de  ce  que  la 

Tme  IF.  B déci- 
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■ décifion  pourroit  avoir  d’odieux , ou  parce  qu’ils 
1104.  étoient  mécontens  du  Roi  ou  de  Bertrade,  ré- 
pondirent qu’ils  étoient  bien-aifes  de  favoir  le 
fentiment  du  Pape , & qu’ils  s’en  tiendroient  à 
fa  décifion.  L’Evêque  de  Chartres  & quelques 
autres  dirent  que  l’offre  que  faifoit  le  Roi , fui- 
vant  l’intention  du  Pape  , leur  paroifToit  raifon- 
nable  ; qu’il  falloir  l’abfoudre  aufïï-bien  que  Ber- 
trade, fuppofé  qu’ils  filTent  le  ferment  propofé  ; 
qu’il  ne  falloir  point  dans  une  affaire  de  cette 
importance  fe  laiffer  emporter  à fes  animofités 
particulières , & que  chacun  devoir  dire  fon  avis 
félon  fa  confcience.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre des  Evêques  s’obflina  toujours  à ne  fe  point 
déclarer,  que  le  Légat  n’eût  parlé.  Le  Légat 
de  fon  côté  continua  à dire  qu’il  ne  décideroit 
rien  que  fur  l’avis  des  Evêques  du  Concile , & 
qu’il  ne  les  avoir  affemblés  que  pour  les  conful- 
ter. 

ttConci-  On  contefla  longtems  fur  ce  point,  fans  rien 
Itftfépa-  conclure.  Le  Roi  choqué  de  cette  conduite , fe 
re  jam^  fâcha  : il  fe  plaignit  qu’on  le  traitoit  avec  indi- 
7iur/"”‘  ^ qu’on  ne  l’avoit  fait  venir  au  Concile  , 

que  pour  lui  faire  infulte.  Mais  il  eut  beau  di- 
re, chacun  demeura  ferme  dans  fon  fentiment, 
& le  Concile  fe  fépara , laiffant  la  chofe  indé- 
cife. 

Le  Roi  en  fit  fes  plaintes  au  Pape , & engagea 
l’Evêque  de  Chartres , & l’Evêque  de  Beauvais 
à lui  écrire  en  fa  faveur.  Ces  deux  Prélats  pa- 
roilfent  avoir  été  prefque  les  feuls  qui  agifîent 
dans  toute  la  fuite  de  cette  grande  affaire  avec 
un  véritable  zèle , des  intentions  droites , & un 
parfait  defintérelfement.  Ils  s’oppoférent  toujours 
avec  fermeté  au  commerce  fcandaleux  du  Roi  : 
maltraités  pour  cette  raifon  par  ce  Prince  pen- 
dant plufieurs  années  , ils  ne  mollirent  jamais 
par  complaifance  pour  lui;  & quand  il  fut  quef- 
ti*n  de  lui  faciliter  les  moyens  de  rentrer  dans 
le  bon  chemin , ils  furent  les  plus  difpofés  à le 
faire  : au-lieu  que  la  plupart  des  autres , que  la 
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faveur  de  la  Cour  avoir  d’abord  engagés  à diflî-  - 

muler  fes  defordres , & jufqu’à  fervir  d’inftru-  1 104. 
mens  à fa  pafllon  pour  perfécuter  ces  deux  Pré- 
lats, commencèrent  à fe  piquer  de  févérité  en 
une  occafion  oîi  elle  pouvoir  être  très  préjudi- 
ciable. Quelle  différence  entre  l’efprit  de  la  Cour, 
l'efprit  d’intérêt , l’efprit  de  paflion  , & l’efprit 
des  Saints! 


La  chofe  demeura  ainfi  fufpendue  durant  plus 
d’un  an.  Pendant  ce  tems-là,  le  Roi,&  les  Evê- 
ques qui  avoient  été  pour  fon  abfolution  au  Con- 
cile de  Baugenci , écrivirent  des  Lettres  fort 
prenantes  au  Pape  pour  la  terminer.  Le  Pape , 
fur  ces  Lettres , manda  aux  Archevêques  de 
Reims,  de  Sens,  de  Tours  & à leurs  SujOrragans 
qu’il  vouloir  qu’on  donnât  l’abfolution  au  Roi , 
a qu’à  la  place  de  l’Evêque  d’Albano , qui  étoit 
retourné  en  Italie,  il  commettoit  Lambert  Evê- 
que d’Arras , pour  agir  en  fon  nom  & de  con- 
cert avec  eux.  Ce  fut  Thibaut  Ovide,  Envoyé  du 
Roi  auprès  du  Pape,  qui  fut  le  porteur  de  cet 
ordre.  Le  Roi  aiant  lu  par  fon  Envoyé  ce  qu’il 
contenoit,  écrivit  à l’Evêque  d’Arras,  pour  le 
prier  & lui  commander  de  fe  rendre  à Paris  le 
lendemain  de  la  Fête  de.faint  André.  Les  autres 
Evêques  reçurent  auflî  le  même  ordre.  Il  eft  à 
remarquer  que  dans  les  Lettres  du  Pape  à Lam- 
bert & aux  autres  Evêques,  on  ne  faifoit  plus 
mention  de  la  difpenfe , mais  feulement  de  la  fé- 
paration  du  Roi  d’avec  Bertrade  , fans  néan- 
moins obliger  ce  Prince  à l’éloigner , & à condi- 
tion feulement  qu’il  ne  la  verroit  jamais  qu’en 
prélence  de  témoins.  Ce  qui  donne  lieu  de  croi- 
re que  les  Evêques  oppofés  au  Roi , détournè- 
rent le  Pape  de  lui  donner  aucune  efpérance  pour 
la  difpenfe. 

Les  Evêques  s’affemblérent  donc  à Paris,  le 
deuxième  de  Décembre.  On  y fit  la  lefture  des 
Lettres  du  Pape.  On  députa  au  Roi , Jean  Evê- 
que d’Orléans , & Galon , qui  d’Evêque  de  Beau- 
vais venoit  d’être  fait  Evêque  de  Paris , pour  lui 
B a de- 
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demander  s’il  étoit  réfolu  à exécuter  tous  les  ar- 
ticles marqués  dans  la  Lettre  du  Pape.  Le  Roi 
répondit  qu’il  étoit  prêt  de  fatisfaire  à Dieu,  à 
la  fainte  Eglife  Romaine,  au  faint  Siège,  & à 
fuivre  le  confeil  des  Evêques.  Sur  cette  répon- 
fe,  les  Prélats  lui  envoyèrent  dire  qu’il  pouvoit 
Xamber-  venir  à l’Aflemblée. 

ti  ad  Paf-  Le  Roi  y parut  en  pofture  de  pénitent , & nuds 
***•  piés,  nonobftant  le  froid  de  la  faifon;  & après 
Lt  Roi  y quelques  queftions  qu’on  lui  fit,  & auxquelles  il 
îtnure%  répondit  avec  beaucoup  d’humilité,  il  lit  le  fer- 
fénitent!  “^^rit  fuivant , en  ces  termes. 

“ „ Ecoutez-moi , Lambert  Evêque  d’Arras , 

qui  tenez  ici  la  place  du  Souverain-Pontife; 
que  les  Archevêques  & les  Evêques  qui  font 
préfens  m’écoutent.  Moi,  Philippe  Roi  des 
„ François  , je  promets  de  ne  plus  retourner  à 
„ mon  péché, & de  rompre  entièrement  le  com- 
„ merce  criminel  que  j’ai  eu  jufqu’à  préfentavec 
„ Bertrade.  Je  renonce  abfolument  à mon  pé- 
„ ché,  & à mon  crime,  réfolu  de  n’y  retomber 
„ jamais.  Je  promets  que  je  n’aurai  déformais 
„ aucun  entretien  ni  aucune  fociété  avec  elle, 

• „ qu’en  préfence  deperfonnes,  dont  la  probité 

„ ne  pourra  être  fufpeéte.  J’obferverai  cette 
„ promefle  dans  le  fens  que  les  Lettres  du  Pape 
„ me  preferivent  de  la  garder,  & de  la  manière 
„ que  vous  l’entendez  , & fans  aucun  détour... 
„ Ainfi  Dieu  foit  à mon  aide , & ces  facrés  Evan- 
„ giles  de  Jéfus-Chrift.  „ 

Et  y Après  ce  ferment,  le  Roi  reçut  l’abfolution  de 

fait  L’ab-  la  bouche  de  l’Evêque  d’Arras , qui  la  prononça 
falution.  jy  jjom  du  Pape  & du  Concile. 

Ibid.  Bertrade  fut  enfuite  admife.  On  lui  fit  faire  le 
même  ferment , & elle  reçut  aullî  l’abfolutlon. 
On  ne  parie  plus  déformais  dans  nos  anciens  Mé- 
moires, ni  du  mariage,  ni  de  la  dlfpenfe  , non 
plus  que  d’aucune  rechute  du  Roi  dans  fon  def- 
ordre. 

Glaber.  Ce  que  témoigne  une  Chronique  d’Anjou  de 

ciu’onic'  îcms-là,  eft  remarquable;  c’eft  que  l’an  1106, 
* c elt— 
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c’eft-à-dire  , l’année  d’après  l’abfolution  de  Phi-  ■ 

lippe  & de  Bertrade,  ils  firent  enfemble  un  vo- 

yage  à Angers,  & qu’ils  y furent  reçus  avec  de 

très  grands  honneurs  par  Fouque  Comte  d’An- 

Jou,  qu’ils  accommodèrent  avec  Guillaume  Duc  Bibüôth. 

de  Guienne.  C’étoit  encore  ce  même  Fouque,  MSS. 

qui  avoit  été  autrefois  le  mari  de  Bertrade.  Libbxi 

Cette  conduite  du  Roi  de  mener  Bertrade  à 
Angers  chez  le  Comte  d’Anjou  même,  la  maniè- 
re donc  le  Comte  les  reçut  dans  une  telle  con-  ' 
jonéhire,  & qui  n’étoit  guères  conforme  au  fur- 
nom  de  Rechin  qu’il  portoit,  & qui  fignifioitun 
homme  chagrin  & querelleux  ; la  liberté  que  Phi- 
lippe avoit  de  retenir  Bertrade  auprès  de  lui,  & 
de  s’en  faire  accompagner  dans  fes  voyages , & ' 

cela  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prince  ; mais  furtout 
la  qualité  de  Reine  de  France  , que  la  même 
Chronique  d’Anjou  lui  donne;  tout  cela,  dis-je, 
me  feroit  volontiers  penfer,  que  ladifpenfe  dont 
j’ai  parlé  auparavant  pour  le  mariage  du  Roi  & 
de  Bertrade,  fut  depuis  accordée  par  le' Pape  , _ 

avec  le  confentement  du  Comte  cf  Anjoirpaprès^ 
que  ce  Comte  eut  reconnu  que  fon  mariage 
avec  Bertrade  n’avoit  pas  été  légitime.  Le  be- 
foin  que  le  Pape  eut  du  Roi,  à qui  il  vintpeù 
de  tems  après  demander  du  fecours  contre  Hen- 
ri V,  Roi  d’Allemagne,  pourroit  encore  fervir  à 
confirmer  cette  penfée.  Quoi  qu’il  en  foit , ces 
réflexions  & ces  conjefbures  ne  font  pas  fans  fon- 
dement, & on  n’a  pas  dû  les  omettre  en  parlant 
d'une  affaire  de  ceue  importance.  Je  vais  main- 
tenant reprendre  ce  qui  fe  pafla  en  France  de 
plus  mémorable  durant  le  cours  de  ces  brouil- 
leries.  Je  commence  par  les  démêlés  que  Phi- 
lippe eut  avec  les  fils  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant. 

Ces  démêlés , qui  ne  furent  ni  fort  fréquens , Gaerr^ 
ni  fort  importans,  prirent  d’abord  naiifance  de 
ceux  que  ces  Princes  Normans  avoient  entre 
eux.  Ce  fut  Robert  Duc  de  Normandie  qui  com;  tefrt^ 
œença.  U envoya  des  Ambaffadeurs  à fon  frèrè  Rotm 
B 3 ' Guil- 
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Guillaume  Roi  d’Angleterre,  pour  protefter con- 
tre l’injufticede  quelques  articles  qu’on  luiavoit 
fait  ligner  à Caen  en  1091 , & fe  plaindre  de  ce 
que  le  Roi  d’Angleterre  n’en  avoit  pas  obfervé 
quelques  autres.  Guillaume  pafla.  en  Norman- 
die durant  le  Carême  de  l’an  1094,  & eut  avec 
Robert  une  conférence,  qui  ne  fit  que  les  aigrir 
davantage.  On  en  vint  à une  guerre  déclarée. 
Le  Roi  d’Angleterre  prit  Brai,  dont  il  fit  toute 
la  garnifon  prifonnière  , & la  difperfa  dans  les 
priions  d’Angleterre , & dans  celles  des  Places 
de  Normandie  qui  lui  appartenoient. 

Ce  prémier  defavantage  obligea  Robert  à re- 
courir au  Roi  de  France  , qui  en  qiialité  de  fon 
Seigneur  vint  à fon  fecours , & allîégea  Argen- 
tan. La  garnifon  , qui  étoit  de  plus  de  deux 
mille  hommes,  fe  rendit  fans  réfiflance,  & fut 
faite  prifonnière  de  guerre.  Après  cette  expé- 
dition , le  Roi  retourna  à Paris  , & la  guerre 
entre  les  deux  frères  finit  par  la  publication  de 
la  Guerre  faiiîte.  Le  Duc  de  Normandie,  dont 
la  vivacité  hé  poüvoit  foutenir  longtems  le  re- 
pos , fe  croifa.  Il  envoya  demander  au  Roi  d’An- 
gleterre dix  mille  marcs  d’argent , pour  fe  met- 
tre en  équipage,  & lever  des  Troupes,  à condi- 
tion de  lui  engager  pour  cette  fomme  fon  Du- 
ché de  Normandie.  Le  Roi  d’Angleterre  s’y  ac- 
corda , & c’efl;  ainfi  que  la  paix  fe  fit. 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  déjà  plufieurs  Pla- 
ces à lui  en  Normandie.  Son  frère  l’avoit  ren- 
du comme  maitre  de  tout  ce  Duché  en  le  lui  en- 
gageant , & on  J'y  regardoit  comme  fon  héritier 
prefomptif,  eh  cas  que  ce  Prince  ne  revînt  pas 
d’un  voyage  aUfli  long  & auflî  périlleux , que  ce- 
lui qu’il  avoit  entrepris.  Ainfi  les  Seigneurs 
Normans  étoient  à fa  difpofition , & tout  dé- 
voués à fes  volontés.  Il  fe  fervit  d’une  fi  fa- 
vorable occafion , pour  faire  valoir  d’anciennes 
prétentions  que  les  Ducs  de  Normandie  avoient 
fur  le  Vexin  François,  & envoya- fommer  le  Roi 
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df  France  de  lui  remettre  entre  les  mains  Pon-  ■ 

Wife,  Chaumont,  & outre  cela  Mante.  10Q5. 

Philippe  prit  cette  fommation  pour  une  décla-  z,.  Roi 
ration  de  guerre  , & fe  prépara  a repoulTer  l’cn-  de  France 
nemi.  Le  Roi  d’Angleterre,  qui  s’attendoit  bien  & * 
au  refus,  ne  fut  pas  longtems  fans  paroître^  fur 
la  frontière.  Il  avoit  fous  lui  Henri  fon  frère,  trènt  en 
Robert  de  Belefme,  qui  étoit  chargé-de  la  con-  guerre. 
duice  de  l’Armée , Guillaume  Comte  d’Evreux , Oidcii* 
Gautier  Gifard  Comte  de  Bouquincan , tous  gens 
de  réputation  dans  la  guerre.  ' *°* 

Robert  Comte  de  Meulan , & Gui  de  la  Ro- 
che,  Terre  appellée  aujourd’hui  la  Rocheguion, 
du  nom  de  ce  Seigneur,  épouvantés,  ou  gagnés 
par  l’argent  du  Roi  d’Angleterre , fe  donnèrent 
a lui,&  reçurent  de  fes  Troupes  dans  leurs  Châ- 
teaux. La  perfidie  du  Comte  de  Meulan  fut  très 
préjudiciable  au  Roi  ; car  de  là  les  Anglols  & les 
Normans  avoient  tout  le  Pays  de  France  ouvert, 

& y faifoient  des  courfes  de  toutes  parts , & juf- 
qu’aux  portes  de  Paris. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  d’Angleterre  fit  forti- 
fier Gifors , qui  fut  depuis  une  Place  très  incom- 
mode à la  France , & fort  commode  aux  Ducs 
de  Normandie.  Ils  tenoient  par-là  en  bride  les 
garnirons  de  Trie,  de  Chaumont  & deBrai,  For- 
tereifes  alors  confidérables  , & les  clés  du  Ro- 
yaume de  ce  côté-là.  Toute  cette  Campagne 
néanmoins  fe  termina  à des  ravages  & à quel» 
qùes  combats  entre  de  gros  Partis , fans  qu’on 
en  vînt  à aucune  aftion  importante. 

L’année  d’après  le  Roi  d’Angleterre  aflîégea  •"  ■ 

Chaumont , & ne  put  le  prendre.  Le  Duc  de  1098, 
Guienne',  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  engagé 
dans  fon  parti,  fit  mine  de  vouloir  infulterMon- 
fort-l’Amauri  : mais  les  Seigneurs  de  ce  nom 
avoient  fi  bien  pourvu  à la  fureté  de  la  Place,  & 
des  autres  Forterefles  qui  dépendoient  de  leur 
Maifon,  que  l’ennemi  n’ofa  les  attaquer;  & les 
' Seigneurs  des  environs  de  Paris  fe  tinrent  telle- 
ment fut  leurs  gardes , & firent  fi  bien  leur  dé- 
fi 4 voir 
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voir  en  toutes  les  rencontres,  que  Guillaume, 
1098.  rappcllé  d’ailleurs  par  les  affaires  d’Angleterre, 
fut  obligé  de  conclure  la  paix  avec  le  Roi , fans 
autre  avantage  que  d’avoir  fortifié  Gifors. 

Mal-  Henri  frère  de  Guillaume  lui  fuccéda  au  Ro- 
mesb.  yaume  d’Angleterre  l’an  1100  , & n’eut  rien  à 
^ démêler  avec  Philippe,  qui,  comme  parle  l’Au- 

teur  de  l’Hiftoire  de  Henri , ne  fit  à ce  Prince 

1 100.  ni  bien  ni  mal.  Les  guerres  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ne  fe  renouvellércnt  que  fous  Louis  le 
Gros,  fucceffeur  de  Philippe  : ainfi  tout  ce  qui 
me  refte  à raconter  du  règne  de  ce  Roi,  eft  1^ 
fameufe  expédition  des  Seigneurs  Chrétiens  pour 
la  conquête  de  Jérufalem,  & de  toute  la  Terre- 
Sainte  : c’eft  la  prémière  des  guerres  contre  les 
Infidèles  , à laquelle  on  a donné  le’  nom  de 
Croifade. 

Expédia  Ce  fujet  efl:  d’une  grande  étendue.  La  difficul- 
des  jé  que  je  trouverai  en  le  traitant,  foit  dans  l’Hif- 
Chfétiens  règne  , foit  dans  celle  des  règnes 

pour  la  fuivans , fera  de  Je  refferrer.  Cette  guerre  fain- 
conquite  te  dolt  entrer  néceffairement  dans  l’Hiftoire  de 
deiaTer-  France;  car  quoiqu’on  puifle  la  confidérer  com- 
re-Satn-  guerre  commune  à tous  les  Princes  Chré- 

tiens , elle  regarde  les  François  plus  que  toutes 
les  autres  Nations , pour  plufieurs  raifons.  Elle 
fut  propofée  & réfolue  en  France  par  le  Pape 
Urbain  11.  qui  étoit  François.  Trois  de  nos  Rois 
dans  la  fuite  palTérent  la  mer  en  perfonne  à la 
tête  de  leurs  Armées , pour  pouflèr  & pour  fou- 
tenir  cette  entreprife.  Quelques  autres  furent 
fur  le  point  de  le  faire  , & y contribuèrent  de 
leurs  tréfors  & de  leurs  Troupes.  Prefque  tous 
les  Seigneurs  ValTaux  de  France  s’y  engagèrent. 
Les  Princes  qui  régnèrent  dans  la  Palcftine  après 
la  prife  de  Jérufalem  , étoient  pour  la  plupart 
François,  ou  des  defeendans  des  Vaffaux  de  la 
Couronne  de  France,  & entre  autres  le  fameux 
Godefroi  de  Bouillon  , qui  fut  le  prémier  Roi 
de  Jérufalem:  c’efi:  ce  qui  fit  donner  en  cespays- 
lâ  à toutes  les  Nations  de  l’Europe  qui  y paffé- 

rent. 
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rnit , le  nom  de  Francs , qu’on  leur  y donne  en-  ■ 

core  aujourd’hui  : & ce  fut  même  à cette  occa-  “co- 
lion,  que  l’Empire  de  Conftantinople  pafla , & 
demeura  pendant  quelque  tems  entre  les  mains  ' 
des  Princes  François.  Enfin  celui  qui  fut  la  pré-  * Lcf». 
mière  & la  principale  caufe  de  cette  grande  en- 
treprife  , tout  peu  confidérable  qu’il  étoit  par  . . 
fon  état  & par  fa  profellion,  étoit  auffi  Fran- 
çois. 

Ce  que  je  prétends  néanmoins  faire  ici , n’eft 
pas  de  defcendre  dans  tous  les  détails , où  font 
defcendus'  ceux  qui  ont  choifî  cette  ample  ma- 
tière pour  l’objet  unique  ou  principal  de  leurs 
Ouvrages,  fur-tout  quand  nos  Rois  n’y  auront 
point  de  part  : mais  je  me  propofe  feulement  de 
masquer  les  caufes  ou  l’occafion  de  ce  grand 
delTcin , d’en  raconter  les  principaux  événemens , 
d’en  repréfenter  les  fuites , & les  rapports  qu’il 
ont  eus  avec  les  intérêts  de  nos  Rois  & de  no- 
tre Nation.  C’efl;  à quoi  je  me  borne.  Je  com- 
mence par  ce  qui  donna  lieu  de  former  un  pro  • 
jet  fl  noble  & fi  difficile  à exécuter. 

La  Palelline  depuis  plufieurs  fiècles  gémüToit  Occajitn 
fous  le  joug  des  Sarafins  Arabes,  dont  les  Cali- 
fes  fuccelfeurs  de  Mahomet , après  s’être  empa-  ■'*”** 
rés  de  l’Egypte  & de  la  Haute  Afie , & enfuite 
de  la  Perfe,  vinrent  fondre  dans  la  Syrie , & fe 
rendirent  maitres  de  Jérufalem.  Les  Chrétiens 
néanmoins  fous  cette  domination  eurent  permif- 
fion  d’y  avoir  unè  Eglife,  & moyennant  (es  gros 
tributs  qu’ils  payoient , ils  y avoient  l’exercicé 
libre  de  leur  Religion  , plus  ou  moins  maltrai- 
tés, félon  l’humeur  des  Princes  ou  des  Gouvef-  . 
neurs  qui  y coinmandoient.  • 

Du  tems  de  Charlemagne  , fous  le  règne  du 
fameux  Aaron-Rafchid , un  des  plus  grands  Prin- 
ces que  les  Sarafins  aient  eu , & qui  par  l’eftime 
qu’il  avoit  conçue  pour  Charlemagne  , fe  faifoit 
un  plaifir  de  l’obliger , les  Chrétiens  eurent  une 
grande  liberté.  Depuis  ce  tems-là  l’Eglife  de  Palef- 
tine  fouffrit  les  m&nes  viciflitudes  qu’auparavant. 
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. - — Enfin  vinrent  les  Turcs,  qui  profitant  des  di^ 

iioo.  vifions  des  Sarafins , fe  rendirent  maitres  de  la 
Perfe  , & enfuite  de  la  Méfopotamie  & de  la 
Paleftine. 

Ce  fut  environ  quarante  ans  avant  la  deftruc- 
tion  de  l’Empire  des  Sarafins  par  les  Turcs,  que 
le  Pape  Sylveftre  IL  fi  connu  dans  notre  Hiftoi- 
re  fous  le  nom  de  Gerbert  avant  qu’il  fût  Pape, 
conçut  quelque  delTein  de  liguer  les  Princes 
Chrétiens  contre  les  Infidèles , dont  la  puiffance 
formidable  menaçoit  le  Monde  Chrétien  de  fa 
Apud  dernière  ruine.  Nous  avons  une  Lettre  de  ce 
Baro-  Pape , qu’il  écrivit  à toute  l’Eglife  au  nom  de 
celle  de  Jérufalem  , afin  de  toucher  de  compaf- 
fion  tous  les  Chrétiens  pour  les  Lieux  Saints,  où 
Jéfus-Chrifi:  étoit  né,  & avoit  opéré  le  myltère 
de  notre  rédemption. 

Cette  Lettre  ne  laifla  pas  d’ébranler  tes  Prin- 
ces Chrétiens;  mais  elle  n’eut  point  alors  d’au- 
tre 'effet , à moins  eju’on  ne  lui  en  attribue  un- 
qui  fut  bien  funefte  a la  Chrétienté  de  la  Palef- 
tine.  Il  efl;  raconté  dans  nos  anciens  Hiftoriens 
François,  & la  chofe' arriva  fix  ans  après  la  mort 
du  Pape  Sylveftre. 

Lei  Juifs  II  y avoit  alors*  grand  nombre  de  Juifs  à Or- 
d’Or-  léans,  qui  par  leur  haine  naturelle  pour  les  Chré- 
léans  en  tiens,  donnèrent  avis  au  Soudan  d’Egypte  de  la 
avhau  difpofition  où  ils  voyoient  tes  Princes  de  l’Eu- 
Soudan  tope  , de  fe  liguer  pour  conquérir  la  Terre- 
d’Egyp.  Sainte. 

Ils  fe  fervirent  pour  cela  d’un  Moine  apoftat, 

Glaber.  nommé  Robert , qu'ils  corrompirent  à force  d’ar- 
^ l’habit  de  Pèlerin , & mit  les  Let- 

• très  dont  on  le  chargea  dans  un  bâton  creux , 
de  peur  de  furprife,  & les  porta  au  Soudan. 

Les  Juifs  par  ces  I.ettres  avertifibient  le  Sou-  I 

dan  , qu’il  auroit  apparemment  bientôt  fur  les  \ 

bras  toutes,  les  forces  des  Princes  Chrétiens;  que 
les  Pèlerins  qui  alloient  en  grand  nombre  à Jé- 
rufalem par  dévotion  pour  les  lieux  que  leur 
Mcffie  avoit  habités , remplüToient  à leur  retour 
- - toute 
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toute  l’Europe  de  plaintes  des  mauvais  traite- 
mens  qu’ils  recevoient  en  Palefline , & ani-  noo. 
moient^ par-là  tous  les  Souverains  à fe  réunir, 
pour  retirer  ce  pays  des  mains  des  Sarafins;  que 
le  moyen  le  plus  prompt  & le  plus  affliré  pour 
empêcher  les  fuites  qu’il  devoit  en  appréhender, 
étoit  de  ruiner  de  fond  en  comble  l’Eglife  ap- 
pellée  l’Eglife  de  la  Réfurreflion , où  ils  venoient 
rendre  leurs  refpedls  au  Sépulcre  de  leur  Chrift, 
d’en  faire  autant  de  tous  les  lieux  qui  faifoient 
l’objet  de  leur  vénération  ; que  par  ce  moyen  il 
empêchcroit  ce  nombreux  concours  de  Chré- 
tiens dans  la  Paleitine , & le  mauvais  effet  qu’il 
produifoit. 

Le  Soudan  fuivit  ce  confeil.  Il  fit  renverfer 
l'Eglife  de  la  Réfurreflion  de  fond  en  comble  , traite 
& maltraita  fort  tous  les  Pèlerins  qui  fe  trouvé-  /»«  Ut 
rent  à Jérufalem.  On  fut  bientôt  cette  nouvelle 
dans  l’Europe  , & la  Soudan  ne  s’étant  pas  mis  *’***• 
fort  en  peine  de  garder  le  fecfet  aux  Juifs , on 
apprit  en  même  tems  qu’ils  étoient  les  auteurs 
de  la  perfécution.  Ils  en  portérertt  la  peine.  On 
fit  main -baffe  fur  eux  en  plufieurs  endroits;  ori 
les  chaffa  non  feulement  d’Orléans  , mais  de  la 
plupart  des  autres  Villes.  Les  Evêques  firent 
défenfe  à tous  leurs  Diocéfains  d’avoir  aucun 
commerce  avec  eux.  Plufieurs , pour  éviter  la 
mort,  ou  la  perte  de  leurs  biens,  firent  femblant 
de  changer  de  Religion , & demandèrent  le  Bap-  ' ' . ‘ 

tême.  Le  Moine  apoftat  fut  décelé,  mis  à la 
queftion,  convaincu  & brûlé  tout  vif. 

• Toutefois  la  perfécution  de  Palefline  ne  dura  iMd.  » 
pas.  La  mère  du  Soudan,  qui  étoit  Chrétienne,*'  GuiU  *•• 
obtint  de  lui  pour  les  Chrétiens  la  permillîon  de  1^1*^  ■ 
rebâtir  l’Eglife  de  la  Réfurreflion.  Selon  d’au- 
très , la  chofe  ne  fe  fit  que  fous  fon  Succeffeur  : 
cette  Eglife  fiit  rebâtie  à la  prière  & aux  fraix 
de  Conïlantin  fumommé  Monomaque , Empe- 
reur de,Confl:antinople  , qui  fe  chargea  avec  ' • 
plaifir  de  cette  dépenfe. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là , c’efl-à-dire,  vers  lè 
B 6 mi- 
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milieu  du  onzième  fiècle,  qu’arrivèrent  les  con- 
quêtes des  Turcs  appellés  Selgiucides  , d’une 
race  différente  de  ceux  à qui  l’on  a donné  dans 
les  derniers  fiècles  le  même  nom  deTurCs.  Sous 
la  domination  de  ces  prémiers  Turcs,  les  ava- 
nies que  l’on  faifoit  aux  Chrétiens , furent  plus 
rudes  & plus  fréquentes  que  jamais  : cela  n’em- 
pêchoit  pas  la  dévotion  des  Chrétiens  , qui  ve- 
noient  en  foule  en  pèlerinage  à Jérufalem , & en 
beaucoup  plus  grand  nombre  depuis  que  l’Eglife 
avait  été  rebâtie. 

Ce  n’étoitpas  feulement  des  gens  du  peuple, 
mais  les  plus  grands  Seigneurs , qui  faifoient  ce 
pèlerinage.  Entre  autres,  Robert  Duc  de  Nor- 
mandie , père  de  Guillaumd  le  Conquérant , le 
fit,  & mourut  à Nicée,  après  avoir  accompli fon 
vœu , comme  je  l’ai  raconté. 

Quand  Grégoire  VII  fut  fur  le  Trône  Ponti- 
fical, il  reprit  le  deffein  du  Pape  Sylveflre  II.  Il 
s’étoit  déjà  afluré  de  plus*  de  cinquante  mille 
hommes.  Il  devoit  marcher  en  çerfonne  à cette 
expédition,  &étoitde  caraftère  a y réullir:  mais 
les  différends  qu’il  eut  avec  Henri  IV,  Roi  d’Al- 
lemagne , & la  défiance  qu’ils  avoient  l’un  de 
l’autre , firent  encore  une  fois  avorter  ce  grand 
deffein.  L’honneur  de  l’exécution  étoit  réfervé 
au  Pape  Urbain  II.  & il  l’entreprit  à l’occafion 
que  je  vais  dire. 

Un  bon  Prêtre  de  l’Evêché  d’Amiens , nomm’é 
Pierre  l’Hermite,  qui  faifoit  profelTion  de  la  vie 
folitaîre,  alla  en  pèlerinage  a Jérufalem.  Tou- 
ché de  la  mifère  & l’oppreflion  où  il  voyoit  les 
Chrétiens  de  la  Palefline , il  entretint  fur  ce  fu- 
jet  le  Patriarche  de  cette  Eglife , nommé  Siméon. 
Ce  Patyarche  étoit  un  homme  d’efprit  & de  pru- 
dence , qui  en  trouva  aufli  dans  Pierre  l’Hermi- 
te , & beaucoup  plus  que  fa  phyûonomie  peu 
avantageufe,  & fa  mine  baffe  n’en  promettoient 
dans  fon  abord.  Ils  fe  communiquèrent  leurs 
fentimens  & leurs  penfées  fur  les  moyens  qu’on 
pourroit  prendre , d’adoucir  la  miférable  condi- 
tion 
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tion  des  Chrétiens , que  leur  naiflancc  ou  leur 
dévotion  attachoient  à ces  faints  lieux. 

La  férocité  de  la  Nation  qui  dominoit  dans  le 
pays,  leur  ôtoit  toute  efpérancede  pouvoir  rien 
obtenir  par  l’entremife  des  Princes  Chrétiens, 
pour  qui  les  Turcs  avoient  non  feulement  de  la 
haine,  mais  même  un  fouverain  mépris.  D’ail- 
leurs le  Patriarche  aflura  l’Hermite  , qu’on  ne* 
'pouvoir  faire  aucun  fonds  fur  l’Empereur  de  Con- 
ftantinople  ; (c’étoit  Alexis  Comnène,  qui  par 
k voifinage  de  fes  Etats , eût  été  le  plus  à portée 
' de  délivrer  la  Terre-Sainte  de  ccs  ennemis  de  la 
Religion;)  que  tout  ce  que  ce  Prince  pouvoir 
faire,  étoitde  ne  pas  fuccomber  lui-même  fous 
leurs  efforts , de  les  ménager , & d’éloigner  au- 
tant qu’il  pourroit  la  perte  du  relie  de  fon  Em- 
pire , dont  il  étoit  menacé  ; & que  s’il  y avoir 
quelque  fecours  à efpérer  de  la  force  des  armes , 
il  ne  pouvoir  venir  que  des  Princes  d’Occident  ; 
mais  que  leur  éloignement , & la  difficulté  qu’il 
y auroit  à les  unir  pour  une  fl  fainte  entreprife  , 
lui  ôtoit  toute  efpérance. 

Pierre  l’Hermite  lui  dit  fur  ce  dernier  article , 
qu’il  ne  devoir  pas  entièrement  defefpérer;  qu’on 
trouveroit  plus  de  difpofîtion  qu’il  ne  penfoit 
dans  les  Princes  Chrétiens  d’Occident , à tenter 
cette  entreprife,  mais  qu’il  falloir  que  quelqu’un 
les  animât  ; que  fi  ces  Princes  voyaient  un  dé- 
tail , & une  expofition  bien  pathétique  des  maux 
que  les  Chrétiens  fouffroient,&  des  profanations 
que  les  Infidèles  faifoient  tous  les  jours  de  ces 
faints  lieux,  ils  s’en  lailTeroient  toucher  ; que  fl 
on  leur  marquoit  l’état  & la  fltuation  des  affaires  ' 
du  pays , & quelques  moyens  généraux  de  réuf- 
lir  aans  un  fi  pieux  deffein  , ils  y feroient  réfle- 
xion, ils  les  examineroient , & que  peut-être  ils 
ne  les  rejetteroient  pas.  Qu’iJ  falloir  que  le  Pa- 
triarche lui-même  écrivît  au  Pape  & aux  Princes , 
pour  les  conjurer  de  ne  pas  abandonner  le  patri- 
moine des  Chrétiens , & les  lieux  où  le  Chriflia- 
niüne  ayoit  pris  naiflance.  Que  le  Pape  étoit  un 
B 7 ' hoitt- 
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■ . homme  zélé  , un  eiprit  folide  , capable  d’une 
1093.  grande  entreprife , qu’il  avoit  beaucoup  d’auto- 
rité fur  les  Princes  de  l’Europe  ; que  depuis  long- 
tems  Dieu  avoit  infpiré  à toutes  les  Nations  Chré- 
tiennes une  grande  dévotion  pour  les  faints  lieux; 
que  s’il  vouloir  lui  donner  des  Lettres  & des  in- 
Itruftions  pour  cette  négociation  , il  s’en  char- 
geroit , & courroit  volontiers  tout  le  rifque  ; 
qu’il  s’ofFroit  à aller  de  fa  part  dans  toutes  les 
Cours  de  l’Europe , & de  n’épargner  ni  peines 
ni  fatigues , pour  le  féconder  dans  un  fi  faint  & 
fi  glorieux  projet. 

La  manière  dont  cet  homme  parla  au  Patriar- 
che , fit  impreffion  fur  fon  efprit;  & les  ouver- 
tures qu’il  lui  donna  , lui  firent  concevoir  qu’u- 
ne telle  affaire  ne  pouvoir  tomber  en  de  meil- 
leures mains.  Quelques  perfonnes  fages  qu’il  a- 
voit  admis  à cet  entretien  , furent  de  même  fen- 
timent  que  lui.  Le  pis -aller  étoit  que  la  chofe 
ne  réufTît  pas , & la  tentâtivè  étoit  fans  confé- 
quence.  Le  Patriarche  lui  donna  des  Lettres 
pour  le  Pape  , & Pierre  l’Hermite  fe  difpofa  à 
reprendre  le  chemin  de  l’Europe. 

Le  Pape  Une  chofe  qui  arriva  quelques  jours  après  y 
approuve  confirma  le  Patriarche  dans  l’efpérance  du  fuc- 
fonprt-  cès.  L’Hermite  s’étant  mis  en  prières  dans  l’E- 
glife , pour  recommander  à Dieu  les  bons  défi 
feins  qu’il  lui  infpiroit,  s’endormit.  Durant  fon 
fommeil  il  fongea  que  Jéfus-Chrift  lui  apparoif- 
jbid,  foitj  & qu’il  lui  difoit  ces  paroles:  Lève  • toi , 
Cap*  lî.  hâte  toi,  fais  fans  crainte  ce  mi  t’eft  commandé ^ je 
ferai  avec  toi  : il  ejl  tems  de  fecourir  mes  ferviteurs^ 
Il  raconta  ce  fonge  au  Patriarche , qui  ne  douta 
point  qu’il  n’y  eût  là  quelque  chofe  de  divin. 
L’Hermite  monta  fur  un  vaiflau  Marchand  , qui 
fe  trouva  prêt  à faire  voile  pour  l’Italie.  Il  ar- 
riva heureufemeiiÈ  à Barri  dans  la  Pouille,  & al- 
la trouver  le  Pape  Urbain  II.  à Rome. 

Il  lui  expofa  le  fujet  de  fon  voyage,  lui  mit 
en  main  les  Lettres  du  Patriarche,  lui  parla  fi 
vivement,  avec  tant  de  zèle,  & en  même  tems 
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fi  fagement , que  le  Pape,  à qui  Grégoire  VII,  i 

dont  il  étoit  un  des  confidens , avoir  autrefois  1093. 
infpiré  les  mêmes  penfées , ne  balança  pas  à en-  * 

trer  dans  fes  vues.  Et  comme  dans  plufieurs  au- 
diences particulières  qu’il  lui  donna,  il  reconnut 
en  lui  beaucoup  d’efprit,  d’adrefle  , & ce  talent 
de  perfuader  , qui  fait  le  fuccès  des  grandes  né-,, 
gociations,  il  crut  que  pour  faire  réuiîîr  celle-ci,  cap,  ij. 
il  ne  pouvoir  choilîr  perfonne  qui  y fûtpius  pro- 
pre. Il  lui  ordonna  d’aller  à toutes  les  Cours 
des  Princes,  tant  d’Italie,  qu’au-delà  des  Alpes  ; 
de  leur  communiquer  tout  ce  qu’il  lui  avoir  dit , 
de  le  prêcher  publiquement  dans  tous  les  lieuXj 
par  où  il  pafTeroit , & l’aiTura  qu’il  l’appuyeroit, 

& qu’il  tàcheroit  de  féconder  les  bonnes  difpofi- 
tions  où  il  auroit  mis  les  Peuples. 

Le  Prêtre  s’acquitta  parfaitement  de  fa  corn-  , 
milîîon  ; la  grandeur , la  fainteté , la  nouveauté  1094. 
de  l’entreprife  , la  facilité  qu’il  y lit  paroître  , 
remuèrent  tous  les  efprits.  Il  fut  écouté  par- 
tout avec  applaudiflement.  Les  Grands  & le 
Peuple,  tous  donnèrent  dans  ce  deflein,  & vou- 
lurent y avoir  part,  & étoicnt  dans  l’impatience 
de  voir  former  la  fainte  Ligue.  . 

Le  Pape,  ravi  de  ces  heureufes  nouvelles,  pen- 
fa  férieufement  à profiter  de  fi  beaux  commence-  ciare 
mens.  Il  fe  déclara  lui-même  le  Chef  de  l’entre-  Cbif  de 
prife  , & fit  dire  qu’il  croyoit  ne  pouvoir  miçux  . 

employer  fon  autorité  Pontificale,  qu’à  en  faire 
le  nœud  de  cette  fainte  union  des  Princes  Chré- 
tiens. 

Il  n’avoit  plus  beaucoup  à craindre  du  Schif-  U 
' me  de  Henri  Roi  d’Allemagne.  Grand  nombre  V** 
de  ceux  qui  avoient  fuivi  ce  Prince  l’abandon- 
noient  tous  les  jours , & fon  propre  fils  s’étoit '' 
révolté  contre  lui.  11  prévoyoit  que  plufieurs 
Seigneurs  prendroient  volontiers  l’occafion  delà 
guerre  fainte  pour  quitter  ce  parti , & pour  fe 
réconcilier  avec  l’Eglife.  Ainfi  il  réfolut  de  con- 
voquer un  Concile  a Plaifance  , pour  y fiûre  pu-  '■  V 
bliquement  l’ouverture  de  ce  grand  deffein. 

: Tout  ■ 
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Tout  contribuoit  à lui  en  faciliter  le  fuccès. 
Alexis  Comnène  Empereur  de  Conftantinople  , 
à la  veille  de  fe  voir  attaqué  par  les  Turcs  juf- 
Ques  dans  fa  Ville  Impériale  , lui  avoit  envoyé 
des  AmbalTadeurs , pour  lui  demander  du  fecours 
contre  ces  Infidèles.  Il  crut  la  conjonfture  pro- 
pre à commencer  de  lier  la  partie,  & différa  à 
leur  répondre  jufqu’au  Concile,  qui  fe  tint  vers  . 
le  milieu  du  Carême  de  l’an  1095. 

Il  y eut  à ce  Concile  une  prodigieufe  affluence 
de  monde.  11  s’y  rendit  d’Italie  , de  France  & 
d’Allemagne  quatre  mille  Laïques;  de  forte  que 
quelques  Séances  furent  tenues  en  pleine  cam- 
pagne. Les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  de 
Conftantinople  y firent  l’expofition  du  fujet  de 
leur  Ambaffade , des  dangers  où  le  Monde  Chré- 
tien fe  trouvoit  par  les  prodigieux  & funeftes 
progrès  des  Infidèles  ; comme  toute  l’Afie  étoit 
ravagée  & réduite  à l’efclavage  ; que  Conftanti- 
nople même  étoit  en  péril;  qu’en  un  mot  tout  é- 
toit  perdu  , fi  les  Princes  d’Occident  ne  s’unif- 
foient , pour  fauver  les  reftes  du  Chriftianiftne 
dans  l’Orient. 

Après  que  les  Ambaffadeurs  eurent  parlé , le 
Pape  fe  leva , & fit  un  difcours  très  fort  & très 
véhément  fur  le  même  fujet.  Ce  difcours  eut 
tant  d’effet  , que  fur  le  champ  plufieurs  s’en- 
gagèrent par  ferment  à prendre  les  armes , & 
mille  voix  s’élevèrent  de  tous  côtés  dans  l’Affem- 
blée , pour  applaudir  à la  propofition  du  Pape. 
Tous  crièrent  qu’ils  étoient  prêts  de  donner  leur 
fang  & leur  vie  pour  une  fi  belle  caufe.  Le  Pa- 
pe, contentée  ccprémier  fuccés,  différa  à pren- 
dre des  mefures  plus  prochaines  dans  un  autre 
Concile,  qu’il  avoit  réfolu  de  convoquer  à Cler- 
mont en  Auvergne  pour  la  fin  du  mois,  de  No- 
vembre. 

Il  s’y  rendit  avec  plufieurs  Cardinaux  , pour 
y'préfider  en  perfonne.  Treize  Archevêques  & 
un  très  grand  nombre  d’Evêques  & d’ Abbés  s’y 

trouvèrent.  , 
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Le  Pape  fit  fur  le  fujet  de  la  guerre  faintc  plu-  — ■ — 
fleurs  difcours,  qui  ont  été  recueillis  par  les  an-  1095. 
tiens  Ecrivains , & qui  ont  fervi  non  pas  tant  de 
fonds , que  d’occaiion  à quelques  Modernes , 
pour  faire  valoir  leur  propre  éloquence , & pour 
en  fubftituer  d’autres,  coinpofés  dans  leur  Cabi- 
net, où  l’on  voit  ce  qu’il  put  dire , avec  ce  qu’il 
dit  en  effet.  Voici  la  fubftance  & l’abrégé  de  itij. 
celui  qui  ell  rapporté  dans  un  Manufcrit  du  Va- 
tican. 

Nous  avons  appris,  mes  très  chers  Frères  , Di/ceun 
„ ce  que  nous  ne  pouvons  vous  réciter  fans  fou-  du  Pape 
„ pirs  & fans  larmes , les  mifères  & les  vexations  CtneU 
„ que  les  Chrétiens  d’Orient  nos  Frères  , mem- 
„ bres  de  ]éfus-Chrift,  enfans  de  Dieu,  comme 
„ nous,  fouffrent  depuis  longtems  à Jérufalem, 

„ à Antioche,  & dans  les  autres  Villes  de  la 
„ Syrie  & de  la  Paleftine.  On  les  chalTe  de  leurs 
„ héritages , on  en  fait  de  malheureux  efclaves. 

„ Vous  en  voyez  parmi  vous , qui  font  réduits 
„ à la  mendicité  ; les  autres  demeurés  dans  leur 
„ patrie , y fouffrent  des  traitemens  plus  rudes 
„ que  l’exil  même.  On  voit  inhumainement  ré- 
„ pandre  le  fang  des  Chrétiens  dans  les  lieux  , 

„ où  le  fang  de  Jéfus-Chrift  a été  répandu  pour 
„ eux:  & ce  qui  efl;  de  pire  encore,  on  les  voit 
„ expofés  aux  pallions  les  plus  infâmes  de  leurs 
„ déteftables  maitres.  La  Ville  d’Antioche , où 
„ S.  Pierre  établit  autrefois  fon  Siège , eft  de-  . 

„ venue  un  lieu  deproflitution,  d’abomination, 

„ de  fuperllition.  Les  biens  des  pauvres  & des 
„ Eglifes  n’y  fervent  plus  qu’aux  crimes  ’&  aux 
„ débauches  des  Infidèles.  Les  Eglifes  y font 
„ changées  en  écuries , & le  Saiiébiaire  y efl;  par- 
„ tout  profané.  Je  n’ofe  vous  parler  de  Jérufa- 
„ lem  , de  peur  de  vous  caufer  trop  d’horreur. 

„ Ce  lieu  faint  arrofé  du  Sang  de  Jéfus-Chrift  , 

„ réduit  fous  le  joug  des  Mahométans , fait  main- 
„ tenant  i’opprobre  du  nom  Chrétien.  Ils  inful- 
„ tent  au  Tombeau  du  Seigneur  : ils  en  violent 
„ la  fainteté  par  toutes  forces  d’abominations  , 

malgré 
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malgré  les  miracles  qui  s’y  font  encore  tous 
les  jours.  Plufieurs  de  vous  , que  leur  dévo- 
tion y a conduits , ont  été  les  témoins  de  tout 
ce  que  je  vous  dis  ici , & ont  eux-mêmes  ex- 
périmenté la  cruauté  des  Barbares.  Peut-on 
être  Chrétien  , & n’être  pas  touché  de  ce  ré- 
cit ? Pleurons , mes  Frères , pleurons  , & é- 
crions  - nous  en  gémiflant  avec  le  Pfalmifte  : 
Seigneur , les  Nations  ont  envahi  votre  héritage  , 
ils  ont  profané  votre  faint  Temple.  Ils  ont  fait 
de  yérufaletn  une  folitude  affreufe.  Ils  ont  ex- 
pofé  les  corps  morts  de  vos  Saints  en  proie  aux 
bêtes  carnajfières  , ^ aux  oifeaux  de  l'air.  Ils 
ont  verfé  leur  fang  comme  de  l'eau  autour  de  Jé- 
rujalem  , il  n'y  a perfonne  qui  ofe  leur  donner 
la  fépiiUiire.  Malheur  à nous  , mes  Frères  , 
710US  forMttes  tombés  dans  l'opprobre  aux  yeux  de 
nos  voîjins  , 6?  devenus  le  jouet  des  ennemis  qtti 
nous  enviromient.  Pleurons  donc  fur  nos  Frè- 
res , & fur  cette  Terre , que  nous  appelions 
Sainte  à fi  Julie  titre  , puifqu’il  n’y  a pas  u» 
endroit  de  ce  pays  , qui  n’ait  été  fanflilié  par 
les  pas  du  Sauveur  , par  la  préfence  de  fa 
fainte  Mère , par  la  demeure  des  Apôtres , 
ou  arrofé  par  le  fang  de  tant'  de  faints  Mar- 
tyrs. C'ell  là  que  le  glorieux  faint  Etien- 
ne a été  couronné  le  prémier  de  tous  les  Fi- 
dèles ; que  le  faint  Précurfeur'baptifoit  avec 
les  eaux  du  Jourdain  ; que  le  peuple  d'ifrael 
délivré  de  la  fervitudc  d’Egypte  par  tant  de 
prodiges  , extermina  les  Jébuféens  & les  au- 
tres Nations  ennein'cs  du  Dieu  du  Ciel.  Hé- 
las ! mes  Frères  , tandis  que  par  vos  diflen- 
fions  criminelles,  vous  vous  déchirez  les  uns 
les  autres;  que  vous  vous  faites  de  cruelles  & 
d’injufles  guerres;  que  vous  opprimez  la  veu- 
ve & l’orphelin;  que  vous  portez  vos  violen- 
ces fouvent  jufqucs  furies  Autels,  vous  aban- 
donnez l’Eglife  , pour  laquelle  en  qualité  de 
Chrétiens,  vous  avez  une_ obligation  indifpen- 
fablc  de  combattre  jufqu’à  la  dernière  goûte 
, ■ „ de 
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„ de  votre  fang.  Prenez , je  vous  en  conjure  

„ au  nom  de  Dieu  , d’autres  idées , & d’autres  io95* 
„ fentimens , & unüTez-vous  tous  fous  l’Eten- 
„ dart  de  Jéfus-Chrift , pour  aller  combattre  a- 
„ vec  plus  de  courage  encore  que  les  anciens  If- 
„ raélites,  ces  nouveaux  Jébuféens,  & les  chaf- 
„ fer  de  Jérufalem.  Il  vous  fera  glorieux  de 
„ mourir  pour  léfus-Chrift , & fous  les  murail- 
„ les  d’une  Ville , à la  vue  de  laquelle  il  eft 
„ mort  pour  vous  : que  fi  vous  mourez  A la  pei- 
„ ne,  & avant  que  d’avoir  exécuté  une  fi  fainte 
„ entreprife,  vous  avez  affaire  à un  Maitre  qui 
„ fe  contente  de  la  feule  bonne  volonté , & qui 
„ récompenfe  également  ceux  qui  font  venus 
„ travailler  à la  prémière  & à la  fixième  heure 
„ du  jour.  Encore  un  coup , quelle  honte  d’em- 
„ ployer  vos  épées  contre  les  Chrétiens  , tandis 
„ que  vous  avez  des  Turcs  à combattre  ! Ne 
„ vous  abandonnez  pas  aux  inquiétudes  des  ac- 
„ cidens  & des  périls  que  vous  courrez  dans  la 
„ route  ; vous  avez  un  bon  Maitre  qui  aura  foin 
„ de  vous , fl  vous  vous  confiez  en  lui.  Mais  , 

„ vous  aurez  de  quoi  vois  démommager  de  vos 
„ pertes  même  temporelles , par  l’honneur  que 
„ vous  acquerrez  , & par  les  dépouilles  que 
■„  vous  enleverez  aux  ennemis  du  nom  de  Dieu  ; 

„ & après  tout,  quoi  qu’il  arrive,  une  couron- 
„ ne  de  gloire  immortelle  ne  peut  vous  man- 
„ quer. 

„ O mes  Frères  ! tous  tant  que  vous  êtes  ici 
„ d’Evêques  à de  Prêtres , allez , difperfez-vous 
„ dans  toutes  vos  Egllfes , répétez  à vos  Peuples 
„ ce  que  vous  venez  d’entendre  ; animez-les  à 
„ combattre  pour  Téfus-Chrift,  & à prendre  part 
„ à la  conquête  de  Jérufalem.  Perfuadez-leur 
„ de  fe  difpofer  à une  fi  glorieufe  expédition  par 
„ la  Confeflîon  de  leurs  péchés.  Allez  tous  , 

„ mes  chers  enfans  : nous  lèverons  les  mains  au 
„ Ciel  comme  Moïfe,-  tandis  que  vous  combat-  *. 

„ trez  ces  perfides  Amalécites.,  ” 

Ce  difeours  , à en  juger  par  la  conclulion , Teute^ 
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fut  le  dernier  de  ceux  qui  furent  prononcés  dans 
le  Concile  par  le  Pape.  Toute  l’Affeniblée  en 
fut  vivement  touchée , & y applaudit , comme 
de  concert,  par  ces  paroles , qui  retentirent  de 
tous  les  côtés  dans  l’Auditoire  : Dieu  le  veut , 
Dieu  le  veut.  Paroles  qui  furent  longtems  depmis 
comme  le  cri  de  guerre  le  plus  ordinaire , dans 
les  combats  qu’on  livra  aux  Infidèles  ; & par  Icf- 
quelles  les  Croifés  fe  rencontrant  les  uns  les  au- 
tres , s’animoient  à fouffrir  les  fatigues  du  voya- 
ge , & à affronter  les  plus  grands  périls. 

Le  Pape,  voyant  les  efprits  fi  bien  difpofés  , 
délibéra  fur  la  manière,  dont  fe  feroit  l’engage- 
ment folennel  de  tous  ceux  qui  voudroient  pren- 
dre part  à cette  expédition.  Il  fut  réfolu  , que 
comme  c’étoit  au  nom  de  Jéfus-Chrifl;  qu'elle  fe 
faifoit , on  mettroit  dans  les  drapeaux  le  Signe 
de  la  Croix  , & que  ceux  qui  voudroient  s’enrô- 
ler , le  porteroient  fur  leur  habit.  L’ufage  le 
plus  ordinaire  fut  de  porter  une  Croix  d’étoffe 
rouge  fur  l’épaule  droite , ou  au  chaperon  ; & 
c’eft  de-là  que  vint  le  nom  de  Croifade. 

Aymar  de  Monteil  Evêque  du  Pui,  fut  le  pré- 
micr  qui,  en  plein  Concile,  demanda  la  Croix 
au  Pape;  plufieurs  imitèrent  fon  exemple  , & le 
Pape  la  leur  donna  de  fa  main.  Mais  après  tout, 
ce  n’étoit  ni  du  Pape  , ni  des  Evêques , ni  du 
Peuple  qui  afillta  à ce  Concile , que  dépendoit 
l’exécution.  11  falloit  y engager  les  Princes  & 
les  Seigneurs  , tant  en  Italie  qu’au-dclà  des  Al- 
pes. Pierre  l’Hermite  avoit  déia  tiré  parole  de 
plufieurs  là-deffus  ; mais  il  reftoit  de  grandes  dif- 
ficultés à lever. 

Une  des  principales  étoit  les  différends  que  les 
Ducs , les  Comtes , les  Marquis , & même  les 
autres  Gentilshommes  avoient  les  uns  avec  les 
autres , en  Italie , en  Allemagne , & en  France. 
La  coutume  étoit , & c’étoit  une  coutume  auto- 
rifée,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  quelquefois  , 
de  fe  faire  impunément  la  guerre  les  uns  aux  au- 
tres pour  des  intérêts  particuliers.  C’étoit^un 
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pand  defordre  , mais  que  chaque  Gentilhomme  — ^ 

regardoit  comme  un  privilège  attaché  à la  quali-  1095. 
té  de  Seigneur , pour  peu  qu’il  eût  de  Terres  en 
cette  qualité.  Les  Souverains  de  concert  avec 
l’Eglife  tàchoient  depuis  longtems , finon  d’abo- 
lir, au  moins  de  modérer  cette  fureur.  Dès  l’an 
104.4.  fous  le  règne  de  Henri  I.  les  Evêques  de 
delà  la  Loire  avoient  fait  un  Règlement  fur  ce 
fujet , par  lequel  depuis  le  Mercredi  au  foir , 
jufqu’au  point  du  jour  du  Lundi , il  étoit  défen- 
du à qui  que  ce  fût , de  faire  aucune  violence  à 
fon  ennemi,  foiten  fa  perfonne  , foit  en  celle 
de  fes  domeftiques , foit  en  fes  biens , fous  peine 
d’excommunication;  &avec  le confentementdes 
plus  puilTans  Seigneurs,  on  y ajouta  la  peine  de 
mort  ou  l’exil.  Cette  trêve  s’appella  la  trêve  du 
Seigneur , parce  qu’elle  étoit  établie  fur  ce  que 
ces  jours  de  la  femaine , pendant  lefquels  elle  du- 
roit,  avoient  été  particulièrement  confacrés  par 
les  Myftères  de  la  Pallion  & de  la  Réfurreftion 
de  Jéfus-Chrift.  Ce  Decret  des  Evêques  de  Guien- 
ne  avoit  été  reçu  dans  toute  la  France  , & quoi- 
que foiivent  violé , il  ne  laiflbit  pas  d’empêcher 
beaucoup  de  defordres.  Depuis  on  y ajouta  tout 
le  tems  de  l’Avent,  la  Septuagéfime  jufqu’au 
Dimanche  de  Quafîmodo  , a les  Rogations  juf- 
qu’à  l’Oftave  de  la  Pentecôte  ; & enfin  par  l’ap- 
plication que  nos  Rois  apportèrent  à abolir  ces 
guerres  particulières,  fur-tout  faint  Louis  & Phi- 
lippe le  Bel,  on  en  vint  à bout  avec  le  tems.  ' " ' 
Le  Pape  prévit  donc  que  ces  guerres  feroient  _ •’ 

un  grand  obilacle  à la  Ligue  fainte  , à caufe  que 
ceux  de  la  NoblelTe , qui  auroient  deflein  de 
s’enrôler,  craindroient d’abandonner  leurs  Terres  • 

& leurs  familles  à la  diferétion  de  leurs  ennemis. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient , le  Concile  dé- 
fendit par  un  Canon,  d’attaquer  les  Terres  & les 
Châteaux  de  tous  ceux  qui  prendroient  la  Croix , concil. 
pendant  tout  le  tems  de  l’expédition , & cela  fous  ciaionù: 
peine  des  plus  terribles  excommunications  con- 
tre ceux  qui  leur  feroient  quelque  tort. 

On 
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On  ajouta  un  autre  Canon  , par  lequel  il  fut 
déclaré,  que  quiconque  par  le  feul  inotifdedévo- 
tion,&  pour  recourir  l’Eglife  de  Jérufalem,  iroit 
à cette  guerre  , ce  voyage  lui.  tiendroit  Heu  de 
toute  autre  pénitence  qu’il  auroit  méritée  pour 
fes  péchés  , & l’indulgenre  plénière  fut  publiée  ' 
pour  tous  ceux  qui  prendroient  la  Croix.  Cette 
époque  peut  être  regardée  comme  le  commence- 
ment de  l’abolition  d’une  coutume  qui  s’obfer- 
voit  encore  alors,  d’impofer  à certains  pécheurs 
fcandaleux  de  très  rudes  & de  très  longues  péni- 
tences. 

Enfin  le  Pape  déclara  l’Evêque  du  Pui  fon  Lé- 
gat dans  cette  prémière  expédition  , & le  revê- 
tit de  toute  fon  autorité  fur  tous  les  Chrétiens  , 
pour  tous  les  lieux  où  il  fe  trouveroit  avec  les 
Croifés. 

Le  Concile  étant  terminé,  les  Evêques  parti- 
rent pour  aller  prêcher  la  Croifade  dans  leurs 
Diocefes.  Ils  y trouvèrent  déjà  les  efprits  en 
mouvement.  On  prétendit  même  que  le  jçur 
que  la  Croifade  fut  publiée  à Clermont , la  nou- 
velle en  avoit  été  fue  miraculeufement  dans  les 
pays  les  plus  éloignés.  C’étoit , & parmi,  les 
Grands,  & parmi  le  Peuple,  un  empreflement 
extrême  à prendre  la  Croix  ; il  n’y  eut  pas  juf- 
qu’aux  femmes  , même  de  la  prémière  qualité  , 
qui  fans  craindre  les  fatigues  & les  dangers  d’u- 
ne telle  entreprife,  voulurent  fuivre  leurs  maris. 
Les  Payfans  abandonnoient  leurs  charues.  Les 
enfans  & les  vieillards  venoient  demander  la 
Croix,  & prioient  qu’on  la  leur  accordât , finon 
pour  combattre , au  moins  pour  avoir  la  confo- 
lation  de.  mourir  à la  Terre-Sainte  pour  Thon-  , 
neur  de  Jéfus-Chrift.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  a- 
vantageux  & de  plus  furprenant , fut  qup  dans 
toutes  les  Provinces  de  France  , les  guerres  par- 
ticulières, qui  y étoient  très  allumées,  celTérent 
tout  à coup;  les  plus  mortels  ennemis  fe.  récon- 
cilièrent entre  eux  , chacun  vendoit  fes  Terres 
pour  faire  dej’argent , & toute  la  difficulté  étoit 
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làe  trouver  des  gens  qui  vouluflent  les  acheter  de  ^ 
ceux  qui  les  olFroient  prefque  pour  rien.  , 

Les  Rois  ne  fe  laifférent  point  emporter  à ce 
zèle  , & il  n’y  en  eut  point  dans  cette  prémière 
expédition.  Le  Roi  de  France  & le  Roi  d’Alle- 
magne étoient  tous  deux  excommuniés  : le  pré-  Hift. 
mier  pour  fon  mariage  avec  Bertrade,  & le  fe- 
cond  pour  fon  fchifme.  Mais  ceg  deux  Princes  ^ 
ne  mirent  point  d’obftacle  aux  defleins  du  Pape, 

& laifférent  la  liberté  à leurs  Vaifaux  & à leurs 
Sujets  de  prendre  la  Croix. 

Le  plus  illuftre  par  fa  naiflance  de  tous  lesSei-  „ . 
gneurs  qui  fe  croiférent,  fut  Hugues  le  Grand  , 

Comte  de  Vermandois,  frère  du  Roi,  & qui por- 
toit  ce  nom , non  point  pour  les  grandes  aélions  gués  qui 
qu’il  eût  encore  faites,  mais  en  mémoire  deHu- 
‘ gués  le  Grand,  père  de  Hugues  Capet.  CePrin- 
ce  étoit  recommandable  par  une  probité  égale  à 
fon  courage:  mais  n’étant. pas  riche , n’aiant  guè- 
lesde  Vaffaux,  & le  Roi  fon  frère  ne  s’étant  pas 
mis  fort  en  peine  de  l’aider  en  une  li  belle  oc- 
cafion , il  marcha  avec  un  équipage  peu  digne 
de  fon  rang , & fuivi  de  peu  de  gens  qui  fuffent 
à lui. 

Au  contraire,  Raimond  Comte  de  Touloufe  , 
communément  appellé  Raimond  de  faint  Gilles  , 
qui  avoit  amaffé  depuis  longtems  beaucoup  d’ar- 
gent , & dont  les  Sujets  s’etoient  cottifés  à l’ en- 
vi pour  lui  fournir  de  groffes  fommes , leva  de 
nombreufes  Troupes  ; & par  la  prudence  avec 
laquelle  il  fut  ménager  fes  tréfors  dans  la  fuite 
de  cette  expédition,  il  fut  un  de  ceux  qui  y pa- 
rurent toujours  avec  le  plus  d’éclat,  plus  d’auto- 
rité & de  diftinftion.  Ce  fut  celui  des  Seigneurs  oïderic. 
de  ce  rang , qui  prit  le  prémier  la  Croix  ; & fes  L.  s. 
Envoyés  étant  arrivés  à la  lin  du  Concile  de  Cler- 
mont, firent  part  au  Pape  de  la  réfdlution  que 
leur  maitre  avoit  prife  de  donner  l’exemple  a la 
Nobleffe  Françoife.  Robert  U.  Comte  de  Flan- 
dres , qui  avoit  fuccédé  à Robert  le  Frifon  fon 
père  en  l’an  1093,  fe  ût  une  gloire  de  l’imiter  dans 
‘ fes 
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«»-  fes  entreprifes  & dans  fes  voyages  hazardeux.  lî 

1095.  prit  U Croix,  & fut  fuivi  d’un  grand  nombre  de 

fes  Sujets  ; & c’eft  ce  voyage  qui  lui  fit  donner  à 
fon  retour  le  furnom  de  Jérofolymitain  , qu’il 
porte  dans  l’Hifioire. 

Robert  Duc  de  Normandie,  fils  aîné  de  Guil- 
laume le  Conquérant , très  femblable  par  la  va- 
leur à fon  père , ne  manqua  pas  une  fi  belle  oc- 

■ cafion  de  fe  fignaler  ; & l’argent  que  fa  prodiga- 

lité lui  faifoit  répandre  fans  diferétion  en  toutes 
rencontres,  lui  manquant,  il  engagea  pour  en  a- 
voir  , fon  Duché  même  à Guillaume  fon  frère 
Roi  d’Angleterre. 

Gtiefroi  Etienne  Comte  de  Chartres  & de  Blois  , allié 
de  BouiU  à la  Maifon  de  France,  auffi-bien  que  ceux  que 
Ion  eft  du  je  viens  de  nommer,  fut  aulïï  de  la  partie.  Mais 
nmtre,  jg  jç5  grands  Seigneurs  qui  prirent  la  Croix, 
celui  dont  le  nom  a été  le  plus  célébré  par  les  E- 
crivains  , qui  ont  écrit  l’hiftoire  de  ces  guerres 
d’outre-mer  , eft  le  fameux  Godefroi  de  Bouil- 
lon , appellé  dans  l'Hiftoire  Duc  de  Lorraine  ; ce 
qui  ne  doit  pas  s’entendre  du  pays  qui  porte  au- 
jourd’hui  ce  nom,  mais  de  la  bafle  Lorraine,  qui 
le  portoit  alors , & qui  ne  le  porte  plus  depuis 
longtems , c’eft-à-dire  , du  Brabant , & de  quel- 
ques autres  pays  voifins  de  cette  Province. 

Il  étoit  fils  d’Euftache  IL  Comte  de  Boulogne, 
de  Guines  & de  ïérouane,  & d’Ide  fœur  de  Go- 
defroi le  Bolfu  Duc  de  la  balTe  Lorraine  , Com- 
te d’Ardenne , de  Bouillon  & de  Verdun , qui 
n’aiant  point  d’enfans,  l’adopta , & le  fit  fon  hé- 
ritier, Il  étoit  feudataire  de  l’Empereur,  la  baf- 
fe Lorraine , aufli-bien  que  la  haute , étant  depuis 
longtems  un  fief  de  l’Empire  , après  avoir  été 
„ pendant  plufieurs  fiècles  une  partie  confidérable 
du  Royaume  de  France.  Godefroi  fut  accompa- 
gné de  fes  3eux  frères  Euftache  & Baudouin. 

Ce  furent- là  les  Seigneurs  les  plus  diftingués 
d’en-deçà  des  Alpes,  qui  prirent  la  Croix.  Ils 
furent  fuivis  par  une  infinité  d’autres  Comtes , 
Seigneurs  & Gentilshommes , que  leurs  belles 
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aftions  me  donneront  lieu  de  nommer  dans  la  -■ 

Me.  > 1095. 

L’Italie  fournit  auflî  fes  Héros , & entre  au- 
tres Bohémond  & Tancrède  fon  neveu.  Bohé- 
raond  étoit  Prince  de  Tarente,  & fils  de  Robert 
Guifchard,  ce  fameux  Prince  Normand  qui  fefit 
un  grand  Etat  en  Italie  aux  dépens  des  Grecs , & 
qui  non  content  du  Comté  de  la  Fouille  qu’il  a- 
voit  hérité  de  Guillaume  Bras-de-fer  fon  père , Rober-  • 
conquit  encore  la  Calabre  & la  Sicile.  MaisBo-  Mo- 
hémond  ne  prit  la  Croix  qu’après  les  autres  , à 
l’occafion  que  je  dirai  bientôt  ' 

Tant  de  Peuples  confpirant  ainfi  au  même  def- 
fein,  il  eût  été  à fouhaiter  qu’ils  euflent  été  réu-  s'txeufe  • • 
nis  fous  un  Généralilfime , qui  eût  eu  avec  la  ca-  à.’ aiitror^ 

I pacité  , toute  l’autorité  nécefliaire,  pour  donner  '*'***“•*• 

[ a un  corps  corapofé  de  tant  de  différentes  parties 
les  mouvemens  réglés  par  les  loix  d’une  exaéte 
& févére  difcipline  ; fans  quoi  l’Armée  la  plus 
j courageufe  marche  à la  boucherie,  en  penfant 
courir  à la  viftoire.  Mais  l’ambition  , l’émula- 
tion, lajaloolie  des  Nations  rendoient  la  chofe 
j impoifible  en  cette  rencontrer  Plufieurs  des 
j principaux  Croifés  ne  mandèrent  pas  de  faire 
cette  importante  réflexion,  & propoférentauPa- 
: pe  de  venir  lui-même  avec  eux,  pour  entretenir  Hiflocia 
par  fa  préfence  & par  fon  autorité  la  bonne  in- 
telligence  parmi  tant  de  Chefs  divers  , qui  ne 
pourroient  manquer  d’avoir  fouvent  entre  eux 
des  fujets  de  querelle  & de  divifion.  Mais  le 
, Pape  s’en  excufa  par  la  néceffité  de  fa  préfence 
en  Italie,  fur-tout  à caufe  du  fchifine  de  Henri 
& de  fon  Anti-Pape.  Il  leur  promit  que  s’il  pou- 
voir venir  à bout  de  remettre  la  paix  dans  l’Egli- 
' fe , il  iroit  les  joindre , & les  pria  de  regarder 
comme  fa  propre  perfonne  Aymar  Evêque 
, Pui,  qu’il  avoit  nommé  pour  fon  Légat  danscet- 
, te  expédition , & auquel  il  donnoit  toute  fa  puif- 
fance.  Us  entrèrent  dans  les  raifons  du  Pape  , 

& lui  promirent  d’avoir  pour  le  Légat  toute  la 
déférence  qu’ü  fouhaitoit  d’eux.  ....  .. 

TmlF,  C • Dès  ■ 
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. Dès  le  commencement  de  l’an  1696 , on  fit  le» 

1096.  préparatifs  , & on  afTembla  les  Troupes.  Elles 
Les  fe  mirent  en  marche , non  pas  toutes  enfemble  , 
•p-oupet  en  divers  tems , & par  divers  chemins. 
unt‘en  Outre  les  Troupes  réglées , que  ces  Princes 
marche.  & ces  Seigneurs  avoient  lévées  , une  infinité  de 
Gutl-  gens  ramaffés , Ânglois , François  , Allemands  y 
lelra.  s’étoient  rendus  auprès  de  Pierre  l’Hermite  , 
Tyûiu.  Qu’ils  regardoient  comme  l’Apôtre  de  la  Croifa- 
de  , & conune  l’homme  envoyé  de  Dieu  pour  la 
délivrance  des  Chrétiens  de  la  Paleftine.  L’auf- 
térité  de  fa  vie  qu’il  continuoit  toujours  au  mi- 
lieu des  fatigues  de  la  Prédication  , & encore 
Goibert.  plus  les  largefles  qu’il  leur  faifoit,  fans  fe  réferver 
rien  des  grandes  fommes  d’argent  qui  lui  venoient 
de  toutes  parts  , les  lui  avoient  attachés  , & ils 
ne  vouloient  point  reconnoitre  d’autre  Général 

3ue  lui.  Il  voulut  d’abord  fe  joindre  à Godeftoi 
e Bouillon;  mais  ce  Seigneur  jugea  à propos  de 
faire  marcher  ces  Troupes-là  les  prémieres,  par- 
ce que  leur  grand  nombre  & le  peu  de  difdpnne 

2u’il  y vovoit , lui  faifoient  pidvoir  de  grandes 
ifficultés  a les  conduire. 

Cmmtn-  EUes  furent  partagées  en  deux  Corps.  Le  pré- 
eetaene  mler  marcha  (ous  le  commandement  d’un  Gen- 
^V*i**'  François , brave  & expérimenté  dans 

h guerre,  mais  à qui  fa  pauvreté  avoit  fiait  don- 
ner le  nom  de  Gauthier  Sam  etom , ou  Sam  ar- 

f«nt , & qui  fe  trouva  heureux  & bien  glorieux , 
e fe  voir  tout  d’un  coup  devenu  Général  d’ Ar- 
mée. La  fienne  n’étoit  compolée  que  d’infante- 
rie, & il  n’y  avoit  en  tout  que  huit  Cavaliers.  U 
traverfa  l’Allemagne  fans  obflacle.  U continua 
fa  route  par  la  Hongrie , le  long  du  Danube , où 
il  fit  peu  de  perte;  mais  comme  dans  la  Bulgarie 
fùi  gens  s’émancipèrent  & commencèrent  a pil- 
ler la  campagne,  une  Armée  de  Bulgares  tomba 
fur  lui , a mil  fes  Troupes  en  déroute.  Il  eitt 
beaucoup  de  peine  à gagner  Coaftantinople,  au- 
Tyiiiu.  ^ laquelle  l’Empereur  Alexis  Comnène  lui 
L.  I.  ci  permit  de  camper  jufqu’à  l’aitivée  du  fécond 
11.  i * :■  . ..  Corps 


temens 

fmuftes, 

Ibi^ 


Ottil* 

lelm. 

Tyiiiu. 

L.  I.  c. 
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Coipj  conduit  par  Pierre  l’Hermite , & lui  fit  — ■ 
Fournir  des  vivres.  logii. 

Ce  fécond  Corps  mieux  armé  que  le  prémier , 

& où  il  y avoit  quelque  Cavalerie  , fut  encore 
plus  maltraité  , parce  qu’il  n’étoit  pas  mieux  dif> 
cipliné.  Les  Bulgares  & les  Hongrois  tuèrent  à 
l’Hermite  plus  de  dix  mille  hommes,  lui  enlevé-  Kobert. 
rent  fes  bagages , fes  chariots , & entre  autres  Monach. 
celui  où  étoit  l’argent  de  l’Armée.  11  arriva  né-  Gmbett. 
anmoins  encore  avec  trente  mille  hommes  à Con- 
ftantinople,  le  prémier  jour  d’Août,&  il  eut  au-  Tyrius, 
dience  de  l’Empereur , qui  fut  charmé  de  fa  fain- 
leté,  de  fon  eiprit,  & de  fa  prudence.  Ce  Prin- 
ce, après  l’avoij  laiiTé  repofer  quelques  jours, 
voyant  que  fes  foldats  pilloient  tout  à l’entour  ■’ 
de  la  ville , lui  fit  paflêr  le  Détroit  avec  fes  Trou-  ' 

pes  & celles  de  Gauthier  Sans  avoir , fur  quantité  ‘ 

de  bateaux  , qu’on  avoit  eu  foin  de  tenir  prêts 
pour  ce  paflàge. 

Ce  ne  furent  pas-là  les  feuls  préludes  funefles 
de  cette  guerre.  Un  Prêtre  Allemand  nommé 
Gotefcalc  aiant  prêché  la  Croifade  à l’exemple 
de  l’Hennite,  affembla  aufli  environ  quinze  mil- 
le Soldats,  Sujets  du  Roi  d’Allemagne.  11  marcha 
à leur  tête  jufqu’en  Hongrie,  où  s’étant  pareil- 
lement attiré  par  les  ravages  qu’il  faifoit,  la  hai-  ‘ ^ 

ne  des  Hongrois , fes  Troupes  furent  inverties 
de  toutes  parts.  Les  Soldats  mirent  bas  les  ar- 
mes fur  la  promeffe  qu’on  leur  fit,  de  leur  laif-  ibid. 
fer  la  vie  fauve , & la  liberté  de  s’en  retourner;  L-  *•  c.-, 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  defarmés  , qu’on  *7» 
fit  main-balTe  fur  eux,  & à peine  s’en  échapa-t-il 
quelques-uns,  pour  aller  porter  en  leur  pays  la 
nouvelle  de  ce  trifte  defartre.  Cap,  t», 

Une  autre  Troupe  incomparablement  plus  nom-  *°* 
breufe,  compofée  de  toutes  fortes  de  Nations  , 

& commandée  par  un  Seigneur  Allemand  nommé 
Emico , périt  encore  par  le  fer  des  Hongrois  ; 
qui  pour  ne  point  être  tous  les  jours  expofés  aux  - 
ravages  que  ces  Armées  faifoient  dans  leur  pays,  ••  - , 
léfolurent  de  n’ea  plus  lailTer  paflêr.  ... 
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Il  étoît  impoflîble  que  de  pareilles  chofes  n’ar» 
loge  rivaflent  dans  ces  mouvemens  fubits  & impé- 
^ ’ tueux  , que  la  publication  de  la  Croifade  avoit 
excités  dans  toute  la  Chrétienté  de  l’Europe.  Le 
Peuple  efl;  toujours  Peuple,  c’eR- à-dire,  toujours 
inconfidéré  , emporté  , fans  prévoyance  , aUu- 
. fant  des  motifs  les  plus  faints  pour  s’abandonner 
aux  plus  étranges  excès  , & fe  précipitant  étour-.' 
diment  dans  les  plus  grands  malheurs  : mais  ces 
prémiers  defordres  ne  fervirent  qu’à  rendre  les. 
principaux  Chefs  de  l’entreprifepluscirconfpedte, 

& à leur  faire  prendre  des  mefures  plus  juftes  pouf 
ne  pas  tomber  dans  de  femblables  inconvéniens., 

. Hugues  le  Grand,  après  avoir  pris  congé  du, 

de  ^Hu-  frère,  prit  fa  route  par  l’Italie  avec  Ro- 

futs  le  bert  Duc  de  Normandie  , Reimond  Comte  de 
Crandbr  Touloufe,  & Aimât  Evêque  du  Pui.  Ils  perdi- 
de  plu-  rent  quelques  Soldats  dans  le  chemin  par  les 
t^VseU  grandes  chaleurs , & fe  rendirent  les  uns  dans  le 
gneurT  Frioul , Ics  auttcs  fut  les  confins  de  la  Fouille. 
Guibeit.  Bohémond  Prince  de  Tarente  affiégeoit  alors 
1»  Z.  c.  Amalphi,  qui  s’étoit  révoltée.  11  envoya  faluer  ” 

8.  Ro-  leg  Généraux , & touché  de  leur  exemple , il  af- 
M^'ach  f^rnbla  fes  Officiers  & fes  Soldats , & leur  dit  ces 
L.  X.  ’ paroles  en  flile  guerrier  : „ (Jui  m’aime  , me 
„ fuive;  nous  fommes  François  d’origine,  mes. 

„ chers  compagnons,  & du  même  Royaume  que 
„ ces  braves  gens  qui  courent  au  martyre  ; j’ai 
„ honte  de  ne  les  pas  imiter.  " Il  prit  fur  le 
champ  la  Croix , & fe  la  mit  fur  l’épaule  : tous  , 
tant  Officiers  que  Soldats , crièrent  à haute  voix 
de  tous  côtés , qu’ils  vouloient  le  fuivre , & cha- 
cun s’empreffa  à prendre  la  Croix. 

Bohémond  reçut  les  Princes  avec  beaucoup, 
d’honnêteté , & comme  la  faifon  étoit  trop  avan- 
cée pour  qu’ils  continuaflent  commodément  leur 
voyage  , il  leur  fit  donner  des  quartiers  dans 
ïbid.  fes  terres  & dans  celles  de  fa  famille,  & les  Trou-' 
Guibe«.  pes  furent  diflribuées  pour  fe  repofer  dans  les 
L*  *•  Villes  maritimes,  àBrindes,  à Barri,  à Otran- 
te , & en  quelques  autres  Places. 

Com* 

I 
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Comme  Hugues  le  Grand  portoit  très  impa-  . ■ • 
tiemment  d’avoir  fi  peu  d’autorité  dans  cette  Ar-  1096* 
mée,  parce  qu’il  n’avoit  prefque  point  de  Trou-  Saréft- 
pet  à lui , tandis  que  les  Ducs  de  Normandie  6t 
les  Comtes  de  Flandres  , de  Touloufe^  de  Blois, 
avoient  chacun  un  Corps  très  confidérable  , il 
prit  une  réfolution  bien  hazardeufe , & dont  il  ibid« 
eut  bientôt  fujet  de  fe  repentirl  Ce  fut  de  ne 
pas  attendre  les  autres , oc  d’aller  devant  avec 
fenfeules  Troupes.  Son  deflein  étoit  de  gagner 
fi-plutôt  Conflantinople,  & de  fe  mettre  à la  tê- 
te dç  celles  qui  y étoient  déjà  fous  la  conduite 
de  Gauthier  &ins  avoir,  & de  Pierre  l’Hermite  , 
ne  doutant  pas  qu’on  ne  lui  en  déférât  le  com- 
mandement , C-tôt  qu’il  paroitroit  ; & la  chofe 
fût  aifurément  arrivée  ainfi.  Mais  les  foupçons 
de  l’Empereur  de  Conftantinople  rompirent  fes 
mefures , d’une  manière  bien  fâcheufe  pour  lui.  . 

Alexis  Comnène  en  demandant  du  fecours  aiï 
Pape  , ne  s’étoit  pas  attendu  à tout  ce  grand  fra- 
cas , qui  fe  fit  par  toute  la  Chrétienté.  . Il  avoit 
efpéré  quelques  Troupes  qui  feroient  à fes  or-  , . 
dres , & qui  feroient  partie  de  fon  Armée  en 
qualité  de  Troupes  auxiliaires.  Mais  quand  il 
vit  arriver  les  trente  & les  quarante  mille  hom- 
mes , qui  n’étoient  que  les  avant-coureurs  d’au- 
tres Armées  beaucoup  plus  nombreufes , comman- 
dées par  les  plus  fameia  Capitaines  de  l’Occident, 
il  commença  à craindre  ces  fecours , & appré- 
henda de  n’être  plus  maitre  chez  lui,  quand  ils 
feroient  tous  arrivés. 

C’étoit  un  Prince  politique,  adroit,  diflîmulé,  Car^é.  ^ 

& qui  après  tout  avoit  efFeftivement  fujet  de  fai- 

re  ces  fortes  de  réflexions  dans  les  conjonftures  .®")î  ; 

où  il  fe  trouvoit.  Il  avoit  été  infulté  par  les  penfi'à  i 

Princes  Normans  d’Italie  , qui  l’étoient  venu  at-  travtrjir  4 

laquer  jufques  dans  la  Thrace.  Les  Princes  de  **  . ‘ 

cetteNation  avoient  enlevé  à fes  prédécefleurs  la 

Poulie , la  Calabre , & la  Sicile  quelques-uns  1 

de  ces  Seigneurs  lorfqu’ils  fervoient  dans  les  Ar-  1 

mées  de  l’jEmpire,  avoient  une  fois  projetté  de  j 
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>■■1  I ■ s’empaler  de  toute  la  Grèce.  Il  favoit  les  deP- 
I0ÿ6.  ordres  que  les  prémières  Armées  des  Croifés  a* 
voient  fait  en  jHongrie  & en  Bulgarie  ; lui-mê- 
me voyoit  de  fes  propres  yeux  ceux  qu’elles  fai- 
foient  encore  aux  environs  de  Conuantinople. 
Ainfi  il  prit  dès-lors  la  réfolution  qu’il  fuivit  tou- 
jours depuis  , non  feulement  de  ne  pas  féconder 
les  defleins  des  Croifés,  mais  de  les  traverfer  en 
tout  ce  qu’il  pourroit,  & d’ufer  de  toutes  fortes 
de  moyens  pour  faire  périr  leurs  Armées , quü^i 
devenoient  auffi  formidables  qu’aux  T mes  inêm^ 
Hu^es  le  Grand  étant  encore  en  France  , a- 
voic  écrit  à l’Empereur , qu’il  étoit  fur  le  point 
de  partir  pour  Conûantinople  , afin  d’avoir  part 
à la  guerre  fainte  ; qu’il  prendroit  fon  chemin 
par  l’Albanie  , & qu’étant  le  frère  d’un  des  plus 
nands  Rois  de  l’Europe  , il  efpéroit  d’être  reçu 
de  lui  avec  tous  les  égards  qu’on  devoit  à fa  qua- 
lité & à fa  naiffance.  Un  morceau  de  cette  Let- 
’ tre  eft  rapporté  par  Anne  Comnène  fille  de  cet 
Empereur , dont  elle  a fait  l’Hiftoire  intitulée 
lib.  1»,  VMexiaie.  Dans  la  traduâion  qu’elle  fit  en  Grec 
de  cette  Lettre , elle  y a donné  un  tour  confor- 
me aux  manières  d’écrire  des  Orientaux  , & qui 
n’étoit  nullement  du  ftile  d’Occident.  Son  hif- 
toire  nous  apprend  quantité  de  particularités  im- 
portantes touchant  les  Croifades  ; mais  il  la  faut 
lire  avec  précaution  , vu  l’intérêt  qu’elle  avoit  à 
ménager  la  réputation  de  l’Empereur  fon  père  ^ 
C’eft  cette  partialité  qui  hü  feit  tomner  plufieurs 
faits  d’une  manière  avantageufe  à ce  Prince , & 
Ibuvent  odieufb  pour  les  François  & pour  les  au- 
tres Chefs  de  la  Croifade.  Voilà  le  fragment  de 
. . la  Lettre  de  Hugues  le  Grand  à l’Empereur  , de 
• la  manière  dont  cette  Princefle  le  rapporte.  „ Sa- 
,,  ehez , 6 Empereur , que  je  fuis  le  Roi  des 
„ Rois  , & à qui  tous  les  hommes  qui  font  fous 
le  Ciel  doivesît  céder.  Ainfi  quand  j’arri- 
„ verai  chez  vous  , vous  devez  me  recevoir  a- 
„ vec  l’honneur  & la  magnificence  qui  convien- 
»,  nent  à mon  rang  & à ma  qualité.  ” 
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• L’Empereur  aiant  reçu  cette  Lettre , écrivit  à ..  . ■ 

Jean  Ifaac  Gouverneur  de  Durazzo  , Ville  d’Al-  1096. 
oanie,  à.  à Nicolas  Marcatacale  Commandant  de 
la  Flotte  que  ce  Prince  entretenoit  fur  cette  côte 
contre  les  incurfions  des  Pirates.  Il  ordonna  au 
prémier  de  recevoir  avec  toute  la  civilité  polR- 
ble  le  frère  du  Roi  de  France , & de  lui  donner 
promptement  avis  de  fon  arrivée  ; & il  recom- 
manda à l’autre  de  tenir  toujours  fa  Flotte  en  é- 
tat , & d’être  bien  fur  fes  gardes , pour  ne  fe 
point  lailTer  fiirprendre. 

Hugites  le  Grand  fe  mit  donc  en  mer , & fit 
partir  avant  lui  fur  un  Vaifleau  léger  vin^-<matre 
de  fes  gens,  tous  hommes  de  bonne  inine&très 
bien  équipés,  pour  avertir  le  Gouverneur  de  Du- 
razzo qu’il  arriveroit  bientôt.  < 

Ce  Vaifleau  fit  la  traverfe  en'peu  de  jours.  Les 
Envoyés  complimentèrent  le  Gouverneur  de  la 
part  de  IcurMaitre,  l’alTurérent  qu’il  les  fuivroit 
de  près  , & le  prièrent  de  fe  fouvenir  de  la  qua- 
lité du  Prince  qu'il  alloit  recevoir  chez  lui.  Le 
Gouverneur  leur  dit  qu’il  avoit  fur  cela  les  or- 
dres de  l’Empereur , & qu’il  ne  manqueroit  à 
rien. 

La  navigation  de  Hugues  le  Grand  ne  fut  pas  Hurun 
û heureufe  que  celle  de  fes  Envoyés.  Il  fut  ac-  le  Grand 
cueilli  d’une  rude  tempête  , qui  fit  périr  la  plu-  ^ 
part  de  fes  VaifTeaux  & de  fes  Troupes;  & leNt-  ^*?*'^* 
vire  même  ou’il  montoit  alant  coulé  à fond  , il  vJfeaux 
fut  obligé  de  fe  jeuer  dans  une  chalope  , avec  6-  de  /« 
laquelle  il  fe  fauva  à terre,  à quelques  lieues  de  Trouoet 
Durazzo.  _ * ' “ 

Etant  en  ce  pitoyable  état,  il  fut  rencontré  par 
deux  Cavaliers  de  ceux  que  le  Gouverneur  avait  ' 
envoyés  en  divers  endroits  de  la  côte  , pour  ap-  ^ 

prendre  de  fes  nouvelles.  Il  fe  St  connoitre  à 
eux.  Ils  lui  dirent  que  le  Gouverneur  étoit  fort 
en  peine  de  lui , & qu’il  l’attendoit  avec  la  der- 
nière impatience.  Il  monta  fbr  le  cheval  d’un 
des  deux  Cavaliers , qui  le  conduifirenc  ü Duraz- 
zo , où  U fut  reçu  avec  d’autant  plus  lllietmeur, 
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■■■  I que  l’état  où  il  étoit  réduit,  le  rend'oit  moins  for- 
. ioç6.  midable. 

Le  Gouverneur  le  traita  magnifiquement , lui 
. allîgna  une  groffe  garde  , moins  par  honneur  , 
que  pour  s’aflurer  de  lui  ; & le  retint  pendant 
plufieurs  jours , le  régalant  de  toutes  fortes  de 
divertiffemens  , en  attendant  le  retour  du  Cou- 
rier , qu’il  avoit  envoyé  à Conftantinople  , dès 
qu’il  eut  fu  fon  départ  d’Italie.  ' * 

Le  Courier  ne  fut  pas  longtems  fans  revenir  , 
& avec  lui  arriva  un  Seigneur  de  la  Cour  , qui 
complimenta  Hugues  de  la  part  de  l’Empereur  , 
& lui  dit  qu’il  étoit  chargé  de  le  conduire  à Con- 
ftantinople , où  le  Prince  étoit  difpofé  à lui  ren- 
dre tout  ce  qu’on  devoit  à une  perfonne  de  fa 
naiffance. 

Hugues  partit  avec  lui  ; leur  guide  les  condui- 
lît,  non  point  par  les  grands  chemins  , mais  par 
des  routes  écartées  ; ce  qu’il  faifoit  fuivant  les 
ordres  qu’il  en  avoit , de  peur  de  trouver  en  che- 
min des  Troupes  Françoifes,quitiraflent  le  Prin- 
ce de  fes  mains.  ■ ' • 

7f  drri.  L’Empereur  le  reçut  avec  de  grands  témoigna- 
ve  àCtn-  ges  d’amitié,  lui  fit  des  préfens  , lui  fournit  de 
ftMtino-  l’argent  pour  rétablir  fon  équipage  ; & tout  cela 
deffein  de  l’engager  à lui  faire  ferment 
far  ' ” de  fidélité , afin  que  les  autres  Seigneurs  Croifés , 
l'Empe-  fur  fon  exemple,  n’euflênt  pas  de  peine  à s’y  fou- 
mettre,  & à le  reconnoitre  par-là  pour  Chef  de 
Ibid.  Ligue  fainte , & à agir  en  tout  fous  fcs  or- 
dres. 

Le  Prince  eut  peine  à fe  réfoudre  à cette  dé- 
jnarche  ; mais  enfin  ' gagné  par  les  carefles  de 
l’Empereur , & efpérant  par  ce  moyen  fe  tirer  de 
fes  mains , poiu:  aller  fe  mettre  à la  tôte  des 
Troupes  qui  étoient  déjà  au-delà  du  canal,  il  le 
fit. 

Après  cela  il  prelTa  Alexis  de  le  laiflèr  partir  ; 
mais  il  fut  toujours  retenu  fous  divers  prétextes, 
& il  s’apperçut  bien  qu’avec  tous  les  bons  traite- 
mens  qu’on  lui  faifoit , U étoit  en  prifon , ^ 
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qu’on  étoi(  bien  aife  d’avoir  un  6tage  de  fon  im-  mmmmmmm 
portance  , pour  contenir  les  autres  Seigneurs  jog6. 
qui  approchoient. 

Goaefroi  de  Bouillon  s’ëtoit  mis  en  marche  a-  . 

vec  fes  Troupes  dès  le  mois  d’Août,  & avoir  j/bouiL 
pris  à peu  près  la  même  route  que  Pierre  l’Her-"  io„  mar~ 
mite  par  l’Allemagne,  l’Autriche  , la  Hongrie  & cht  » la 
la  Bulgarie.  Il  avoir  une  Armée  de  foixante  & 
dix  mille  hommes  d’infanterie,  & dix  mille  che- 
vaux.  Il  étoit  accompagné  de  Baudouin  fon  frè- 
te,  de  Baudouin  du  Bourg  fon  coulîn  , de  Bau-  Gail-* 
douin  de  Mons,  de  Hugues  Comte  de  faintPoI,  leim. 

& d’Angelran  fils  de  ce  Comte , de  Garnier  de  Tyriui  ^ 
Grez , de  Henri  d’Afche  , & de  Godefroi  frère  j®'  *• 
de  Henri , de  Dodon  de  Conz  , de  Conon  de  comne- 
Montaigu,  qui  avoient  tous  avec  eux  l’élite  de  na.L.K». 
leurs  Valfaux, 

Ils  arrivèrent  le  vingtième  de  Septembre  à 
Collembruc  en  Autriche , & ils  y féjournérent 
quelques  jours , pendant  lefquels  on  traita  avec 
Carloman  Roi  de  Hongrie  pour  la  fureté  du  paf- 
fage  dans  ce  Royaume.  Henri  & Godefroi  d’Af- 
che furent  envoyés  à ce  Prince  , & ils  convin- 
rent d’une  entrevue  de  Godefroi  de  Bouillon  a-  ; 

vec  lui.  Elle  fe  fit  auprès  d’une  Fortereffe  de 
Hongrie  nommée  Ciperon  , où  le  Duc  fe  rendit 
avec  trois  cens  chevaux.  Tout  fe  paifa  avec  _ .. 
beaucoup  de  générofité  & de  franchife  de  part 
& d’autre.  Le  Roi  promit  de  faire  fournir  des  Tyriiis,' 
vivres  à un  prix  raifonnable , tandis  que  l’Ar-  U a,  c.  i. 
mée  marcheroifdans  fes  Etats,  & on  lui  donna 
pour  dtage  durant  la  marche,  le  Comte  Baudouin  - 
frère  du  Duc,  avec  la  femme  & toute  la  maifon 
de  ce  Comte.  ’ 

L’Armée  marcha  avec  tout  l’ordre  & toute  la 
difcipline  poffible.  Le  Roi  de  Hongrie  la  côto- 
ya toujours  avec  la  fienne , & fi-tAt  qu’on  eut 
paiTé  la  Save , les  ôtages  furent  rendus.  On  tra- 
verfa  la  Bulgarie  fans  oppofition  , parce  que  les 
Généraux  furent  contenir  leurs  Soldats , a l’Ar- 
mée 
C5 
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m mée  après  une  très  ]oi^e  marche,  arriva  âPhF^ 

1096.  Jippopoli  en  Thrace. 

Ce  fut  là  que  Godefroi  apprit  la  détention  de 
Hugues  le  Grand  , fur  quoi  les  Généraux  s’étant 
affemblés,  ils  envoyèrent  à l’Empereur,  pour  le 
prier  de  lui  permettre  de  les  venir  joindre^  L’Em» 
pereur  refufa  de  le  faire.  Cependant  l’Armée 
continua  iâ  marche  & les  Envoyés , â leur  re- 
tour, la  trouvèrent  à Andrinople. 
n.  Mrrivi  Sur  le  refus  de  l’Empereur  , Godefroi  aban- 
i la  vue  donna  tout  le  pays  au  pillage  , & il  fut  ravagé 
Je  Ceu-  pendant  huit  jours  , après  lefouels  vinrent  des 
Envoyés  de  l’Empereur,  faire  oe  grandes  plain- 
tes  de  cette  conduite.  On  leur  en  dit  la  raifon ,, 
^ & on  leur  déclara  qu’on  étoit  réfolü  de  n’en  pas 
..  . demeurer  là,  fi  on  ne  rendoit  lé  Prince.  Ifs  le 
promirent.  Aufiî-tôt  le  ravage  cefla,  & l’Armée 
au  bout  de  quelques  jours  arriva  à lavuedeCon- 
ftantinople. 

irai  lige  Les  Troupes  y malgré  la  fatigue  d’un  fi  grand 
l'Emfe-  voyage , étoient  très  belles , & l’Empereur  en  fut 
Yâ'h  “ » quoiqu’il  eût  lui-même  une  Armée 

Hugues  U nombreufe  qu’il  avoit  levée  , moins  â def- 
Grand,  joindre  à celles  des  Croiiës  contre  Ten- 

Demi  commun , que  pour  le  mettre  en  fureté 
contre  eux.  Il  vit  bien  qu’îl  fallbit  s’accommo- 
der au  tems.  Ainfi  dès  que  l’Armée  parut,  il  lit. 
partir  le  Prince  Hugues  , qui  arriva  au  Camp 
accompagné  de  Drogon  de  Neelle  , de  Glérem- 
••  • baud  de  Vendeuil , & de  Guillaume  de  Mdun 
fiimommé  le  Charpentier,  parce  que  dans  lamê- 
Cuibert.  lée  il  manioit  admirablement  la  hache  d’armes  ,. 
Z«4>c.4.  & charpentoit,  ainfi  qu’on  parloit  alors,  d’une 
étrange  manière , tous-  ceux  qui  fe  trouvoient 
fous  (b  main.  Ce  fut  une  grande  joie  pour  le 
Prince  de  fe  voir  délivré  , & bien  de  la  gloire  à 
Godefroi  d’avoir  contraint  l’Empereur  à Te  relâ- 
cher. On  s’embrafla  avec  tendrefie  de  part  & 
d’autre,.  & chacain  raconta  lès  avantures.  A pei- 
ne étoient-Üs  eatrés  en  difcoura,,  qu’on  les  aver- 
- ••  tia 
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tft  qu'il  venoit  d'amyeir  un  homme  de  la  Cour 
de  l’Empereur,  qui  deœandoit  à parler  au  Duc 
Godefroi.  C’étoil  pour  l’inviter  à venir  à Con- 
ilantinople,'  mais  comme  on  lut  déterminolt  le 
nombre  de  ceux  qui  dévoient  entrer  avec  luj 
dans  la  Viite,  il  répondit  qu’il  n’iroit  pa$. 

L’Empereur  choqué  de  cette  rdporrfe  , défeni- 
dit  qu’on  portât  des  vivres  au  camp.  Gode&of 
ne  fut  ms  plutôt  cette  défénfe  , qu’il  cooimandu 
aux  Soldats  de  faire  le  dégât  jufqu’aux  portes  de 
b Ville.  On  lé  failTt  de  tous  les  troupeaux  , der 
tous  ks  vivres, -de  tous  les  biés  des  environs  , 

& on  fit  des  magafins  , qui  muent  l’abondance 
dans  le  camp  pour  longtems. 

L’Empereur , qui  vit  qu’il  avoit  affaire  à de$  UEmpf- 
gens  aulE  vigoureux  que  prévoTaos  , & même  rew  ttni 
appréhendant  qu’ils  n’attaqua(Tent  la  Ville,  fe 
radoucit,  & après  quelques  pour-parJeis , il  per* 
ait  de  nouveau  qu’on  portât  des  vivres  au  camp.  guü.  . 
Enfiûte  feimant  d’être  touché  de  ce  que  fouf-  irfm. 
froit  fAnn«  par  la  rigueur  de  la  faifbn  , car  oa  Tysia^p 
étoit  au  mois  de  Ravier,  U offrit  à Godefroi  de 
loger  Tes  Troupes  dans  les  Palais  & dans  Jesmair 
f>ns  bordotent  en  grand  noitabre  le  Bolpbor 
■e,  afin  qu'ils  y Ment  â couvert  des  i^ures  d9 
«eas.  Le  Duc  accepta  l’offre  , (^i  lui  parut  ar 
vancageufê.  Le  <km:m  de  l’Empereut  étok  dp 
les  renfermer  dans  cet  efpace  fort  éta^oit , oa* 
xouré  de  la  mer  d’un  côté , de  l’autre  d'un  Jargp' 

<8Bai  formé  de  femboucl^ce  de  piulieurs  jriviê- 
les,  &.puis  de  montagnes,  qui  prenoientd^i# 
le  canal  /ufqu’â  la  mer.  Par  ce  moyen  il 
choit  qu’ils  ne  puffent  Âire  aifément  des  courfop 
dans  le  reffe  de  la  campagne,  & de  plius  ea  cap 
qu’il  voulut  les  attaquer  , k s’afi^iroit  de  le  pop^ 
voir  faire  avec  avança^  dans  un  «ecreip  ü étroit^ 

«ù  ils  autoient  peine  a s’étendxe  & àjiangcx  knp 
Armée. 

Ils  s’apperçusenc  bientôt  dw  piège  qu’on  feue 
«voit  tendu  r car  PEmpereur  aiant  de  nouveau 
iovicéGodeffioi  A is  venis-  vfixjiaiat  £oa&aBÛ-  Virtt^ 

C6  nople,,  ibidt 


Digitized  by  Google 


«O  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


il  ■ nople  , & le  Duc  qui  fe  déficit  toujours  de  luf  i 
ÏC96.  s’étant  contenté  de  lui  envoyer  trois  Seigneurs 
pour  lui  faire  agréer  qu’il  n’y  allât  pas , il  fit  une  ‘ 
nouvelle  défenfe  de  porter  des  vivres  à l’Armée,  • 
& mit  quantité  de  Partis  en  campagne , avec  or^ 
dre  de  charger  tous  ceux  qui  s’écartoient  pour 
en  aller  chercher.  Enfin  levant  le  mafque , il 
envoya  fur  des  Vaiflaux  qu’il  avoit  fait  préparer 
fecrettement  la  nuit , grand  nombre  d’archers,  i 
qui  efirnt  à la  pointe  du  jour  plufieurs  décharges 
de  flèches  fur  tout  ce  qui  parut  de  Soldats  au 
bord  de  la  mer , & même  fur  le  quartier  du  Duc,  * 
qui  étoit  le  long  du  Bofphore.  ' > 

C*miM  Godefroi  jugeant  par  cette  perfidie  de  ce  qü’il 
devoir  attendre  de  l’Empereur,  réfolut  de  fortir 
de  PEm-  terrein  defavantageux , & fit  marcher  fon 

pereur  gr  frère  le  Comte  Baudouin  avec  un  gros  détache*- 
'iei  Crû-  ment , pour  fe  faifir  du  Pont  du  canal.  11  le 
trouva  occupé  par  les  ennemis?  mais  il  les  att»- 
Cap.  I.  qyjj  vigueur,  qu’il  les  en  chaflTa,  & 

s’en  faifit  ; & après,  les  avoir  encore  pouiTés  al^ 
fez  loin  , il  donna  le  moyen  à toute  l’Armée  de 
repafler  , & de  s’étendre.  Enfuite  il  fe  donna 
un  fanglant  combat  entre  l'Armée  de  FEmpereur 
& les  &oifés , fous  les  murailles  de  la  Ville  : il 
ne  finit  qu’à  la  nuit.-  les  Grecs  y furent  très  mal- 
traités, & tout  ce  que  l’Empereur  gagna  par  ceb- 
te  indigne  conduite , fut  que  toutes  les  maifons 
& tous  les  Palais  fitsués  fur  le  Bofphore  , furent 
xéduits  en  cendres;  car  FArmée  en  les  abandon' 
nant , mit  pour  fe  venger  le  feu  par-tout. 

Afin  d’éviter  les  forprifes  dans  la  fuite , & em- 
pêcher que  la  difette  ne  fe  mit  dans  le  camp  , il 
rut  réfolu  de  féparer  l’Armée  en  deux;  qu’un» 

Eartie  demeureroit  au  camp  avec  Godefroi  pour 
; garder , & que  l’autre  iroit  en  campagne  pour 
. ramaffer  dçs  vivres.  Celle-ci  fe  partagea  en  plu- 
Êeurs  Corps,  qui  allèrent  dans  l’étendue  déplus 
de  trente  lieues  enlever  tous  les  blés  , jous  les 
troupeaux , & tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à l’em 
' uetiea  de  l’Anuée»  & la  mizeot  en  état  de  fubr 
. } Cflet 
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fifter  longtems  indépendamment  de  l’Empereur. 

Sur  ces  entrcfeites  on  eut  des  nouvelles  de  ra{>- 
proche  de  Bohémond,  qui  amenoit  avec  lui  d’I- 
talie une  Armée  de  Normands  & d’Italiens.  Com- 
me il  connoiflbit  parfaitement  le  génie  d’Alexis , 
avec  qui  il  avoit  été  longtems  en  guerre  , il  ne 
fut  point  furpris  de  la  conduite  qu’il  tenait  en- . 
vers  les  Croifés.  Il  écrivit  à Godefroi,  que  fon  i 
fentiment  étoit  qu’il  falloir  commencer  par  metf  ' 
tre  ce  Prince  hors  d’état  de  leur  nuire  ; qu’il  lui  ' 
confeilloit  de  quiter  les  environs  de  Conftanti-  ( 
nople,  & de  venir  camper  auprès  d’Andrinople , 
où  fon  Armée  fubfifteroit  facilement;  qu’il  l’y 
joindroit  au  commencement  du  Printems;  qu’ils 
iroient  cnfemble  attaquer  l’Empereur  , & qu’a- 
près  s’être  rendu  maîtres  de  Conflantinople  ..ils 
exécuterpient  avec  beaucoupplus  de  ^cilité  leurs 
defleins  contre  les  Turcs. 

Godefroi  lui  répondit,  qu’il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre  i tourner  fes  armes  contre  les  Chrétiens  » 
ne  les  aiant  prifes  que  contre  les  Infidèles  , & 
qu’il  l’attendoit  auprès  de  Confrantinople  , où.  il 
avoit  pris  toutes  fes  furetés  contre  les  embûche; 
de  l’Empereur.  i . 

Bohémond  étoit  celui  de  tous  les  Croifés  que 
ce  Prince  appréhendoit  le  plus  , parce  qu’il  en 
avoit  étoit  plufieurs  fois  battu.  Aiant  donc  fu 
fon  départ  d’Italie  , & ce  qu’il  avoit  écrit  à Go- 
defroi, il  prit  le  parti  de  regagner  ce  Ehic,  pour 
le  rendre  moins  fufceptible  des  confeils  violens , 
que  Bohémond  ne  manqueroit  pas  de  lui  infpi- 
rer.  i 

Il  le  frt  dmic  folliciter  une  troifréme  fois  de  le 
venir  trouver  à Conflantinople  ; & afin  de  lui 
ôter  tout  foupçon,  il  lui  offrit  de  donner  en  ôta-  ! 
ge  fon  propre  fils  Jean  Porphyrogénète.  La  con-  ^ 
üition  propofée  leva  toute  diflSculté , & Gode- . 
firoi  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  d’agir  d’in- 
telligence avec  l’Empereur , l’accepta.  II  envoya 
Baudouin  du  Bourg,  & Conon  de  Montaigu  re- 
cevoir le  jeune  Ptimce,  qni  fut  logé  avec  une  ûi- 
C 7 ‘ rc 
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«“■  '■  rc  garde  dans  le  campr  & après  avoir  donné  fei 
1096.  inftruftions  néceffaires  au  Comte  Baudouin  fonr  , 
frère  , de  qui  l’Armée  devoit  recevoir,  tous  les 
ordres  en  ton  abfence  , il  entra  dans  la  Ville,, 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs» 

' L’Empereur  l’y  reçut  avec  toutes  les  dUHnaionsi. 

toutes  les  marques^Æeftime  & de  tendreflê  ima* 
^nables  ^ juiqu’à  l’adopter  ibleimelletnent  poux 
^n  fils  , félon  une  très  ancienne  manière  enufà» 
ge  dans  TEmpire.  L’Empereur  prelTa  fiir-tout 
. te  Duc  de  lui  faire  ferment  de  fidélité comme 
tvoit  fait  le  Prince  Hugues.  Il  eut  peine  à s’y 
réfoudre  r néanmoins  il  le  fil,  & les  Généraux 
des  autres  Armées  limitèrent.  L’entrevue  fe 
termina  avec  une  fatisfaftion  mutuelle.  L’Em^ 
Cap,  ij.  pereur  promit  dé  fournir  abondamment  toutes 
chofés  à r Armée , &.  de  contribuer  de  fes  finan* 
ces  à fbn  entretien.  Le  Due  de  ’fon  côté  promit 
d'empêcher  toutes^  les  violences , de  luire  gardeX; 
une  exaae  difcipline  à fes  Troimes , & on  con^ 
vint  que  l'Armée  pafTeroit  le  Détroit  au  mois 
de  Mars.  Le  Duc  retourna  chargé  depréfens 
le  comblé  des  honnêtetés  de  l’Enmeieur.  ' Tout 
ce  qu’on  avoit  promis  de  part  & dautte  fut  exé»- 
cute  avec  la  dernière  exactitude.  L’Armée  paf- 
Ih  en  Bitbyniè  au  mois  de  Mars,  de  campa  an 
environs  de  Calcédoine.'  L’Empereur  avoir  ex«- 
trâmement  4 coeur  ce  pafTage , & fit  totqours  eit 
forte  qu’i  melùxe  que  les  Armées  d’Occident  ar« 
ri  voient,  elles  ne  fôjoumaflênt  pas  iongtemseo^ 
deçà  do  Détroit  il  appréhendok  toujours  pour 
là  Ville  Impériale,  & jamais  U ne  conféntitqur 
y.  . T-  deux  Armées  campaffitnt  en  même  tems  fous  les 
murailles  ; mais  dès  qu’il  en  arrivoit  une  doik 
velie,  l’autre  paffoit  aulE-tÔt  la  mer,  &tous  1er 
’ Vaiflèaux  revenoient  à Conftancinople,  fans  qu’if 
JJ.  en  demeurât  de  l’autre  côté  , pour  empêcher  le» 

‘ ■ Troupes  dé  repaffer.. 

Sohf-  ' Bôhémond  qui  avoit  débarqué  à Durazzo  , ar» 
mondfc  riva  peu  de  tems  après,  Il  avoit  reçu  ibr  la  rou» 

" te  mille  amitiés  de  l’Empereux  par  Lettres,  A 
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ÿirfes  Envoyés,  & trouvoit néanmoins  partout  - . ■ 

ses  émbufcadés  préparées  , qui  auroient  fait  pé-  1096.. 
rir  fon  Armée  , s’il  n’avoit  toujours  été  fur  fes  Cap. 
gardes.  Mais  ils  {ê  connoUToient  parfaitement 
Pun  l’autre.  Les  dehors  étoient  les  mêmes , & 
la  diliflnulation  égafe  des  deux  côtés.  11  paflà  le 
Détroit,  & (e  joigait  i Godefroi,  pour  attendre 
tes  autres  Croifés. 

Robert  Comte  dt  FlaBcfres qui  avoitauiirpris 
la  mer,  éc  débarqué  à Durazzo> avec  une  partie 
de  l’Armée,  sq>rê's  avoir  féjourné  dans  la  Pouü-  trts  SeU- 
le,  fui  vit  de  près  Bôhémond',.  & eut  de  fréqiien- 
tes  conférences  avec  l’Empeneur  ,quf  parutavoir 
pour  lui  {ÿus  de  confiance  & d’ouverture,  que 
pour  tous  les  autres.  ~ 

Le  ComtÂ  Raimond  de  Touloufë,  & TEvêque 
du  Pui  firent  tout  le  voyage  par  terre , par  le  ' 

Frioul  & la  Dalmatie,  avec  d’extrêmes  fatigucS' 
à des  embûches  continuelles  des  Dalmates.  Ëm 

IaiTant  dans  h Bulgarie , PEvêque  avoit  été  en-  •«  . 
tvé  par  un  Pard  de  bulgares  ; mais  hcuceufe- 
ment  il  fat  délivré  Mr  un  autre  Paitlde  l’Année,, 
qui  défit  celui  des  Bulgares.. 

Le  Comte  de  Todoufe  étant  arrivé  iCOnftan- 
tinople , vk  pluGeurs  fois  l’Empereur  , qui  lui  ••  ’ 
demanda  le  ierment  de  fidélité.  Il  le  refufa  ton-  ^ * 
eut  beau  lui  <it«r  l’exemple  de  tous  les  autres  „ 

R s’obftina  I ne  le  pas  ftire.  L’Empereur  irrité 
envoya  iècrettement  ordre  aux  Généraux  de  fom 
Armée,  de  donner  iur  le  camp  du  Comte,  tanr 
dis  qu’il  écoit  â Condmtinople.  Ils-  te  firent , & 
jr  cao(6rent  une  déroute  prefque  générale.  Le 
Comte  en  fut  outré,  A fit  en-vain  lès  plaintes  k 
PEmpereur.  Il  envoya  averti*  le  Duc  Godefitoi 
de  la  trahilbn  qu’on  lui  avoit  faite.  Il  y eut  fur 
cela  bien  des  négociations.  Tout  fe  termina  pat 
un  defaveu  que  l’Empereur  fit  de  ce  oui  s’étoic 
paiTé , procertant  que  la  chofe  s’étoic  feice  con- 
tre fon  intention,  & (ans  qu’il  Peût  commandé. 

Le  Comte  de  Touloofe , à fa  prière  des  autres  Càpt  *•*- 
Généraux,  con&atit  après  beaucoup  rie  déteis- 
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à faire  k ferment;  enfiike  il  paflà  en  Afie  avee  - 

fon  Armée.  . _ 

Robert  Duc  de  Normandie,  Enenne  Comte 
de  Chartres  & de  Blois,  Eiiftache  frère  du  Duc 
jyLes.  Godefroi , arrivèrent  les  dermers , & allèrent 
joindre  les  autres.  Toutes  les  Armées  amfi 
- unies,  dans  la  revue  qui  en  fut  faite  , faifoient 

cent  mille  hommes  de  Cavalerie  ; l’Infanterie 
étoit  encore  beaucoup  plus  nombreufe.  De  ce 
nombre  étoient  plufieurs  de  ceux  qui  avoieM 
marché  fous  les  ordres  de  Pierre  l’HermUe,  & 
de  Gautier  Sans  avoir,  dont  il  faut  que  je  dife 
Ja  trille  deftinée,  avant  que  de  parler  des  entre- 
prifes  que  firent  les  Princes  Croifés.  • 

Cturfit  Après  que  l’Empereur,  chagrin  des  defordrw 
de  fuel-  que  les  Troupes  de  Gautier  & de  l’Hermite  fai- 
f MS  Par-  joient  aux  environs  de  Conftantinople , les  eut 
, obligés  de  palTer  le  Détroit,  où  il  eut  foin  néan- 
def'^/-  moins  de  leur  fournir  des  vivres  en  payant,, 
As.  toute  leur  occupation  fut  d’abord  de  fiure  des 
courfes  fur  le  pays  ennemi.  Ils  y firent  en 
un  grand  butin  ! toutefois  ûiivant  le  confeil  de 
l’Empereur,  qui  ne  ceflbit  de  leur  recomman- 
der de  ne  point  trop  s’engager  avant  l’arrivée 
X.r,c.  des  Seigneia-s  Croifé,  ils- ne  fe  h^doient  i 
•U  aucune  entreptrife  conlîdérabl^  Mais  un- jour 
que  Pierre  l-’Hermite  étoit  palTé  à Confl^tino. 
pie,  pour  fuppiier  l’Empereur  de  fixer  le  prœ 
des  v^res,  que  l’avance  des  Grecs  leur  faifoit 
vendre  extrêmement  cher  , une  Troupe  de  fcpt 
mille  hommes  de  pied  & de  trois  cens  chevaux 
ibrtit  du  campr  & alla  jufqu’auprès  de  Nicée  ^ 
d’où,  elle  enleva  quantité  de  toute  forte  de  bé-. 
tail,  & l’amena  au  camp,  fans  avoir  £ut  aucune; 

^^Ceprémier  faccès  fit  venir  l’envie  à- d’autres 
de  tenter  auffi  fortune.  Trois  mille  Allemands- 
marchèrent  avec  deux  cens  chevaux  du-  même. 
côté,  & firent  encore  plus  que  les  autres;  car 
non  contons  de  piller  le  plat- pays,  ils^attaqué- 
xent  une  petite  Ville  à deux  lieues  de  Nicée 


P H I L I P F E I.  ^ 

l’emportèrent  l’épée  à la  main  ? malgré  la  vigou-  ■'  ■ ■ 

reufe  réfiftance  de  ceux  qui  la  défendoient.  Ils  1096» 
tuèrent  tout  ce  qui  s’y  trouva  ; & voyant  que  de 
là  ils  pourroient  faire  des  courfes  beaucoup  plus 
loin,  ils  s’y  fortifièrent,  & y demeurèrent. 

Les  Turcs,  fur  les  nouvelles  des  mouvemens  Avantét- 
qui  fe  foifoient  en  Europe , & des  delTeins  qu’on  gt  rtm- 
y avoit  formés  contre  eux  , fe  préparoient  dcr 
puis  longtems  à fe  mettre  en  défenfe.  Soliman 
Soudan  de  Nicée  avoit  fait  venir  dans  ces  quar-  aus. 
tiers  de  TAfie  toutes  les  forces  de  l’Orient.  11  Cap.  24» 
avoit  fortifié  les  principales  Places  , & y avoit 
mis  de  fortes  garnirons.  Jufqu’alors  néanmoins 
Une  s’étoit  point  mis  en  campagne,  parce. que 
excepté  quelques  courfes  que  faiioiént  les  Chré- 
tiens , Us  ne  paroiffoient  point  vouloir  entre-  ^ , 

prendre  rien  de  confidérable.  Mais  quand  il  eut  - < 
lu  la  prife  de  la  petite  Ville  dont  je  viens  de  » 

arler,  & que  les  Allemands  s’y  fortifioient,  U ' 
t promptement  avancer  un  grand  nombre  de 
Troupes,  & vint  les  inveftir,  les  attaqua  , les  , 
força,  & les  fit  tous  paCfer  par  le  fil  de  l’épée. . . s '. 

Cette  perte  qui  devoit  rendre  les  Croifes  plus  > 
circonfpefts , ne  fervit  qu’à  augmenter  leiu:  fu- 
reur. On  courut  aux  armes  par  tout  le  camp, 
en  criant  qu’il  falloit  fur  le  champ  aller  venger 
la  mort  de  fes  frères.  Les  plus  fages  des  Com- 
mandans  tâchèrent  en-vain  d’appaifer  le  tumulte  : 
on  les  traita  de  lâches  ; ils  furent  obligés  de  cé-„ 
der  & de  marcher. 

Parmi  cette  multitude  innombrable  qui  avoit  Les  pré- 
fuivi  Pierre  l’Hermite  & Gautier  Safts  avoir  y & 
dont  une  grande  partie  avoit  péri  par  les  che-  , 

mins,  il  ne  fe  trouva  guères  plus  de  trente  mil- 
le  hommes  armés , & en  état  de  combattre.  Gau-  u , ««r> 
tier  en  prit  vingt-cinq  ivingt-fix  mille,  parmi  citât 
lefquels  étoient  cinq  cens  Cavaliers  aflez  bien  y”*’’*  l’- 
équipés, & tourna  vers  Nicée.  Le  relie  de- 
meura  à la  garde  du  camp , rempli  de  femmes , avoir 
de  vieillards , de  Prêtres , de  Moines,  qui  ne  raîfan. 
fervoient  qu’iaffamer  l’Armée.  . • cap.  aj; 

Soli- 
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^ Soliman  dans  le  même  tems'  s’étoit  mis  en  mâr- 

jcffô.  che^  pour  furprendre  le  camp  des  Chrétiens.  Ü 
Alt  arerti  par  fês  coureurs  que  l’Atmée  Chré- 
tienne venoit  à lui.  II  fait  faire  alte  auffi-tôt,  & 
aiant  rappeflé  l’avant-garde  qui  étoit-déja  dans 
une  forêt  qu’il  falloir  pafler , if  fe  met  en  batail- 
le dans  la  plaine^  où  la  forêt  aboutiffoit  du  cô- 
' të  de  Niçéc.  f 

Les  Croifés  Talant  jpalTéc,  furent  bien  Airpri» 
de  trouver  l’ennemi  u prés  d’eux.  Cependant 
. ils  allèrent  fièrement  à lui,  s’animant  les  uns  les 
' autres  à tirer  vengeance  de  la  perte  de  leurs 

* compagnons , & i périr  glorieufement  les  armes 

d ia  main  , en  combattant  les  ennemis  du  nom 
■ Chrétien. 

Le  ctm~  Le  Soudan  fbutint  la  prémière  fiirie  des  CroU 
fe  tës  avec  beaucoup  de  réfolution.  il  avoir  l’avait- 
tage  du  nombre , & e’en  fervit  utilement;  car 
durant  la  chaleur  de  ce  choc,  aiant  fait  étendre 
bt  Ch^-  fes  T/oupes,  il  invertit  les  Chrétiens,  & les  fit 
tiens  fini  charger  de  toutes  parts.  Il  leur  fut  impoffible 
tstillês  en  de  foutenir  cette  charge:  rompus  de  tous  côtés, 
//*«.  Ils  ne  penfifrent  plus  qu’i  fuir;  mais  ils  fe  trou- 
voient  coupés  par-tout, -de  forte  qu’à  peine  R 
en  échappa  un  feuljtout  fut  tué  ou  pris.  Gautier 
&«j-  avfsr  y ^rit  avec  quelques  autres  Gentils* 
^ hommes  qui  l’avoient  fuivi , parmi  lefquels-  on 
nomme  Raimond  de  B rets  , Foucher  d’Orléans  j. 
' • Gautier  de  Breteuii , & Geoffiroi  Bucei  , qui 
avait  été  le  principal  auteur  de  cette  entre» 
‘ - prife.  ■ " ' ■ 

Le  Soudan  rt’ea  demeura  pas  lâ.  - La  bataille 
ne  s’étoit  donnée  qu’à  deux  lieues  du  camp  des 
Croifés.  Il  y marcha  auflî-tôt , & ainfi  qu’il  l’a- 
xtbstt  ref-  yoit  prévu,  UletTOUva  dans  la  confternationk  11 
sUnt  y pref^e  fans  réfiüance,  & paflà  au  fil  de 
b enmp.  tout  ce  qu'/I  V rencontra.  Il  ordonna  feu^ 


ifstjpurt 
tb  ceux 
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lement  qu'on  é^rgtiie  les  enfans,  dont  il  lit  au- 
tant d’ealaves. 

Durant  ce  mafîàcre,  environ  trois  mille  hom- 
me»  fé  jettérent  dans  un  vieux  Château  iùr-l« 
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iotd  de  la  mer,  & s’y  retranchèrent  Us  s’v  - 
défendirent  avec  toute  la  bravoure  polüble,  &.  logCk 
donnèrent  le  tems  aux  Vaiflçaux  de  l’Empereur 
de  les  venir  lècourir;  car  Pierre  PHennite  , qui 
durant  ce  tems-là  étoit  â Condantinople  pour  la 
raifon  que  j’ai  dite,  avoit  conjuré  ce  Prince  de 
ne  pas  laiflèr  périr  ce  refte  de  malheureux,  qui 
étoient  venus  de  fi  loin,  pour  facrifier  leur  vie 
au  fervice  de  Jéfus-Qirift  & de  l’Empire  d’O- 
yient. 

- Tel  fut  le  fort  déplorable  de  cette  prémière 
Armée  des  Croifés,  qui  avoient  marche  fous  les  xitn  de 
ordres  de  Pierre  l’Hermite.  Ce  bon  Prêtre  avoit  P^iuuur 
eu  la  grâce  de  la  vocation  pour  prêcher  la  Croi-  > 

fade;  mais  il  ne  l’eut  pas  pour  l’emploi  deGéné- 
ral  d’ Armée,  fi  peu  conforme  à fon  état  & àfon  pHtlml.' 
caraftère.  C’efi  pourquoi  Dieu  lui  atant  donné  tt  Um 
des  fuccès  prodigieux  dans  lès  prédications , l’a- 
bandonna  dans  l’exécution  , dont  il  ne  l’avoit 
pas  chargé , & qui  ne  lui  convenoit  pas. 

Ce  fut  une  chofe  bien  fiinefte,  que  cet  horri- 
ble can^e  de  tant  de  milliers  de  perfonnes  ',  ^ 

qui  périrent  dans  le  camp;  mais  il  délivra  les 
Princes  Croifés  de  i’endiarras  qu’ils  auroieot  eu 
i défendre  & à noutrk  tant  de  geas  inuttles;. 

Les  Turcs  s’apçerçurent  bientôt  de  la  différen- 
ce qu’il  y avoit  entre  une  multitude  de  gens  ra-  i 
maflés  làns  Chefs  d’autorité,  & l’élite  de  la  plus 
Jllufire  & de  la  plus  brave  NoblelTe  de  l’Éu- 
xope.  , 

La  prémière  entreprifè  fut  liège  de  Nicée,  5»V|»  de 
ViHe  alors  extrêmement  forte,.  & le  lieade  la  Nicéepan 
réfidence  ordinaire  du  Soudan  Soliman.  Elle 
fut  défendue  avec  toute  la  vigueur  poffible,  & 
les  Généraux  de  l’Armée  Chrétienne  eurent  be- 
foin  de  toute  leur  expérience  & de  toute  leur 
habileté,  pour  en  venir  à bout.  Le  Soudan  don- 
na un  grand  affaut  au  camp , & en  fot  repoulTé  ' , , 
avec  perte  de  quatre  mille  hommes  de  fes  Ttou-  . _ 
pes.  'Tancrède,.  Gautier  de  Gatlande,  Gui  de 
' Bot 
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»■  ■—  PoflelTe  *,  Roger  de  Barneville,  s’y  diftingué- 
joç6.  rent  entre  tous  Tes  autres.  Les  afCégés  fe  voyant 
extrêmement  prefTés , fe  réfolurent  à capituler  : 
mais  quand  il  fût  queflion  de  traiter,  il  y eut  une 
difficulté. 

LaPlact  L’Empereur  Grec  avoit  à l’Armée  un  homme 
- ^prr/e  de  fa  part,  nommé  Tanin  ou  Tatin,  auprès  des 
& livrée  Princes , pour  avoir  foin  de  fes  intérêts , pour 
Jl’£m/)e- j^jj  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  paiToit,  & 
faire  fous  main  tout  le  mal  qu’il  pourroit  aux 
Giiil-  Croifés.  Celui-ci  alant  fu  l’état  de  la  Place  par 
Jetm.  fes  efpions , fit  lî  bien  qu’il  engagea  les  Habi- 

Tyrios  tans  à déclarer  , qu’ils  ne  vouloient  rendre  là 
i.  i.  c.  4,  pigee  qu’à  l’Empereur.  Les  Princes  trouvèrent 
d’abord  cela  fort  mauvais  ; néanmoins  comme 
ils  étoient  obligés  à lui  remettre  les  Villes  qu’ils 
prendraient,  ils  ne  jugèrent  pas  à propos  dere- 
jetter  cette  propoiîtion.  L’Empereur  en  étant 
averti,  envoya  auRi-tôt  des  Troupes , pour  en 
, prendre  pofleffion.  Mais  il  manqua  lui-même  à 

jqpy.  La  parole  ; car  une  des  conditions  du  Traité 
’ était  , qu’en  lui  remettant  entre  les  * mains 

ies  Villes  prifes , tout  le  butin  qui  s’y  troU- 
Fç/oit,  ferait  pour  l’Armée  ; & il  ne  lui  en  fit 
aucune  part.  Il  fe  contenta  de  faire  de  beaux 

fréfens  & de  grands  remercimens  aux  Généraux. 

’Armée  en  murmura , & penfa  à fe  payer  par 
fes  mains;  mais  les  Princes  l’appaiférent,  pouf 
ne  point  perdre  le  fruit  de  leur  viéloire , & pouf- 
fer plus  loin  leurs  conquêtes,  tandis  que  la  fal- 
fon  était  favorabl^. 

' Soliman  ' feu  dfe  jours  après  ta  prifé  de  la  Ville,  l’Ar- 
tomie  fur  mée  fe  mit  en  marche.  Le  deflein  principal 
lecamp  étoit  d’aller  aÆéger  Antioche  de  Syrie  , pour 
s’ouvrir  par  cette  conquête  le  chemin  en  Palef- 
tine.  Soliman , couvert  des  montagnes , côtoyoit 

■ tou- 


de£o. 
mond, 
dent  il 
fait  an 
frand 
sarna^e. 


* il  y a en  Latin  de  PoJJiJfa.  II  fé  trouve  entre  Cht> 
Ions  Oc  Sar-le-Duc  un  lien  du  nom  de  PofTeire. 
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toujours  les  Croifés  avec  une  Armée  de  plus  de  r 
deux  cens  mille  chevaux  , épjant  l’occafion  de  I097» 
les  attaquer  à fon  avantage , & il  la  trouva.  Bo- 
hémond  s’étoit  féparé  du  refte  de  l’Armée,  pour 
la  commodité  des  vivres  & du  fourage,  & s’é- 
toit campé  dans  une  Vallée'  nommée  la  Vallée 
Gorgonienne,  la  nuit  du  dernier  jour  de  Juin.  Ce 
fat  là  que  Soliman  tomba  fur  lui  le  lendemain , 

& que  fans  s’approcher  plus  près  qu’à  la  portée 
de  l’arc,  il  fit  faire  de  continuelles  décharges  de 
flèches , dont  un  très  grand  nombre  de  Soldats' 

Chrétiens  furent  tués , & la  plupart  des  chevaux 
blelTés.  Bohémond  ne  trouva  point  d’autre  mo- 
yen de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  que  de  mar- 
cher droit  à l’ennemi  l’épée  à la  main  pour  l’en- 
foncer, malgré  le  defavantage  du  lieu  ; car  les 
Turcs  étoient  rangés  en  bataille  fur  le  penchant 
de  la  montagne.  Mais  ils  fe  débandèrent  auflî- 
tôt,  & puis  fe  ralliant,  vinrent  faire  de  nouvel- 
les décharges. 

Bohémond  continua  de  les  poulTer  ; mais  ils  Ltt  su- 
firent  encore  les  mêmes  mouvemens , & par  cet-  f'es  Cr$i~ 
te  manière  de  combattre,  à laquelle  les  Euro-/*®«": 
péans  n’étoient  point  accoutumés , toute  l’Armée 
eût  péri,  files  autres  Croifés,  qui  n’étoient  qu’à  cap.  j*, 
une  lieue  delà,  ne  fuflent  venus  à fort  fecours.  13. 14. 

Le  Duc  Godefroi , fes  deux  frères  Baudouin  Et  met» 
& Euftache  , Hugues  le  Grand  , le  Comte  de  tent  à 
Touloufe  parurent  à la  tête  de  quarante  mille  /'“»■  iti 
chevaux , aiant  lailfé  toute  leur  Infanterie  dans 
le  camp.  Leur  arrivée  fit  reprendre  courage  aux  endirn» 
Troupes.  Les  Turcs  n’oférent  faire  ferme,  quoi-  te. 
qu’ils  eulTent  deux  fois  plus  de  Cavalerie.  On_ 
les  pourfuivit  l’épée  dans  les  reins  pendant  deux’ 
lieues  ; on  en  tua  un  grand  nombre  ; on  reprit 
quelques  prifonniers  qu’ils  avoient  faits  ; & on 
entra  dans  leiu  camp , qu’on  trouva  plein  de  vi- 
vres & de  richeffes.  Le  pillage  confola  l’Année 
de  la  perte  qu’elle  avoit  faite , & qui  fut  de  prés 
de  quatre  mille  perfonnes  , tant  Soldats  qu’au- 
tres de  la.  fuite  du  camp.  On  n’y  perdit  que 
' deux 
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JS. i deux  hommes  de  diftinaion , dont  l’un  fut  GuÜ. 

iop7.  laume  frère  de  Tancréde,  l’autre  n’eft  pas  nom* 
in^ 

Les  Généraux  firent  là  repofer  l’Armée  pen- 
' dant  trois  jours , après  lefquels  elle  entreprit  une 
longue  & rude  marche,  pour  traverfer  la  Bi*y- 
nie  Elle  arriva  auprès  d’Antioche  de  Pifidie, 
qui’fe  rendit,  & l’on  y campa  avec  plus  de  com. 
modité,  Plufieurs  autres  Villes  dans  lefquelles 
il  y avoit  beaucoup  de  Chrétiens , fuivirent  cet 

exemple.  . , , , „ 

En  ce  lieu-là  fe  firent  deux  détachemens  : 1 un 
mtmfaits  fous  la  conduite  de  Tancréde,  & l’autr*  1®"® 
jLi  L ordres  du  Comte  Baudouin  frère  de  Godefroi. 
^riresie  jjj  eurent  ordre  de  s’avancer  dans  la  Cilicie,  de 
Tancri<U  rgconnoitrc  le  pays , de  profiter  des  occafions 
Sf  qui  fe  préfenteroient  de  fe  faifir  de  quelques  Pla* 
ces.  & l’on  confentit  qu’ils  gardaflènt  pour  eux. 
celles  qu’ils  prendroient.  Ils  s’emparèrent  entre 
autres  de  Tarfe  & de  Mamiftra. 

vv  Baudouin  retourna  joindre  la  grande  Armée , 

thn!t  & inftrui/ît  les  Généraux  de  l’état  du  pays,  tan- 
u!  deux  dis  que  Tancréde  fe  rendoit  maître  de  toute  la 
Cilicie.  Il  força  Alexandrette , & répandit  tant 
de  terreur  par-tout,  que  les  Emirs  des  pays  cur* 

‘ convoifîns  lui  envoyèrent  demander  fon  amitié, 
& s’offrirent  à foire  alliance  avec  les  Croifés. 

Baudouin  fut  détaché  de  nouveau , & marcha' 
du  côté  de  la  Méfopotamie,  où  il  fotreçu  dans 
Edeffe  fans  rénûance.  Cette  Ville  étoit  la  capi- 
tale de  la  Aféfopotamie.  II  acheta  S^ofate,  ot 
fournit  toutes  les  autres  Places,  qui  farfoient  la 
communication  d’Edeffe  avec  Antioche  de^ne,. 
que  les  Princes  Croifés  avoient  réfolu  d aflîéger. 
Ainfi  Baudouin  fe  fît  un  affez  grand  Etat  en-deçà 
& au-delà  de  TEuphrate,  & en  travaillarit  fi  bien 
pour  fa  gloire  & p<J«r  fos  intéfêts  particuliers  ,> 
facilita  la  principale  entreprife  des  Princes  Croi- 
es; Sr  tandis  qu’il  fubjugnoît  la  Méf^otamie, 

la  grande  Armée  avait  toujours  marché  vers  la 

Syrfe.  La  plupart  des  Places  qu  eUe  trouva 
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{on  chemin,  ne  firent  que  peu,  ou  point  dutout 
de  réfiftance  ; de  forte  que  rien  n’empéchoit  1097. 
qu’on  ne  fît  le  fiège  d’Antioche,  . 

Tancrède , apres  avoir  mis  en  fureté  les  Pla-  ** 
ces  de  la  Cilicie,  étoii  revenu  joindre  l’Armée. 

Divers  autres  détachemens  qu’on  avoir  faits,  s’p 
rendirent  au(C.  On  jugea  â propos  toutefois  que 
Baudouin  demeurât  en  Méfopotamie , foit  afin 
de  couvrir  le  pays  de  ce  côté-là,  foit  afin  de  fa-  ;• 
ciliter  les  convois  des  vivres  pour  l’Armée. 

Les  Turcs  aiant  deviné  le  deffein  des  Chré-  Etm  it 
tiens,  n’avoient  rien  omis  pour  fe  mettre  en  état  Uî^tiu 
de  fe  bien  défendre,  Accien , parent  ou  allié  de 
Soliman  , étoit  Soudan  d’Antioche , & Seigneur 
de  tout  le  pays , & de  quantité  de  Villes  des  en-  Ut  C6rém 
virons.  Le  Soudan  de  Perfe  lui  avoir  envoyé  titm. 
de  nombreufes  Troupes.  Il  y avoit  dans  la  Ville 
ftx  à fept  mille  chevaux , & jufqu’à  quinze  ou 
vingt  mille  hommes  d’Iu&nterie,  de  toutes  for- 
tes de  provifions,  des  machines  de  guerre  en 
abondance , d’habiles  Ingénieurs  pour  les  met- 
tre en  u%e,  & pour  en  faire  de  nouvelles.  La  Guil- 
faifon  étoitdéja  tort  avancée,  & les  Troupesdes  -, 

Croifés  extrêmement  diminuées:  tout  cela  outre 
la  force  de  la  Place,  & les  fecours  du  dehors, 
encourageoit  fort  les  Turcs.  En  effet,  le  liège  stephanî 
de  Nicée,  quelques  difficultés  qu’on  y eût  rencon-  ComicU 
trées,  ne  fut  rien  en  comparaifon  de  celui-ci.  Carno-  . 

Les  Turcs,  pour  retarder  les  approches,  x ♦ S»î« 
toient  faifis  du  Pont  fur  le  fleuve  Oronte,  àdeux  ^ * 
lieues  d'Antiocbe;  qui  étoit  le  feui  pailâge  pour 
venir  à la  Ville.  Robert  Duc  de  Normandie, 
qui  menoit  ce  jour-là  l’avant-garde,  le  fit  atta-  .. 
quer,  & y trouva  une  extrême  rélîflance;  mais  cait*  • 
l’Evêque  du  Pui  l’étant  venu  joindre,  on  fit  de  lelm. 
fi  grands  efforts,  que  le  Pont  flic  emporté  l’épée  Tyt.  c.#j 
i la  main,  & le  paffiige  ouvert. 

Quand  on  eut  reconnu  la  Ville  de  plus  près., 

& qu’on  eut  été  informé  des  Troupes  qui  étoient 
dedans , plufieurs  furent  d’avis  de  remettre  le 
ilège  au  PrinteiBS  procliaiB;  car  on  étoit  <Mja  au 

mois 


r 
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>■'  ' ■ mois  d’Oftobre  ; mais  le  fentiment  contraire 

1097.  prévalut,  & chacun  prit  fon  porte  à l’entpur  de 
Cap.  II.  la  Ville. 

Les  Torties  furent  fréquentes  & terribles  ; on 
n’alloit  guçres  au  fourage  fans  livrer  de  combat. 
Epift.  Les  pluyes  furvinrent , & la  difficulté  d’avoir  des 
Comit.  vivres , à caufe  du  grand  nombre  d’ennemis  qui 
Caino-  couroient  la  campagne,  caufa  pendant  quelques 
tenCs.  jQm-j  yfje  extrême  difette  dans  le  camp.  Suénon 
fils  du  Roi  de  Daneraarc , qui  étoit  arrivé  à Con- 
ftantinople  longtems  après  les  autres  avec  de 
' fort  bonnes  Troupes , & venoit  joindre  l’Armée  ; 
fut  furpris  & inverti  par  les  Turcs , qui  le  tail- 
“ lérent  en  pièces , & il  périt  lui-même  dans  cette 

défaite.  Tatin,  celui  qui  fuivoit  les  Princes  de 
la  part  de  l’Empereur , voyant  les  chofes  dans 
un  très  mauvais  état,  partit  du  camp,  fous  pré- 
texte d’aller  demander  des  vivres  & de  nouvel- 
les Troupes  à l’Empereur,  & ne  revint  plus. Son 
Gnil-  exemple  caufa  la  défertion  ; & Etienne  Comte 
lelm.  " feignant  une  maladie  , fe  retira  du  cô- 

Tjx.  l.j.  té  de  la  mer  avec  une  partie  de  ceux  qui  l’avoient 
c.  10.  fuivi,  au  nombre  de  quatre  ;mille  hommes,  ré- 
•'  folu  de  repafler  en  France,  fi  le  fiège  ne  réulfif- 
■ foit  point.  Pour  comble  de  malheur,  Godefroi 
: de  Bouillon  tomba  malade,  & penfa  mourir. 

htelli-  Il  ^ût  fallu  fe  réfoudre  à lever  le  fiège,  fans 
gehee  de  une  intelligence  que  Bohémond  eut  dans  la  Pla- 
£ohé~  ce  avec  un  des  principaux  Habitans , nommé 

w(m</  Pyrrhus  , fort  confidéré  du  Soudan.  La  chofe 

j^Jee^  étoit  très  fecrette,  & Bohémond  n’en  avoitdon- 

I Hiftôtia  aucune  communication  aux  autres  Généraux. 
Belli  Sa-  Un  jour  dans  le  Confeil  de  guerre,  les  voyant 

«i»  tous  très  inquiets,  il  leur  dit  qu’il  avoit  un  mo- 

yen de  prendre  la  Ville,  à la  vérité  fort  hazar- 
deux , mais  qu’il  fe  chargeroit  du  rifque  avec 
fes  feules  Troupes , pourvu  qu’on  voulût  lui  pro- 
mettre de  la  lui  céder , s’il  la  prenoit. 

Godefroi  de  Bouillon,  le  Duc  de  Normandie, 
le  Comte  de  Flandres,  Hugues  le  Grand,  & tous 
les  autres  furent  d’avis  d’accepter  la  propofition. 

. Lç 


PHILIPPE  I. 


73 

Le  feul  Compte  de  Touloufe  s’y  oppofa , difant  • 
que  les  fatigues  & les  périls  étant  communs , ü 
Élloit  que  le  fruit  & la  récompenfe  le  fuflènt  auf- 
ù.  Ainfi  rien  ne  fut  conclu. 

Cependant  la  nouvelle  vint  qu’une  Armée  de 
Turcs,  pour  faire  diverfion  , alîîégeoit  Edefle  , 
où  le  Comte  Baudouin  s’étoit  renfermé.  La  cho- 
fe  étoit  véritable.  Baudouin  la  défendit  fi  bien, 
que  quelques  jours  après,  les  ennemis  levèrent 
le  liège;  mais  ce  ne  fut  que  pour  venir  attaquer  . - 
le  camp  d’Antioche. 

L’Armée  ennemie  étoit  très  nombreufe , & 
commandée  par  un  Chef  de  réputation  nommé 
Corbagat.  Le  bruit  de  fon  approche  mit  l'alar- 
me dans  le  camp,  redoubla  l’inquiétude  des  Gé- 
néraux, & obligea  le  Comte  Raimond  à confen- 
tir  que  Bohémond  fût  feul  maitre  d’Antioche, 
en  cas  que  le  moyen  qu'il  avoit  de  la  prendre 
pût  réunir. 

Quand  il  eut  le  confentement  général  de  tous  q„;  - 

les  intéreffés , il  leur  apprit  l’intelligence  qu’il  facilite 
•voit  dans  la  Place  , & leur  dit  en  même  tems  l^pt-ife 
que  celui  avec  qui  il  l’entretenoit  le  preflbit  fort, 

Je  recours  étant  prêt  d’arriver.  Il  prit  donc 
ceflâmment  fes  mefures  avec  Pyrrhus , qui  fut  Jeim.  * ' 
trayerfé  par  ouelques  foupçons  qu’on  eut  de  lui  ; Tyr.  Ur, 
mais  enfin  il  livra  trois  Tours  ou  il  commandoit,  *7» 
oc  Bohémond  fuivi  de  fes  gens  y monta  la  nuit  ^ 
avec  des  échelles.  11  alla  de  là  rompre  une  friuf- 
fe-porte  , par  laquelle  il  fit  encore  entrer  plu- 
fieurs  Soldats.  "Enfuite  aiant  attaqué  le  Corps- 
de-garde  d’une  des  Portes  de  la  Ville,  & l’aiant 
dillîpé,  il  l’ouvrit  au  refte  des  Troupes  de  l’Ar- 
mée, qui  s’en  emparèrent.  Les  Chrétiens,  dont  •- 
il  y avoit  grand  nombre  dans  la  Ville , fe  joigni- 
rent aux  Croifés,  & donnèrent  fur  les  Turcs.  Il 
périt  bien  dix  mille  perfonnes  dans  ce  faccage- 
ment , & le  Soudan  Accien  fut  tué  hors  de  la 
Ville , comme  il  tâchoit  de  s’échapper  pour  ga- 
gner le  camp  des  Turcs.  Ainfi  ftiit  le  fiège 
d’Antioche , après  avoir  duré  près  de  huit  ou 
Ttme  ly,  ‘ D ' neuf 
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_ - — neuf  mois.  Mais  le  péril  ne  'ceffa  pas  ârec  Ifi 

1098.  fiège.  ' -.1. 

I/i  htt-  • À peine  la  Ville  étoit-elle  prife,  que  Corba- 
tentl'Ar-  gat  parut  avec  une  Armée  innombrable,  &-s’ap- 
tBée  des  pliqua  d’abord  uniquement  à couper  les  vivres.  . 
infidiUs  Qe  moyen  lui  réuflit.  La  Ville  & l’Année  Chré- 
tienne  furent  réduites  à l’extrémité  ; de  forte  que 
dans  le  defefpoir  de  pouvoir  tenir  pluslongtems, 
fer  les  on  réfolut  d’aller  atuquer  l’ennemi  avec  des  T rou- 
vivrts.  pes  non  feulement  tput-à-fait  inférieures  en  nom- 
bre , mais  encore  réduites  paf  la  faim  aupluSi 
déplorable  état.  La  conduite  & la  réfolution 
fuppléerent  à tout,  le  refte.  On  attaqua  & on 
battit  Corbagat,  & l’on  profita  des  vivres,  dont 
en  trouva  une  prodigieufe  quantité  dans  fon 
camp  : mais  les  maladies  caufées  par  la  famine 
qui  avoit  précédé , émportbient  tous  les  jours 
beaucoup  de  monde,  & Aimar  Evêque  du  Pui,’ 
Légat  du  Pape,  en  mourut.  Bohémond , maître 
de  la  Ville  , prit  dans  la  fuite  la  qualité  de  Prin- 
ce d’Antioche.  ' " ^ ^ ^ ^ ’ 

Ils  envù-  Après  une  fi  heureufe  viaoire,  dou  dtpen- 
yent  une  doit  le  fâlut  de  FArmée , les  Seigneurs  envo^- 
Amtaju-  rent  à l’Empereur  Grec,  pour  le  fommer  de  les 
^ venir  joindre  eri  perlônne  avec  la  fiennc,  ann 
t’Empe.  tous  énfemble  en  Palçftine,  comme  il 

l’avoit  promis;  & ils.  lui  déclarèrent  que  sUl  iw 
leur  tenoit  parole  , ils  n’obferveroient  eux-mê- 
mes  aucuns  des  autres  articles  du  Tx^té  qu  us 
avoient  fait  avec  lui.  . ' ' " , 

On  choifit  pour  cette  Ambaliade  Hugues  le 
Grand  & Baudouin  Comte  de  Hainaut.  Celui-ci 
Tyr.  1.7.  périt  en  chemin  , fans  qu’on  ait  jamais  fu  de 
*•  *•  quelle  manière.  Hugues  le  Grand , après  avdip 
' couru  beaucoup'de  dangers , & s’être  habilement 
débarraffi  de  mille  embufcades, 'que' les  Turcs 
lui  direflérent , arriva  à ConHantinople.  -Il  ex- 
pofa  à l'Empereur' le  fujet  de  fon  voyage,  & re- 
tourna de  là  en  France.  * Cette  réfolution  qu  tl 
prit  faute  d’avoir  de  quoi  iubfifter  uvec  hdnneup 
à l’Armée,’  oii  il  n'aVoit  prefqtic.  plus  perfonne 
Ci  •'  •'  ’ iOUS 
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fou»  & Bannière , ternit  beaucoup  la  gloire  de$ 
grandes  aftions  qu’il  a voit  faites  en  toutes  les 
occafions  les  plus  dangereufes , dans  lefquelles 
U s'étoit  toujours  diftingué. 

L’Empereur  qui  fe  détioit  des  Princes , par  la 
raifon  qu'eux-niéBies  avoient  tout  fujet  de  fe  dé- 
fier de  lui,  & d’en  être  très  mécontens,  n’eut 
garde  de  les  aller  joindre  en  perfonne  à Antio- 
che , comme  ils  l’en  follicitoient.  Il  leur  envoya  . 
feulement  des  Auibaflkdeurs , qui  firent  de  gran- 
des plaintes , de  ce  que  contre  le  Traité  fait  à 
Conftantinople  , Us  ne  lui  remettoient  pas  An- 
tioche & les  autres  Places  conquifes.  Ils  n’cu- 
rent  point  d’autre  réponfe , finon  que  l’Empe- 
reur leur  aiant  manqué  de  parole  dans  les  chofes 
les  plus  eflentielles , auxquelles  U s’étoit’obligé , 
comme  à leur  fournir  des  Vivres,  à les  aider  de 
fe-FIotte,  à les  fuivre  avec  fon  Armée,  ils  n’é-  '•  . _ 
ïoient  nullement  tenus  d’accomplir  les  autres 
conditions  d’un  Traité  tant  de  fois  violé  ; qu’An-  l.  c, 
tioche  demeureroit  entre  les  mains  de  Bohé- 
mond;  que  les  autres  Places  feroient  confervéeâ 
à ceux  qui  les  avoient  prifes  ; & qu’ils  efpé- 
loient  malgré  la  conduite  peu  fincère  qu’il  tenoit 
à leur  égard,  accomplir  leur  vœu  par  la  conquê- 
te de  Jérufalem  & de  la  Pateftine.  - 

Cependant  en  attendant  le  tems  deftiné  4 cet- 
te expédition,  les  Princes  s’étant  féparés  en  di- 
vers endroits , pour  faire  plus  commodément 
lUbfifter  leurs  Troupes  , attaquèrent  &•  prirent 
plulîeurs  Villes  danslaSyrje,  & aux  environs  i 
malgré  les  diflbnfions  plus  fréquentes  entre  eux 
que  jamais,  depuis  la  mort  de  l’Evêque  du  Puij 
qui  en  qualité  de  Légat  du  faint  Siê^ge  affoupifi 
foit  auparavant  par  fa  prudence  & par  fon  àdreP 
fe  la  plupart  de  leurs  différends.  Enfin  arriva  le 
tems  qu’ils  avorwit  deftiné  pour  entrer  en  Palef- 
tine.  On  fit  la  paix  avec  l’Emir  de  Tripoli  à 
des  CMidîtions  avantageufes,"®algré  le- Comte 
de  Touloufe  , qui  avoir  afliégé  cette  Place  ,-êt 
. . D a - q ui 
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qui  vouloit  en  continuer  le  fiège,  & on  fe<dif> 
pofa  à marcher  du  côté  de  Jérufalem. 

Le  Calife  d’Egypte  épouvanté  depuis  quelques 
années  des  grandes  conquêtes , que  les  Turcs 
avoient  faites  fur  fes  Etats  & fur  ceux  de  fes 
'^oitprit  voifins,  fut  ravi  des  avantages  que  les  Princes 
Croifés  remportèrent  fur  ces  ennemis  communs. 
flufieun  li  Jes  envoya  féliciter,  & leur  demanda  leur  ami- 
tié. Mais  profitant  lui-même  du  defordre  des 
Turcs,  de  la  défaite  de  cette  nombreufe  Armée 
commandée  par  Corbagat  devant  Antioche , il 
s’étoit  mis  en  campagne,  & avoit  pris  Jérufalem. 
& plufieurs  autres  Places  de  la  Paleftine  , qui 
étoient  auparavant  de  fa  domination.  La  prife 
de  ces  Places  avoit  entièrement  changé  fes  inté- 
rêts & fes  vues  , & le  mettoit  dans  la  néceflîté- 
de  devenir  l’ennemi  des  Princes  Chrétiens , dont 
le  but  principal  étoit  de  rétablir  le  Chriflianifme 
dans  Jérufalem  , & de  la  délivrer  du  joug  des 
Infidèles. 

11  avoit  retenu  pendant  un  an  fous  divers  pré- 
textes les  Envoyés  de  l’Armée  Chrétienne  , qui 
étoient  allés  en  Egypte  pour  traiter  avec  lui. 
11  les  renvoya  avec  des  Ambaflàdeurs  de  fa  part, 
qui  avoient  ordre  de  dire  aux  Princes,  que  leur 
maitre  étoit  toujours  en  difpofition  d’entretenir 
l’amitié  avec  eux;  qu’il  donneroit  liberté  à tous 
les  Chrétiens  de  venir  vifiter  les  faints  Lieux, 
mais  à condition  qu'ils  n'entreroient  jamais  plus 
de  trois  cens  eniemble  dans  Jérufalem,  qu’en 
y rentrant  ils  quitteroient  leurs  armes , &.  qu’a- 
près  avoir  fatisiait  leur  dévotion  , ils  s’en  re- 
toumeroient  fans  faire  un  plus  long  féjour  dans 
le  pays.  Les  Princes  renvoyèrent  ces  Ambaffa- 
deurs  avec  mépris,  en  leur  difant qu’ils  feroient 
leur  pèlerinage  tous  enfemble,  & d’une  manière 
qui  feroit  repentir  le  Calife  de  fa  conduite  à leur 
egard. 

lOQo  furent  pas  lorgtems  fans  fe 
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ffler,  côtoyés  d’une  Flotte  de  Vénitiens  & deGé- 
Dois , auxquels  s’écoit  joint  un  Pirate  Qirétien  1099* 
nommé  Guinimer  avec  des  Vaiffeaux  de  Flan- 
dres , de  Normandie  & d’Angleterre.  Cette  • • 

Flotte  fournilTant  abondamment  des  vivres  à l’Ar-  ‘ •' 
mée,  les  Croifés  entrèrent  dans  la  plaine  de Bé-  ‘ ‘ 

rite,  appellée aujourd’hui  Barut:  & de  là  partant  ^ 
par  le  pays  de  Sidon,  de  Sarepta , de  Tyr,  ils 
vinrent  camper  dans  la  campagne  de  Ptolémaïs,  j 
dite  alors  Accon  , & depuis  faint  Jean  d’Acre. 

Ils  marchèrent  à Lidda,  appellée  autrement Diof- 
polis , que  les  Sarafins  avoient  abandonnée  auf- 
fl-bien  que  Rama  ou  Arimathie , & ils  y trouvè- 
rent une  très  grande  abondance  de  vivres , que 
la  peur  n’avoit  pas  permis  aux  Infidèles  d’enle- 
ver. Le  lendemain  ils  arrivèrent  à Emmaûs , 
appellée  alors  Nicopolis , à deux  lieues  & demie 
de  Jérulâlem.  ' 

Etant  montés  fur  les  hauteurs , d’où  l’on  dé- 
couvroit  cette  Ville  , toute  l'Armée  jetta  de 
grands  cris  de  joie  , & oublia  fes  fatigues  paf-  *.= 
fées.  Les  Troupes  animées  d’une  nouvelle  ar-  * ■' 

deur,  prelTérent  les  Généraux  de  commencer  au-  ’ 

plutôt  le  liège;  mais  ces  Seigneurs  enjcompre-  . . ’ 

noient  mieux  la  difficulté  que  les  Soldats.  > 

De' ces  fept  à huit  cens  mille  perfonnes , qui  GranJt 
étoient  partis  d’Europe , il  n’en  reftoit  plus  dans  diminu- 
cette  Armée  qu’environ  quarante  mille;  & dans 
ce  nombre  il  n’y  avoit  que  vingt-un  mille  cinq 
cens  Soldats;  favoir  vingt  mille  hommes  de plé , 

& quinze  cens  Cavaliers,  ' Les  autres  avoient 
péri  dans  les  combats,  ou  dans  les  lièges,  ou 
par  les  maladies  : d’autres  avoient  déferré,  d’au- 
tres étoient  demeurés  à Antioche  avec  Bohé- 
mond  , d’autres  en  Méfopotamie  & en  Cilicie, 
à la  garde  des  Places  qu’on  avoit  prifes.  Au  ’ 
contraire , il  y avoit  dans  la  Ville  une  Armée  de 
quarante  mille  hommes  pour  la  défendre.  On  • ' 
en  avoit  chalTé  tous  les  Chrétiens.  Les  Sarafins  * ^ 

avoient  fait  combler  tous  les  puits  & toutes  les  . 
dternes  des  environs.  On  ne  trouvoit  point  aur  . ... 
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tour  de’  la  Placé  de'  bois  propre  pour  faire  des 
machines  , au -lieu  que  les  ennemis  en  avoient 
en  abondance,  & la  Ville  ne  manquoitde  rien. 

. Malgré  tout  cela  néanmoins  , le  Duc  Gode- 
firoi  & tous  les  autres  étoient  réfolus , ou  de 
périr  glorieufement , ou  d’accomplir  leur. vœu. 
Ils  reconnurent  la  Ville  de  fort  près,  & on  dif» 
tribiia  les  quartiers.  Le.Duc,Godefroi  prit  le 
fien  au  Septentrion,  vis-à-vis  de  la  porte  de  là 
Ville,  qui  fut  depuis  appellée  la  Porte  de  faint 
Etienne.  Robert  Comte  de  Flandres  fe  pofta 
â fa  droite,  en  tirant  vers  l’Occident.  Enfuite 
Robert  Duc  de  Normandie  , & puis  Tancrèdei 
& enfin  le  Comte  de  Touloufe,  qui  s’étantcam- 
pé  d’abord  à la  Porte  Occidentale  de  la  Ville, 
tranfporta  quelque  tems  après  une  partie  de  fon 
camp  vers  le  Nord  fur  la  montagne  de  Sioû.  La 
Ville  ne  put  être  tout-à-fait  entourée,  faute  de 
froupes  , &■  la  partie  Méridionale  demeura  tou- 
jours libre  durant  le  fiège.  > 

Cinq  jours  après  il  nit  réfolu  de  donner  un 
aflErut  généraLa  l’avànt-mur,  ce  qui  fe  fit  aveç 
■tant  de  vigueur,  qu’ori  l’emporta;  & cette, brufr 
■que  attaque  étonna  tellement  les  affîégés,  rqa’oii 
crut  que  là  Ville  eût  été  prife  dès  ce  prémier 
'afiimt,  R l’on  avôît  eu  des  échelles  pour  efcala- 
der  la  fécondé  enceinte.  , 

Après  cette  prémière  aftion , qui  avançoit 
beaucoup  les  chofes,  on  travailla  aux  machines. 
Une  Flotte  de  Génois,  qui  aborda . à Joppé  fur 
ces  entrefaites,  fut  d’un  ghmd  fecours,  non  feil-. 
lement  pour  fortifier  l’Armée  par.  les  Troupe» 
qu’elle  amenort,;  mais  encore  par  les  Ingénieurs 
& les  Charpentiers  qu’elle  fourUit , beaucoup 
plus  habiles  que  ceux  qui  étoient  au  camp. 
htpUtis  : Tout  étant  prêt  pour  l’attaque  dé  la  muraille', 
des  ajié~  (jn  voulut  avant  qiie  de  l’entreprendre.  S’attirer 
raniment  ^ f^cours  du  Cicl.  Tancrède  & le  Comte  de 
if"  «Irtf-  Touloufe , & quelques  autres  Seigneurs , dont 
gtdesaf-  la  jaloufie  mutuelle  n'avoit  que  trop  éclaté  en 
plufieursoccafionsjfe  réconcüiërcatot  slembraP 
_ férent 
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Wrent  publiquemeBt  On  fit  une  Proctflîon  gé*  ' 
nérale  fur  le  Mont  des  Olives  avec  la  Croix,  en 
chantant  les  Litanies  des  Saints.  Pierre  l’Her- 
mite  & Arnoul,  qui  étoit  un  Prêtre  de  la  fuite 
du  Duc  de  Normandie,  y firent  chacun  une  vé- 
hémente exhortation  à toute  l’Armée,  afin  d'a- 
nimer les  Soldats  à fupporter  conftamment  les 
fatigues  du  fiège , & à affronter  courageufemeiit 
les  périls  qui  leur  reftoient  à effuyer , pour  arri- 
ver au  comble  de  leurs  vœux.  Mais  rien  ne  ré- 
veilla plus  l’ardeur  dés  Soldats,  que  les  faérilè- 
ges  que  commirent  les  affiégés  fur  les  murailles 
duranc  cette  Proceffion.  j pour  fe  moquer 
des  Chrétiens,  ils  firent  mille  imblences  & mil- 
le impiétés  contre  des  Croix  , qu’ils  avoieqC 
plantées  au  haut  de  leurs  Tours.  Ils  crachoient 
deflus  avec  exécration , les  abattoient  & les  foü- 
ioient  aux  piés , en  prononçant  des  blafphêmés 
horribles.  Ce  l^eétacle  irrita  tellement  les  Sol- 
dats , qulâ  peine  pouvoit-oa  les  contenir.  Oà 
les  af&ra  qu’ils  auroient.  bientôt  l’occafion  & les  * 
moyens  de  venger  l’houneur  de  Jéfus-Chrift,  & 
les  affronts  qu’on  faifoit.  au  ligne  adorable  de 
leur  liihit  ■. . . . , 

t La  veille  du  jour  deftiné  à l’aliâut  de  la  mu- 
taille , les  Généraux  s’étant  affemblés  , réfolu-  titn  à un. 
rent  de  rompre  les  mefures  des  ennemis,  en  faf-  /«««<^ 
font  la  principale  attaque  du  côté  où  ils  ne  s’at-  ".l?**^* 
tendoient  p«  qu’on  la  fît.  > , i 

Les  affiégés  avoient  couvert  leurs  murailles 
dé  pierriers  & d’autres  fetnblabies  machines,  en' 
tous  les  endroits  qui  répondoient  aux  divers’’ 
quartiers  du  camp  ^ .&  avoient  laiffé  dégarnis  ^ 
ceux  vis  d-vis  defquels  les  affiégeans  h’ avoient  ' ' 
point  pris  de  pofle.  -Durant  la  nuit  le  Duc  Go- 
defroi , le  Duc  de  Normandie,  & le  Comte  de 
Flandres  changèrent  de  camp , & firent  tranf- 
porter  les  pièces  delettrs  machines  toutes  prêtes 
â être  affembiées  du  côté  du  Septentrion , entre 
la  Porte  faint  Etienne  & la  Tour  qu’on  appel- 
loit  la.  Tour  Angulaire,  qui  doaniuoit  fui  la  Val- 
D 4 
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- lée  de  Jofaphat;  & avec  un  ordre,  une  promp- 

lopp.  titude , & un  travail  prodigieux , ils  firent  durant 
cette  nuit-là  dreflêr  les  béliers,  les  galeries  qui 
les  couvroient , & outre  cela  élever  affez  près  de 
la  muraille , en  un  lieu  où  elle  étoit  allez  balTe , 
une  efpèce  de  Château  de  bois  quarré  fort  large. 
La  face  de  ce  Château  oppofée  à la  muraille  de 
la  Ville , étoit  un  Pont-levis , qui  pouvoir  s’a- 
battre, & devoir  tomber  fur  la  muraille  ; après 
la  chute  du  pont,  paroüToit  en-deçàun  parapet 
de  bois  , derrière  lequel  il  devoir  y avoir  des 
Soldats , pour  foutenir  ceux , qui  à la  faveur  du 
pont , avanceroient  fur  le  rempart.  Les  deux 
côtés  du  Château  étoient  aulfi  remplis  d’ Archers, 
pour  tirer  à droit  & à gauche  fur  tous  ceux  qui 
paroîtroient  pour  la  défenfe.  Le  Comte  de  Tou- 
loufc  avoir  un  pareil  Château  à fon  attaque.  Le 
Duc  de  Normandie  avec  Tancrède  en  avoir  un 
troifième  du  côté  de  la  Tour  Angulaire.  Gode- 
ftoi  étoit  fur  le  prémier  dont  j’ai  parlé. 

Dès  la  pointe  du  jour  toute  l’Armée  fe  trouva 
fous  les  armes  en  ces  trois  dilFérens  endroits  , 
prête  à donner  l’aflaut. 

Les  affiégés,  furpris  de  ce  changement  d’atta- 
que , tranfportérenl  auffi  une  partie  de  leurs 
! machines , & l’on  commença  de  part  & d’autre  à 
lancer  des  pierres  , tirer  des  flèches  , jetter  des 
feux  d’artifices , les  afliégés  pour  fracafler  & rui- 
ner les  Châteaux  , & les  afllégeans  pour  écarter 
les  Soldats  du  rempart. 

Stntlant  Cependant  les  Ingénieurs  qui  étoient  au^plu» 
^diverfit  étage  des  Châteaux  , les  faifoient  avancer 
mtuiiùtt.  moyen  des  roues,  fur  lefquelles  ils  étoient 

‘ portés  à mefure  que  l’on  applaniflbit  le  chemin 
& qu’on  combloit  le  fofTé.  On  combattit  de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir  de  cette  manière  avec 
un  grand  carnage  de  part  & d’autre , & le  com- 
bat ne  finit  que  par  la  nuit.  On  la  paiTa  des  deux 
côtés  dans  de  grandes  inquiétudes,  & on  travail- 
la d’une  part  à réparer  les  brèches  que  les  béliers 
avoient  faites  en  divers  endroits  de  la  muraille, 
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& de  l’autre  à raccommoder  les  Châteaux,  que  ,i  ■■■ 
lespierriers  des  ennemis  avoient  beaucoup  en-  lopp. 
dommagés. 

Le  combat  recommença  avec  le  jour  à toutes  Adrt^t 
les  trois  attaques , & continua  aveC  la  même  du  Due 
violence  jufqu’à  une  heure  après  midi , que  l’Ar-  Godtfrn 
mée  Chrétienne , rebutée  & épuifée  de  fatigue , 
commença  à fe  rallentir.  Godefroi  s’en  étant  ŸtTsK^ 
apperçu,  cria  de  toute  la  force,  que  le  Ciel  fe  dan. 
déclaroit  pour  eux , & qu’il  venoit  de  voir  fur 
la  Montagne  des  Olives  , ui^  Cavalier  defcen- 
dant  du  Ciel  avec  un  bouclier  tout  étincelant 
d’éclairs,  qui  l’animoit  du  geile  à pourfuivre  fa 
viftoire. 

Soit  vérité,  foit  artifice  du  Général,  le  bruit  Cap.  lo* 
de  cette  viüon  s’étant  répandu  par-tout , on  la 
crut , & on  tAlouta  point  que  ce  ne  fût  faint 
George,  qui  rcur  promettoit  laviffbire.  Le  Sol- 
dat fe  ranima.  Le  Comte  de  Touloufe  aflura 
qu’il  avoit  vu  la  même  chofe.  , On  recommença 
le  combat  avec  plus  d’acharnement  que  jamais. 

Le  foffé  aiant  éte^omblé,  le  Château  fut  pouffé 
jufques  fort  près  de  la  muraille , le  Pont-levis 
abattu  & appuyé  dcffus. 

Alors  Godefroi  accompagné  de  fon  frère  le  //, 
Comte  Euftache , de  Ludoîfe  & de  Gilbert  de  tnt  à 
Tournai,  deux  frères  également  braves,  & de  ^’ajjaut. 
tout  ce  qu’il  avoit  de  Seigneurs  auprès  de  lui , 
fauta  fur  le  rempart , & commença  le  fabre  à la 
main  à abattre  & à écarter  les  Sarafins , qui  éton-  ^ 
nés  de  voir  l’ennemi  fur  leurs  murailles , ne  fu- 
rent pas  longtems  fans  plier.  • 

UtMnoment  après,  le  Duc  dé  Normandie  for^ 
ça  auffii  le  paffage  à fon  attaque,  & fe  jetta  fur 
le  rempart  avec  Tancrède,  le  Comte  de  faint 
Pol,  Baudouin  duBourg,  Gafton  de  Béarn,  Gé- 
rard de  Rouffillon , Conan  le  Breton , le  Comte 
de  Montaigu,  Louis  de  Monfon , fui  vis  de  leurs 
Soldats.  Ils  renverférent  tout  ce  qui  parut  der 
vant  eux,  & fe  rendirent  maitres  d’une  grande 
partie  de  la  muraille. 
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■■■I  !■—  La  dérouté  des  ennemis  en  ces- deux  eridroî» 
1099.  excita  un  bruit  effroyable  dans  la  VHife , & I» 
Entrent  nouvelle  en  étant  parvenue  jufqu’à  ceux  qui  fou» 
tenoient  l'aflàut  du  Comte  de  Touloufe  y ils  aban- 
' ‘ donnèrent  les  Tours  & tous  leurs  poftes.  Alors 
ce  Prince  aiant  feit  avancer  fon  Château  fans  ré* 
flflance,  & abattre  fon  pont , il  entra  auflî  dans 
la  Ville.  On  appliqua  de  tous  côtés  les  échel- 
les  ; & une  partie  de  éemc  qui  avoient  forcé  les 
prémiers  la  muraille  , s’étant  rendus  tuaitres  de 
la  porte  du  Midi,  l’ouvrirent,  & firent  entrer  le 
refte  de  l’Armée.  - 

Etyftnt  1 On  ne  vit  jamais  une  plus  horrible  confufion, 

•*  & un  plus  effro)^ble  carnage.  Les  Sarafins  qui 

'^aiïaere  échapper  à cette  prémière  fureur , fe 

desSnra-  Voyant  pouffés  de  tous  côtés  l’épj^  dans  tes  reins, 
fins.  tâchèrent  de,  gagner  l’endroit  dKtoit  autrefois 
le  Temple  de  Salomon  ; c’étoit  comme  une  Cita-* 
delle  au  dedans  de  la  Ville  , fortifiée  de  murait  " 
les  & de  Tours. 

' Tancrède  les  y pourfuivit , & y entra  avec 
eux  fuivi  de  fa  troupe,  & y fit  un  fi  furieux  maf- 
facre,  que  tout  nageoît  dans  le  fang.  Plufieurs 
autres  Seigneurs  l’y  vinrent  joindre  un  moment 
■ . après,  & tout  ce  qui  s’y  rencontra  fut  fans  quar- 

Câp.  ao.  tier  paffé  au  fil  de  l’épee.  On  dit  qu’en  ce  feul 
endroit,  il  y eut  dix  mille  Sarafins  tués. 

Eptqiu  Enfin  les  Princes  ne  voyant  plus  rien  à crain- 
de  eettt  dre,  arrêtèrent  leurs  Soldats,  firent  occuper  les 
déüvrMn^  fours  & les  Portes,  poftérent  des  Troupes  aux 
^ JJ  avenues  de  la  Place  ; car  on  favoît  qu’Une  Ar» 

* mée  d’ennemis  , qui  venoit  au  fecours,  n’étoit 
pas  loin  ; & abandonnèrent  la  Ville  au  pillage. 
Elle  fut  forcée  le  Vendredi  quinzième  de  Juillet, 
quatre  ans  après  que  la  Croifade  avoit  été  pu- 
bliée dans  le  Concile  de  Clermont. 

- Par  cette  prife,  ce  qu’il  y avoit  de  plus  diffici- 
le dans  le  vœu  des  Croifés  , fut  accompli.  On 
ne  fongea  plus  qu’à  fatisfaire  fa  dévotion,  & à 
remercier  Dieu  de  l’heureux  fuccès  d’une  fi  ha- 
zardeufe  entreprife.  . . , 

' ‘ - - L’Ar* 
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■ L'Atniéè  paiifa  tôut  à coup  de  la  fureuf  diïcar-  ' ' ' ' 
nage,  aux  fentimehs  de  la  plus  tendre  piété.  On 
quitta  le  cafque , la  cui rafle  & l’épée , pour  al 
1er  nuds  piés,  & en  habit  de  pèlerin,  arrofer  de  p Armée 
les  larmes,  & baifer  avec  refpeâ  les  lieux  que  dausU 
ic  Sauveur  avoit  honorés  de  fa  préfence.  On.^»»* 
lie  voyoit  par-tout  que  desProceffions  nombreü-  > 
fes.  Tout  retentiffoit  de  foupirs  & de  gémiflTc- 
mens  aux  endroits  où  le  Seigneur  avoit  foufFert 
tant  de  tourmens  à d’opprobres , fur-tout  dans 
j’Eglife  confacrée  à la  mémoire  de  fa  Paflîon  & 
de  fa  Réfurreélion.  Les  Princes  quittant  cette 
fierté  & cet  air  guertier,  qui  avoit  tant  de  fois 
jetté  la  tefreur  dans  lès  Armées  des  Infidèles , y 
vinrent  en  Procelfion  avec  une  modeftie  & une 
humilité  également  furprenantes  & édifiantes. 

Le  Clergé  les  reçut  avec  là  Croix , chantant  des  ^ 
Hymnes  & des  Cantiques  fpirituels,  qui  furent 
mêlés  des  acclamations  du  Peuple,  à l’honneur 
de  ces  Héros  libérateurs  de  la  fainte  Cité. 

Pierre  VHermite  fut  comblé  d’honneurs  & dè  HtnntuN 
louanges  par  les  Chrétiens  Habitans  de  Jérùfa^  à 
Jem,  qui  l’y  avôient  vu  cinq  ans  auparavant,  « 
le  rc^rdôient  comme  un  Ange  du  Seigneur, 
comme  celui  que  le  Ciel  avoit  choifl  pour  la  dé-  cap.  a^ 
livrante  de  fon  Peuple,  comme  un  autre Moïfe, 
pat  lequel  Dieu  avoit  opéré  de  figrandeschofes. 

Enfin  il  fut  réfolu  qùiè  déformais,  tous  les  ans ^ 
on  célébreroit  une  Fête  en  mémoire  de  cette  \ 
dernière  vîéloire , où  l’cm  prieroit  Dieu-  pour  . 
fous  ceux  en  gënétàl  qui  y avôient  contribué. 

■ Le  huitième  jour  d’après  la  prife  de'  la  Villéi  Le  Dm 
les  Seigneurs  S’aflemblérent  pour  élire  un  Roî  Goie^H 
de  lérufalem  , & rétablir  le  Royaume  d’Ifrael.  “ 
Godefroi , le  Comte  Raimond  de  Touloufe , 

Robert  Duc  de  Normandie , furent  les  trois  fdf 
lefquels  on'jetta  les  yeux  : & fi  nous  eh  croyons  Henri& 
les  Hifloriens  Anglois  de  ce  teiiis-là  ,-  ori  offrit  Huntin» 
la  Couronne  à ce  Duc,  qui  la  réfufa,  non  par 
modeftie,  mais  par  l’averlîon  qü’il  avoit pourleS  ^ 
affaires  & les  embarras  d’un  Gdaverolèmenc,  où 
P 0 il 
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il  en  prévoyoit  beaucoup.  Après  quelques  dé- 
libérations , tous  les  fufFrages  tournèrent  en 
faveur  de  Gpdefroi  de  Bouillon»  quefon  coura.- 
ge  , fa  fageffe  , fon  habileté  dans  la  guerre  , fa 
. probité , fa  piété , fon  application  » fa  haute  tail- 
le , fa  force  extraordinaire  , & toutes  les  quali- 
f-  tés  qui  font  un  Héros,  & un  Héros  Chrétien,  a- 
voient  toujours  diftingué  entre  tous  les  Seigneurs 
Croifés. 

Jl  défait  : 11  fignala  fon  règne  peu  de  jours  après  par  la 
le  Soudan  défaite  du  Soudan  d’Egypte  , qui  venoit  avec  u* 
d’Egyp.  oe  Armée  de  plus  de  quatre  cens  mille  hommes 
au  fecours  de  Jérufalem.  • 

Jl  meurt.  Cette  viâoire  aiant  affermi  les  conquêtes,  les 

& a pour  Princes  Croifés  prirent  congé  de  lui,  pour  s’en 
leur  pays.  Il  lui  refta  très  peu  de 
"ehuin/on  Troupes;  mais  aiant  reçu  après  le  départ  des 
/rdrt.  Princes  un  renfort  d’Italie  , & étant  fécondé  de 
Tancrède,  il  fe  rendit  maitre  de  quantité  de  Pla- 
ces aux  environs  de  Jérufalem  , & fit  fes  Tribu,- 
, taires  les  Emirs  de  Ptolémaïs»  de  Céfarée,d’An- 

jioo  tipatride , & d’Afcalon.  11  ne  vécut  qu’un  an 
depuis  qu’il  fut  monté  fur  le  Trône,  & eut  pour 
fucceffeur  Baudouin  fon  frère , qui  en  venant 
prendre  poffeHion  de  la  Couronne  de  Jérufalem  » 
donna  le  Comté  d’EdclTe  à Baudouin  du  Bourg 
fon  coufin. 

Qui  aug-  Le  nouveau  Roi  eut  de  quoi  fe  maintenir  par 
mente  no-  parrivée  d’une  infinité  d’Européans , dont  la  plur. 
/in  ^Etat  étoient  François,  qui  fur  la  nouvelle  de  la 
■'  * prife  de  Jérufalem  , plièrent  en  PalelUne.,  Hu- 

- gués  le  Grand  & le  Comte  de  Blois  y retournè- 
rent. Le  prémier  mourut  à Tarfc , avant  que 
d’arriver  à Jérufalem.  Guillaume  Comte  de  Poir 
tiers  , Geoffroi  de  Vendôme  , Etienne  de  Bour- 
gogne', Hugues  frère  du  Comte  Raimond  de 
Touloufe,  Herpin  Comte  de  Bourges»  y vinrent 
. . auflî , & dans  les  occafions  fiCTalérent  leur  valeur 
. au  fervice  du  Roi  de  Jérufalem,  qui  durant  un 
règne  fort  varié  de  bons  & de  mauvais  fuccès 
dans  les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  contre  les- 

Infi* 
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Infidèles , conquit  plufieurs  Villes , dont  il  aug- 
menta notablement  Ton  Etat. 

' C’eft  ainfi  que  fe  forma  ce  nouveau  Royaume 
dans  la  Paleuine , fous  le  règne  de  Philippe  I. 
Roi  de  France  , qui  n’y  prit  point  néanmoins 
d’autre  part,  finon  qu’il  réunit  a fon Domaine  le 
Comté  de  Bourges , que  le  Comte  Herpin  lui 
vendit  pour  avoir  de  quoi  faire  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte.  Ce  Seigneur  mourut  depuis  pri- 
fonnier  à Babylone , (c’eft-à-dire,  au  grand  Cai- 
re , que  quelques  Auteurs  de  ce  tems-là  appel- 
lent Babylone  ) aiant  été  pris  à la  Bataille  de  Ra- 
ma^que  le  Roi  Baudouin  perdît  contre  le  Sou- 
daift’Egypte.  On  voit  dans  la  fuite  de  l’Hiftoi- 
le  , que  les  Croifades  furent  l’occafion  de  plu- 
fieurs femblables  réunions , & on  peut  les  regar- 
der par  cette  raifon-là  même  , comme  le  com- 
mencement du  rétabliflement  de  la  puifTance 
& du  Domaine  de  nos  Rois.  Il  paroit  que  de- 


Morr  it 
Pàlipft 
I. 


que  les  oermeres  années  au  régné  ae  rmnppc 
fc  palTérent  dans  une  grande  tranquillité.  II 
mourut  à Melun  dans  la  cinquante-feptième  an- 
née de  fon  âge»  l’an  iio8,le  vingt-neuvième  de 


Juillet, après  avoir  régné  quarante-huit  ans  feul, 
. t plus  de  quarante-neuf,  en  comptant  depuis  le 
jour  qu’il  fut  facré  à Reims  du  vivant  au  Roi 
Henri  fon  père. 


: Ce  règne  a fourni  à l'Fliftoire  une  matière  af-  ■ 
fez' ample,  mais  où  le  Prince  n’a  ^ères  eu  de  ' 
part  que  pat  fes  defardres.  Il  me  laiffoit  pas  d’a- 
yoir  de  bonnes  qualités.  Il  étoit  bien  fait , élo- 

Juent,  agréable,  modéré , excepté  dans  fes  plai- 
ra & dans  fes  amours , auxquels  il  factiiia  fon 
repos  & celui  de  fon  Etat  ; plus  porté  par  cette 
raifqn  à finir  les  guerres  où  il  fe  trouvoit  enga- 
gé , & où  il  ne  fut  pas  heureux  quand  il  les  fit 
enperfonne,  qu’à  les  foutenir  avec  vigueur  & 
avec  gloire.  L’Ahbé  Guibert  dit  que  l’incontl- 
aence  de  ce  Prince  lui  fit  perdre  le  privilège  de 
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la  guérifon  des  écroueHes  ; maïs  qae  Dieu'  lé 
iio8.  rendit  à fes  Succeffeurs.  Que  cela  foit  vrai  ou 
faux , il  nous  fait  au  moins  connoltre  l’antiquité 
de  cette  prérogative  de  nos  Rois,  dont  on  igno^ 
re  le  commencement  ; car  ce  qui  fe  dit  à cet  é. 
gard  de  Clovis , n’a  nul  fondement  dans  l’an- 
ç„ij.  demie  Hiftoire.  Auteur  Anglois  fait  mou* 
lelm.  rir  Philippe  Moine  de  faint  Benoit  ; mais  s’il  en 

Mal  prit  jamais  l’habit , ce  fut  tout  au  plus  lorfqu’il 

mefb.  étoit  au  lit  de  la  mort.  Son  corps  fut  porté  au 
Monaftère  de  Fleuri , aujourd’hui  faint  Benoit 
Aimoi-  fur  Loire , auquel  il  s’étoit  dévoué  , dit  un  de 
nus.  L.  nos  anciens  Hiuoriens  ; c’efl-à-dire , ce  mggpm* 
s.  c.  JO,  ble,  où  il  avoit  fait  vœu  d’étre  enterré.  Il  in- 
flitua  la  Milice  des  Communes , & la  Jurifdiétion 
de  ce  qu’on  appelle  les  Maifons  de  Ville , dont 
Je  parlerai  plus  au  long  dans  une  autre  occalîon. 
Il  eut  pour  fucceflêur  Louis  Ibn  fils,  VI.  du  nom, 
& furnommé  le  Gros.  Ses  autres  enfans  furent 
Henri , dont  il  eft  parlé  dans  une  Chronique  ma- 
Ses  en-  nufcrite  de  l’Abbaye  de  faint  Denys , & Conftan- 
fütii.  ce,  qui  époufa  d’abord Huraes  Comte  de Cham- 
sainte-  pagne;  mais  en  aiant  été  fepârée  pour  raifon  de 
Marthe,  parenté  ^ elle  fyt  mariée  àBohémond  I.  Prince 
d’Antioche  & de  Tarente.  11  eût  d’autres  en- 
fans  de  Bertrade  fa  maitrefle;- favoir  Philippe, 
depuis  Comte  de  Mante  , & Seigneur  de  Meun 
en  Berri;  Fleuri;  & Cécile,  qui  époufaTancrè- 
de,  neveu  de  Bohémond  Prince. d’Antioche,  & 
en  fécondés  âocés  Pons  de  Touloufe  Comte  de 

Tripoli.  ' . ‘ 

Rem*r-  J®  l’Hiftoîre  de  ce  règne  par  une  reirtaf- 
que,  favoîr  que  Philippe  eft  le  prémier  de  no» 
ncm  tUct  Rois  dont  le  nom  ne  fût  ni  François' ni  Germâ- 
Tnnee.  ^iqùe  d’origine , mais  celui  d’ün  Saint  honoré 
dans  l’Eglîfe.  Il  avoit  été  porté  par  deux  Em- 

Sereurs  Romains,  & avoit  paiTé  cie  la  Grèce  à 
orne , & de  Rome  dans  les  Gaules , & paiTa  de* 
puis  ailleurs.'  t ' ■ , ■ • : ' ' 
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SCbifm  dans  VRglife  de  Reims.  Le  Roi  ejl- 
facré  à Orléans.  U Archevêque  de  Reims 
jf  forme  des  oppojttidns  inutiles.  Etat  de  la 
France  fous  ce  règne.  Révolte  de  divers  Sei~ 
gnenrs.  Le  Roi  tes  met  à la  raifon.  Guerre 
avec  le  Roi  d^ Angleterre.  Louis  fe  met  en 

campagne.  Combat  6f  victoire  de  ce  Prince. 
Prifi  de  Puifetpar  le  RoL  Paix  entre  les  deux 
Rois.  Nouvelle  révolte* du  Comte  de  Blois. 
Mort  du  Comte  de  Flandres.  Le  Roi  fufcite  à 
fin  tour  des ^af aires  au  Roi  d'Angleterre.  Ce 
qui  ejl  de  nouveau  fuivi  de  la  paix.  Mariage 
de  Louis  avec  la  fille  de  Humbert  Comte  de  Sa- 
voie. Nouveaux  fujets  de  rupture  entre  ce 
Prince  6?  le  Roi  d'Angleterre,  Ligue  contre 
k Roi  d'AngUtetré , entre  Louis  , k Comte 
Il  Anjou , Q*  le  Comte  de  Flandres.  Confpira- 
îion  contre  le  Roi  d'AngUtetré  dans  fa  propre 
Cour.  Irruption  des  Troupes  Françoifes  en  Nor^ 
mandie.  Perte  m'y  fit  le  Roi  d'Angkterre.  Il 
fi  remet  par  U Jecours  du  Duc  de  Bretagne  ^ 
du  Comte  de  Champagne.  Il  cherche  le  Roi 
pour  lui  livrer  combat.  La  bataille  fe  donne 
dans  la  plairte  de  BrenmVilU.  L'Armée  Fran- 
foifi  efl  mife  en  déroute.  'Lauis  fe  remet  en 
campagne , éÿ  fait  diverfes  expéditions.  Paix 
entre  la  France  6?  l'Angleterre.  Guerre  du 
Roi  SArragon  contre  les  Sarafîns.  Etat  des 
affaires  d'Angleterre.  Intrigues  de  divers  Sei- 
gneurs Normands.  Le  RoiHenri  paffe  la  mer 
pour  les  prévenir.  Il  prend  Montfart  Pont- 
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Ædemr.  Combat  du  Bourg-Téroude  def avan- 
tageux anx  François.  L'Empereur  prend  la 
réjolution  d'entrer  en  France.  Le  Roi  Je  met 
en  état  de  Je  défendre.  L'Empereur  retourne 
fur  fes  pas.  Ce  que  c’étoit  que  l’Oriflamme.  Le 
Roi  d'Angleterre  s'avance  fur  la  frontière.  U 
fait  la  paix  avec  la  France.  Guillaume  de  Nor- 
mandie efi  reconnu  Comte  de  Flandres.  Le  Roi 
à’Jngleterre  fait  époufer  fa  fille  Mathilde  d 
Xjeoffroi  fils  du  Comte  d’Anjou.  Ce  Comte  fs 
'marie  avec  Méléfinde  fille  de  Baudouin  Roi  de 
Jérufalem.  Tbierrid'Alface  entre  en  Flandres  ^ 
dont  il  efi  reconnu  Comte  après  la  mort  de  Guil- 
laume. Le  Roi  fait  couronner  Philippe  fin  fils 
aîné.  Il  ordonne  à Etienne  de  Garlande  de  fi 
retirer  de  la  Cour.  Garlande  fe  révolte  contré 
le  Roi.  Il  efi  contraint  de  fe  foumettre.  Elec- 
tion de  deux  Papes  après  la  mort  d' Honoré  IL 
Le  Roi  fe  déclare  pour  Innocent  IL  Le  Duc 
de  Guienne  prend  le  parti  d’Anacleti^^  l’aban- 
donne quela^  tems  après.  Le  Pape  Innocent 
efi  reçu  à Paris  avec  beaucoup  de  magnijicence. 
Mort  du  jeune  Roi  Philippe  ^ que  Louis  fin  pè- 
re avoit  fait  couronner.  Le  Roi  fait  reconnoi- 
tre  pour  fin  Succeffeur  fin  fécond  fils  Louis  , 

Îui  efi  facré  par  le  Pape  au  Concile  de  Reims. 

Secrets  de  ce  Concile.  Le  Roi  efi  attaqué  d'u- 
ne fâcheufe  maladie  y £?  fe  préparer  d la  mort. 
Il  recouvre  un  peu  de  fanté.  Il  envoie  fin  fils 
en  Guienne  pour  époufer  Eléonore  héritière  de 
ce  Duché.  Célébration  du  mariage  du  jeune 
Roi  avec  Eléonore.  Mort  du  Roi.  Son  carac- 
tère. Ses  enfans. 
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LO uis  VI, nommé  Louis  Thibaud  par  un  aur 
cien  Hiftorien , & fumommé  le  Gros , à cau- 
fe  de  fa  taille , .qui  devint  extrêmement  épaifie 
fur  la  fin  de  fon  régne  , avoit  à la  mort  du  Roi 
fon  père  vingt-huit  à vingt-neuf  ans , étant  né  en 

Ses  belles  qualités  lui  avoient  déjà  acquis  l’ef- 
time  & l’amitié  des  peuples  , auffi-bien  que  de 
la  plupart  de  la  Noblefle  & .des  Evêques  mais 
la  vigueur  avec  laquelle  il  réprima  les  violence^ 
.de  quelques  Seigneurs , lui  attira  leur  haine  , 
jufqu’à  leur  infpirer  la  réfolution  de  l’exclure  de 
la  Couronne.  L’Abbé  Suger , dans  la  Vie  de  ce 
Prince , rapporte  une  parole  infolente,  d’Eudes 
Comte  de  Cprbeil,  qui  prenant  fes  armes  pour 
aller  contre  les  .Troupes  du  Rpi , dit  a fa  femr 
jne:  „ Comteffe,  donnez-moi  vous-même  mon 
„ épéei  ” & en  la  recevant , il  ajouta;:  ,,  Vous 
„ donnez  cette  épée  à un  Comte;  lui-même  au- 
„ jûurd’hui  devenu  Roî,  vous  la  rapportera.”  U 
fut  mauvais  Prophète  ; car' dès  le.mêpic  jour, 
il  fut  tué  d’un  coup  de  lance  dans  le  combat, 

- Louis  avoit  été  couronné  dès  le  vivant  de  fon 
père.  Mais  la  coutume  étoit  , que  nonobitant 
ce  couronnement,  le  Prince  fût  facré  & 
nu  de  nouveau  pour  Roi  après  la  mort_  de  fon 
Prédéceffeur.  Yves  Evêque  de  Chartres  qui 
étoit  aulli  bien  dans  fon  efprit , qu’il  avoit  été 
mal  dans  celui  du  feu  Roi , lui  confeilla  , pour 
prévenir-,  les  deffeins  & rompre  les  mefures  des 
gens  mal-intentionnés , de  fe  faire  facrer  au-plu- 
tôt. , Il  fe  rencontra  fur  cela  une  grande  difEcuI- 
té.  Cétoit  la  coutume  que  le  Couronnement  fe 
fît  à Reims.  L’Archevêque  de  Reims  étoit  Ro- 
dolphe le  Vert , qui  avoit  été  élu  par  le  Clergé 
de  cette  Eglife  : mais  comme  il  prit  polTeffion  de 
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- - f»  dignité  fans  attendre  le  conftntepienf  chi'Rof, 
1108.  choqué  de  fa  conduite,  en  nomma  un‘ 

autre  appellé  Gervais.;  & à cet^  ocqafion  il  fefit 
un  Schifiné  ■‘dahs  l’Eglife  deRéim's^  les  uns  é- 
toient  pour  l’élu  , & Tes  auttes  pour  celui  que  je 
— Roi  avoit nommé."  '-1  " ’ 'f 

. ’ ■ î - Louis  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à être  fâcrë  par 
».  • Rôdolfe  ; & d'aîUeurs  il  y;  avoit  deU’inconvét- 
nient  à Üêtre  par  Gervais  ; qui  n’étoit’  point  re^ 
connu  pour,  Archevêque  par  la  plus  grande  par- 
tie du  Clergé  de  Reims;  outre  que  le  Pape  qifi 
chroDK,  étoit  encore  Pafchal  îl. , improuvdif  la  npmina- 
s**î2‘  T tîon  de  Gervais  feite  pari  le  Rdiv  , & voüloit 
, maintenir  Rodolphe  j ' comme  cànonfqüemént  é- 

, V , lu.  ..  . ..  1 1-  ■ - » 

Le'Roi  ' l6vér  cette  difficulté  ,■  t’Eyêqne  de  Chai*. 

tfi  fatré  très  confeilla  aû  Roi  de  fe  faire  facrér  inceiTaniT 
i OtU-  ment  à Orléans.  - 11  le  troüVoit  proche  de  là  t- 
<•«1.  près  les  obfèques  du  Roi  Philippe,  qu’on  venoît 
Suger,  Je  faire-â  feint  Benoit  filr  Loire.  Il  fuivit  tè 
éonfeil  de  l’Evêquè.  11  .fit  venii’^DSrmbért  Af- 
èhevêque  de  Sens;  àvet  tous'  les  E’àéqùés  de  ft 
Province;  '& il  fut  fâcré  par  lèüri  mèins-,  le  troi- 
fième  jout  d’AôÛt  ,'Fêfe  dé  l’învéhflon  dé  ÀiM 
Etienne.  Ce  qu’il  jt  éut  de  particulier  dans  cette 
cérémonie,* c’eft  qué  lès  Evêques  aiant  feitquit?- 
ter  aù  Roî  fon  épée  , ils  lui  èn  préTéntérent  une 
' autre,  èn  l’avertiflànt  que  Dieu  la  loi'mettoit  en 
main,-pour  s’en  férvîf  eqntfe  lès  tnaîfaifeurs.'lft 
/ lui  pféfcntéreHt'epiùite  lé  Sèepbé  & fa  Maîfl  de 
Juftlce,-en  lui  difànt  què  <?étoieht  lés  marqués 
dé  la 'pùîflance  Royale  . qü’îl  devôit 'employeir 
pour  la  défenfe  des  EglifeS  & des  Pauvres  op^- 
primés;  & puis  ils  lui  firent  l’ohftion.  ' • 

VArcht-  ' Rodolfe  Archevêque  de  Reims  n’eiit  pas  plu- 
Miq*c  de  tôt  eu  avis  de  la- cérémonie,  qu’on  préparoit  à Or* 
Reims  y léansi''qü’il  entreprit  de  i’oj)pofer  ap  Sacre'dû 
ferme  des  qtoî'ÿ  - & luf  fît  déclarer  eiu’îl  ne  pouvoit  fans  em 
*se»sinu-  coùrir  les  cénfures  fe  fhire  fterer  par  d’autre  -, 
tiUj.  * que  par  l’Archevêque  dé  Reims  / vu  que  c’étoit 
IWd,  tm  droit  étàWi-  depuis  leSacre-dé  Clovis  ^rémiec 
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Roijipuétfen  des  François.  Le  deflein  de  ce  " 

Prélat  étoit  par  cette  oppofition  , d’obtenir  que  iiog. 
le  Roi  lé  reconnût  pour  Archevêque  de  Reims  , 

& abandonnât  fon  concurrent.  Mais  ceux  qui 
Je  faHbicnt  agir  ne  penfoient  q;u’à  retarder  le 
Couronnement , afin  d’avoir,  le  tems  de  fortifier 
Jeur  cabale  contre  leur  Souverain.  Les  Députas 
de  l’Archevêque  n’arrivérent.qu’après  que  la  c4* 
rémonjn  fut  achevée,  & on  Ce  moqua  de  leurs 
proteftations.  j , : 

, Ce  différend  n’en  demeura  pas  là  néanmoins.  Ecrit/ 

On  en  vint  aux  Ecrits  de  part  & d’autre  j «St  Ÿ-  putUésth 
ves  de  Chartres,  écrivit;  une  ^Lettre  Circulaire  p^rt 
ûu’il  envoya  à Romç , & à toys  les  Évêques  de 
France,  pour  juftifier  la  conduite  des  Prélats  ^^’^diféuni, 
la  Province  de.  Sens  * qui  ayoient  faoé  le  Roi  à Epift. 
Orléans.  Il  difoit  dans  cette  Lettre  y qu’ils  nè  189. 
l’avoient  fait  par  aucun  modf  d’intérêt  particu- 
lier ; mais  en  vue  du  bien  public  y tant  du  Rq- 
yaume,;  que  de  l’Egllfe,  &pour  prévenir  les  in- 
.trigues  de  quelques  eforits, mai-intentionnés  y qqi 
pe  penfoient  à rien j de.  moins qu’è  .eniçver 
Courpnne  au  Roi , pu  à l’obliger  .d’en  détaehej: 
d leur  profit  ime  pMtie  du  Domaine  RoyaL.^QMP  ‘ 

.'les  Evêques  n’avoient  agi  ep  cela  ni  contre  jÿ» 
coutume , .ni  contre  les Loix.  Que  le  Roi  avait 
déjà  été  façré  dès  le  vivant  du  Roi  foq  père;  que 
le  Royaume  lui  appartenoit  par  le  droit  mcorî- 
-teftable  de  fucceffion,’  reconnu  par  . tous  les  Evâ- 
ques  & par  tous  les  Seigneurs  de  France;  qup 
.le  Roi  éunt  égalementRoi  de.  toutes  les  Provin- 
ces du  Royaume , il  étoit  à fort  eboiï  de  fe  faire 
couronner  oû,  & par  qui  il  lui  plaifoit,  & fé- 
lon que  fa  commodité  ou  le  bien  de  fes  affaire.s 
le  demanderoient  ; que  la  coutume  , quand  elle 
-feroit  indubitable , devroit  céder  à cette  raifon  : . , ^ 

mais  qu’il  y avoit  eu  dans  les  liècles  précédens  ...  ’ 
plulieurs  exemples  contraires  aux  prétentions  de  • • 
l’Archevêque  de  Reims  ; que  Caribert.fii  Gon-  > a 
tran,  petits-fils  de  Clovis , n’avoient  été  couron- 
nés ni  à Reims  , .ni  par  des.  Archevô<mes  de 

.eims  » 
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Reims  , non  plus  que  Pépin  , ni  fes  defiH  fiû 
Charles  & Carloman  ; que  Louis  le  Bègue  , pe- 
tit-fils de  Lt)uis  le  Débonnaire , avoit  été  facré  à 
Ferrières  dans  le  Sénonois  par  quelques  Evê- 
ques , parmi  Icfquels  il  n’y  avoit  aucun  Métro- 
politain ; que  le  Roi  Eudes  avoit  été  facré  pat 
Gautier  Archevêque  de  Sens  ; que  Raoul  ou  Ro- 
dolfe  l’a  voit  été  à SoilTons,  Louis  d’Outremer  à 
Laon  ; que  depuis  la  troifième  Race  ; Robert , 
fils  de  Hugues  Capet,  avoit  aufll  été  couronné  à 
Laon  ; que  Hugues  le  Grand  fils  de  Robert,  qui 
mourut  avant  fon  père  , l’avoit  été  par  fon  or- 
dre à Compiègne;  que  tant  d’exemples  fuffifoient 
pour  convaincre  le  monde,  qu’il  n’y  avoit  jamais 
eu  fur  cela  de  coutume  invariable  ; qu’enfin  on 
oe  pouvoit  citer  aucune  Loi , qui  liât  ou  gênât 
en  aucune  manière  les  Princes  à cet  égard  ; que 
les  prétendus  privilèges  de  l’Eglife  de  Reims  n’o^ 
bligeoient  point  les  autres  Evêques  de  France  à 
s’y  conformer , parce  que  fi  elle  en  avoit  quel- 

Ïu’un , il  n’avoit  point  été  publié  dans  aucun 
lonciie  National , ni  notifié  au  moins  par  Let 
très  aux  autres  Eglifes;  que  quand  même  il  y en 
àuroit  (fautentique8,  & qui  eufient  été  reçus  dans 
toutes  les  formes  , la  conjonèhire  où  fe  trouvok 
l’Eglife  de  Reims  étoit  telle,  qu’on  n’auroit  dû 
y avoir  aucun  égard  eij,  cette  occafion  , d’autant 
que  la  contefiation  des  deux  prétendans  à l’Ar- 
chevêché , qui  avoit  donné  lieu  â mettre  la  Vil- 
le en  interdit,  ne  permettoit  pas  qu’on  y fît  le 
Couronnement;  & que  d’ailleurs  il  ne  pouvoit 
être  différé , fans  expofer  l’Etat  & l’Eglîfe  à une 
prochaine  ruine.  C’eft-Ià  tout  le  contenu  du 
Manifefte , qui  fut  publié  par  l’Evêque  de  Char- 
tres. 

Le  but  de  l’Archevêque  en  faifant  fa  protefia- 
tion,  étoit,  comme  j’ai  dit,  d’engager  le  Roi  à 
ne  plus  foutenir  contre  lui  Gervais  fon  concur- 
rent. L’Evêque  de  Chartres  le  devina  bien.  Il 
s’offrit  à lui  ménager  les  bonnes  grâces  du  Prin- 
ce, & â faire  en  forte  qu’il  abandonnât  Gervais. 

L’Ar- 


L O U 1 s VI. 


93 


L’Archevêque  accepta  l’ofFre  , & Yves  de  Oiar-  , 
très,  auffi-bien  que  Thibaud  Prieur  de  faintMar-  no8. 
tin  des  Champs  , employèrent  tout  leur  crédit 
pour  cet  effet. 

Le  Roi  confentit  que  l’Archevêque  vint  le  fa- 
luer  à Orléans , & qu’il  fe  trouvât  à l’Affemblée 
des  Seigneurs  qu’il  y tenoit.  Quand  il  y fut  ar- 
rivé, le  Roi  paria  de  cette  affaire  à l’Aflemblée, 

3ui  le  pria  de  ne  point  recevoir  l’Archevêque 
ans  fcs  bonnes  grâces  , qu’il  ne  lui  eût  fait  au- 
paravant non  feulement  ferment  de  fidélité , mais 
encore  hommage  comme  tous  fes  prédéceffeurs  , 
avec  la  cérémonie  ordinaire  , qui  étoit  de  met- 
tre fes  mains  entre  les  mains  du  Roi. 

Alors  plus  que  jamais  la  conteftation  étoit  é-  Conufla^ 
chauffée,  touchant  les  invcftitures  que  les  Sou-  tUn/arS 
vetains,  félon  l’ancien  ufage,  prétendoient  don-  '«vif- 
ner  aux  Evêques  par  la  CrolTe  & par  l’Anneau  , 
ou  de  quelque  autre  manière  femblable  , pour 
les  revenus  & les  terres  de  leurs  Evêchés.  Cette  rains  * , 
querelle  duroit  entre  les  Papes  & les  Rois  de-  préttn, 
puis  Grégoire  VU.  Ce  Pape  & fes  Succeffeurs 
regardoicnt  ces  fortes  de  foumiffions  comme  u- 
ne  fervitude  indigne  de  l’Eglife  , & Urbain  II. 
avoit  déclaré  excommuniés  tous  les  La’iques  qui 
donneroient  ces  inveftitures , & tous  les  gens 
d’Eglife  qui  les  recevroient.  C’étoit  ce  qui  cau- 
foit  la  continuation  du  Schifme  & des  divilions 
entre  le  Pape  & l’Empereur  Henri  V ; & pour  ce 
qui  eft  de  l’hommage  , le  même  Pape  Urbain 
avoit  fait  faire  un  Canon  au  Concile  de  Cler- 
mont , par  lequel  il  étoit  défendu  à tout  Evê-  cap.  ty. 
TO#  Êf  d Prêtre',  de  faire  l' hommage  lige  de 
fidélité  entre  les  mains  des  Rois,  ni  d'aucun  Laïque: 
étant  une  cho/e  indigne,  ainü  qu’il  s'exprimoit en- 
core, que  des  mains  qui  avaient  V honneur  de  tenir  xoMt  ’ 
tous  les  jours  le  Corps  adorable  du  Seigneur  , fuf-  Mofe- 
fent  tenues  en  figne  de  fervitude  , par  des  mains  den. 
profanes,  (^fouvent  impudiques.  Mais  les  Prin- 
ces  étoient  fermes là-deffus,&  ne vouloient point 
relâcher  de  leur  î:oit.  La  plupart  des  Eveques 

de 


94 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


■—  de  France  jugeoient  qu’on  ne  pouvoît  difputcr 
ilo8.  ee  droit  aux  Souverains  ; & l’Evêque  de  Char- 
XpiO.  <0.  très , tout  attaché  qu’il  étoit  au  faint  Siège , fou* 
tenoit  fortement  que  la  chofe  étant  d’elle  même 
indifférente , le  Pape  ne  devoit  point  s’obftiner 
à abolir  cet  ufage  , que  tant  de  faint  Prélats  a- 
voient  pratiqué,  fans  en  avoir  le  moindre  fera-  . 
rule  ; fur-tout  la  divifion  que  cette  prétention 
caufoit  entre  le  Sacerdoce  & l’Empire  , pouvant 
avoir  de  très  fâcheufes  fuites  ; & il  citoit  fur  ce- 
la un  paffage  de  faint  Auguftin , où  ce  faint  Doc- 
teur dit  que  les  Eglifes  ne  tenant  leurs  biens 
temporels  que  des  Souverains  , elles  ne  pou- 
voient  les  pofféder  que  dépendamment  d’eux. 
n/Afritn  Fridéric  I.  quelque  tems  après  ne  manqua  pas 
iL'Tvesde  dc  fe  fervir  & du  même  paffage  , & de  la  réfle- 
Chartrtt  xiou  d’Yves  de  Chartres  , en  parlant  en  ces  ter- 
là-^Jfus.  mes  aux  Légats  du  Pape  Adrien  l’Y. 

Kadcvic.  « “6  prétendons  point  que 

I-*.  c.  * „ les  Evêques  d’Italie  nous  faffent  hommage  , 
îo,  „ pourvu  qu'eux -mêmes  ne  prétendent  point 
„ jouir  des  terres  & des  biens,  qu’ils  tiennent  de 
^ „ notre  Empire.  Que  s’ils  entendent  avec  plai- 

. j>  fit  ces  paroles , que  le  Pape  leur  dit  : Ç^avez-  ^ 
„ vous  à démêler  avec  le  Roi  ? il  faut  auffi  qu’ils 
„ foient  contens  d’entendre  celles-ci  de  la  bou- 
„ che  de  leur  Empereim  : Pourquoi  voulez -vous  \ 
„ pofféder  mes  terres  ? ^id  tibi,  Régi  ? . 

„ ^id  tibi  6f  poffijftm  ? C’étoient  les  termes 
„ de  faint  Auguffin  cités  par  Yves  de  Chartres  , : 

„ en  écrivant  à Hugues  Archevêque  de  Lvon  ^ 

• „ Légat  du  Pape.  ” Et  en  effet,  les  Papes  dans  ] 

la  fuite  changèrent  d’avis,  & n’inquiétérent  plus 
les  Souverains  fur  cet  article. 

'VArehe-  C’étoit  donc  à cette  cérémonie  de  rendre  hom- 
de  mage  , & de  faire  ferment  de  fidélité , en  met- 
ult”  R n’alns  entre  celles  du  Roi , que  l’Arche- 

vêque  de  Reims  avoit  peine  à fe'  réfoudre  ; ,à 
Rti.  caufe  des  défenfes  du  Pape  fur  quoi  les  Sei-  • 

“ gneurs  François  prièrent  le  Roi  de  ne  fe  point  | 

rcüçher.  L’Arciievtque  prit -enfin  feu  parti  » î 
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&ütfhoinmage  en  la  manière  ordinaire.  Mais  „ ■ 

comme  radtorité  du  Pape  'étoit  alors  extrême-  ii®8. 
ment  redoutée  en  France,  où  tantôt  lui-même  en 
perfonne, tantôt fes  Légats  tenoient  des  Conciles 
&.  faifoient  des  Decrets , tels  qu'ils  jugeoient  à 
propos  ;l'£vêque  de  Chartres  ne  manqua  pas  de  le 
prévenir  fur  la  démarche  que  l’Archevêque  de 
Reiras'  avoit  faite  par  fon  cohfeil , en  la  jufti- 
fiant  'avec  les  termes  les  plus  humbles  qu’il  put  ' ' . 

employer.  La  chofe  n’eut  point  de  fuite  du  côté 
du  Pape,  trop  occupé  àfe  défendre  contre  l’Em- 
pereur Henri  V,  qui  étoit  réfolu , à quelque  prix 
que  ce  fût,  de  fe  conferver  le  droit  d’inveftiture 
des  Evêques  par  la  Crofle  & par  l’Anneau. 

• Le  Roi  ainfi  affermi  fur  le  Trône  par  ce  nou-  Etat  de 
Veau  confehtement  des  Seigneurs  & des  Evê- 1*  fran- 
ques , ne  fut  pas  pour  cela  plus  tranquille  qvt.’au-  «<  /»“*  ** 
paravant.  En  lifant  notre  Hiftoire,  ü faut  avoir  ^ 
toujours  préfente  à l’efprit  l’idée  de  l’état  de  la 
France,  tel  qu’il  étoit  alors,  & fe  reflbuvenir  que 
le  Domaine  de  nos  Rois  étoit  toujours  très  bor- 
né. H ne  comprenoit  guères  encore  gue  Paris , 

Orléans,  Etampes,  Complète , Mçlun ,&  quet- 
qties  autres  Villes  pèü  confidérables  , à quoi  le  • ■ 
ftu  Roi  àvoit  ajouté  Bourges.  Le  refie  étoit  en  . , 

propriété  à fes  Vaflaux  , qui  à la  vérité  dévoient 
& rendoient  hommagé  ; mais  à cela  près  , ils  é--  i 

t'oient  maîtres  chez  eux,  fe  donnoient  l’autorité 
d^Iever  des  Troupes  Indépendamment  du  Roi , 

& d’exiger  des  tributs  de  leurs  Sujets  : ils  lui  ac- 
cordoient  ou  lui  refufoient,  félon  leurs  caprices , 
lês  fecoQM  qu*ils  étoieht  Obligés  éft  vértù  de  leur 
hommage  i dé  lui  donner^ dans  les'  oécafîons  dé 
guerre  ^ & quelques-uns  dans  leur  difïrift,  quand 
ils  s’éntendoient  bien  avec  leurs  propres  Vaflâux, 
étolent  eh-état  de  mettre  plus  de' Troupes  fur^ 
pié,  'qu’il  n’en  pouvÔit  lever  lui-même  dans  fon 
ïeul  Domaine.  C’eft'ce  qui  caufoit ‘l’embarras 
continuel  de  nos  Rois , & ce  qui  en  produit  nié-  " ' . , 
fflé  dans  l’efprit’dcsLÆfteurs,  quand  ils  ne  font  ' j 
paff  cette  téfiesion  ; -car  âUifoiitrarpris  de  voit 
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un  Comte  de  Corbeil,  un  Seigneur  de  Puîfct  en 
Beauce  , un  Seigneur  de  Couci  , tenir  tête  à un 
Roi  de  France , ofer  paroître  en  campagne  de- 
vant lui , & foutenir  des  fièges  contre  fes  Ar- 
mées. L’embarras  de  nos  Rois  auroit  été  moins 
grand  à cet  égard  , fi  du  moins  leur  Domaine  a- 
voit  été  bien  uni , & s’il  y avoit  eu  un  commer- 
ce libre  & aifé  entre  les  Villes  qui  en  étoient. 
Mais  lorfque  Louis  fuccéda  à Philippe,  il  fetrou- 
voit  coupé  de  tous  côtés.  Le  commerce  entre 
Paris  & Melun  étoit  empêché  par  Corbeil , dont 
le  Comte  nommé  Eudes  fut  prefque  toujours  en 
une  continuelle  révolte.  Montlhéri , Château- 
fort  , la  Ferté-Baudouin , qu’on  croit  être  la  mê- 
me que  la  Ferté-Alais,  & dont  les  Seigneurs  é- 
toient  auflî  mutins  que  1^  Comte  de  Corbeil , fe 
trouvoient  entre  Paris  & Étampes.  Pareillement 
entre  Etampes  & Orléans  étoit  le  Fort  dePuifet, 
qui  donna  lieu  à une  très  fanglante  guerre.  C’é- 
toit-là  l’état  où  la  puifTance  des  Rois  de  France 
fe  trouvoit  réduite,  quoiqu'elle  fût  encore  plus 
grande  qug  fous  les  derniers  Rois  de  la  fécondé 
mce.  i , 

Ce  qui  étoit  de  plus  fâcheux , c’eft  que  fouvent 
ces  Seigneurs  fe  liguolent  enfemble,  & fe  fecou- 
roient  les  uns  les  autres.  Mais  le  plus  grand 
mal  encore  fous  le  règne  de  Louis  le  Gros , fut 
que  les  Rois  d’Angleterre  , qui  avoient  plufieurs 
Places  en  Normandie  , étoient  toujours  prêts  à 
appuyer  ces  Seigneurs , 6t  à féconder  leurs  mau- 
vais delTeins.  , , 

Les  principaux  Chefs  ■ de  ces  révoltes  furent 
Gui  de  Rochefort,  dont  j’ai  déjà  parlé , & Philippe 
fils  naturel  du  feu  Roi  & de  fa  Maitreffe  Bertra- 
de.  Celui-ci  avoit  été  fait  Comte  de  Mante  & 
Seigneur  de  Montlhéri , par  fon  mariage  avec 
'Elifabeth  petite-fille  de  Milon  Comte  de  Mont- 
lhéri , & frère  de  Gui  de  Rochefort.  Montlhé- 
ri  étoit  alors  très  confîdérable  par  fa  force.  Ber- 
trade , depuis  la  mort  de  fon  mari , s’étoit  retirée 
à Mante  avec  Philippe  fon  fils , &.n'avoit  pas 
/ , ‘ quitté 
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quitté  le  delTem  de  le  faire  monter  fur  le  Trône  >■ 

de  France.  Comme  elle  étoit  fœur  du  Comte 
de  Montfort  Amauri  II.  elle  mit  dans  fes  inté- 
rêts cette  famille  alors  fort  conlîdérable  & très  é- 
tendue , & elle  y engagea  fon  frère  par  le  reflbu- 
venir  de  la  manière  dont  le  Comte  Simon  leur 
père  avoit  été  traité  fous  le  précédent  règne.  Ce 
Seigneur  aiant  été  pris  à la  guerre  par  le  Roi 
d’Angleterre  , on  l’avoit  laiffé  languir  longtems 
dans  une  rude  captivité , faute  de  payer  fa  ran- 
çon  ; de  forte  que  pour  en  fortir  , il  fut  obligé 
de  fe  rendre  aux  inftances  que  lui  fit  Guillaume 
Roi  d’Angleterre  de  lui  faire  ferment  de  fidélité, 

& de-lui  promettre  de  fe  déclarer  dans  toutes  les 
occafions  contre  le  Roi  fon  légitime  Souverain  : 
démarche  bien  indigne  de  la  générofité  de  ce 
Seigneur  ; mais  qui  doit  apprendre  aux  Rois  à 
nepas  abandonner  leurs  bons  ferviteurs  dans  leur 
mauvaife  fortune,  quand  ils  y font  tombés  pour 
leurfervice,  leur  confiance  n’étant  pas  toujours 
à l’épreuve  de  l’indifférence  de  leur  Maitre.  A 
ceux-ci  fe  joi^irent  Thomas  de  Marie  Sei- 
gneur de  Couci , Hugues  de  Puifet  Comte  de 
Chartres,  & quelques  autres. 

Le  Roi  vint  pourtant  à bout  de  ces  Rebelles. 

Il  prit  Mante  , Montlhéri , & depuis  Corbeil , f'  . 
dont  les  Seigneurs  ligués  s’étoient  emparés  , & 
avoient  mis  en  prifon  Eudes  Comte  de  Corbeil , 
qui  étoit  alors  dans  le  parti  de  fon  Souverain.  U Ibid, 
prit  auflî  le  Château  de  Puifet , & le  fit  rafer. 

Ces  rebellions  & ces  expéditions  fe  firent  en  di- 
vers tems  &à  diverfes  reprifes;  & il  eft  difficile 
d’en  marquer  précifément  les  années.  Mais  le 
Roi  eut  un  autre  ennemi  fur  les  bras  plus  puif- 
fant  & plus  redoutable. 

L’an  noo,  Henri  Roi  d’Angleterre  , après  la  n a 
mort  de  Guillaume  fon  frère , s’étoit  emparé  du  nouvel 
Royaume , profitant  de  l’abfence  de  Robert  Duc  ennemi  en 
de  Normandie  fon  frère  ainé  , qui  étoit  allé  à la 
conquête  de  Jérufalem.  Robert  étant  de  retour, 
voulut  en-vain  lui  difputer  la  Couronne  d’Angle-  terre. 

Tome  IF.  E terre. 
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terre.  Il  fut  lui-même  attaqué  en  Normandie  f 
ilo8.  & en  perdant  la  bataille  de  Tinchebrai  en  1106, 
il  fut  pris  prifonnier  & mourut  en  prifon  plu- 
fieurs  années  après.  Le  Roi  Philippe  vivoit  enco- 
Chrontc.  l’année  de  cette  bataille.  Louis  avoit  conçu 
Mauri-  autant  d’eftime  & d’amitié  pour  Henri,  qu’il  a- 
niac.  voit  d’averüon  & de  mépris  pour  Robert , le- 
l*ïm*  quel,  tout  vaillant  qu’il  étoit,  avoit  des  défauts 
* qui  le  rendoient  méprifable  aux  Princes  fes  voi-  / 
xnesb.L.  fins,  aufli-bien qu’à  fes  Sujets.  Louis  avoit  a- 
5*  lors  entre  les  mains  toute  l’autorité  du  Gouver- 
nement; & loin  de  s’oppofer,  comme  le  Roifon 
père  en  étoit  d’avis  , au  delTein  que  Henri  avoit 
de  fe  rendre  maitre  de  la  Normandie  , il  fut  le 

Îtrémier  à le  preffer  de  le  faire.  Henri  fe  préva- 
ut de  cette  favorable  difpofition  , & eut  grand 
foin  d’y  entretenir  Louis  par  les  grandes  fommes 
dont  il  lui  faifoit  préfent  de  tems  en  tems.  C’é- 
toit  une  très  mauvaife  politique  pour  la  Fran- 
ce , - d’avoir  im  voifin  fi  puiiTant  ; mais  entre  les 
bonnes  qualités  de  Louis  , la  prudence  n’étoit 
pas  celle  qui  domirtoit.  11  étoit  facile  à rédui- 
re, & avoit  une  bonté  naturelle  ; à qui  on  don- 
na quelquefois  le  nom  de  fimplicité. 

Au  contraire  Henri  étoit  un  Prince  fage . adroit , 
politique  , ferme  , & qui  par  ces  grands  talens , 
en  quoi  il  furpafla  tous  les  Princes  de  ce  tems-là, 
gouverna  toujours  l’Angleterre  & la  Normandie 
avec  beaucoup  d’autorité.  Il  obligea  le  Duc  de 
Bretagne  à lui  faire  hommage  , comme  quelques 
pjédéceffeurs  de  ce  Duc  l’avoient  fait  aux  pré- 
miers  Ducs  de  Normandie;  mais  les  Ducs  de 
Bretagne  avoient  depuis  fouvent  refufé  de  ie  fai- 
re. 11  s’appuya  de  l’alliance  de  l’Empereur  Hen- 
ri V,  à qui  il  donna  fa  fille  Mathilde  en  mariage; 
& s’attacha  fortement  Thibaud  Comte  de  Blois 
fon  neveu,  fils  de  fa  fœur  h délaïde  & du  Comte 
Etienne  , qui  fit  deux  fois  le*  voyage  de  la  Ter- 
re-Sainte , & fut  tué  au  fécond  à la  bataille  de 
Rama,  au  fervice  de  Baudouin  Roi  de  - Jérufa- 
lem.  ' , . 
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• Le  fujet  de  la  guerre  entre  les  deux  Rois , fut  " ""  ' 
la  Forterefle  de  Gifors.  Cette  Place  étoit  fur  ^ 
les  frontières  de  France  & de  Normandie , & 
depuis  quelques  années , on  étoit  convenu  qu’el- 
le  demeureroit  en  fequcilre  entre  les  mains  d’un  guerre  tu- 
' Seigneur  nommé  Pagan  ou  Paien,  qui  ne  devoit  Ue  let 
y recevoir  ni  Troupes  Angloifes  ou  Normandes  , 
ni  Troupes  Françoifes  ; & en  cas  qu’elle  tom-  ÿ"”-  . 
bât  entre  les  mains  d’un  des  deux  Rois  , il  étoit 
ftipulé  qu’on  en  feroit  rafer  les  murailles  dans  dovici 
l’efpace  de  quarante  jours.  Gioili. 

Henri  nonobftant  ce  Traité  n’oublia  rien  pour 
ï’en  rendre  maitre,  & partie  par  menaces , par- 
tie par  promefles , vint  à bout  de  corrompre 
Paien , qui  la  lui  livra.  Le  Roi  ne  Peut  pas  plu- 
tôt appris  , qu’il  envoya  repréfenter  au  Roi 
d’Angleterre  Pinjuftice  de  fon  procédé,  & le  pref- 
fa , ou  de  rétablir  Gifors  dans  fa  neutralité  , ou 
d’en  rafer  les  Fortifications.  Comme  le  Roi 
d'Angleterre  éludoit  toujours,  le  Roi  lui  propo- 
fa  une  entrevue  fur  ce  fujet.  Il  n’ofa  pas  la  re- 
fufer  ; mais  elle  fe  fit  d’une  manière  qui  avoit 
plus  l’air  d’un  rendez-vous  pour  une  bataille , que 
pour  un  Traité  de  paix.  Le  Roi  s’y  fit  accom- 
pagner par  Robert  Comte  de  Flandres  , qui  y 
vint  avec  quatre  mille  hommes , par  le  Comte  de 
Nevers , par  le  Duc  de  Bourgogne  , & par/Thi- 
baud  Comte  de  Blois.  Ces  deux  derniers  n’y 
venoient  que  par  pure  cérémonie  , étant  entiè- 
rement l’un  & l’autre  dans  les  intérêts  du  Roi 
d’Angleterre , fur-tout  le  Comte  de  Blois.  Le 
Roi  d’Angleterre  n’y  fut  pas  moins  accompagné 
que  le  Roi.  . 

On  fe  rendit  à Neaufle  entre  Gifors  & Dangu , 

I des  deux  côtés  de  la  rivière  d’Epte.  Le  Roi  en- 
( voya  un  Seigneur  de  fa  part  au  Roi  d’Angleter- 
re, pour  lui  déclarer  fes  intentions,  touchant  la 
j reftitution  ou  la  démolition  de  la  Place.  L’En- 
voyé, fur  la  difficulté  que  ce  Prince  fit  de  con- 
fentir  à ce  qu’il  demandoit , propofa  de  vuider 

le 
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■ i le  différend  par  le  duel  de  deux  ou  trois  Barons 
iio8.  de  chaque  côté. 

Henri  répondit  que  c’étoit  une  affaire  qui  de- 
mandoit  de  la  difeuffion  , & fit  partir  avec  l’En- 
voyé du  Roi  quelques  perfonnes  de  fa  Cour , 
pour  aller  traiter  avec  lui.  Ils  parlèrent  d’une 
manière  à faire  affez  connoitre  que  le  deffein  de 
leur  Maitre  étoit  de  demeurer  en  pofleffion  delà 
Place.  Le  Comte  de  Flandres  alla  lui-même  au 
Roi  d’Angleterre  , pour  l’engager  à fe  rendre 
juftice,  mais  inutilement.  Enfin  après  diverfes 
paroles  portées  de  part  & d’autre  , le  Roi  fit  di- 
re au  Roi  d’Angleterre  , que  pour  terminer 
promptement  le  différend , il  lui  offtoit  de  fe 
battre  en  duel  contre  lui , fur  le  Pont  de  la  ri- 
vière qui  féparoit  les  Armées  ; & que  celui  qui 
fortiroit  vainqueur  du  combat , auroit  gain  de 
caufe. 

Le  Roi  d’Angleterre  tourna  cette  propofition 
en  taillerie  , & répondit  qu’il  n’avoit  que  faire 
de  fe  battre  pour  une  Place  dont  il  étoit  en  pof- 
felfion  , & que  fi  le  Roi  de  France  vehoit  le 
chercher  pour  l’attaquer  , il  ne  l’éviteroit  pas. 
Le  jour  fe  paffa  en  ces  négociations  inutiles , & 
la  nuit  approchant,  Henri  fe  retira  à Gifors , & 
Louis  à Chaumont. 

Le  Roi  voyant  qu’il  en  falloit  venir  à la  guer- 
re, fe  rendit  maitre  du  Pont  pendant  la  nuit , fle 
de  quelques  gués  de  la  rivière  ; & tomba  dès  la 
pointe  du  jour  fur  les  Anglois  & fur  lesNormans, 
qui  furent  pouffés  jufques  fous  les  murailles  de 
Gifors. 

U,  11  délibéra  d’autant  moins  fur  la  déclaration 

frifl-  de  cette  guerre , qu’il  efpéroit  la  faire  avec  beau- 
Ttnt  eha-  coup  plus  de  commodité  que  le  Roi  d’Angleter- 
(M  dt  re,  à qui  fes  Troupes  coutoient  beaucoup  , au- 
IfttreM.  jjgy  que  la  plupart  des  Vaffaux  de  la  Couronne 
étoient  très  difpofés  à y contribuer  de  leurs  Trou- 
pes & de  leur  argent  ; outre  que  la  frontière  de 
France  étoit  très  fortifiée  de  ce  côté-là  , & qu’il 
lui  feroit  beaucoup  plus  aifé  de  faire  des  cour- 
• * fes 
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fes  en  Normandie,  qu’au  Roi  d’Angleterre  d’en  - 
faire  furies  terres  de  France.  Les  deux  Armées  iio8. 
s'éloignèrent  de  la  rivière  d’Epte  , le  Roi  retour- 
na à Paris , & le  Roi  d’Angleterre  à Rouen  , 
pour  fe  préparer  à la  guerre  ; mais  en  même 
tems  le  Comte  de  Blois  fit  une  fàcheufe  diver- 
fion  en  faveur  du  Roi  d’Angleterre. 

C’étoit  à fa  follicitation  que  le  Roi  avoit  un  sugct. 
peu  auparavant  attaqué  le  Seigneur  de  Puifet  ; 
mais  après  la  prife  de  ce  Château  , il  avoit  refu- 
fé  au  Comte  de  Blois  la  pemiiffion  de  bâtir  une 
Forterefle  dans  une  des  dépendances  , qui  étoit 
un  Fief  Royal , ÿ que  le  Comte  préfendoit  lui 
appartenir.  Sur  cela  ils  fe  brouillèrent , & le 
Comte  choqué  de  ce  refus , n’attendoit  que  l’oc- 
calîon  de  s’en  venger.  Il  la  trouva  dans  ce  dif-  chronic. 
férend  des  deux  Rois , & en  faveur  du  Roi  d’An-  seno 
gleterre  fon  oncle , il  fe  ligua  avec  Guillaume  nenfe. 
VIII,  Comte  de  Poitiers  & Duc  de  Guienne , a- 
vec  Hugues  11.  Duc  de  Bourgogne  , & avec 
plufieurs  autres  Seigneurs  ValTaux  de  la  Couron- 
ne. 


Le  Roi  qui  dans  ces  rencontres  étoit  toujours  Louis  fi 
d’une  aétivité  merveilleufe , fe  mit  bientôt  en  t* 
campagne , & fut  très  bien  fécondé  par  fes  Vaf-  “*”*P*' 
faux  fidèles,  & en  particulier  par  le  vaillant  Ro- 
bert  Comte  de  Flandres  , qui  s’étoit  acquis  par 
fes  grandes  aftions  dans  la  guerre  de  Paleftine  , r 

la  réputation  d’un  des  plus  grands  Capitaines  de 
fon  tems. 

La  guerre  commença  par  les  ravages  de  part  suect. 
& d’autre.  Le  Comte  ae  Flandres  battit  le  Com-  • ’ ■ 

te  de  Blois  dans  deux  combats  , qui  fe  donné-  • ■ 

rent  l’un  auprès  de  Meaux,  & l’autre  auprès  de 
Lagni , oii  le  Roi  furvenant  acheva  de  le  défai- 
re. 


Vers  la  fin  de  la  Campagne,  le  Comte  de  Blois 
aiant  fu  que  le  Roi  devoir  faire  un  voyage  en 
Flandres , pour  s’aboucher  avec  Robert  , entre- 
prit de  rétablir  les  Fortifications  de  Puifet.  Le 
Roi  tourna  de  ce  côté-là , défît  quelques  bataiU  • 
“E  3’  " ' “ loM 
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— — ■ lens  avancés  du  Comte  de  Blois  , & les  poufli  ; 

I io8.  jufqu’à  Puifet.  l 

Combat  11  fc  pafla  là  une  aftion  très  vigoureufe.  Le  : i 

tikfes  Roi  voyant  quelque  refte  des  ennemis,  quire-  ! : 

Troupts  venus  dé  leur  terreur , faifoient  aflez  bonne  con-  ; 

**  tenance  derrière  un  foffé  à quelque  diftance  du  i 

Château  , mit  pié  à terre , & marcha  droit  à 
eux.  ^ • 

Il  les  eût  bientôt  enfoncés  ; mais  Raoul  de 
Baugenci , qui  étoît  dans  le  parti  des  Rebelles  , 

& bon  Capitaine , aiant  bien  prévu  cette  atta- 
que , avoit  porté  derrière  une  Eglife  & quelques 
maifons  voifines,  plufieurs  bataillons  qu’il  avoit 
ralliés.  H vint  à leur  tête  fondre  fur  les  Trou- 
pes du  Roi , qui  avoient  paCTé  le  foffé  , & les 
trouvant  en  defordre  , les  chargea  , en  tailla  la 
plupart  en  pièces , & obligea  le  rertq.à  repaffer 
le  foffé  ; il  le  paffa  lui-même  en  bon  ordre  , & 
vînt  donner  avec  furie  dans  l’endroit  où  étoit  le 
Roi. 

Jl  iti  Ta-  Comme  les  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  ce 
ymepar  prtnce  , le  virent  dans  un  fi  grand  danger,  ils 
rau.'*'  l’obligèrent  à prendre  un  cheval.  Il  le  prit , 

. mais  non  pas  pour  fuir  ; ce  ne  fut  que  pour  fe 
faire  voir  par-tout  à fes  gens , & pour  les  ani- 
mer par  fon  exemple  à bien  faire.-  Il  fe  mêla 
''  plufieurs  fois  avec  les  enneiriis , & fufpendit  la 

fuite  de  fes  Soldats  par  fon  courage  & par  le  pé- 
ril  où  ils  le  voyoient. 

àin*  Le  cheval  qu’on  lui  avoit  donné  , étoit  ou 
uurks  mauvais,  ou, déjà  fatigué, •&  il  couroit  rifque 
tnntmis.  d’être  pris',  pour  peu  que  fes  géns  pliaffent.  Son 
Ecuyer  avoir  eu  le  tems  de  lui  en  aller  chercher 
un  autre  qu’il  monta-  auffî-tôt , & prenant  en  main 
lui-même  l’Etendart  Royal,  il  fit  une  nouvelle 
charge  avec  quelques  Seigneurs  qui  s’étoient  raf- 
femblés  autour  de  fa  perfonne,  &la  fit  avec  tant 
de  vigueur,  & fi  à propos,  qu’il  reprit  plufieurs 
de  fes  gens  qu’on  amenoit  déjà  prifonniers  , fit 
. des  prifonniers  lui-même  , arrêta  par  cette  ac- 
tion de  vigueur  la  fougue  des  ennemis  > dans 
- l’en' 
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l’endroit  où  ils  avoient  le  plus  d’avantage , & - 

continuoit  de  les  pouffer  Tépée  dans  les  reins;  iio8. 
lorfqu’il  vit  venir  à lui  un  gros  de  plus  de  cinq 
cens  Normans  tout  frais  , & qui  s’avançoient 
pour  l’envelopper.  11  s’arrêta,  & vit  en  un  moment 
de  tous  côtes  la  terreur  fe  répandre  dans  fes 
Troupes  qui  l’abandonnoient,  & avec  lefquelles 
il  fût  malgré  lui  obligé  de  faire  retraite.  Les  uns 
fe  retirèrent  à Orléans,  les  autres  à Etampes,  & 
lui  à Touri,  où  il  arriva  très  fatigué. 

Le  Comte  de  Blois  fe  prévalut  de  cette  retrai-  ibid. 
te  , pour  achever  de  rétablir  le  Fort  de  Puifet , 
tandis  que  Gui  de  Rochefort , Milon  de  Mont- 
Ihéri,  Hugues  de  Creci,  s’avancèrent  avéc  trei- 
ze cens  hommes  vers  Touri , comme  pour  aflîé- 
ger  le  Roi; mais  les  Troupes  de  ce  Prince  l’aiant 
rejoint , & aiant  reçu  des  renforts  de  divers  en- 
droits, les  Rebelles  fe  retirèrent. 

Le  Roi , qui  nWoit  entrepris  cette  expédition  /;  aj^ègi 
que  pour  empêcher  le  rétabliffement  de  Puifet , en/uite 
ne  voulut  pas  en  avoir  le  démenti.  Il  laiffa  re-  ■?»«/«.- 
pofer  quelques  jours  fon  Armée , & s’étant  four-  jbid, 
ni  de  machines  & de  toutes  les  chofes  néceffaî- 
res  à un  fiège , retourna  à Puifet , & l’alTiégea.  . • - 

Le  Comte  vint  au  fecoùrs , & furprit  une  par-  Comtt 
tie  de  l’Armée  Royale  campée  à .une  lieue  de  d*  Biais 
Puifet.  Il  y eut  encore  là  un  fanglant  combat , "vUnt  a» 
où  le  Roi  foutint  avec  beaucoup  de  courage 
de  bonheur  les  efforts  de  l’ennemi  trois  fois  plus 
fort  que  lui.  La  viftoire  fut  longtems  douteufe  ; un 
mais  enfin  Je  nombre  commençoit  à prévaloir , cemtat.. 
lorfque  le  Comte  de  Blois  aiant  percé  jufqu’aU 
quartier  de  Rodolphe  Comte  de  Vermandois  pa- 
rent du  Roi,  fut  rencontré  par  ce  Seigneur,  qui 
lui  porta  un  coup  de  lance  ou  de  fabre  , dont  il 
le  bleffa  dangereufement. 

Ce  coup  fut  le  falut  de  l’Armée  du  Roi.  La 
bleffure  du  Général , qu’on  fut  obligé  de  retirer 
du  combat , fit  perdre  cœur  à fes  Soldats.  Le  „ 
Comte  de  Vermandois  profitant  de  leur  confier-  ,u.  . 
nation , chargea  de  nouveau  fi  rudement , qu’il 
s-  . E 4 les 
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les  mit  en  déroute.  Le  Roi  de  fon  côté  arant 
iio8.  appris  la  nouvelle  de  la  blelTure  du  Comte  de 
Blois , la  répandit  parmi  fes  Soldats , qui  redou- 
blant leurs  efforts  , mirent  aulli  en  fuite  la  par- 
tie de  l’Armée  ennemie  qu’ils  avoient  en  tête, 
li  y eut  beaucoup  d’ennemis  tués  fur  la  place , & 
plufieurs  faits  prifonniers. 

Le  lendemain  matin  le  Comte  de  Blois  envo- 
ya fupplier  le  Roi , de  lui  permettre  de  fe  faire 
tranfporter  à Chartres.  La  plupart  des  Seigneurs 
conjurèrent  le  Roi  de  ne  lui  point  accorder  cette 
grâce  , lui  repréfentant  que  le  Comte  manquant 
de  vivres  dans  un  Château  où  il  s’étoit  retiré , on 
Je  contraindroit  à fe  rendre  à difcrétion  ; mais 
ce  Prince,  fuivant  les  mouvemens  de  fa  bonté 
naturelle  , & confidérant  que  le  départ  du  Com- 
te obligeroit  la  Gamifon  de  Puifet  à rendre  la 
Place , il  lui  donna  le  palTe  - port  qu’il  deman- 
. doit. 

frife  dt  En  effet , Puifet  fe  rendit , & le  Roi  le  fit  ra- 
fer  jufqu’aux  fondemens  ; petite  conquête  pour 
tant  de  fang  qu’elle  av'oit  coûté.  Mais  pour  ar- 
rêter les  courfes  que  les  Rebelles  pourroient  fai- 
Tonis  Beauce,  il  fit  fortifier  Yonvillc  à une 

.Tilla.ve-  lieue  de  Puifet,  & y mit  Garnifon. 
tus  MS.  Cependant  le  Roi  d’Angleterre  étoit  à Rouen , 
apud  du  fe  contentant  d’envoyer  des  Troupes  au  Comte 
Tom  * 4 Blois  > fans  agir  encore  par  lui-même.  Mais 
MaU  le  Roi,  pour  l’obliger  à les  rappeller,  faifoitfai- 

mesb.  1.  re  des  courfes  fort  avant  dans  la  Normandie,  & 
S;  jufqu’à  deux  lieues  de  Rouen , où  l’on  brûla 
■quelques  'Villages. 

Henri  fe  mit  enfin  en  campagne  , & battit  les 
terr”^fi  " l^rançois  en  quelques  rencontres  ; mais  fans  fai- 
mtt  au£{  re  aucune  conquête.  Il  fe  fit  un  Traité  de  paix 
«I»  cam-  quelque  tems  après , entre  les  deux  Rois.  Le 
» Comte  de  Blois  & les  autres  Vaffaux  rebelles  y 
pafx'*^  furent  compris.  La  principale  condition  fut,  que 
Mujfi-ttt.  Guillaume  fils  du  Roi  d’Angleterre  feroit  hom- 
ïbid.  mage  en  perfonne  pour  la  Normandie  entre  les 
mains  du  Roi , chofe  à quoi  le  Roi  d’Angleter- 
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re  avoit  plufieurs  fois  refufé  de  fe  foumcttre  ; & 
le  Roi  aiant  obtenu  ce  point  important  de  l’hom-  ^ 
mage,  lui  céda  Gifors.  Une  des  raifons  qui  o- 
bligea  ce  Prince  à fai^e  volontiers  la  paix  , fut 
l’arrivée  des  Envoyés  de  Raimond  Bérenger  Com- 
te de  Barcelonne.  Ils  venoient  pour  lui  deman-  chronic. 
der  du  fecours  contre  une  inondation  d’Arabes  , sen«- 
qui  étoient  dcfcendus  en  Efpagne , lorfqu’on  y nenfe. 
penfoit  le  moins.  Ces  Infidèles  s’étoient  parta- 
gés en  trois  Années , dont  l’une  alla  attaquer  les 
Sarafins , & les  deux  autres  vinrent  fondre  fur 
les  terres  des  Princes  Chrétiens , & n’étoient 
qu’à  deux  ou  trois  journées  de  Barcelonne.  11* 
défolércnt  tout  le  pays , qu’on  appelle  aujour- 
d’hui le  Panadés , & fe  faifirent  de  quelques  Pla- 
ces. Raimond  Evêque  de  Barcelonne  étoit  le 
Chef  de  cette  Ambaflade  , & conjura  le  Roi  de 
ne  point  abandonner  fes  Vaffaux  à la  barbarie  de 
CCS  Infidèles.  11  leur  promit  le  fecours  qu’ils 
deraandoient , & que  dans  l’Aflemblée  des  Sei- 
gneurs qu’il  tiendroit  à la  Pentecôte  , il  les  ex- 
horteroit  à faire  tout  ce  que  le  zèle  de  leur  Re- 
ligion & l’amour  de  leurs  frères  dévoient  leur 
Infpirer  en  une  telle  conjonfture. 

■ Notre  Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de  l’exé- 
cution de  ce  deflein,  ni  dç  ce  que  devinrent  ces 
Arabes.  Celle  d’Efpagne  nous  dit  feulement  que 
le  Comte  de  Barcelonne  rétablit  vers  ce  tems-Ià 
les  Places  qu’ils  avoient  détruites  : mais  c’en  eft 
aflez  pour  nous  faire  connoitre  , que  le  Comté 
de  Barcelonne  étoit  encore  alors  dépendant  de 
la  Couronne  de  France. 

Deux  années  fe  paiférent  fans  que  le  Roi  eût  £g 
aucune  guerre  contre  les  Princes  voifins  de  fon  r//>rime 
Etat  ; mais  non  pas  fans  être  obligé  d’avoir  fou-  laviohn- 
vent  les  armes  à la  main,  pour  réprimer  les  vio- 
Icnces  de  fes  ValTaux , qui  ne  penfoient  qu’à  aug- 
menter  leurs  Domaines  aux  dépens  de  leurs  voi- 
fins, & fur-tout  des  Eglifes,  c’eft-à-dire,  desE- 
vêchés  & des  Abbayes.  Il  en  châtia  plufieurs  en 
divers  tems,  fur  les  plaintes  des  Evêques  & des 

Es-  - Ab- 
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Abbés.  Mais  il  fe  faifoît  toujours  par-tout  de 
1109.  nouvelles  violences  & de  nouveaux  defordres  : 

tant  il  eft  vrai  que  dans  un  grand  Etat,  il  efl:  I 

beaucoup  plus  du  bién  des  Peuples  d’avoir  un  i 

Monarque  abfolu  , même  avec  danger  qu’il  n’a- 
bufe  quelquefois  de  fon  pouvoir , que  d’y  voir 
fous  prétexte  de  liberté  , fon  autorité  ainfi  par- 
tagée, ou  trop  bornée.  Tous  ces  Vaflaux  n’é- 
toient,  à proprement  parler , ni  Sujets , ni  Sou- 
verains ; mais  c’étoient  autant  de  petits  Tyrans , 
dont  l’avarice , la  jaloufie  , l’ambition  , la  féro- 
cité , entretenoient  une  guerre  continuelle  dans 
le  Royaume,  & avec  la  guerre  les  ravages , l'op- 
prellîon  du  Peuple , les  brigandages , le  carna- 
ge , & toutes  les  mifères  qui  ont  coutume  de 
l’accompagner  ou  de  la  fuivre.  Telle  fut  cepen- 
dant durant  longtems  la  fituation  de  la  plupart 
des  Etats  de  l’Europe  ; car  c’étoit  à peu  près  la 
môme  chofe  en  Normandie  , en  Angleterre  , en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Efpagne,ou  les  Souve- 
rains avec  un  aflez  petit  Domaine  avoient  grand 
nombre  de  Vaflaux  de  cette  efpèce,  qu’ils  avoient 
beaucoup  de  peine  à contenir. 

C’eft  ce  qui  donnoit*  encore  occaCon  aux  guer- 
res entre  l’Angleterre  & la  France  , depuis  que 
les  Ducs  de  Normandie  étoient  devenus  Rois. 

Car  dès  qu’un  ValTal  du  Roi  de  France  étoit  mé- 
content de  lui , il  s’appuyoit  du  Roi  d’Angleter- 
re ; & pareillement  quand  un  Vaflal  du  Roi  d’An- 
gleterre appréhendoit  d’en  être  châtié  , il  avoit 
recours  au  Roi  de  France  pour  en  être  protégé. 

KtavitU^  Ce  fut  cela  même  qui  enhardit  le  Comte  dè 
révolte  ' Blois  à fe  révolter  de  nouveau  contre  le  Roi 
A bÎT**  étoit,  d’être  toujours  foutenu  par  le  Roi 

^ d’Angleterre  fon  oncle.  Le  motif  de  cette  ré- 
volte  n’efl:  point  marqué.  Si-tôt  que  te  Roi  eut 
’ appris  qu’il  prenoit  les  armes , il  fit  avertir  Ro- 
bert II.  Comte  de  Flandres  de  le  venir  joindre  , 

& entra  avec  lui  dans  le  Pays  de  Meaux  ; car  la 
Brie  appartenoit  au  Comte  de  Blois^ou  du  moins 
il  y avoit  plulieurs  Terres  & plufîeurs  Places  ; & 
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comme  il  en  avoit  auflî  dans  la  Champagne , dn  ■ 
lui  donnoit  la  qualité  de  Comte  de  Champagne  , im. 
quoiqu’il  s’en  fallût  bien  qu’il  ne  fût  maitre  de 
toute  la  Province,  qui  porte  aujourd’hui  ce  nom.  . j < 
Cette  expédition  ne  réuflît  point.  Le  Comte  ctmt 
s’avança  avec  une  Armée  plus  nombreufe  que  FUndm, 
celle  du  Roi , & le  défit.  Dans  la  déroute , le  Oïdeii- 
cheval  du  Comte  de  Flandres  s’étant  abattu  , la  '“* 
Cavalerie  ennemie  pafla  fur  le  corps  à ce  Prince, 

& il  fut  tellement  froilTé , qu’il  en  mourut  peu  de 
jours  après.  11  fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  faint 
Vaaft  à Arras,  qu’il  venoit  de  bien  fortifier  , & 
où  il  avoit  fait  faire  «ne  nouvelle  enceinte  de 
murailles , pour  défendre  cette  Ville  contre  l’Em- 
pereur Henri  V,  qui  étoit  fur  le  point  de  l’atta- 
quer. 

Le  Roi  pour  fufciter  à fon  tour  des  affaires  au  Lt  Rü 
Roi  d’Angleterre  , fe  fervit  de  la  difpofition  où  i 
il  trouva  Fouques  V,  Comte  d’Anjou.  Ce  Corn- 
te  étoit  fils  de  Fouques  leRéchin  & de  lafameu- 
fe  Bertrade  , qui  iKtojt  enfin  faite  Religieufe  de  Rti 
Fontevraud,  & le  Roi  fut  délivré  par-là  de  la  d’ Angle- 
cràinte , où  le  tenoit  cette  femme  intriguante 
& artificieufe,  & toujours  envenimée  contre  lui.  . 
Le  Comte  d’Anjou  avoit  époufé  Sibylle  , .fille 
d’Helie  Comte  du  Maine  ; & par  la  mort  de  fon 
beau-père,  il  étoit  devenu  maitre  de  ce  Comté’,  ' 

3ui  fut  uni  à l’Anjou.  Fouques  devenu  Comté  lt>ü  " 
U Maine , refufoit  d’en  faire  hommage  à Henri 

Roi  d’Angleterre  , & cela  à la  perfuafion  d’A-  

mauri  de  Montfort  II.  du  nom  foii  oncle,  qui 
l’affuroit  du  fecours  du  Roi  de  France.  I 

Robert  de  Bélefme  Vaflàldu  Roi  d’Angleter-  ' , . - 
re  fe  révolta  en  même  tems  avec  plufîeurs  SeL  ^ ^ ' 

gneurs  , du  nombre  defquels  étoit  Hugues  de  * 
Médavid.  ' 

Le  Roi  d’Angleterre  paflâ  eoNormandie  pour  ce  ^niejl 
s’oppofer  à cette  Ligue  , & ne  manqua  pas  dé  de  nou-  ' 
faire  foulever  le  Comte  de  Champagne  contre  le  ve»u  j«î. 
Roi.  Le  Roi  d’Angleterre  trouva  moyen,  de 
furpreadre  Robert  de  Bélefme,  qu’il  mit  en  pri-  ^ ‘ 
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fon  pour  le  refie  de  fes  jours , & intimida^ telle- 

itn.à  ment  le  Comte  d’Anjou,  qu’il  fut  contraint  de 
/ . inji  lui  demander  la  paix.  Louis , après  de  vains  ef- 

^ forts,  fut  au/ïï  obligé  de  l’accepter.  Les  deux 
Ibid.  Rois  conférèrent  enfemble  à Gifors.  Le  Comte 
d'Anjou  avec  l’agrément  du  Roi  confçntit  à l’honvr 
I mage  pour  le  Comté  du  Maine.  Louis  accorda 

; . pareillement  au  Roi  d’Angleterre  qu’Alain  Ul , 

• - Duc  de  Bretagne,  lui  fît  hommage  de  fon  Duché; 

/ ■ & Je  Roi  d’Angleterre  de  fon  côté  rendit  le  Com- 

té d'Evreux  au  Comte  Guillaume,  à qui  il  l’a- 
voitôté,  & qui  s’étoit  réfugié  en  Anjou.  Il  pap 
’ . donna  encore  à Amauri  de  Montfort,  & à qucL 

eues  autres  Seigneurs,tout  ce  qu’ils  avoient  pu 
faire  contre  fon  fervice.  Ainfi  prefque  tout  ra- 
— vantage  de  la  guerre  demeura  par  cette  paix  au 
Roi  d’Angleterre,  qui  maria  auflî  vers  ce  tems- 
Jà  une  de  fes  filles  nommée  Mathilde,  à Conan 
fils  du  Duc  de  Bretagne.  Ces  alliances  rendoient 
toujours  de  plus  en  plus  Henri  redoutable;  car 
il  fe  trouvait  par-là  beau-pére>  de  l’Empereur  et 
du  Aïs  du  Duc  de  Bretagne,  & oncle  du  Comte 
de  Champagne:  il  en  fit  encore  une. autre  à ”oc- 
Ctui-  cafion  de  cette  paix.  Ce  fut  avec  le  Comte  d^An- 
fou,  qui  donna  Ta  Aile  cadette  à Guillaume  Ade- 
■Mai-  fin  fils  de  ce  même  Roi,  & le  déclara  fon  hén- 
pQjjf  Comté  du  Maine.  Il  en  confia  rnêine 
la  garde  à Henri,  en  partant  pour  faire  le  voya- 
ge de  la  Terre-Sainte. 

■ Quelque  tems  après,  Louis  fit  lui -même  une 
yersJ’an  alliance  qui  paraît  avoir  été  plus  indifférente 
1114.,  pour  fes  intérêts  , en  époufant  Alix  ou  Adélai- 
ffétriari  de,  fille  de  Humbert  Comte  de  Maurienne  ou 
deLouts  jg  Savoie,  & de  Gilles  de  Bourgogne.  11  ai- 
ma  toujours  beaucoup  cette  Reine,  & fit  en  fon 
Humbert  honneur  une  ebofe  remarquable,  & qui  n’avoit 
Cem/e  de  point  encoTC  été  pratiquée  par  aucun  de  fes  Pré- 
S^vtie.  déceffeurs.  C’efl  que  dans  les  Chartres  & dans 
^ d’autres  Monumens  de  cette  nature  , il  datoit 
ptaipat.  feulement  des  années  de  fon  règne,  félon 


la  coutume  des  Rois  de  France,  mais  quelque- - 

fois  encore  des  années  du  Couronnement  de  Versraa 
cette  Princeffe.  1114. 

Les  deux  Rois  étoient  trop  voifins  & trop  ja- 
loux l’un  de  l’autre,  pour  être  longtems  en  paix; 

& de  part  & d’autre  on  ne  cherchoitque  des  pré- 
textes pour  la  rompre.  Le  Roi  en  avoit  un  très 
fpécieux , & propre  à lui  faire  beaucoup  d’hon- 
neur. 

Robert  Duc  de  Normandie , dont  le  Roi  d’An-  Ntm-  ' 
gleterre  fon  frère  avoit  envahi  le  Duché , étoit  veaux/»- 
toujours  en  prifon.  II  avoit  un  fils  nommé  Guil-  * 
laume  Cliton  , âgé  alors  d’environ  quatorze  ou 
quinze  ans , qui  erroit  dans  toutes  les  Cours  de  pri„ct 
l’Europe , fans  pouvoir  trouver  de  reflburce  con-  u Roi 
tre  fa  mauvaife  fortune , ni  pour  la  délivrance  d'AngU- 
de  fon  père.  Louis  étoit  très  bien  intentionné 
pour  lui;  mais  il  ne  fe  fentoit  pas  aflez  de  puif- 
fance  pour  le  remettre  en  pofleffion  de  fon  Etat. 

Il  lui  confeilla  donc  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
gagner  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs 
de  Normandie  , afin  qu’ils  pufTent  lui  faire  un 
parti  dans  ce  Duché,  & d’agit  fecrettement  au- 
près du  Comte  d’Anjou  de  du  Comte  de  Flan- 
dres , pour  les  mettre  dans  fes  intérêts;  l’aflu- 
rant  que  s’il  venoit  à bout  de  les  faire  déclarer 
en  fa  faveur,  il  prendroit  hautement  fa  protec- 
tion. 

. Guillaume  , ou  plutôt  ceux  qui  avoient  fuivi 
fa  fortune , ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
cette  favorable  difpofition  du  Roi.  Ils  négocié  • 
rent  fi  heureufement  auprès  des  Seigneurs  Nor  •* 
jnans,  qui  avoient  été  les  plus  attachés  au  Duc 
fon  père , que  plufieurs  lui  promirent  de  pren 
dre  fon  parti.  Il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  a 
gagner  le  Comte  de  Flandres;  c’étoit  Baudouin 
VII,  dont  le  père  Robert  II.  avoit  prefque  toU' 
jours  été  ennemi  de  Henri.  Enfin  Fouques  Com- 
te d’Anjou  , malgré  les  grandes  liaifons  qu’il  avoit 
prifes  avec  ce  Roi , promit  à Guillaume  de  le 
ieconder , portant  toujours  impatiemment  d’a- 
- ' E'7  voif 
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voir  été  coti'traint  à l’horamage  pour  le  Comté 
Vers  J'aji  du  Maine,  & ne  doutant  pas  que  s’il  contribuoit 
au  rétabliffement  de  Guillaume,  il  ne  lui  remît 
cet  hommage  par  reconnoiflance. 

Hugo  de  Mais  quand  il  fut  queilion  de  conclure  le  Trai- 
CJeriis.  té  de  Ligue  avec  le  Koi , le  Comte  d’Anjou  re* 
Apaddufdfn  de  s’7  engager  qu’à  une  condition  ; favoit 
tIp!  Prince  le  rétablît  dans  la  Charge  de  Grand- 
fit,  "*  Sénéchal  de  France , héréditaire  dans  fa  Maifoil 
depuis  le  régne  de  Lothaire , pénultième  Roi 
de  la  fécondé  Race,  ainti  que  je  l’ai  fait  remati- 
quer  dans  l'Hidoire  de  ce  régne;  où  j’ai  ditaulîî 
que  cette  Charge  étoit  à peu  près  la  même  que 
celle  du  Grand-Maître  d’Hôtel  d’aujourd’hui,  en 
ce  qui  regarde  la  Maifon  du  Roi , & que  celle 
du  Connétable  (pour  la  guerre.  Le  Roi,  qui  fut 
longtems  mécontent  du  Comte  d’Anjou,  l’avoit 
donnée  à Anfelme  de  Garlande,  & après  la  mort 
de  ce  Seigneur  , à Guillaume  de  Garlande.  Il 
avoit  trop  de  befoin  du  Comte  d’Anjou  dans  la 
guerre  qu’il  méditoit,  pour  lui  refufer  ià  deman^ 
de  ."il  la  lui  accorda,  & remit  cette  Charge  dani 
fa  Famille.  Comme  ce  Comte  auffi-bieh  que  lei 
autres  VaiTaux  de  ce  rang  venoient  rarement  à la 
Cour,  il  confentit.que  Guillaume' de  Garlandé 
demeurât  dans  l’exercice  & dans  les  fonéMons 
de  cet  emploi , à condition  qu’il  lui  en  feroit 
une  efpèce  d’hommage , qu’il  la  tiendroit  com- 
me en  Fief  de  lui,  & qu’il  lui  rendroit  certaine 
devoirs  & certains  honneurs  dans  les  occafions-, 
-foit  lorfqu’il  viendrait  à la  Cour,  foit  lorfqu’il 
fe  trouverait  en  perfonne  dans  l’Armée  du  Roi  > 
ou  au  Couronnement  des  Rois  & des  Reines* 
C’eR  ainü  que  la  chofe  fut  alors  féglée  : & c’eil 
de-Ià  qu’efl  venue  la  diflinélion  de  Grand-Maitré 
d’Hôtel,  & de  prémier  Maître  d’Hôtel  , celui-ci 
n’étant  dans  foti  inttitution,  que  comme  le  Lieu- 
tenant de  Vautre  ; diüinélion  qui  fe  voit  par  la 
même  raifon  en  quelques  autres  Charges  de  la 
Couronne , le/quelles  étoîent  dans  ces  prémiers 
tems  poffédées  comme  en  chefpar  les  plus  grands 
- - Sei- 
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Seigneurs  du  Royaume  , qui  n’en  faifoient  que  ' 

rarement  les  fonftions,  & dont  l’exercice  ordi- 
naire  fe  faifoit  par  d’autres  Seigneurs  de  moin- 
dre rang. 

Le  Roi,  outre  laproteftion  du  jeune  Duc  Guil- 
laume dépoiTédé , avoit  encore  un  fujet  très  lé- 
gitime de  déclarer  la  guerre  au  Roi  d’Angleter- 
re.’ Car  le  Comte  de  Champagne  avoit  recom-  Henrîci 
mencé  fes  révoltes,  & il  étoit  ouvertement  fe-  Huntini 
couru  par  ce  Prince , qui  lui  fourniflbit  & des  7* 
Troupes  & des  Généraux  tant  qu’il  vouloit. 

Il  fe  lit  donc  une  Ligue  entre  le  Roi , le  Corn-  - 
te  d’Anjou,  & le  Comte  de  Flandres,  qui  con-  iii<s. 
vinrent  d’entrer  par  trois  divers  endroits  enNor- 
mandie;  le  Roi  du  côté  de  France,  le  Comte  de 
Flandres  du  côté  du  pays  de  Caux,  & le  Comte 
d’Anjou  du  côté  du  Maine. 

Amauri  de  Montfort , qui  avoit  toujours  été  Cw»// 
fort  attaché  au  Roi  d’Angleterre  , entra  auffi  <>■' Anjou 
dans  le  parti  de  Guillaume,  irrité  du  refus  que  . 

Henri  lui  fit  en  ce  même  teins  de  lui  donner  le  FUndrtu 
Comté  d’Evreux , duquel  il  s’étoit  de  nouveau 
faifi  , & que  Montfort  prétendoit  devoir  lui  é; 
cheoir  par  la  mort  du  Comte  , dont  il  étoit  ne-  • ’ 

veu  par  fa  mère.  La  partie  étant  liée , le  Roi  ConcîL^ 
envoya  demander  au  Roi  d’Angleterre  la  liberté 
du  Duc  de  Normandie.  -Il  larcfufa,  & on  s’y  ^ 
étoit  bien  attendu.  Sur  ce  refirs , la  guerre  lui 
fut  déclarée.  Si-tôt  que  le  Roi , le  Comte  d’An- 
jou , & le  Comte  de  Flandres  parurent  fur  les 
frontières  de  Normandie , le  parti  que  Guillau- 
me y avoit  formé  fe  fouleva.  Hugues  de  Gour- 
nai , Etienne  Comte  d’Aumale  , Henri  Comte  ■ 
d’Eu,  Euftache  de  Breteuil,  Richer  de  l’Aigle,  1117.  & 
Renaud  de  Bailleul.,  Robert  de  Neubourg,  & 1118. 
quantité  d’autres  Seigneurs  & Gentilshommes  Ordetic, 
prirent  les  armes  , & proclamèrent  Guillaume 
Duc  de  Normandie. 

Ce  foulèvement  étonna  Henri  beaucoup  plus  ConfpWu^ 
que  tout  le  fefte;  mais  ce  qui  le  toucha  le  plus 
vivement,  c’eft  qu’il  fe  ‘fit  même  dans  fa  Couf  Lr/Ônnt 
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une  confpiration  contre  fa  propre perfonne,  & 
1/17.  & par  un  de  fes  Favoris  , où  entroient  quelques 
1 1 j8.  Officiers  de  fa  Chambre  : de  forte  que  ne  fachant 
iémfa  prefque  plus  à qui  fe  fier,  il  étoit  dans  des  in- 
fropn  quii^tudes  continuelles,  jui^ues-Ià  qu’il  couchoit 
Su«r  in  tantôt  dans  un  appartement , & tantôt  dans  un 
Vira  Lu-  autre,  toujours  fes  armes  auprès  de  lui.  Ilre- 
doŸîci  doubla  fa  Garde,  & ordonna  fous  de  grofles  pei- 
Gi«Æ.  / nés  à tous  ceux  qui  en  étoient,  de  n’être  jamais 
. fans  leurs  armes. 

IrruptUn  Cependant  le  Roi  entra  en  Normandie,  où 
dts  Trou-  Engelran  de  Chaumont  furprit  Andéli.  On  fe 
fti  Fr*jt-  faifit  auffi  par  firatagême  d’une  ForterefTe  nom- 
Gué-Nicaife , ou  Va-Nicaifc , entourée 
de  tous  côtés  de  la  rivière  d’Epte,  & qui  étoit 
Sager,  un  paiîàge  important.  De  ces  deux  Places , les 
Garnirons  Françoifes  qu’on  y mit , ravageoient 
' tout  le  pays  d’au-delTus  de  Rouen.  Le  Roi  prit 

auffi  la  Ville  de  l’Aigle.  Henri  avec  le  Comte 
de  Champagne  vint  pour  la  reprendre;  mais  ils 
• furent  obligés  de  lever  le  liège.  Dans  une  for- 

' tie  que  firent  les  affiégés , Henri  penfa  être  tué 

d’un  coup  de  pierre  qu’il  reçut  a la  tête.  Le 
Ordeiic.  Comte  de  Champagne  y fut  pris  ; maïs  le  Comte 
X.  la.  * Etienne  fon  frère  & le  Roi  d’Angleterre  aiant 
'S.  . chargé  ceux  qui  l’amenoient  dans  la, Place,  le 
' tirèrent  de  leurs  mains.  Le  Comte  de  Flandres 
avançoit  auffi  du  côtë  d'Eu.  Le  Roi  d’Angle- 
terre lui  envoya  dire  que  s’il  continuoit  à defo- 
Icr  le  pays,  comme  il  avoit  fait  jufqu’alors,  il 
irait  en  perfonne  porter  la  défolation  jurqu^à 
Bruges.  Le  Comte  lui  répondit  fièrement,  qu’il 
lui  épargneroît  la  peine  de  ce  voyage,  & qu’il 
aurait  l’honneur  de  le  voir  bientôt  à Rouen.  En 
effet,  il  alla  avec  fes  Troupes  jufques  fous  les 
murailles  de  la  Ville,  & envoya  défier  Henri  au 
combat;  & comme  il  vit  qu’il  n’en  fortoit  aucu- 
nes Troupes,  il  fît  le  dégât  dans  les  Fauxbourgs, 
& ruina  les  murailles  d’un  Parc,  où  le  Roi  d’An- 
gleterre avoit  quantité  de  bêtes  fauves.  Après 
cette  infuke  il  fe  retira. 
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. D'autre  part  le  Comte  d’Anjou  mit  le  fiège 
devant  Alençon.  Le  Roi  d’Angleterre  marcha 
avec  le  Comte  de  Champagne , pour  fecourir  la 
Place;  mais  il  fut  repouffé  , & le  Comte  d’An- 
jou s’en  rendit  maitre  , auffi  bien  que  de  quel- 
ques autres  Fortereffes  des  environs. 

Ce  Prince  St  encore  une  autre  perte,  qui  ne 
lui  donna  pas  moins  de  chagrin.  Il  avoit  conSé 
la  Ville  d’Evreux  à Raoul  de  Guitot.  Guillaume 
Pontel  neveu  de  Guitot  fut  Sollicité  en  fon  ab- 
fence  par  les  Rebelles  de  Normandie , d’entrer 
dans  leur  parti  : il  fe  laifTa  gagner,  & livra  la 
Place  à Amauri  de  Montfort , qui  y mit  pour 
commander  Philippe  & Fleuri  fes  neveux  , Sis 
naturels  du  feu  Roi  Philippe  & de  Bertrade.  Le 
Roi  d’Angleterre  y accourut,  prit  la  Ville  & la 
brûla;  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  de  devant 
le  Château.  Il  offrit  au  Comte  de  Montfort  de 
le  laiffer  paifible  poffeffeur  de  ce  Comté , qu’il 
lui  avoit  refufé  quelque  tems  auparavant , s’il 
vouloit  quitter  le  parti  du  Roi , & rentrer  dans 
le  fien  : mais  quelque  intéreffé  que  fût  ce  Com- 
te, il  voyoit  les  affaires *de  Henri  en  fi  mauvais 
état , qu’il  ne  voulut  point  écouter  cette  propo- 
lltion. 

Tant  de  mauvais  fuccès  ne  firent  pas  toutefois 
perdre  courage  au  Roi  d’Angleterre.  Il  fut  fe- 
couru  par  Alain  111 , Duc  de  Bretagne;  & avec 
les  Troupes  du  Comte  de  Champagne , jointes 
aux  fiennes  & aux  Bretons  , il  fe  vit  en  peu  de 
tems  une  groffe  Armée.  Son  adrefle  & le  bon- 
heur qui  accompagna  toujours  fes  armes , le  dé- 
livrèrent d’une  partie  de  fes  ennemis.  Il  Surprit 
Henri  Comte  d’Eu  & Hugues  de  Gournai , deux 
des  principaux  Chefs  des  Mécontens , & les  aiant 
mis  en  prifon  , les  contraignit  de  lui  remettre 
entre  les  mains  toutes  leurs  Fortereffes.  Engel- 
ran  de  Chaumont,  qui  avoit  Surpris  Andéli,  & 
dont  l’aftivité  tenoit  en  alarme  tout  le  pays  juf- 
qu’à  Rouen , mourut  de.  maladie.  H détacha  à 
force  d’argent  le  Comte  d’Anjou  de  la  Liâ“<t- 
, Le 
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« 

1117  & combat,  où  ils'en- 

1 1 1 S r de  Bretagne  auprès  d’Eu  y 

Oïdeti'c,  dangereuferaent  au  vifage , d’un  coup 

L.  12.  ' iance  par  Hugues  BotereJ,  & mourut  quelque 
tems  après  de  fa  bleflure. 

llshercht  Le  Roi  d’Angleterre,  après  .CCS  avantages,  s’é-*  , 

tant  fait  joindre  par  fes  Vaflaux  fidèles,  & par 
partie  des  Troupes  de  fes  Alliés , fe  réfolut 
^ al^cr  chercher  le  Roi  de  France,  à def- 
JuÉ-er.  ‘ fein  de  l'obliger  à la  bataille;  & arriva  au  Châ* 
Ordeiic.  teau  de  Noyon , à trois  lieues  d’Andéli. 

L.  rr,  Louis  étoit  avec  {on  Armée  proche  de  cette  . I 
dernière  Place,  & il  en  partit  pour  exécuter  le 
deflein  qu'il  avoit  formé , de  furprendre  le  Châ^  . 
teau  de  Noyon,  où  il  avoit  une  intelligence; 

^ mais  il  fut  fort  furpris  de  trouver  en  fon  chemin 
les  Anglois  qui  i’attâquérent.  La  marche  du 
Roi  d’Angleterre  avoit  été  fi  prompte  & fi  fecret- 
te,  & il  tomba  fi  brufquement  fur  les  François, 
qui  marchoient  avec  très  peu  d’ordre,  qu’à  pei- 
ne eurent-ils  le  loiffr  de  mettre  leur  avant-garde 
en  bataille. 

■ Z.4  ^4-  Guillaume' ais  de  Robert  Duc  de  Normandie, 

taille  fe  qui  étoit  l'occailon  où  le  prétexte  de  cette  guer- 

éaZ‘la  ^ avant- 

> compofée  principalement  des  Troupes 
£renne-  du  Vexin.  Ce  jeune  Prince  avoit  fous  lui  pour 
ville,  commander  Bouchard  de  Montmorenci  & Gui 
HenriCi  Je  Clermont,  qui  eurent  ordre  de  foutenir  le 
don.  i,?7.  effort  des  ennemis  , tandis  que  le  R’oi 

- langerait  le  reCie  des  Troupes.  - 

iiip.  • , deux  Seigneurs,  non  feulement  reçurent 
J l'Armée  Angloife  avec  beaucoup’de  fermeté  & 

® de  courage;  mais  encore  enfonçant  les  prémiers 
efcadrons,  'ils  les  culbutèrent  & les  renverférent 
far  l’Infanterie.  -•  Cet  heureux  commencement  ai- 
furoit  la  viétoire,  s’ils  avoient  été  bien  foutenus. 

Mais  le  Roi  voyant  la  déroute  de  l’avant-garde 
Angloife  , fe  précipita  par  fon  impatience  natu- 
relle, & fuivit  la  iicnne  avec  beaucoup  de  con- 

funon.  -J  i .....  .....  .J: 

“ ^ Le 
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Le  Roi  d’Angleterre  avoit  partagé  fon  Armée  

en  trois  Corps.  11  étoit  au  Corps  de  bataille.  1119. 
Ses  deux  fils  Guillaume-Adelin  & Richard  étoient 
à Tarrière-garde,  & à piéà  la  tête  de  fa  meilleu- 
re Infanterie.  L’avant-garde  aiant  été  défaite  au 
prémier  choc , le  Corps  de  bataille  où  étoit  le 
Roi  d’Angleterre,  fut  aufli  rompu,  après  quel- 
que réfiflance  , malgré  les  efforts  qu’il  fit  pour 
le  rétablir;  & ce  fut  là  que  Guillaume  Crefpin, 
Gentilhomme  Normand  , fameux  par  fa  bravou- 
re, & dont  j’ai  déjà  parlé  en  d’autres  occafions, 
déchargea  deux  coups  de  fabre  fi  terribles  fur  la 
tête  du  Roi  d’Angleterre  , que  bien  que  le  caf- 
que  eût  réfifté  fans  être  caffé,  il  s’enfonça,  & 
lui  fit  une  plaie,  dont  il  fortit  beaucoup  de  fang.  ' 

Ce  Prince  chancela,  & fut  un  moment  étourdi 
du  coup:  mais  revenant  auflî-tôt  à lui,  il  abattit 
à fes  piés  d’un  coup  pareil  Guillaume  Crefpinj 
& le  fit  prifonnier. 

Le  defordre  des  François  augmentoit  avec  v Armée 
leur  avantage,  & débandés  de  tous  côtés,  ils  ne  Franpoi. 
penfoient  qu’à  tuer  & à piller,  lorfqu’ils  virent-^  ‘^7^ 
venir  à eux  en  bon  ordre  l’arrière-garde  enne-  \imt. 
mie,  qui  n’avoit  point  encore  combattu.  Tout  Henric. 
changea  de  face  en  un  moment.  L’Armée  Fran-  Huntin- 
çoife  commença  à fuir,  fans  qu’il  fût  poflibleni  don. 
au  Roi , ni  aux  Généraux  de  rallier  aucunes 
Troupes.  Montmorenci,  Clermont,  & quelques 
autres  Seigneurs,  abandonnés  par  leurs  gens, 
demeurèrent  prifonniers,  , Le  Roi  entrainé  par 
les  fuyards,  & aiant  été  renverfé  de  fon  cheval, 
fut  auifi  obligé  de  s’enfuir  à pié.  Il  vouloit  ga- 
gner Andéli;  mais  il  falloir  pafTer  un  bois,  dont  • 
il  ne  connoiflbit  pas  les  routes.  Un  Payfan  à orderiè, 
qui  il  promit  une  groffe  récompenfe,  Py  condui- 
fit  fans  le  connoitre,  II  y eut  peu  de  gens  tués 
de  part  & d’autre , fur-tout  du  côté  des  François, 
leur  fuite  aiant  été  aulîî  prompte , que  leur  atta- 
que avoit  été  brufque  : outre  que  les  Officiers 
de  l’Armée  ennemie  firent  donner  quartier  à tous 
ceux  qui  le  demandèrent.  Ce  combat  fe  donna 
, . I dans.  . 
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; * piaine  de  Brenneyille  auprès  du  Château 

Il  19.  de  Noyon.dans  le  Vexin.  Le  Roi  d’Angleterre 
n'y  acquit  que  de  la  gloire  ; car  les  débris  de 
l’Armée  Françoife  s’étant  rejoints  à Andéli,  el- 
_ le  fe  trouva  prefque  aulîî  nombreufc  qu’aupara- 

' In  Vita  vant;  & le  Roi  aiant  reçu  encore  quelque  ren- 

Ludovi-  fort,  envoya  défier  le  Roi  d’Angleterre  à un  fe- 
, ciGrpm.  cond  combat,  qu’il  n’accepta  pas. 

Ltuis  ft  Le  Roi , pour  montrer  que  ce  n’étoît  pas  une 
I rtmit  en  fîmple  bravade  , alla  affiéger  Juri , Place  alors 

très  forte  , & la  prit , & s’avança  jufqu’à  Bre- 
teail  fur  la  rivière  d’itton  vers  Evreux. 

' vtrfes'êx-  détacha  Charles  de  Danemarc  Comte 

fédithns.  de  Flandres , furnommé  le  Bon  , qui  avoit  fuc- 
cédé  à Baudouin  fon  coufîn  en  ce  Comté  , & 

• ' ' n’avoit  pas^  moins  de  fidélité  & d’amitié  que  lui 

» pour  la  France.  Il  le  chargea  d’affiéger  Chartres, 

& de  la  réduire  en  cendres , en  haine  du  Com- 
te de  Champagne,  & en  punition  de  fes  conti- 
nuelles révoltes.  Mais  les  Habitans  demandè- 
rent grâce  au  nom  de  la  Mère  de  Dieu , leur  pa- 
trone. 

Le  Comte  de  Flandres  en  donna  avis  au  Roi , 
& lui  repréfenta , que  fi  le  Soldat  entroit  une 
fois  dans  la  Ville,  on  ne  pourroit  pas  le  conte- 
nir , ni  empêcher  la  profanation  des  Eglifes  & 

' j Juger,  des  faintes  Reliques  qui  s’y  gardoient.  Il  reçut 

ordre  de  fe  retirer,  la  piété  feule  en  cette  occa- 
i‘;  fion  faifant  renoncer  le  Roi  à une  conquête  fa- 

['  cile  , & au  plaifir  d’une  vengeance  fignalée , 

' ! • qu’il  étoît  en  fon  pouvoir  de  tirer  du  plus  grand  , 

j ennemi  qu’il  eût  alors. 

I Durant  que  les  deux  Rois  fe  faifoient  ainff  u- 

) >^crude ^erre,  l’Empereur  Henri  V continuoit 

i a pour  de  pouffer  à touffe  outrance  le  Pape  Gélafe  II. 

i Succe/-  'qui  fut  obligé  de  fe  fauver  en  France.  Il  arriva 

I i ^ Place  forte  dans  une  Ile  du  Lan- 

I ’saecr  ê^^doc,  dont  l’Evêcbé  a été  depuis  tranfporté  à 

Henric.  ^ontpçllier.  Le  Roi  l’envoya  complimenter  par 
I Huntiu-  } 4*^^.  Suger,  en  attendant  qu’il  pût  aller  le  voir 

don.  Im-meme;  mais  la  mort  de  ce  Pape  , arrivée  en 

I..  7.  . ^ 
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l’Abbaye  de  Cluni,  prévint  cette  entrevne.  Il  ■■ 

eut  pour  Succefleur  Gui  Archev^uede  Vienne,  m9. 

oncle  maternel  de  la  Reine,  qui  prit  le  nom  de 

Calixte  II.  & qui  après  avoir  été  reçu  à Rome,  » 

revint  quelques  mois  après  en  France,  & fe  fit 

médiateur  entre  les  deux  Rois, 

Il  alla  trouver  le  Roi  d’Angleterre  à Gifors  , m- 
où  il  tâcha  en-vain  de  lui  faire  accepter  les  De- 
crets  d’un  Concile,  qu’il  avoit  tenu  àReimseon- 
tre  les  Inveftitures  des  Evêques  & des  Abbés  urrE 
par  la  main  des  Souverains  & des  Seigneurs  ibld.' 

Laïques,  & où  il  avoit  excommunié  l’Empereur  Roger 
& fon  Anti-Pape  Burdin.  Ce  Concile  avoit  été  9 
tenu , & les  Decrets  faits  en  préfence  du  Roi  de  ' 

France,  fans  qu’il  s’y  fût  oppofé,  quelque  inté- 
rêt qu’il  eût  à le  faire.  Mais  il  efpéroit  beau- 
coup de  fa  complaifance , & de  la  diflenfion  qu’il 
prévoyoit  devoir  arriver  â cette  occafion  entre 
le  Pape  & le  Roi  d’Angleterre , qui  en  effet  tint 
ferme , & déclara  nettement  que  fur  l’article  des 
Inveftitures , il  ne  fe  relâcheroit  point , & s’en 
tiendroit  aux  ufages  dont  les  Rois  fes  Prédécef- 
feurs  étoient  en  poffellîon  depuis  longtems.  Le  j 

Pape  le  menaça  de  l’excommunier,  & il  le  fit.  ; 

On  s’adoucit  pourtant  de  part  & d’autre.  On 
travailla  à la  paix  entre  les  deux  Rois,  qui  é- 
toient  l’un  & l’autre  fort  las  de  la  guerre.  Le  --  a 
Traité  fut  fait.  Tout  fe  termina  à obliger  le  Roi  1120. 
d’Angleterre  de  renouveller  fon  hommage  pour  Ordeiic, 
la  Normandie.  Les  Places  prifes  fur  lui  furent 
rendues , les  prifonniers  faits  de  part  & d’autre 
durant  la  guerre , délivrés  ; & Guillaume  fils  de 
Robert  Duc  de  Normandie  demeura  dans  l’état 
où  il  étoit  auparavant , mats  toujours  aimé  du 
Roi,  qui  quelques  années  après,  lui  donna  des 
marques  effentielles  de.  fa  bonne  volonté.  Le 
Roi  d’Angleterre  fit  de  nouveau  reconnoitrepar  ; ' 

les  Seigneurs  Normans , fon  fils  Guillaume  A- 
delin  pour  leur  Duc.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour 
longtems  : car  ce  jeune  Prince  repaffant  en  An- 
gleterre, accompagné  de  Richard  fon  frère  fils 

naturel 
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naturel  de  Henri , & d’un  très  grand  nombre  dé 
XI20.  Seigneurs  de  leur  fuite  , le  Vaifleau  qu’il  mon»  - 
toit  fe  brifa  malheureufement  contre  un  rocher, 

& tous  ceux  qui  y étoient  périrent.  Ainfi  Hen- 
' ri  à la  veille  de  goûter  les  douceurs  d'une  paix 
qu’il  avoit  extrêmement  defirée , éprouva  par  la 
. perte  de  fa  Famille,  le  plus  mortel  chagrin  qu’il 
eût  jamais  reffenti  en  tout  le  refte  de  fa" vie. 

Guerre  Ees  François  d’au-delà  de  la  Loire  prirent  peu 
du  Roi  de  part  à la  guerre  de  Normandie  ; mais  ils  en 
d’Arra-  eurent  beaucoup  à une  autre , qui  fe  faifoit  en 
même  tems  au-delà  des  Pyrénées.  Alfonfe  II. 

"**  d’Arragon  étoit  toujours  en  guerre  avec  les 
Chronic.  Sarafins  , & il  projetta  le  fîège  de  Sarragofle. 
Malleac.  Le  bruit  de  cette  grande  entreprife  réveilla  le 
«f  Hiftor.  zèle  de  plufieurs  Seigneurs  François,  qui  eurent 
Hifpani-  jjpnte  de  ne  pas  fignaler  leur  courage  contre  les 
ennemis  du  nom  Chrétien  fi  proche  de  chez  eux, 
tandis  que  leurs  compatriotes  étoient  tous  les 
jours  aux  mains  avec  d’autres  Mahométans  en 
, Paleftine.  Gafton  de  Béarn  , Centple  Comte  de 
Bigorre  menèrent  des  Troupes  à Alfonfe,  &Ro- 
trou  Comte  du  Perche  fe  joignit  à eux.  Sarra- 
gofle,  après  un  long  fiège  & un  grand  combat, 
fut  prife  avec  plufieurs  autres  Places.  Le  Comte 
du  Perche  furprit  Tudelle  fur  l’Ebre,  & la  retint 
en  titre  de  Principauté  mouvante  du  Royaume 
d’Arragon.  Il  eut  encore  pour  fa  récompenfe 
une  rue  toute  entière  de  Sarragofle  en  Seigneu- 
rie, & Gafton  de  Béarn  urfe  autre.  Deux  ans 
Chronic.  gpj-ès , & la  même  année  que  la  paix  fut  conclue 
Mallcac.  jçg  jg  France  & d’Angleterre  , Guil- 
laume Duc  de  Guienne  mena  encore  une  Armée 
au  Roi  d’Arragon  , & fe  trouva  à la  fanglante 
* Tn  bataille  de  Cotence  que  les  Chrétiens  gagné- 
campo  j-ent , & où  il  demeura  quinze  mille  Sarafins  . fut 

Cotam-  place. 

P Le  malheur  du  Roi  d’Angleterre  dans  le  fu- 

Jfàtres  naufrage  de  fes  enfans , dont  je  viens  de 

parler,  ne  pouvoit  guères  manquer  d’avoir  de 
»frrt.  fàcheufes  fuites  pour  le  repos  de  fes  Etats.  Dans 

ira 
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on  Gouvernement  héréditaire,  un  Prince,  par  ■ ■ " 
une  perte  de  cette  nature,  efl:  privé  d'un  des  1120. 
plus  fermes  appuis  de  fa  Couronne.  Dès-là  les 
vues  & les  efpérances  des  Sujets  fe  portent  hors 
de  fa  Maifon,  les  intérêts  des  Grands  changent, 
les  inclinations  fe  partagent  entre  les  prétendans. 

Par-là  l’attachement  au  Souverain  s’afFoiblit,  & 
fouvent  la  foumilfion  fe  perd. 

-•Henri  étoit  trop,  éclairé  , pour  ne  pas  faire 
ces  chagrinantes  réflexions.  11  avoit  encore  de 
tous  fes  enfans  légitimes  fa  fille  Mathilde;  mais 
fur  laquelle  il  nepouvoit  faire  aucun  fonds  pour 
fa  fucceflion.  Elle  étoit  mariée  à l’Empereur , 
dont  les  Etats  étoient  fort  éloignés  des  fiens;  & 
il  favoit  bien  que  les  Anglois  & les'Nonnans  ne 
fe  foumettroient  pas  volontiers  à une  domina- 
tion étrangère.’  - ■ ■ 

Il  fe  réfolut  donc  à un  fécond  mariage  , & il  Henri» 
j’etta  les  yeux  fur  Adélaïde  , fille  de  Godefroi  eus  Hun- 
Comte  de  Louvain.  La  beauté  d’Adélaïde  l’y  J*""®"* 
engagea  beaucoup  moins  , que  l’efpérance  d’en  ' '' 
avoir  des  Succeflèurs.  Elle  étoit , comme  la 
Reine  de  France  ,•  nièce  du  Pape  par  fa  mère 
Clémence  de  Bourgogne.  Ce  fut  encore  une 
raifon  qui  détermina  Henri  à cette  alliance,  afin  ‘ 
de  tendre  au  moins  le  Pape  neutre  jentre  lui  & 
le  Roi  de  France,  en  un  tems  où  l’autorité  Pon-  orderic; 
tificale  étoit  d’un  grand  poids  dans  les  querelles  l,  iz, 

des  Souverains.  Le  mariage  fe  fit  le  jour  de  la  - 

Purification  de  l’an  1121.  1121. 

t Malgré  ces  précautions  Guillaume  Cliton,  fils  htrigttts 
de  Robert  Duc  de  Normandie , né  laiflà  pas  de  de  divers 
tirer  avantage  de  cette  fituation  des  affaires  de  Seigneurs 
Henri.  Il  renoua  fecrettement  fes  intrigues  avec 
plufieurs  Normans , étant  bien  affuré  que  dès  qu’il 
iauroit  remis  les  efprics  en  mouvement,  il  feroit 
foutenu  de  la  France.  Comme  il  reftoit  feul  du 
fang  des  Ducs  de  Normandie,  il  avoit  pour  lui 
les  inclinations  de  ceux  du  pays.  Le  courage 
qu'il  avoit  fait  paroître  en  diverfes  occafions  dans 
la  dernière  guerre,  lui  avoit  acquis  de  la  réputa- 
- tion 
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‘ tion  & de  l’eftime.  La  prifon  du  Duc  Robert 
étoit  toujours  une  chofe  odieufe;  & la  gloire  de 
délivrer  un  père  d’une  fi  longue  captivité , auto- 
rifoit  & rendoit  légitimes  toutes  les  tentatives 
du  fils. 

Amauri  Comte  de  Montfort  & d’Evreux  fut  le 
prémier  à fe  rendre  aux  follicitations  de  Guillau- 
me. Mais  il  lui  confeilla  de  ne  rien  précipiter, 
& de  ne  faire  aucun  éclat , avant  que  d’avoir 
bien  appuyé  fon  parti.  , 

Le  Comte  d’Anjou  étoit  revenu  de  fon  voya- 
ge de  la  Paleftine,  & il  étoit  difficile  de  réuffir 
fans  lui  dans  le  foulèvement  qu’on  méditoit.  A- 
mauri  qui  étoit  fon  oncle,  alla  le  trouver,  & 
foit  qu’il  lui  fît  confidence  du  delTein  de  faire 
ib'd  révolter  la  Normandie  en  faveur  de  Guillaume, 
* ' foit  qu’il  le  lui  laiffât  feulement  entrevoir,  il  lui 
dit  tant  de  bien  de  ce  Seigneur,  & lui  en  fit  un 
portrait  fi  avantageux,  qu’il  lui  perfuada  de  lui 
donner  en  mariage  fa  fille  cadette  nommée  SL 
Mal.  bylle.  Le  Comte  d’Anjou  prit  aflez  volontiers 
jnesb.*  cette  occafion  de  chagriner  le  Roi  d’Angleterre, 
I-  î*  contre  lequel  il  étoit  choqué  , parce  qu’après  le 

naufrage  où  Guillaume  Adelin  avoit  péri , il  n’a- 

1122.  yoit  pas  voulu  rendre  la  dot  de  Mathilde  d’An- 
jou, qui  avoit  été  mariée  à ce  jeune  Prince^  & 
dont  il  n’avoit  point  encore  eu  d’enfans.  Lema- 
•'  riage  de  Sibylle  fut  donc  conclu,  & fait  auffi-tôt 
‘ après  en  Anjou  , où  Guillaume  fiitappellé;  & 
fon  beau-père  lui  donna  le  Comté  du  Maine. 

Ce  mariage  jetta  le  Roi  d’Angleterre  en  de 
^ ''  grandes  inquiétudes.  II  en  pénétra  le  deffein, 
a il  ne  fut  pas  en  effet  longtems  fans  en  voir  les 
fuites  qu’il  avoit  prévues. 

Amauri,  fûr  de  la  protedion  du  Comte  d’An- 
jou, commença  à négocier  fecrettement  avec 
plufieurs  Seigneurs  Normans.  11  gagna  Valeran 
Comte  de  Meulan  , Guillaume  de  Roumare, 
Hugues  de  Montfort,  Hugues  de  Neuchâtel, 
Guillaume  Louvel , Baudri  de  Brai , Païen  de 
Gifors,  & quantité  d’autres  Seigneurs  &Gentils- 
i. . . , " hora- 
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Iiommes  qui  s’afTemblérent  tous  au  mois  de  Sep- 
tembre  à la  Croix  faint  Leufroi,  & s’obligèrent  1122. 
par  ferment  à rétablir  Guillaume  dans  l’héritage  orderic. 
de  fes  pères.  loc.  cit.  ’ 

Le  Roi  d’Angleterre  fut  averti  de  ce  qui  fe  - 
paflbit , & jugeant  qu’en  ces  rencontres , préve- 
nir  l’ennemi,  c’eil  le  vaincre  & le  defarmer , il 
pafla  promptement  la  mer.  Il  arriva  à Rouen  au  Htnri 
mois  d’Oftobje , lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  l» 

& avant  que  les  conjurés  fe  fiiflent  déclarés.  11 
y aflembla  un  petit  Corps  d’Armée,  & en  partit 
un  Dimanche , fans  qu’on  fût  fon  deffein.  Il  jbjj, 
marcha  du  côté  de  Pont- Audemer  vers  Montfort 
fur  Rifle  , dont  Hugues  , un  des  principaux  de 
la  Ligue , étoit  Seigneur.  Il  lui  envoya  ordre  de 
le  venir  trouver,  & Hugues  obéit,  perfuadéque 
Henri  ne  favoit  rien  d’un  complot,  fur  lequel 
ils  s’étoient  tous  juré  un  inviolable  fecret. 

Le  Prince  en  effet  ne  lit  pasfemblant  d’en  rien 
favoir;  & cependant  après  quelques  entretiens, 
il  lui  dit  qu’il  avoitdes  raifons  particulières  pour 
s’alTurer  de  fon  Château , & qu’il  vouloit  y met- 
tre des  Troupes  engarnifon.  A^sntfort  jugea  par- 
là  que  la  confpiration  étoit  découverte;  mais  il 
n’y  avoit  pas  moyen  de  reculer.  On  l’eût  arrêté, 

.s’il  eût  fait  la  moindre  difficulté.  Il  dit  qu’il 
obélroit , & le  Roi  le  fit  partir  fur  le  champ, 
avec  ceux  qu’il  envoyoit  pour  fe  faifîr  de  la 
Place.  Mais  quand  il  fut  à l’entrée  de  la  Forêt 
voifine  de  Montfort , il  s’échappa  , & piquant 
fon  cheval  qui  étoit  fort  vite,  il  arriva  a Mont- 
fort par  des  routes  écartées  qu’il  connoiffoit.  Il 
recommanda  à fon  frère  & a fa  femme  de  bien 
garder  la  Place,  de  n’y  laîffer  entrer  aucun  de 
ceux  qui  viendroient  de  la  part  du  Roi  d’Angle- 
terre; & de  là  s’en  alla  à Brione,  avertir  le  Com- 
te de  Meulan , que  leurs  deffeins  étoient  décou- 
verts , & qu’il  falloit  fans  tarder  commencer  la 
guerre.  . - - 

Henri  ainfî  trompé  ne  laiflâ  pas  de  continuer 
fa  marche,  & vint  attaquer  Montfort.  H fe  fut 
Tmc  JF.  F bien- 
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I iim  bientôt  rendu  maître  du  Bourg , où  il  fit  mettre* 
1124.  le  feu.  Le  Château  fe  défendit  un  mois  entier , 
'■fert  (y  & ceux  qui  étoient  dedans  fe  voyant  fans  efpé- 
rance  de  fecours , fe  rendirent.. 

<mer.  Prince  fit  offrir  à Hugues  de  Montfort  de 
le  remettre  en  poiTeflion  de  fa  Forterefle  , s’il 
vouloir  rentrer  dans  fon  devoir  ; mais  il  n’en 
Hentic.  voulut  rien  faire.  De  là  Henri  alla  afliéger  Pont- 
Huntin*  Audemer , qui  appartenoit  au  Comte  de  Meulan, 
don.  jje  le  pj-if  qu’après  fix  femaines  de  fiège.  Il  y 
Otdêiic.  ^voit  dans  la  Place  plufieurs  Seigneurs  François, 
* & un  aflez  bon  nombre  de  Soldats  de  la  même 
Nation , .qui , après  la  capitulation , allèrent  la 
plupart  rejoindre  le  Comte  de  Meulan. 

Paien  de  Gifors , quoiqu’il  fût  maître  de  cet- 
te Ville-là  & du  Château  , ne  l’étoit  pas  duDon- 
jon.  Il  voulut  l’avoir  en  fa  puiflance,  & fe  i^i- 
lîr  de  Robert  de  Candosquiycommandpit.avant 
que  de  fe  déclarer  contre  le  Roi  d’Angleterre. 
Il  avoir  fi  bien  tout  concerté  , que  Candos  qui 
ne  fe  déficit  de  rien,  étoit  déjà  forti  du  Donjon, 
pour  venir  faluer  J^mauri  de  Montfort,  & quel- 
ques autres  Seigneurs  qui  étoient  d’intelligence 
avec  Paien  mais  la  précipitation  de  Baudri  de 
Brai , qui  cria  aux  armes  avant  que  Candos  fût 
aflez  éloigné  du  Donjon ,.  fit  manquer  le  coup.’ 
Candos  à ce  bruit  foupçonna  de  la  trahifon.  Il' 
rentra  dans  le  Donjon  , & le  défendit  jufqiilà 
l’arrivée  du  Roi  d’Angleterre , qui  après  la  prife 
de  Pont-Audemer,  vint  le  délivrer. 

Lm  gutr-  Comme  ce  Prince  trouvoit  par-tout  des  Fran- 
re  recom-  çojs  avec  les  révoltés,  il  vit  bien  que  le  Roi  de 
R~  foutenoit,  Ainfi  fans  rien  ménageir 

deFrancl  davantage,  il  fit  faire  des  courfes  fur  les  terres 
ty  le  R9t  de  France  , & la  guerre  recommença  entre  les 
d’ Angle-  deux  Couronnes,  deux  ans  après  la  paix  conclue 
. par  la  médiation  du  Pape. 

d’Angleterre  pendant  l'Hiver 'furprit 
‘ * Evreux,  & la  Campagne  fuivante  commença  par 
un  combat  auprès  du  Bourg  Térotide  à deux  ou 
trois  lieues  de  Rouçn , qui  eut  de  grandes  fuites. 

• ' Gautier 
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Gautier  de  Varicarville,  du  parti  Angiois,  at-  — — 
taquoit  le  Château  de  Vatteville , vis-à-vis  de  1124. 
Caudebec  , & les  vivres  commençoient  à man- 
quer  aux  allîégés.  Le  Comte  de  MeuJan  ne  vou- 
lant pas  perdre  ce  polie,  entreprit  de  le  recou- 
rir, & d’y  conduire  en  perfonne  un  grand  con- 
voi. II  prit  avec  lui  Hugues  de  Neuchâtel , Hu- 
gues de  Montfort , Guillaume  Louvel , & um 
grand  nombre  de  Gentilshommes  François.  A- 
mauri  de  Montfort  fut  auffi  de  la  partie.  Ils  at- 
taquèrent le  principal  quartier,  ou  Varicarville 
fut  pris  ; le  convoi  entra  dans  la  Place , & le 
liège  fut  levé. 

^nulfe  de  Baieux  , qui  commandoit  pour  le 
Roi  d’Angleterre  dans  le  Château  d’Evreux,  aiant 
eu  avis  de  la  marche  du  Comte  de  Meulan , en- 
treprit de  l’enlever  au  retour,  & vint  fe  porter 
auprès  du  Bom^  Téroude.  Le  Comte  de  Meu- 
lan au  fortir  de  la  Forêt  de  Routot,  fut  averti 
de  l’embufcade  , & l’on  tint  Confeil  de  guerre. 

Les  Anglois  étoient  en  bien  plus  grand  nombre 
que  les  François  & les  Normans  ; car  il  n’yavoit 
pas  plus  de  trois  cens  hommes  dans  cette  Trou- 
pe , mais  prefque  toute  Noblefle.  Amauri  fut 
d’avis  d’éviter  la  rencontre  , & de  prendre  par 
un  autre  chemin.  Le  Comte  de  Meulan , jeune 
homme  plein  de  courage  & de  feu , fut  du  fen- 
timent  contraire , & l’emporta. 

A la  tête  des  Troupes'  Angloifes  , outre  le  ibîd. 
Gouverneur  d’Evreux  , étoient  Eudes  de  Bor-  Roger 
leng,  Anglois,  brave  Capitaine,  le  Seigneur  de  de  ho- 
Tancarville  , & Guillaume  de  Grandcour  , fila  j 
du  Comte  d’Eu.  Borleng  mit  pié  à terre  pour  ' 
conduire  l’Infanterie , & la  fit  précéder  de  qua- 
rante archers  choilîs , à qui  il  donna  ordre  de 
ne  point  tirer  que  de  fort  près,  & feulement  fur 
les  chevaux. 

On  ne  fut  pas  plutôt  en  préfence , que  le  Corn- 
te  de  Meulan  fe  détacha  avec  un  efeadron  de  iuBturt- 
ouarante  Gehtilshommes  , pour  faire  la  prémiè- 
K charge.  .On  le  laifTa  approcher.  Borleng^le 
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voyant  aflez  près , commanda  aux  archers  de 
ÏÏ24.  tirer,  & ils  le  firent  fi  à propos,  que  la  plupart 
. des  chevaux  aiant  été  bleflés  à mort,  tombèrent 
Tarif  tu.  igg  Cavaliers , ou  s’écartèrent.  Le  Comte 

de  Meulan  lui-même  demeura  pris  fous  fon  che- 
val, fans  pouvoir  fe  relever.  Alors  toutes  les 
Troupes  Angloifes  s’étant  ébranlées , chargèrent 
fi  vivement  de  tous  côtés , & invertirent  fi  promp- 
tement le  peu  d’ennemis  qu'ils  avoient  en  tête, 
qu’en  très  peu  de  tems , malgré  leur  vigoureufe  ré- 
fiftance,  ils  les  rompirent  & les  mirent  entièrement 
en  déroute.Le  Comte  de  Meulan  fut  pris,  auflî-bien 
que  Hugues  de  Neuchâtel,  & Hugues  de  Mont- 
fort,  & avec  eux  quatre-vingts  Gentilshommes, 
tant  François  que  N ormans.  Guillaume  de  Grand- 
cour  s’attacha  à Amauri  de  Montfort,  qui  fuyoit 
à toute  bride  , & le  prit  auflî.  Mais  comme  il 
avoir  été  toujours  fon  ami , & qu’il  prévit  bien 
que  s’il  étoit  une  fois  entre  les  mains  du  Roi 
d’Angleterre  qui  le  craignoit,  il  ne  fortiroit  ja- 
mais de  prifon  , il  lui  donna  la  liberté.  Cette 
générofité  n’étoit  pas  extraordinaire  parmi  ces 
Seigneurs , qui  en  ufoient  quelquefois  ainfi , dans 
l’efpérance  d’être  auflî  ménagés  en  pareilles  ren- 
contres. Il  prévoyoit  bien  néanmoins  qu’il  lui 
en  couteroit  une  difgrace  & la  perte  de  fes  Ter- 
res. 11  s’y  réfolut  plutôt  que  de  perdre  fon  ami, 

& fe  retira  à la  Cour  de  France,  fans  toutefois 
prendre  les  armes  contre  fon  Souverain.  Guil- 
laume Louvel,  un  des  plus  dirtingués  entre  les 
Seigneurs  Normans,  fe  tira  auflî  dfes  mains  d’un 
Payian  qui  l’avoit  pris , en  lui  donnant  fes  ar- 
mes , & tout  ce  qu’il  avoit  fur  lui  ; & s’étant 
fait  couper  les  cheveux,  fe  fauva  au-delà  de  la 
Seine,  fans  être  reconnu. 

Bien  lui  en  prit,  auflî-bien  qu’aux  autres  qui 
avoient  échappé  ; car  le  Roi  a Angleterre , mal- 
gré les  remontrances  que  lui  fit  fur  ce  fujet  le  i 

Comte  de  Flandres , qui  fe  trouva  alors  à fa  Cour,  t 

en  ufa  très  durement  à l’égard  des  pfifonniers.  Il  f 

fit  crever  les  yeux  à Geoffroi  de  Tourville,  à i 

. . Odart 
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Odart  du  Pin,  & à Luc  de  la  Barre,  fur  lequel'  — — — 
il  fatisfit  fa  vengeance  par  ce  fupplice  , parce  ii24* 
que  ce  Seigneur  avoir  fait  des  chanfons  très  pi- 
quantes contre  lui.  Le  Comte  de  Meulan  fut 
obligé  pour  fe  fativer  la  vie  , d’abandonner  tou- 
tes fes  Places  au  Roi  d’Angleterre.  Hugues  de 
Neuchâtel  demeura  cinq  ans  prifonnier,  & Hu- 
gues de  Montfort  ne  fut  relâché  que  dix-huit  ans 
, après. 

Ainfi  le  Roi  d’Angleterre  profita  admirable- 
ment de  cette  déroute  des  principaux  Ligués, 
que  Je  bonheur  d’un  petit  combat  lui  mit  pref- 

3ue  tous  entre  les  mains;  & par-là  tout  le  parti 
e Guillaume  fut  dillîpé  en  Normandie.  Sept  Orderic. 
autres  Seigneurs  & pluneurs  Gentilshommes  qui  loe.  cit, 
étoient  fur  le  point  de  fe  déclarer,  en  furent 
empêchés  par  cette  défaite;  & Amauri  de  Mont- 
fort  fut  obligé  de  faire  fa  paix.  Mais  Henri , aufli 
prudent  & auflî  politique,  qu’il  étoit  heureux, 
l n’en  demeura  pas  là. 

' L’alliance  que  le  Comte  d’Anjou  avoit  prife 
avec  Guillaume,  & les  préparatifs  de  guerre  que 
faifoit  le  Roi  de  France , pouvoient  aifément  ra- 
nimer les  relies  de  la  Ligue  des  Seigneurs  Nor- 
mans,  toujours  portés  pou»  le  fils  ^ leur  Duc. 

C’étoit-là  le  point  capital. 

Si-tôt  que  Henri  eut  appris  le  mariage  de  Gui  1-  L*  P»pt 
laume  avec  la  fille  du  Comte  d’Anjou,  il  avoit 
écrit  au  Pap.e,  dont  j’ai  dit  qu’il  avoit  époufé  la  nié- 
ce,  & lui  repréfenta  que  ce  mariage  étoit  nul,  Uuml 
à caufe  de  la  parenté  qui  étoit  entre  l’époufe  & vec  u 
l’époux.  La  parenté  fiit  prouvée,  & le  mariage  du.  '' 
caifé  par  le  Pape;  & Guillaume  conféquemment  Si’T' 
dépouillé  du  Comté  du  Maine  , & réduit  à fa 
prémière  pauvreté.  L, 

Le  RoldeFranceyfuppléa  quelque  tems  après, 
en  lui  faifent  époufer  Jeanne  fœur  utérine  de  la 
Reine  fa  femme , en  lui  donnant  Pontoife , Chau- 
I mont,  Mante,  & tout  le  Vexin,  & le  mettant 
par-là  en  état  de  fe  faire  toujours  craindre  du 
Roi  d’Angleterre.  Mais  avant  ^que  cela  fe  fît, 
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■ ce  Prince  fufcita  au  Roi  un  ennemi , qui  l’obti- 
1124..  gea  bien  à laifler  la  Normandie  en  repos. 

L'Empe»  Henri  V Empereur  étoit  gendre  du  Roi  d’An- 
gleterre , & ils  entreteiioient  enfemble  une  étroi- 
^réMatim  L’Empereur  s’étoit  réconcilié  avec  le 

ü’fLrfr  ” Fîips  » en  renonçant  aux  Inveftitures  des  Evê- 
tn  Fran-  ques  & des  Abbés  par  la  Croffe  & l’Anneau , & 
ce.  fe  contentant  de  les  leur  donner  avec  le  Sceptre. 
Coneil.  Il  avoit  été  très  fenfiblement  ofFenfé  , de  ce  qui 
Remen-  (.jnrq  auparavant  au  Concile  de 

Reims,  où  le  Roi,  du  confentement  d’un  grand 
nombre  d’Evêques  François  , avoit  fouffert  qu’il 
fût  excommunié  , & que  le  Légat  prononçât  en 
plein  Concile  la  Sentence  d’excommunication 
Suger.  in  contre  lui  & contre  l’ Anti-Pape  Burdin.  II  ne 
vita  Lu-  cachoit  pas  fon  reflentiment,  & le  Roi  d’Angle- 
dovici  terre  en  étoit  très  bien  informé.  Il  n’avoit  pu 
Groin,  fe  venger,  tandis  que  le  Pajpe  par  fés  excommu- 
nications réitérées  lui  caufoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  embarras , ces  cenfures  jetcant  le  fcru- 
pule  dans  les  efprits  des  Peuples , & fourniflant 
des  prétextes  auxmécontens  de  fe  révolter:  mais 
dès  qu’il  eut  fait  fa  paix  avec  le  S.  Siège , & mis 
tous  fes  Sujets  dans  la  foumiffion,  il  penfa  à la 
vengeance  , & le  Roi  d’Angleterre  ne  manqua 
pas  de  l’y  animer.  L’Empereur  prit  donc  la  ré- 
folution  d’entrer  en  France,  d’attaquer  Reims, 

& de  réduire  en  cendres  une  Ville  ou  il  avoit 
reçu  un  fi  fanglant  affront. 

Te  Rti fi  II  leva  pour  cet  effet  une  Armée  formidable 

yaet  en  de  Lorrams,  d’Allemans  , de  Bavarois,  de  Sa- 
a/*  xons , & de  tous  les  autres  Peuples  d’au-delà  du 
refendra.  ^ f^yg  déclarer  où  îl  vouloit  faire  tomber 
l’otage  : mais  le  Roi  avoit  des  avis  certains  de 
fon  deflein , & penfa  à fe  mettre  en  état  de  fe 
défendre. 

Il  convoqua  une  Aflèmblée  des  Seigneurs  du 
Royaume,  & y expofa  le  danger  où  l’Etat  allait 
être  expofé  , fi  en  oubliant  toutes  les  querelles  . 

& tous  les  intérêts  particuliers,  on  ne  fe  réunif-  | 

■foit  ! 
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foit  pour  le  défendre.  Il  fut  écouté , & tous  lui 
promirent  de  faire  leur  devoir. 

En  effet,  on  n’avoit  point  vu  de  longtems  en 
France  une  union  des  Seigneurs  Vaflàux  de  la 
Couronne  entre  eUx,  & avec  le  Roi,  fi  grande 

S[u’elle  parut  en  cette  conjonfture.  Comme  on 
avoit  que  l’Empereur  en  vouloit  fur-tout  à Reims, 
ce  fut  fous  les  murailles  de  cette  Place  que  l’Ar- 
mée eut  ordre  de  s’affembler. 

Les  feulsPays  Rémois  &Châlonois  fournirent 
près  de  foixante  mille  hommes,  tant  Infanterie, 
que  Cavalerie  ; le  Laonnois  & le  SoiiTonnois  n’en 
fournirent  guères  moins.  Les  Troupes  des  Ter- 
ritoires d’Orléans , d’Etampes  & de  Paris , com- 
poférent  un  troifième  Corps  auffi  fort  nombreux. 
Il  n’y  eut  pas  jufqu’au  Comte  Thibaud  de  Cham- 
pagne, qui  préféra  en  cette  occafion  les  intérêts 
de  fa  patrie  à l’attachement  qu’il  avoit  pour  le 
Roi  d’Angleterre , & il  fc  trouva  au  rendez-vous 
avec  les  autres  Vaflàux  de  la  Couronne.  On  y 
vit  pareillement  Hugues  Comte  de  Troies  oncle 
du  Comte  de  Champagne  , le  Duc  de  Bourgoi- 
gne,  le  Comte  de  Nevers.  Rodolfe,  Cennte  de 
Vermandois  & dePéronne,  y conduifit  les  Mi- 
lices de  Saint  Quentin , de  Ponthieu , d’Amiens 
& de  Beauvais.  Charles  Comte  de  Flandres  y 
amena  dix  mille  hommes  ; de  forte  que  félon  le 
témoignage  de  Sucer , qui  s’y  trouva  avec  fe« 
Sujets  en  qualité  d’Abbé  de  feint  Denys  , cet- 
te Armée  étoit  au  moins  de  deux  céns  mille 
Hbmmes  ; & fi  la  guerre  avoit  duré , le  Duc  de 
Guienne , le  Duc  de  Bretagne  , & le  Comte 
d’Anjou  fe  préparoient  aufli  à marcher  : mais 
l’Empereur,  étonné  de  ce  concert  & de  cette 
union  admirable  de  toute  la  Nation , dont  os 
n’avoit  jamais  vu  d’exemple  depuis  Charlemagne, 
& de  la  promptitude  avec  laquelle  tous  les  mem- 
bres difperfés  d’un  fi  grand  Corps  s’étoient  raf- 
fcmblés,  il  ne  jugea  pas  à propos  d’avancer,  & 
ptfeuant  le  .prétexta  de  quelques  mouvemens  qui 
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s’étoient  faits  au-delà  du  Rhin , il  retourna  fur 
1124.  fes  pas. 

Si  l’on  eut  fuivi  ravis  du  Roi , on  auroit  d’a- 
bord marché  aux  ennemis  ; m.ais  le  fentiment  le 
plus  général  fut , qu’il  falloit  les  laifler  pafler  les 
rivières  , & s’avancer  dans  le  Royaume,  d’oü 
vraifemblablement  ils  ne  fe  fuffent  pas  facile- 
ment retirés.  On  vit  en  cette  rencontre  ce  que 
produit  l’union  du  Prince  avec  fes  Sujets,  après 
avoir  vu  dans  les  règnes  précédens  les  maux  que 
les  divifions  avoient  caurés":  la  France  n’aiant 
perdu  que  par  ces  divifions  tant  de  belles  Pro* 
vinces , & ce  haut  point  de  puiflance , qui  la 
rendoit  redoutable  a tout  le  refte  de  l’Burope. 
Ce  que  Le  Roi,  après  avoir  congédié  les  Tfoupes 
t'itttt  vint  à Saint  Denys  rendre  à Dieu  & aux  faints 
que  l’O-  Patrons  de  la  France , de  très  humbles  aélions 
”7^^-  de  grâces.  Il  fit  de  grandes  libéralités  à cette  fa- 
meufe  Abbaye,  remit  entre  les  mains  de  l’Abbé 
la  Couronne  du  feu  Roi  fon  père  , qu’il  avoit 
retenue  jufqu’alors  contre  la  coutume , &.  contre 
le  droit  que  l’Abbaye  de  tout  tems  prétendoit 
avoir  fur  les  Couronnes  des  Rois  de  France  a- 
près  leur  mort.  C’eft  aufiî  à l’occafion  de  cette 
guerre , qu’on  voit  pour  la  préinière  fois  dans 
notre  Hiftoire  , le  Roi  de  France  aller  prendre 
fur  l’Autel  de  Saint  Denys , l’Etendart  appellé 
Oriflame,  qui  étoit  ufte  efpèce  de  Gonfanon  ou 
de  Bannière  de  couleur  rouge  , fendue  par  en 
bas  , & fufpendue  au  bout  June  lance  doréç. 
C’eft  cet  or  de  la  lance , & la  couleur  de  la  Ban- 
nière , qui  firent  vraifemblablement  donner  à 
cet  étendart  le  nom  d’Oriflame;  outre  que  ces 
fortes  de  Bannières  en  général  étoient  auflî  ap- 
pcllées  quelquefois  du  nom  de  flamme,  comme 
on  le  donne  encore  aujourd’hui  à certains  pavil- 
lons de  nos  VaifTeaux. 

Voyez  Otiflame  étoit  l’Etendart  de  l’Ab- 

du  Can-  baye  de  Saint  Denys  , que  le  Protefteur  ou  le 
ge  dans  Vldame  de  l’Abbaye  portoit  dans  les  guerres 
la  Dif.  particulières  , qu'elle  étoit  obligée  de  foutenir 

de 
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de  tems  en  tems  pour  la  défenfe  de  fon  tempo-' 
rel  contre  les  Seigneurs  fes  voifins , lorfqu’ils 
vouloient  en  ufurper  quelque  partie.  Les  Corn-  : 
tes  de  Pontoife  ou  du  Vexin  étoient  les  protec-  ; 
leurs  de  l’Abbaye  de  S.  Denys;  & comme  Phi- 
• lippe  I.  * réunit  le  Vexin  à fon  Domaine  , il 
contrafta  par  la  réunion  une  obligation  particu- 
lière de  protéger  cette  Abbaye  : & même , à en 
juger  par  les  termes  dont  ufe  en  cette  occaflon 
l’Abbé  Suger  dans  l’Hiftoire  de  ce  Prince  , il 
étoit  comme  Feudataire  de  S.  Denys , en  vertu 
du  Comté  du  Vexin  ; parce  que  ceux  qui  avoient 
eu  ce  Domaine  avant  lui , faifoiènt  hommage  â 
l’Abbaye  , ou  plutôt  au  Saint  même  dont  elle 
porte  le  nom,  (bit  que  ce  Comté  relevât  des  Re- 
ligieux , foit  à caufe  de  la  qualité  de  Lieutenant 
ou  de  Vidame  de  l’Abbaye  , dont  ils  comman- 
doient  les  Troupes  dans  les  guerres  particulières, 
fous  l’autorité  de  l’Abbé.  Nos  Rois  pourtant  ne 
faifoient  point  cet  hommage  , parce  que  leur 

Qualité  de  Souverain  les  en  difpenfoit.  CetEten- 
art  eut  depuis  dans  les  guerres  le  privilège  d’ê- 
tre le  prémier  & le  principal  Etendart  de  l’Ar- 
mée, où  l’on  le  portoit  à la  tête  de  tous  les  au- 
tres. 

Pour  revenir  à la  guene  dont  je.  viens  de  par- 
ler, tandis  que  l’Empereur  tenoit  en  échec  du 
côté  de  la  Champagne  prefque  toutes  les  forces 
de  la  France,  le  Roi  d’Angleterre  s’avança  fur 
la  frontière  du  côté  de  Normandie,  mais  fans 
faire  aucuns  progrès  confidérables  ; Amauri  de 
Montfort,  avec  les  feules  Troupes  du  Vexin  j 
aiant  déconcerté  tous  fes  defleins.  Si  le  Roi  eût 
employé  fa  nombreufe  Armée  contre  le  Roi 
d’Angleterre , il  l’eût  accablé , & eût  conquis 
fans  peine  toute  la  Normandie  ; mais  les  intérêts 
du  Souverain  n’étoient  pas  ceux  de  fes  Vaflaux  : 

, .l’accroif- 

• Les  preuves  de  cette  réunion  font  dans  la  dflN 
huitième  Diffettation  de  M.  du  Cmgt  fur  t'Hifioixÿ 
de  5.  tottù.  , ' ■ 
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raccroifTement  de  fa  puiflance  auroit  été  la  dîmî- 
Ï124.  nution  de  la  leur.  Ils  regardoient  l’Empereur 
comme  un  étranger  & un  ennemi  , & le  Roi 
d’Angleterre  comme  un  Vaflal  de  la  Couronne 
& de  mênre  rang  qu’eux  à cet  égard.  Ainfi  ils 
n’avoient  garde  de  tourner  leurs  armes  contre 
lui.  On  diftinguoit  alors  les  guerres  de  la  Na- 
tion , & les  guerres  du  Prince. 

Il  fait  ta  Ce  peu  de  fuccès  du  Roi  d’Angleterre  joint  à 
faix  avec  mort  de  l’Empereur,  qui  arriva  cette  année- 

ia  Fran-  môme,  l’obligea  à faire  la  paix  avec  la  Fran- 

ce  : trop  heurçux  d’avoir  pacifié  les  troubles  de 

Normandie,  qui  fans  le  grand  avantage  du  com- 
bat  du  Bourg  Téroude,  alioient  à lui  faire  per- 
dre tout  ce  Duché. 

Cuillau-  Cette  paix  entre  la  France  & l’Angleterre  fut 
ne  di  durable.  11  fe  fit  feulement  quelques  hoililités, 
fjorman-  fur-tout  vcrs  l’an  rr28,à  l’occafion  que  je  vais 
'’*■  dire.  Charles  Comte  de  Flandres  aiant  été  af- 
de  fadiné  à Bruges  dans  l’Eglife  de  faint  Donatien , 
Flandres,  le  Rpi  n’eut  pas  plutôt  fu  cette  nouvelle,  qu'il 
vint  à Arras;  il  y affembla  des  Troupes,  & fut 
———joint  parplufieurs  Seigneurs  de  Flandres,  avec 
1127.  lefquels  il  ferra  de  fi  près  les  aifalfins , qui  s’è- 
Orderis.  toient  rendus  maîtres  de  quelques  Places , qu’fl 
ra.  les  prit  la  plupart , & en  fit  une  févère  jufiiee. 
Comme  Charles  n’avoit  point  de  fils,  il  y eut  bien 
des  prétendans  au  Comté  de  Flandres.  Baudouin 
Comte  de  Mons,  dont  l’aieul  avoit  été  dépouil- 
lé de  ce  Comté  par  Robert  le  Frifon , Arnoul 
• > deDanemarc,  fils  delà  fœur  de  Charles,  Thier- 

ri  Comte  d’AIface,  fils  de  Gertrude  fœur  de  Ro- 
bert le  Frifon,  étoîent  ceux  dont  les  droits  pa- 
roiflbîent  les  mieux  fondés  , & ils  les  firent  va- 
loir de  leur  mieux  auprès  du  Roi.  Mais  il  avoit 
déjà  pris  fa  réfolution  avant  que  de  partir  de  Pa- 
ris , & il  préféra  à tous  ces  prétendans  Guillau- 
me de  Normandie , qu’il  fit  reconnoitre  avant 
que  de  retourner  en  France.  Il  le  mettoit  par-là 
en  état  de  diiputer  avec  plus  d’avantage  le  Du- 
ché de  Normandie  à fon  oncle  le  Roi  d’Angle- 
terre , 
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teire,  & rentroit  en  poffeffion  Véxin , qu  il 

ne  lui  avoit  donné  qu*en  attendant  qu’il  put  lui  jjjg_ 
procurer  quelque  avantage  plus  confidérable. 

Le  Roi  d’Angleterre  comprit  aifément  le  def- 
fem  de  Louis  , & crut  devoir  prendre  fes  fure- 
tés  auprès  du  Comte  d’Anjou,  dont  il  redoutoit 
toujours  la  puif&nce,  aiiffi-bien  que  llnclinaticm 
& les  moyens  qu’il  avoit  de  fomenter  les  révol- 
tes de  Normandie,  depuis  que  le  Comté  du  Mai- 
ne avoit  été  uni  au  Comté  d’Anjou.  Voici  donc 
le  parti  qu’il  prit. 

11  n’avoit  point  eu  d’enfans  d’Adélaïde  de  Lou- 
vain fa  fécondé  femme , & H avoit  par  cette  rai- 
fon  déclaré  fon  héritière  fa  fille  Mathilde , veuve 
de  l’Empereur  Henri.  U la  fit  époufer , maigre 
la  difproportion  de  l’àge,  à Geoffroi,  furaomme 
Plantagénète , fils  du  Comte  d'Anjou,  qui  n avoit  iGeo^oo 
encore  que  quinze  ans.  11  ne  pouvoit  prendre 
un  moyen  plus  fûr,  pour  s’attacher  ce  Comte, 
que  de  faire  entrer  dans  fa  famille  lé  Royaume  guîi. 
d’Angleterre.  GeofFroi  néanmoins  après  la  mort  lelm. 
de  fon  heau^ère  ne  fut  point  reçu  par  les  An-  Mai- 
glois  ; mais  enfin  fon  fils  Henri  mit  la  Maifon  ^ ^ • 
d’Anjou  fur  le  Trône  d’Angleterre.  Hift.* 

Au  refte,  le  bonheur  du  Comte  d’Anjou , dont  novcL 
il  étôit  redevable  à l’émulation  des  deux  Rois  ^ , 
n’en  demeura  pas  là.  Dans  le  tems  qu’on  fe  pr^ 
paroit  à faire  les  noces  de  fon  fils  avec  l’héritie- 
re  d’Angleterre,  ü reçut  une  Ambaffade  de  la  part 
de  Baudouin  II.  Roi  de  Jérufalem  , qui  alant 
connu  fon  mérite  dans  le  dernier  voyage  de  ce 
Comte  en  Paleftine,'  avoit  réfolu  de  le  faire  fcm 
Succeflêur.  C’étoit-là  le  ftifet  de  l’ Ambaffade^ 

dont  je  parle.  ^ ‘ r a ..  ' 

Baudouin  n’avoit  point  d’enfens  màltes , & von- 
loit  alTurer  fa  Couronne  à fa  fiile  àinée , appeliée 
Méléfinde  ou  Mélifante.  Il  avoit  befoin  ponï  ^ ^ 

cela  de  lui  donner  un  mari  d’un  d’une  ex-  f iir  de  •' 
périence,  d’un  courage  capable  de  maintenir  un 
Royaume  attaqué  de  tous  côtés  par  les  infidèles  ; 

& tel  étoit  le  Comte  d’Anjou.  Les  AWbaffadeurs 
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exigèrent  feulement  de  lui  un  ferment,  par  le- 
quel il  s’obligeât  d’époufer  au  plus  tard  cinquan- 
te jours  apres  fon  arrivée  à Jérufalem  , la  Prin- 
celTe  Méléfinde.  Une  Couronne  & le  titre  de 
Roi  qu’on  lui  aiTuroit,  ne  lui  permirent  pas  de 
délibérer  longtems  pour  fe  réfoudre  à quitter  la 
France.  Il  partit  peu  de  tems  après  le  mariage 
de  fon  fils,  & arriva  heureufement  à Jérufalem. 
Baudouin  étant  mort,  il  foutint  affez  bien  les  ef- 
pérances  que  ce  Prince  avoit  conçues  de  lui  II 
eut  des  enfans  de  Méléfinde , qui  lui  fuccédé- 
poftérité  fut  en  même  tems  en 
Allé  fur  le  TrAne  de  Jérufalem,  & en  Europe 
fur  celui  d’Angleterre. 

. Ee  Roi  d Angleterre  ne  fe  contenta  pas  des’ê- 
i^AlfAce  tte  auuré  du  Comté  d’Anjou  contre  les  deflèins 
*FUrîZ,  Roi  de  France  , & contre  ceux  du  nouveau 
’•  Eomte  de  Flandres.  11  encouragea  Thierri  d’AI- 
face  a ne  pas  abandonner  les  prétentions  qu’il 
avoit  fur  le  Comté  de  Flandres , & â faire  la 
guerre  à Guillaume  , lui  promettant  que  fi  le 
Roi  de  France  faifoit  le  moindre  mouvement 
pour  fecourir  ce  Comte,  H feroit  une  diverfion 
du  côté  de  la  Normandie,  qui  l’obligeroit  bienr 
tôt  a I abandonner.  Thierri  qui  avoit  dans  fes  in- 
térêts plufieurs  Seigneurs  Flaraans , ne  manqua 
pas  1 occafion.  IL  entra  en  Flandres , & à fon  ar- 
^0  fit  UHi  grand  foulèvement  en  fa  faveur. 
Thibaud  Comte  de  Champagne,  toujours  d’in- 
telligence avec  le  Roi  d’Angleterre  , foutinc 
Thierri  & de  fes  Troupes  & de  fon  argent. 

Ipift.  Guillaume  implora  le  recours  du  Roi.  CePrin- 
Guir-  ce  vint  à Arras  avec  l’Archevêque  de  Reims , 
Jelm.  ad  qui  excommunia  Thierri , & mit  en  interdit  la 

To^4,  Ville  de  Lille  , pour  l’avoir  reçu,*  Guillaume, 

DuChef-  iotnt  au  Roi,  l’y  afliégea.  Mais  le  Roi  d’Anglo- 
ne.  p.  terre,  qui  éjoit  demeuré  exprès  en  Normandie 
^7.Hen-  depuis  le  mariage  de  fa  fille,  s’étant  mis  encam- 
tîndon"  s’étant  avancé  jufqu’à  Epemai  fur  la 

Marne  , le  Roi  fut  contraint  de  lever  le  fiège 
pour  retourner  en  France.  C’étoit  ce  qu’avoit 

pré- 
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prétendu  le  Roi  d’Angleterre , qui  fans  faire  d’au- 
tre entreprife,  fe  contenta  de  le  tenir  toujours  en 
échec. 

Durant  ce  tems-là,  Thierri  & Guillaume  fe  fi- 
rent une  aiTez  rude  guerre,  avec  divers  fuccès. 
Guillaume  mit  le  liège  devant  Aloll , & dans  u- 
ne  attaque  aiant  faili  la  pique  d’un  Fantalîîn  , il 
en  fut  bleffé  à la  main  au-cfelTus  du  pouce.  Cet- 
. te  bleflure  qui  parut  légère , eut  cependant  d’é- 
tranges fuites.  La  main  & tout  le  bras  lui  en- 
flèrent, & la  gangrène  s’y  étant  mife,  il  en  mou- 
rut, après  avoir  jouï  feulement  feizc  mois  de  fon 
Comté  de  Flandres. 

Thierri  d’Alface , par  la  mort  de  fon  compéti- 
teur , vit  bientôt  grolîïr  fon  parti  , & de  telle 
manière  , que  le  Roi  touj’ours  arrêté  fur  la  fron- 
tière de  Normandie  par  les  Angipis  , fut  con-  ^ 
traint  de  le  reconnoitre,  & de  recevoir  fon  hom- 
mage  pour  le  Comté  de  Flandres.  C’eft  ce  qui  mort  de 
termina  la  guerre  qui  commençoit  à fe  rallumer  GuilUte- 
entre  les  deux  Rois. 

Cette  guerre  étant  finie  , le  Roi , à l’exemple  Le  Roi 
de  fes  Prédéceffeurs  , fit  couronner  à Reims  par 
J’Archevêque  Raimond  , Philippe  fon  fils  ainé  ; 

& continua , comme  il  avoit  fait  jufqu’alors , à 
réprimer  par  les  armes  les  violences  de  fes  Vaf-  aîné. 
faux  Laïques  contre  les  Evêques  & les  Abbés  , Ibid, 
dont  ils  envahiflbient  les  Terres  , pour  étendre 
leur  Domaine.  Il  avoit  quelque  tems  auparavant 
châtié  févèrement  Guillaume  Comte  d’Auvergne, 
qui  faifoit  la  guerre  à l’Evêque  de  Clermont.  Le 
Roi  marcha  deux  fois  lui-même  en  Auvergne  a-  yita  m- 
vec  une  Armée  pour  ce  fujet  ; & malgré  le  Duc 
de  Guienne,  qui  vint  au  fecours  du  Comte  , le- 
quel étoît  fon  Vaflâl  immédiat , U fit  rafer  une 
grande  partie  de  fes  Châteaux , & le  mit  à la  rai- 
fon. 

Thomas  de  Marie,  dont  le  Roi  recevoit  tous 
les  jours  de  femblables  plaintes,  obligea  ce  Prin- 
ce à le  venir  aflîéger  dans  fon  Château  de  Couci. 

Il  en  fut  encore  plus  févèrement  puni  que  leCom- 
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te  d’Auvergne.  Car  étant  forti  pour  dreffer  une 
embufcade  à l’Armée  du  Roi , dans  les  bois  qui 
rendoient  les  avenues  de  la  Place 
ceffibles,  il  fut  lui -même  furpris  par  Radulfc 
Comté  de  Vermandois,  qm  le  b effa  à & 

le  prit.  11  mourut  à Laon,  où  il  avoit  ttanf- 
poîté,  & il  eut  bien  de  la  peine  à fe  réfouche  a- 
?ant  que.de  mourir , à demander  pardon  à Dieu 
& au\oi  d’une  infinité  de  crimes  qu  d avoit 
œminis.  Mais  le  Roi  trouva  plus  de  difficulté  à 
veffirà  bout  d’Amauri  de  Montfort  ; parce  que 
ce  Seigneur,  auffi  prudent  qu  il  étoit  brave  , ne 
?enS|Sguères^à  la  révolte,  qu’il  n’eût  pris 
de  bonnes  précautions  pour  la  foutenir. 

Le  faiet  de  fon  mécontentement  vint  de  ladif* 
«ace  d’Etienne  de  Garlande.  Ce  Seigneur  avoit 
été  fait  Sénéchal  de  France,  paige,  comme  |C 
l’ai  déjà  remarqué  , qui  étoit  ^ 

tat  U l’avoit  eue  par  la  mort  de  fon  fiere  Guil- 
laume de  Garlande,  qui  y avoit 
dé  à Anfelme  de  Garlande  fon  frere  amé , de 
force  qu’ils  commençoient  a regarder  cette  j^n- 
de  Charge  comme  héréditaire  dans  leur  Famillé. 

Etienne  étoit  un  efprit  hautain  & ambiti^x  . 
qui  vouloit  dominer.  Il  étoit  riche 
* ment  en  Terres , mais  encore  en  revenus  Ecd^ 
Gtrlande  /]„(^igü'es  dont  le  Roi  1 avoit  gratifié , car  d a 
bord  il  avoit  pris  le  parti  de  l’Eglife,  & meme  d 
Lit  Diacre  H foutenoit  avec  fplende^r  ^ 
nouvelle  dignité;  mais  il  s’attiroit  par  fierté!* 
haine  de  tout  le  monde.  II  traita  la  Reine  en 

plufieurs  occafions  avec  bpucoup  de  ^ 

c'  . imnhnrab  e : il  avoit  pris 


Jl  irion 
■ne  i E- 
tienne  de 


nu  il  en  étoit  reaoutc.  - — i — 

eereux  à un  Minifire  , que  de  porter  trop  loin 
fon  empire  fur  l’efprit  de  fon  Maître.  Il  y a des 
momens  où  ie  Prince  fe  fait  à luî-meme  mauvais 
eré  de  fa  foibkfle  , & il  ne  lui  faut  dans  ces  nié- 
mens  qu’un  peu  de  réfoiulion , pour  f*^ 
ncr  à fecouer  un  joug  qu’il  s’eft  impofé.  U «e 
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fe  trouve  alors  que  trop  de  gens  prêts  à profiter  - 
de  cette  difpofition.  La  Reine  épioit  quelqu'u-  Vers 
ne  de  ces  favorables  conjonftures  pour  fe  ven-  l’an 
ger.  Elle  la  trouva.  Elle  fit  comprendre  au  Roj  1129, 
le  tort  que  lui  faifoit  un  Miniftre  de  ce  caraftè- 
re  ; que  la  déférence  qu’il  avoit  pour  lui  com- 
mençoit  à le  rendre  m^rifable  à fes  Sujets  ; que 
les  Grands  & le  Peuple  étoient  non  feulement 
rebutés,  mais  même  irrités  des  manières  impé- 
rieufes  & infolentes  de  fon  Favori  ; que  c’étoit 
un  fcandale  dont  on  murmuroit  hautement , de 
voir  un  Diacre  Sénéchal  de  France , non  feule- 
ment gouverner  l’Etat,  mais  encore  commander 
les  Armées  malgré  tous  les  Canons  de  l’Eglife  , 
qui  défendent  fi  févèrement  aux  Eccléfiaftiques 
tout  exercice  militaire;  elle  ajouta  qu’elle-meme 
ne  pouvoit  plus  fouffrir  fon  orgueil  & les  fré- 
quentes infultes  qu’il  lui  faifoit , & qu’elle  le 
conjuroit  par  l’amitié  qu’il  avoit  pour  elle  , de 
prendre  au  moins  fa  proteftion  contre  ce  tyran  , 
qui  oublioit  à tous  momens  ce  qu’il  devoir  à fon 
rang  & à (h  qualité  de  Reine;  ^nfin  elle  parla 
fi  fortement,  que  le  Roi, qui  l’ainioit beaucoup , 

& qu^elle  piqua  d’honneur  , prit  la  réfolution  de 
la  fatisfaire,  & fut  le  champ  envoya  ordreàGar-  Ibid, 
lande  de  fe  retirer  de  la  Cour  , & de  lui  donner 
la  démiflion  de  fa  Charge. 

Outré  d’un  fi  rude  coup  , auquel  il  ne  s’étoit  OarUndt 
jamais  attendu , il  fortit  de  la  Cour  : mais  il  re-  /<  rivultt 
fufa  de  remettre  fa  Charge,  dilànt  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  la  lui  ôter  , parce  qu’elle  étoit  hérédi-  ^ 
taire  dans  fa  Famille  ; & pour  fe  venger  du  Roi  , î 
& de  la  Reine  , il  prit  dès  ce  moment  le  delTein 
de  fe  révolter,  & d’allumer  la  guerre  en  France. 

Amauri  de  Montfort  avoit  époulè  la  nièce  de 
Garlande  , & étoit  fort  uni  avec  lui.  11  entra 
dans  fa  querelle,  prefla  fortement  le  Roi  de  le  ré- 
tablir ; & fur  le  refus  , il  prît  auffi  les  armes  , 
s’étant  alfuré  auparavant  du  fecours  du  Roi  d’An- 
gleterre , & de  Thibaud  Comte  dé  Champagne. 

Le  Roi  voyant  que  la  ehofe  pourroit  avoir  de  il 

■ gran-  * 
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- — grandes  fuites , ufa  de  diligence  pour  diffiper  les 
Vers  rebelles  , & vint  allîéger  le  Château  de  Livri , 
l’an,  qu’il  ne  prit  qu’après  une  grande  réfifiance.  Ra- 
iiap.  dulfe  de  Vermandois , coufîn  germain  du  Roi , 
deman^r  perdit  un  œil  d’une  bleffure  qu’il  reçut  à ce  fiè- 
quartur.  gg  Le  Roi  même  y fut  blelTé  à la  cuilTe, d’une 
pierre  tirée  d’un  pierrier  de  delTus  les  murailles 
de  la  Place.  Ces  deux  accidens  l’irritèrent  fi 
fort , qu’après  l’avoir  prife  , il  la  fit  rafer  rez- 
pierre-rez-terre.  Enfuite  pourfuivant  toujours 
vivement  les  rebelles , qui  ne  purent  affez  tôt  ê- 
tre  fecourus  des  Anglois , ni  du  Comte  de  Cham- 
pagne , il  les  ferra  de  fi  près  , qu’il  les  contrai- 
gnit à demander  quartier.  Une  des  conditions 
' de  la  paix  fut  que  Garlande  donneroit  fa  démiC- 

fion  de  la  Charge  -de  Sénéchal , que  le  Roi  con- 
féra au  Comte  de  Vermandois. 

Quelque  tems  après  la  fin  de  cette  guerre  , il 
s’en  éleva  une  dans  l’Eglife , quiy  caufa  beaucoup 
de  troubles. 

TMBîtn  Le  Patje  Honoré  II.  étant  mort  au  mois  de 
deux  Février  de  l’an  1130, on  cela  fa  mort,  jufqu’àce 
Pâtes  »■  qu’une  partie  des  Cardinaux , mais  les  plus  Cages 
fris  U ^ jgg  pjyg  jjg  ijjgjj  ^ s’étant  aflemblés  fecret^ 
""Honoré  tement , euflênt  fait  l’éleftion  de  fon  Succefleur, 
//.  Elle  tomba  fur  Grégoire  Cardinal  de  S.  Ange  , 

qui  prit  le  nom  d’innocent  II.  Us  en  uférent 

1130.  ainfi,  pour  prévenir  les  faftions  de  quelques  Sei- 
Suget,  gneurs  Romains , qui  auroient  pu  troubler  la  li- 
berté des  fuffrages.  Us  n’évitérent  pas  néan- 
moins le  trouble  qu’ils  avoient  appréhendé  ; car 
Suger.  les  autres  Cardinaux  , joints-à  quelques  Prélats , 
s’affemblérent  dans  faint  Marc , où  l’éleftion  des 
Papes  avoir  coutume  de  fe  faire  , & y élurent  le 
Cardinal  Pierre,  dont  le  père  nommé  Léon  étoit 
très  puiffant  dans  Rome.  11  prit  le  nom  d’Ana- 
clet. 

La  précipitation  avec  laquelle  on  avoit  faitl’é- 
leftion  d’innocent,  fans  y appeller  tous  les  Car- 
dinaux , étoit  un  prétexte  plaufible  pour  la  con- 
tredire. Rome  fe  partagea,  & le  plus  fort  parti 

fut 
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fut  pour  Anaclet,  qui  excommunia  Innocent,  & - 
le  contraignit  à s’enfuir  de  Rome. 

L’Anti-Pape  tâcha  de  prévenir  les  Princes  en 
fa  faveur,  il  fit  part  de  fon  éleélion  à l’Empe- 
ïeurLothaire  Succefleur  de  Henri  V,  & lui  fit 
écrire  par  les  Magiftrats  de  Rome  , pour  rendre 
témoignage  de  la  validité  de  fon  éleétion.  11  en- 
voya en  France  Othon  Evêque  de  Todi  , avec 
des  Lettres  flateufes  & engageantes  pour  le  Roi 
& pour  les  Seigneurs  François  ; & il  écrivit  aufR 
aux  Moines  de  Cluni  dont  il  avoit  été  autrefois 
Confrère.  Mais  ni  l’Empereur  , ni  le  Roi  de 
France  , ni  les  Religieux  de  Cluni  ne  lui  firent 
réponfe.  Le  feul  Roger  Duc  de  la  Pouille  & de 
Calabre,  & Comte  de  Sicile  , fe  déclara  d’abord 
hautement  pour  lui  ; non  pas  qu’il  fût  fort  per- 
fuadé  de  fon  droit  ; mais  c'étoit  que  ce  Prince 
Normand  efpéroit  par  cette  déclaration , obtenir 
de  lui  le  titre  de  Roi , qu’il  defîroit  avec  paffion 
& qui  lui  avoit  jufqu’alors  été  refufé  par  le  Saint 
Siège, 

Peu  de  tems  après  toutes  ces  démarches  inu-  c.,»-, 
tiles  d’ Anaclet,  Innocent  arriva  en  France  , afy-  Concii. 
le  ordinaire  des  Papes  perfécutés;  & après  avoir  Anicien» 
excommunié  fon  Compétiteur  dans  les  Conciles 
qu’il  convoqua  au  Pui , & enfuite  à Clermont  en 
Auvergne,  il  envoya  au  Roi  le  Cardinal  Mat-  mon», 
thieu  Eveque  d’Albano  , pour  lui  demander  fa  num. 
proteélion , & le  prier  de  ne  pas  abandonner  la 
juftice  de  fa  caufe. 

Le  Roi , pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher  dans  Lf  Roî  ft 
une  affaire  fi  délicate  & de  fi  grande  importan- 
ce,  aflembla  à Etampes  un  grand  nombre  d’Evê-  f”,'V 
^ues  & d’Abbés , afin  de  s’en  rapporter  à leur  lunjis  ’ 
jugement,  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre.  Le  in  Vitas. 
Concile  fit  l’honneur  à Saint  Bernard,  que  fa  ré-  Bemardi 
putation  de  fageffe  & de  fainteté  feifoit  dès-lors 
regarder  par-tout  comme  l’Oracle  de  l’Eglife,  de  pe“„fe‘. 
le  charger  d’examiner  la,  manière  dont  les  deux 
eleftions  s’étoient  faites , & le  mérite  & la  con- 
duite des  deux  élus.  Bernard  fit  fon,  rapport  au 

Con- 
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Concile , & fe  déclara  pour  réleâron  d’innocent. 
1130.  Tous  applaudirent  à fon  jugement , & le  Roi  fit 
déclarer  par  toute  la  France , que  c’étoit  Inno- 
cent qu’il  fâlloit  reconnoitre  pour  vrai  Pape. 
Suger  in  U députa  vers  lui  l’Abbé  Suger  , pour  lui 
Vita  Lu-  donner  les  prémières  marques  de  fon  obéiffance 
^ attachement.  Le  Pape  reçut  cette  Aip- 
balTade  en  l’Abbaye  de  Cluni  ^ & de  là  s’étant  a- 
vancéjufqu’à Saint  Benoit  fur  Loire,  le  Roi,  la 
Reine,  le  jeune  Roi  Philippe  que  le  Roi  fon  pè- 
re avoit  fait  facrer  & couronner  Roi  l’année  pré- 
cédente, & toute  la  Malfon  Royale  lui  allèrent 
rendre  vifite. 

Innocent  alla  enfuite  à Tours , où  GeoIFroi 
mjI.  Comte  d’Anjou  l’alTura  pareillement  de  fon  o- 
niesb.  1.  béiflance  ; & de  là  à Chartres  , où  le  Roi  d’An- 
I.  Hift.  gleterre  vint  aufli  le  faluer.  Ce  Prince  avôit  eu 
NoveL  beaucoup  de  pleine  à faire  cette  démarche  , fort 
' par  fcrupule  , foit  par  politique  , id’autant  que 

pîufleurs  Evêques  d’Angleterre  panchoiefit  beau- 
coup du  côté  d’Anaclet.  Saint  Bernard  étoit  ve- 
nu a bout  de  tirer  ce  Prince  de  fon  irréfoludon  ,* 
• & comme  il  lui  paroiflbit  être , dans  une  grande 
perplexité  là-deffus  , par  l’apprébenfion  , diibit- 
ii,  d’engager  fa  confcienre,  le  faintAbbé,  avec 
cette  autorité  que  lui  donnoit  fa  vertu  & fon 
mérite,  lui  dit:  Ne  craignez  point , fongez  feule- 
nent  cmrmeTtt  vous  répondrez  à Dieu  de  Vos  au- 
tres péchés  ; mais  celui  là  , je  m'en  charge. 

Li  Dut  feul Guillaume  IX,  du  nom, Duc  deGiûetir 

(rft  Guien-  Tie,  embralîà  le  Schifine  en  France,  & prit  le  par- 
«f  prend  ci  d’Anaclet.  Ce  fut  l’ambition  & le  dépit  d’ua 
lui  firent  prendre  une  fi  impruden- 
f/«.”  " te  & fi  criminelle  réfolution.  Ce  Prélat  étoit 
Gérard  Evêque  d’Angoulême.  Les  Papes  Pré- 
décefleurs  d’innocent  l’avorent  nommé  Légat  du 
S.  Siège  en  Aquitaine.  11  fut  des  prémiers  à re- 
. > connoitre  Innocent  ^ & à lui  écrire  pour  le  féli- 
citer de  fon  exaltation , & le  pria  en  même  tems 
de  lui  continuer  fa  qualité  de  Légat.  Ce  Pape , 
je  ne  fai  par  quelle  raifo»,  lui  refi^  cette  gtt- 
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ce,  & fur  ce  refus  il  s’adrelïk  à Anaclet,  qui  lui 
accorda  tout  ce  qu’il  fouhaitoit  là-deflus. 

Alors  Gérard , qui  avoit  tout  crédit  fur  l’efprit 
du  Duc,  fut  fi  bien  le  tourner,  & lui  rendre  fuf- 
pefte  & odieufe  la  manière  dont  Innocent  avoit 
été  élu,  qu’il  le  fit  déclarer  pour  Anaclet.  Tou- 
tefois la  préfence  du  Pape  en  France,  où  il  é- 
toit  univerfellement  reconnu  en-deçà  de  la  Loi- 
re, & les  inftances  de  faint  Bernard  & de  JolTc- 
lin  Evêque  de  Soiflbns , qui  eurent  fur  ce  fujet 
divers  entretiens  avec  le  Duc , l’ébranlérent , & 
ils  crurent  en  le  quittant  l’avoir  entièrement  dé- 
taché de  l’Anti-Pape.  Mais  quand  ils  furent  par- 
tis , Gérard  xenverfa  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , 
& porta  le  Duc  à toutes  fortes  de  violences  con- 
tre les  partifans  d’innocent.  Ce  Duc  chaffa  de 
leurs  Eglifes  Guillaume  Evêque  de  Poitiers  , & 
Euftorge  Evêque  de  Limoges , fit  élire  d’autres 
Evêques  en  leur  place  , & Gérard  s’empara  en 
mêine  tems  de  l’Archevêché  de  B ourdeaux,  fans 
quitter  fon  Evêché  d’Angoulême.  Alors  dans 
le  Duché  de  Guienne , les  Chartres  furent  da- 
tées du  Pontificat  d’ Anaclet  U.  & leSchifme  hau- 
tement autorifé.  Cependant  par  l’entremife  de 
Hugues  II.  Di^c  de  Bourgogne , & à la  folliclta- 
tion  de  faint  Bernard,  & de  GeofFroi  Evêque  de 
Chartres , qui  eurent  tous  deux  une  nouvelle 
conférence  à Parthenai  avec  le  Duc  de  Guienne, 
les  chofes  furent  pacifiées  , & le  Schifme  éteint. 
Il  ne  dura  guères  plus  d’un  an  & demi , à en  ju- 
ger par  de  certains  Mémoires , & beaucoup  plus 
longtems,  fi  l’on  s’en  rapporte  à d’autres. 

Le  Pape  après  avoir  été  faire  un  voyage  à Liè- 
ge , où  il  vit  l’Empereur,  revint  vers  Pâques  à 
faint  Denys , & de  là  à Paris  , où  le  Roi  le  re- 
çut avec  beaucoup  de  magnificence,  11  eut  fujet 
d’être  fatisfait  des  marques  de  refpeét  que  les 
peuples  lui  donnèrent , & de  la  joie  qu’ils  firent 
paroître  de  fa  préfence.  Mais  cette  joie  fut  bien- 
tôt troublée  par  un  des  plus  funefies  accidensqui 
puUènt  arriver  à la  France. 

Le 
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jeune  Roi  Philippe  qui  n'avoit  alors  que 
su^er  ? quinze  ans , étant  à fe  divertir  avec 

•an^T,,.  Seigneurs  à la  Grève  , un  pour- 

Mort  du  etraré  le  jetta  entre  les  jambes  de  fon  che- 
Jeunt  Roi  ^al , qui  S’abattit , & malheureufement  une  grof- 
Piilippo.  fe  pierre  s’étant  rencontrée  à l’endroit  où  iltom- 
suget.  ba,  on  le  retira  tout  froiffé  de  dcflbus  le  cheval, 
oc  tellement  bleiTé  , qu’il  en  mourut  la  nuit  fui- 
^nte,ce  fut  le  troifieme  d’Oftobre  de  l’an  1131, 
On  ne  vit  jamais  une  confternation  & une  afflic- 
tion plus  générale , non  feulement  à la  Cour, 
mais  dans  toute  la  Ville  : car  ce  jeune  Prince  a- 
voit  de  très  belles  qualités  , & faifoit  efpérer 
qu’un  jour  on  verroit  en  fa  perfonne  un  Roi  des 
plus  accomplis.  Le  Pape  tâcha  de  confoler  le 
iui/eprtîlentant  fur-tout  que  la  perte 
qu'’il  avoit  faite , quelque  grande  qu’elle  fût,n’é- 
toit  pas  entièrement  irréparable , puifque  Dieu 
lui  laifibit  encore  plufieurs  autres  fils. 

Après  que  la  douleur  du  Roi  fe  fut  un  peu  cal- 
j — ..  , l’AbbéSugerSc  ceux  de  fa  Cour  qui  étoient 

tonnoitrt  le  plus  avant  dans  fa  confidence  , lui  confeillé- 
^Succi}-  différer  à faire  facrer  & reconnoi- 

ftur  fon  Succeffeur  par  les  Seigneurs  Fran- 

fécond  fils  fecond  fils  Louis;  la  conjonfturc  de  la 

Louis.  préfence  du  Pape , qui  fe  feroit  un  plaifir  de  Ife 
facrer  lui-même , fe  rencontrant  fort  à propos. 
Le  Roi  fuivit  leur  confeil , & le  Pape  convoqua 
pour  cette  cérémonie  un  grand  Concile  à Reims, 
qui  fe  tint  le  vingt-cinquieme  d’Oftobre  douze 
jours  apres  fa  mort  de  Philippe. 

Quoique  le  terme  marqué  pour  i’Affemblée  fût 
fort  court , le  Concile  ne  laiffa  pas  d’être  très 
nombreux , parce  qu'il  y avoit  â la  fuite  du  Pa- 
pe beaucoup  d’Evêques  de  toutes  Nations , Fran. 
çois,  Allemands,  Anglois,  Efpagnols.  Le  Roi 

léign”™!""  Louisfa^ne  M„Wdè 

Daœ  la  prémière  Séance , le  Roi  en  entrant 

à côîé  dÆ'^ïl^  &s’affit  dans  fon  Trône 
a cote  de  lui.  II  parla  en  peu  de  mots  fur  le  fu- 
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Jet  de  l’Aflemblée,  & fur  la  mort  du  fils  qu’il  ve-  .. 
noit  de  perdre,  & il  le  fit  d’une  manière  qui  ti-  1131. 
la  les  larmes  des  yeux  de  toute  l’afliftance. 

Le  Pape  prit  la  parole,  & s’adrelTant  au  Roi  , 
lui  fit  un  difcours  très  chrétien  fur  la  perte  qu’il 
avoit  faite  ; & puis  après  avoir  récité  une  courte 
prière  pour  le  Prince  mort,  & prononcé  une  ef- 
pèce  d’abfolution  pour  les  péchés  qu’il  pouvoit 
avoir  commis  , il  commanda  aux  Prélats  & aux  ..  .j 
Abbés  de  fe  trouver  tous  le  lendemain  en  habit  * 
de  cérémonie , pour  le  Sacre  du  nouveau  Roi, 

Le  Pape  fe  rendit  le  matin  avec  toute  fa  fuite  QuS  tjl 
à l’Abbaye  de  S.  Remi,  où  le  Roi  logeoit;  & de/acré  pgr 
là  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux  , accompagné  * 
de  plufieurs  Evêques  & Abbés , précédé  du  Cler- 
gé  & des  Religieux  de  la  Ville  , un  grand  nom- 
bre  de  gens  de  guerre  étant  rangés  fous  les  armes 
dans  toutes  les  rues , il  marcha  en  ProcelEon 
jufqu’à  la  Cathédrale,  & fut  reçu  par  le  Roi  à la 
porte  de  l’Eglife.  Il  y entra  avec  ce  Prince  , & 
aiant  conduit  lui-même  le  jeune  Louis , âgé  alors 
d’environ  douze  ans , il  lui  fit  les  onétions  ordi- 
naires avec  la  liqueur  de  la  fainte  Ampoule , tout 
le  Peuple  jettant  de  grands  cris  de  joie.  Ce  fpec- 
tacle  a la  joie  publique  confola  beaucoup  le  Roi, 
qui  commença  à reprendre  quelque  air  de  gaie-  Ordctici 
té.  Ce  que  rapporte  un  ancien  Hiftorien  paroît 
furprenant  ; que  plufieurs , tant  Evêques  que 
Seigneurs , après  la  mort  du  Prince  Philippe  , 
avoient  penfé  à tranfporter  la  Couronne  hors  de 
la  Famille  Royale.  Si  ce  fait,  dont  il  n’y  a point 
d’autre  témoin  que  cet  Hiftorien  , eft  véritable  , 
la  confpiration  n’eut  point  de  fuite. 

Le  lendemain  du  Saçre  du  jeune  Roi , arrivè- 
rent des  AmbalTadeurs  de  l’Empereur  , pour  fai- 
re au  Pape  de  nouvelles proteftations  d’obéiflân- 
ce.  11  en  vint  aufiî  les  jours  fuivans  pour  le  mê- 
me fuj  et,  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre  & des 
Rois  Chrétiens  d’Efpagne. 

Dans  ce  même  Concile , outre  plufieurs  De-  Dtcrrt» 
crées  de  difeipline  & de  réformation,  on  renou- 

vella*'*' 
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— - vella  celui  de  la  Trêve  du  Seigneur , touchant 

1131.  les  guerres  particulières;  Trève  fouvent  lecoin- 
Suger.  mandée  , & communément  très  mal  gardée.  Le 
Pape  pria  le  Roi  de  trouver  bon  qu’il  tînt  fa 
Cour  à Auxerre,  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  avec 
fon  Armée  le  remenât  à Rome  , comme  il  s’y  é- 
toit  engagé. 

Pendant  les  trois  années  fuivantes  , il  ne  fe 
pafla  rien  de  fort  mémorable  , au  moins  qui  foit 
marqué  dans  l’Hiftoire  : on  y dit  feulement  en 
général , que  Louis  diflîpa  tous  les  mauvais  def- 
feins  que  le  Roi  d’Angleterre  formoit  fouvent 
contre  lui. 

, L’an  onze  cens  trente-cinq  il  fut  attaqué  d’un 

1135,  flux  fâcheux  & dangereux , qui  l’abattit  fort , mais 
Le  Roi  qui  ne  diminua  rien  de  la  vigueur  de  fon  efprit , 
tft  atta-  ni  de  fes  manières  honnêtes  , par  lefquelles  il 
Vàhuf^  charma  toujours  Jufqu’à  la  mort,  tous  ceux  qui 
malaJie  l’approchoient.  Se  voyant  en  cet  état , il  penfa 
b-  fepré-  plus  férieufement  que  jamais  à fe  préparer  à fa 
pare  à la  dernière  heure.  11  fe  confeffbit  fouvent,  & don- 
noit  beaucoup  de  tems  à la  prière;  il  conçutmê- 
anfmr  deffein  non  feulement  de  quitter  fa  Gou- 
ronne  , mais  encore  de  prendre  l'habit  de  faint 
Benoit.  On  n’étoit  point  furpris  alors  de  cette 
' efpèce  de  dévotion.  Un  jour  fe  croyant  plus 
près  de  fa  fin  qu’il  n’étoit , il  demanda  qu’on  lui 
donnât  le  Viatique.  Il  aflembla  pour  cela  dans 
fa  chambre  plufieurs  Evêques  , Abbés  , & d’au- 
tres perfonnes  de  piété , en  préfence  defquels  il 
fit  une 'efpèce  d’amende  honorable  à Dieu,  &u- 
nc  Confeflîon  publique  de  fes  fautes  , avouant 
qu’il  en  avoit  commis  beaucoup  durant  fon  Gou- 
vernement. 

Comme  il  étoit  aftuellement  dans  fes  exerci- 
ces d’humilité  & de  pénitence  , on  l’avertit  que 
Je  S.  Sacrement  approchoit  ; il  fe  leva  fur  le 
champ  malgré  fa  foiblefle  , & s’étant  revêtu  d'u- 
ne robe  de  chambre,  il  alla  au-devant  de  fon  Sei- 
gneur jufques  dans  une  Chapelle  voifine.- 

Etant  là  il  fit  venir  fon  fils,  & tirant  l’Anneau 

Royal 
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■Royal de  Ton  doigt,  il  le  lui  préfenta,  en  Un  di-  , 
fant  qu’il  lui  donnoit  par  cet  anneau  l’inveftiture  1135. 
de  fon  Royaume,  dont  il  fe  déchargeoit  fur  lui. 

U ordonna  plulleurs  aumônes,  & de  magnifiques 
préfens  aux  Eglifes  ; & pour  dernière  prépara- 
tion à la  Communion  qu’il  alloit  faire , il  fit  tout 
haut  fa  Profeflîon  de  Foi,  & en  particulier  fur  la 
préfence  réelle  du  Corps  & du  Sang  de  Jéfus-^ 

Chrift  au  Saint  Sacrement  de  l’Autel  ; enfuite  il 
communia. 

II  femble  que  par  une  efpèce  de  miracle  , il 
recouvra  en  ce  moment  une  partie  de  fes  forces. 

Il  retourna  à fa  chambre,  & aiant  fait  ôter  de  fon 
lit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux  & d’or- 
nemens  fuperflus , il  fe  mit  fur  un  fimple  matelas, 
pour  prier  avec  plus  d’humilité  , & achever  fes 
dévotions. 

Quelque  tems  après  un  peu  de  liinté  lui  revint. 

H en  eut  alTez  pour  aller  à cheval  jufqu’à  Melun,  we  un  ‘ 
afin  d’y  rendre  fes  refpeéts  aux  Reliques  des  î>‘»  * 
Saints  qu’on  y honoroit.  Tout  le  long  du  che--^'^”^^' 
min  , les  habitans  de  la  campape  accouroient  , ' 
de  tous  côtés  pour  le  voir , & lui  donnoient  mil-  3 • 
le  bénédictions  comme  à leur  père,  qui  les  avoit 
toujours  protégés  contre  ceux  qui  les  oppri- 
moient. 

La  joie  que  lui  caufoient  ces  marques  d’affec- 
tion des  Peuples,  ne  fut  pas  la  feule  confolation 
dont  Dieu  récompenfa  fa  piété  dans  les  derniè- 
res années  de  fa  vie. 

Etant  un  jour  à Bétifî  , à trois  lieues  de  Com- 
piègne  , il  y reçut  des  Envoyés  de  Guillaume 
Duc  de  Guienne , qui  lui  apprirent  que  ce  Duc 
avoit  fait  fon  Teftament-,  par  lequel  il  faifoit  fa  Suger. 
fille  aînée  Eléonore  héritière  de  tous  fes  Etats  , 
à condition  qu’elle  épouferoit  le  jeune  R.oi  Louis, 
auquel  elle  Içs  porteroit  en  dot  ; & qu’enfuite  il* 
étoit  parti  pour  faire  le  pèlerinage  de  Saint  Ja- 
ques en  Galice. 

Ces  Ambaffadeurs  , ou  avant  que  de  partir , 
ou  fur  le  chemin,  apprirent  la  nouvelle  de  la  mort 
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i»—  ■ du  Duc  de  Guienne  , & qu’il  avoit  confirmé  fort 
1136.  Tellament  avant  que  de  mourir.  Ils  firent  part* 
Chtonic.  de  tout  cela  au  Roi,  qui  par  une  alliance  fi  heu- 
Hugonis  reufe  , réunifibit  à la  Couronne  le  Duché  de 
Guienne  , c’eft-à-dire  , une  grande  partie  des 
Besli.  P^y®  Loire,  le  Poitou,  la  Gafcogne  , 

la  Bifcaye,  & plufieurs  autres  Domaines  jufqu’aux 
Pyrénées. 

Il  envoh  ’ De  fi  belles  offres  aiant  été  acceptées  fans  dé- 
S»n  fihtn  libérer,  il  ordonna  qu’on  préparât  les  équipages 
Guienne  du  jeune  Roi,  pour  le  faire  partir  au-plutôt.  II 
K°“''r  le  fit  accompagner  par  cinq  cens  Gentilshom- 
Êuontre  choifis  , à la  tête  defquels  étoit  Thibaud 
héritière  Coiute  de  Champagne  , qui  s’étoit  réconcilié  a- 
de  ce  Du-  vec  lui  après  la  mort  de  Henri  Roi  d’Angleterre , 
thé.  arrivée  depuis  deux  ans  à S.  Denys  dans  la  Fo- 
ciuonic.  Lions:  Radulfe  de  Vermandois,  Guillau. 

Ma'utU  Nevers,  Rotrou  du  Perche,  fuivis  de  l’é- 

ni»c.  lite  de  leurs  Vaffaux,  furent  de  ce  voyage.  Le 
Roi  y fit  aller  aufli  l’Abbé  Suger , & Geoffroi 
Evêque  de  Chartres  , tous  deux  recommanda- 
bles par  leur  prudence , & habiles  dans  la  négo- 
ciation. En  embraffant  le  jeune  Louis  au  mo- 
ment de  fon  départ , il  lui  dit  ces  paroles  : Que 
la  main  toute-puijfante  de  Dieu  , par  qui  tous  les 
Rois  régnent  y vous  protège  dans  votre  voyage,  mon 
cher  fils;  car  fi  par  quelque  malheur  je  vous  perdais, 
ni  mon  Royaume , ni  ma  vie , ne  me  feraient  plus  rien. 
11  recommanda  fort  à tous  les  Seigneurs  , d’em- 
pêcher que  leurs  gens  ne  fiflent  aucuns  defor- 
dres  fur  les  Terres  de  Guienne  , leur  faifant 
comprendre  de  quelle  importance  il  étoit  de  fe 
conferver  l’amitié  de  ces  nouveaux  Sujets  : & il 
leur  promit  de  fournir  libéralement  à toutes  les 
dépenfes  du  voyage. 

CèUhréc-  Louis  prit  fa  marche  par  le  Limoufin,  & étant 
tien  du  arrivé  fur  la  Garonne  vis-à-vis  de  Bourdeaux , il 
mariage  fjj;  camper  fcs  gens  fur  le  bord  de  la  rivière  en- 
LoulTa  infinité  de  NoblcfiTe  du  Poitou  , 

vITeUi-  qui  étoit  venue  au-devant  de  fon  nouveau  raai- 
n»rt.  tre  , & à qui  il  fit  de  magnifiques  préfens.  Ils, 

paffé- 
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pafTérentcnfiute  la  rivière  dans  les  bateaux  qu’on  

avoir  prépares.  Le  Dimanche  fuivant  on  célé—  H3(S. 
bra  le  mariage,  & Eléonore  fut  couronnée  Rei-  ' 
ne  de  France  en  préfence  de  la  Nobleüe  de  Gaf- 
cogne,  de  Poitou,  & de  Xaintonge,  qui  s’étoit 
rendue  en  grand  nombre  à Bourdeaux.  Le  Roi  ' 

& la  nouvelle  Reine  en  partirent  pour  fe  rendre 
à Poitiers  bien  efcortés  , & diffipérent  en  che- 
min quelques  Troupes  de  mécontens , qui  n’é- 
tant pas  (atisfaits  de  la  difpofition  teftamentaire 
du  Duc  Guillaume,  avoient  pris  les  armes  pour 
en  traverfer  l’exécution.  Louis  fe  fit  couronner  *’ 

Duc  de  Guienne  à Poitiers  le  huitième  d’Août. 

Depuis  ce  tems-là  il  joignit  dans  les  Aéles  publics  Mabil- 
avec  le  titre  de  Roi , celui  de  Duc  de  Guienne  , Ion  de 
& fe  fit  graver  au  revers  de  fon  Sceau  armé  de 
toutes  pièces,  monté  fur  un  cheval  de  bataille  , 
avec  cette  infcription  à l'entour,  Dux  Aquitam- 
rum. 

Cependant  les  grandes  chaleurs  qu’il  fit  cette  Mon  du. 
année-là,  altérèrent  notablement  la  fanté  du  Roi, 

& il  mourut  à Paris  le  prémier  jour  d’Août , fe-  ' ' “ 

Ion  quelques-uns,  & félon  d’autres  le  quatrième,  ^^37* 
âgé  d’environ  foixante  ans , dans  des  fentiinens 
& dans  les  exercices  d’une  fervente  piété , privé 
de  la  confolation  de  revoir  le  Roi  fon  fils , mais 
faifantavec  réfignation  ce  dernier  facrifice  à Dieu.  ci,rot,îc. 
La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fut  apportée  à Mauii-  ’ 
Louis;  & fit  ceffer  toutes  les  réjouïflançes.  niac. 

Il  fut  généralement  regretté.  Sa  bonté  ,'  fes  Stn  ca- 
manières  pleines  d’honnêteté  & de  douceur,  fon  raSérf- 
zéle  pour  la  juftice  , & pour  empêcher  l’oppref- 
fion  des  Peuples  & des  Eglifes  , méritèrent  que 
fes  Sujets  honoraflent  fes  funérailles  de  leurs  lar- 
mes. Siavec  un  cfprit  folide,  éloigné  de  la  ba- 
gatelle & de  la  débauche,  telle  qu’il  l’eut  dès  fa 
jeunelTe,  fi  avec  fon  aétivité. , fon  courage  , fon 
inclination  à faire  du  bien  , fon  application  au 
Gouvernement , fa  fincère  piété , il  avoir  eu  un 
peu  plus  de  politique  , plus  de  connoiffance  de 
fes  véritables  intérêts,  ou  plus  d’attentioa  à lea 

T«me  IV.  O ména- 


I4<S  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

ménager  , il  auroit  égalé  les  plus  illuftres  de  fes 
Prédéceffeurs , &n’auroit  été  en  rien  inférieur  à 
Henri  Roi  d’Angleterre,  qui  fut  le  Prince  le  pins 
eftimé  de  fon  tems  , & qui  ne  le  furpalToit  que 
par  cette  habileté,  fans  quoi  un  Prince  pouvant 
être  un  bon  Roi , ne  paffera  jamais  pour  un  grand 
homme. 

Ses  en-  11  laifla  en  mourant,  outre  Louis  fon  Succef- 
feur  , cinq  fils  & une  fille , favoir  Henri , qui  fut 
d’abord  Moine  de  Clervaux  , depuis  Evêque  de 
Beauvais , & enfin  Archevêque  de  Reims  ; Ro- 
bert Chef  de  la  Branche  Royale  de  Dreux;  Pier- 
re Sire  de  Courtenai , dont  il  y a encore  des  def- 
cendans  qui  portent  ce  nom;  Philippe  Archidia- 
cre de  l’Eglife  de  Paris  , & qui  étant  nommé  E- 
vêque  de  cette  Ville , céda  cette  grande  place  à 
Pierre  Lombard  , connu  fous  le  nom  de  Maitre 
des  Sentences  ; Hugues , dont  l’Hiftoire  ne  nous 
apprend  rien  de  particulier  ; & Confiance  , qui 
époufa  en  prémieres  noces  Eufiache  Comte  de 
Boulogne,  & en  fécondés  noces  Raimond  V, 
Comte  de  Touloufe,  Duc  de  Narbonne,  & Mar- 
quis de  Provence.  La  Reine  Adélaïde,  quelque 
tems  après  la  mort  du  Roi , fe  remaria  à Mat- 
thieu de  Montmorenci  Connétable  de  France. 
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Etour  du  nouveau  Roi  à Paris  après  fin 
^ mariage.  Etablijfement  des  Communes  en 
plujieurs  Pilles.  Nouvelle  Police  pour  la  le- 
vée des  Troupes.  Sédition  à Orléans.  Le  Roi 
tonvoqueune  AJfimblée  d Paris.  Troubles  d’Jn- 
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gkterre  .£?  de  Normandie,  Etienne  Comte  de 
Boulogne  ejl  couronné  Roi  d'Angleterre.  Il  é- 
tablit  Duc  de  Normandie  Eujiacbe  fin  fils.  Le 
Roi  Je  brouille  avec  le  Pape  Innocent  IL  II  * 
fait  la  guerre  au  Comte  de  Champagne^  lui 
accorde  la  paix.  Il  rentre  de  nouveau  fur  les 
terres  de  ce  Comte.  Il  fait  la  guerre  à Alfon- 
fi  Comte  de  Touloufi.  Seconde  Croifade  pour 
le  fecours  de  la  lerre-Sainte.  Siège  âf  prife 
à’Édeffe  par  les  Mabométans.  Situation  des  af- 
faires des  Chrétiens  en  AJie.  Le  Roi  prend  la 
réfilution  de  les  ficourir.  Convoque  une  Af- 
fimblie  Vézélai , prend  la  Croix  avec  un 
grand  nombre  de  Seigneurs.  L'Empereur  Con- 
rad III i 6?  une  infinité  de  Seigneurs  6f  de  peu- 
ple d'Allemagne  f fi  jcroifint  aufft.  AJf emblée 
dEtampes , où  on  prend  Us  dernières  mefures 
pour  U départ.  L'Abbé  Suger  y efl  cboifi  pour 
Régent  du  Royaume  pendant  l'abjence  du  Roi. 
Son  caraStère.  Le  Roi  part  pour  fe  mettre  à 
la  tête  de  fis  Troupes.  L'Empereur  Conrad 
marche  à la  tête  des  fiennes.  Manuel  Comnène 
reçoit  obligeamment  fis  Ambaffadeurs.  Pré- 
cautions (ÿfil  prend  contre  les  Croifés.  Conrad 
arrive  à tonjlantinople , pajfe  le  détroit.  Le 
Roi  de  France  arrive  en  Hongrie.  Le  Roi  de 
Hongrie  lui  envoie  des  Ambajfadeurs  avec  de 
^ magnifiques  préfins.  Traité  entre  ces  deux 
Princes.  Le  Roi  arrive  à la  vue, de  Conjîanti- 
nopUy  êf  a une  entrevue  avec  l'Empereur  Ma- 
nuel. Artifices  de  l'Empereur  contre  les  Fran- 
çois. Le  Roi  affembU  un  grand  Confiil  de 
gwrre.  L'Evêque  de  Langres  ejl  d'avis  qu’on 
je  rende  maitre  de  Conjlantinople.  . L'Armée 
' paffe  le  Détroit.  Arrivée  des  Troupes  d'Italie. 
Les  Grecs  tâc^nt  de  faire  périr  l'Armée  Alle- 
mande, Perfidie  des  guides.  ^ Défaite  de  l'Ar- 
G 2'^  ' ■ ' mée 
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mée  Æemande  far  les  Sarajins.  L'En^ereur 
Conrad  ejl  blejfe , joint  l'Armée  de  r rance, 
^ Le  Roi  le  va  voir  dans  fon  Camp,  Retour  de 
-l’Empereur  Conrad  à Conjlantinople.  'Le  Roi 
s’avance  vers  Laodicée,  Force  le  paj[ape  du 
Méandre , continue  de  marcher  vers  l<iFam- 
pbilie.  Son  arrière-garde  ejl  défaite  par  les  In- 
fidèles. Grand  danger  où  il  efi  lui-même.  Il 
en  échappe  beureufement.  Suite  de  cette  défai- 
te. Marche  de  l’Armée.  ViHoire  remportée  fur 
les  Infidèles.  Infidélité  des  Grecs.  Le  Roi  ar- 
rive à Antioche.  Ses  Troupes  font  trahies  par 
les  Grecs.  Trois  mille  François  fe  font  Ma-., 
bométans.  Nouveau  fujet  de  chagrin  que  le 
Roi  trouve  à Antioche.  Il  enlève  ia  Reine^I^^ 
la  conduit  à yériifalem.  Siège  de  Damas.  Ac-,^ 
îions  vigoureufes  de  l’Empereur.  Levée  du  fié-., 
ge  de  Damas.  L’Empereur  le  Roi  revien-^ 
, nent  en  Europe.  Siège  éf’  prife  de  Lisbonne 
par  Alpbonfe  Roi  de  Portugal.  Sage  conduite, 
de  l’Abbé  Suger  pendant  l’ahfence  du  Roi. 
Plaintes  contre  faint  Bernard  au  fujet  de  la 
Croifade.  Le  Roi  donne  l'invejiiture  de  laNor- 
ma7idie  à Henri  fils  du  Comte  d'Anjou.  Mort 
du  Comte  d'Anjou.  Mort  de  Tbibaud  Comte 
- de  Champagne , ^ de  l'Abbé  Suger.  Le  Roi 
répudie  la  Reine  Eléonore , qui  fe  marie  avec 
Henri  Duc  de  Normandie.  Le  Roi  fait  une 
ligue  contre  ce  Prince.  Il  entre  en  Norman- 
die, 6?  prend  la  Forterejfe  de  Neuf-Marché, 
dl  lui  accorde  une  trêve  , âf  enjuite  la  paix. 
Il  époufe  Confiance  fiUe  d’A^betpe  Roi  de  Léon 
Q’  de  Cajlille.  Il  marie  Ja  fisur  à Raimond 
Cointe  de  Touloufe.  Fait  un  voyage  en  Efpa- 
^e,  Ê?  fait  tenir  ' à fon  retour’ k Concile  de 
Soijfons.  Henri  Roi  d'Angleterre  fait  la  guer- 
re à Geoffroi  fon  frère.  Il  marie  fon  fils  ai- 
• . J . ni' 
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' ni  avec  Marguerite  fille  aînée  du  Roi  de  Fran-r 
M.  Apprêts  qu'il  fait  contre  le  Comte  de  Tou- 
loufe.  Nouveau  moyen  dont  il  Je  fert  pour  le- 
• ver  des  Troupes.  Il  emporte  Cabors  ^ lève  Iç 
fiège  'de  Touloufe.  Paix  entre  le  Roi  de  Fran- 
ce à?  le  Roi  d'Angleterre.  Scbifme  dans  l'E- 
glife  au  fvÀet  de  l'éleEtion  de  deux  Papes , Ale- 
xandre III,  6f  Ftêtor  ly.  Divers  Conciles 
tenus  fur  cette  affaire.  Mort  de  la  Reine.  Le 
Roi  époufe  Adélaïde  fille  de  Thibaud  Comte  de 
Champagne.  Il  accorde  à l'Empereur  une  con- 
férence pour  mettre  fin  au  ScbiJ'rAe.  Rupture 
de  la  conférence.  Propojition  que  l'Empereur 
fait  faire  au  Roi.  Concile  de  Tours.  Le  Roi 
d'Angleterre  s'empare  de  plufieurs  Places  qui 
appartenaient  au  Roi.  Il  fait  une  incurjton 
dans  le  Comté  de  Touloufe.  Il  fe  brouille  avec 
Thomas  Bequet  Archevêque  de  Cantorbéri.  Ca- 
raêlère  conduite  de  ce  Prélat.  Il  ejl  privé 
de  fes  Gouvememens.',  II. Je  retire  en  France  , 
où  il  ejî  très  bien  reçu.  Le  Roi  tharie  fa  fille 
Alix  a Tbibaud  Comte  de. Blois.  La  Reine  ac- 
couche d’un  fils  qui  ejl  nommé  Philippe.  Les 
deux  Rois 'renouvellent  leurs  anciens  Traités 
de  paix.  Nouveaux  différends  qui  furviennent 
entre  eux.  On  prend  les  armes  de  part  6?  d'au- 
tre. Mort  de  l'Impératrice  Mathilde.  Le  Pa- 
pe déclare  l’Archevêque  de  Cantorbéri  fon  Lé- 
gat en  Angleterre.  Précautions  d’Henri  contre 
l'Archevêque.  La  trêve  prolongée  entre  les 
deux  Rois.  Ils  rentrent  en  guerre.  Le  Pape 
envoie  deux  Légats  en  France  pour  travailler  à 
la  paix.  Leur  médiation  ejl  inutile.  Ils  font 
rappellés  à Rome.  Henri  fait  agir  auprès  du 
Pape,  6?  demande  la  paix  au  Roi.  Articles 
dont  les  Médiateurs  conviennent.  Incidêns  qui 
retardent  la  paix.  Conclujîon  de  la  paix,  âsi- 
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te  des  différends  entre  Henri  fi?  l’Jrcbevê^ue 
de  Canîorbéri.  Le  Pape  nomme  de  nouveaux 
Légats  pour  les  terminer.  Article  fur  lequel 
en  ne  peut  convenir.  Le  Pape  nomme  d'autres 
Légats.  Injîruêlions  qu’il  leur  donne.  Henri 
en  ejl  fort  irrité  , fi?  fait  un  coup  de  grand 
éclat.  Il  fait  couronner  Roi  d’Angleterre  fon 
fils  ainé  par  V Archevêque  d'Torc.  Le  Pape 
menace  Henri  de  l'excommunier.  Ce  qui  obli- 
ge ce  Princa  à finir  les  conteftations.  L' Ar- 
chevêque de  Cantorbéri  fe  réconcilie  avec  Hen- 
ri. il  repaffe  en  Angleterre  ^ hj’  y ejl  maffa- 
cré  peu  de  tems  après  dans  fa  Cathédrale.  Ef- 
fet que  cette  nouvelle  produifit  dans  l'efprît  du 
Pape , qui  en  foupçonne  le' Roi.  Ce  Prince  fe 
purge  par  ferment.  Subit  néanmoins  la  faUs- 
fahlion  qui  lui  ejî  impofée  par  les  Légats  , fif 
reçoit  enjuite  publiquement  l’abfolumn.  Di- 
' vers  raifonnemens  fur  dette  affaire.  Effet  qu’el- 
le produifit  par  rapport  à la  France  fi?  à P An- 
gleterre. Couronnement  de  la  jeune  Reine  Mar- 
guerite fi?  du  jeune  Roi  Henri.  Caractère  de 
ce  Prince.  Le  Roi  de  France  veut  en  profiter 
pour  fufciter  des  affaires  au  Roi  d’Angleterre. 
Il  confeüle  â Henri  de  demander  à fon  père  le 
gouvernement  de  la  Normandie.  Henri  en  ejl 
refufé.  Il  s’échappe  d Angleterre  fe  fauve 

en  France.  Plufieurs  Seigneurs  s'y  déclarent 
p(mr  lui.  Le  Roi  prend  aujji  les  armes  en  fa 
faveur.  Le  Roi  d’Angleterre  envoie  des  Am- 
bajfadeurs  en  France  pour  s’en  plaindre.  Répour 
fe  que  le  Roi  leur  fit.  Henri  gagne  à fon  par- 
ti Jes  deux  frères  fi?  fa  mère.  Embarras  du 
Roi  d'Angleterre.  U lève  des  Troupes  ^ fe 
met  en  état  de  défenfe.  Le  Comte  de  Flandres 
prend  fur  lui  Aumale  fi?  Neufcbâtel.  Le  Roi 
de  France  de  fon  côté  avec  le  jeme  Henri  ajjtè- 
. ■ ’ S* 


'vj(  ’• 


SOMMAIRE. 


15 1 


Perneuil  dans  le  Perche.  Roi  d'Angle- 
terre vient  au  feeours  {«?  défie  le  Roi  au  contât. 
Le  Roi  l'amufe  par  de  belles  paroles.  Prend 
Verneuil , fi  retire.  Le  Roi  d'An^eterre 
rétablit  fis  affaires  en  Bretagne.  Ses  Troupes  ' 
y gagnent  une  bataille  contre  les  Bretons  révol- 
tés. U y vient  en  perfonne  fif  ajfiège  Dol.  Pro- 
pofitions^qu’il  y fait  à fis  trois  Jus.  Elles  ne 
Jonr point  acceptées  , é*  l’on  fi  fépare  de  part 
& éautre  fort  mécontent.  Le  Roi  (T Angle» 
terre  tâche  de  mettre  le  Pape  dans  fin  parti. 
Ses  Troupes  gagnent  une  bataille  contre  le  Roi 
d’EcoJfe.  Cette  vidtoire  ejl  fuivie  d'une  trêve 
tant  avec  ce  Prince  qu'avec  le  Roi  de  France. 
Il  repaffe  en  Angleterre  , va  en  pèlerinage  au 
^ Tombeau  de  Paint  Thomas  de  Cantorbéri  » & le 
lendemain  fis  Troupes  prennent  prifinnier  le 
Roi  d'Ecoffe.  Le  Roi  de  France  ajfiège  Rouen 
durant  ce  tems-lài  lî  tente  une  efialade  qui 
ne  réuffit  pas.  Le  Roi  d'Angleterre  vient  au 
feeours  cot^e  les  vivres  aux  Fra^ois.  Ce 
qui  oblige  le  Roi  à lever  le  fiège.  Trêve  con- 
clue entre  les  deux  Rbis.~  Suivie  de  la  paix. 
Conditions  du  Traité.  Nouveau  différend  en- 
tre eux  au  fujet  du  mariage  de  Richard  d’An- 
gleterre avec  Alix  de  France.  ■ Le  jugement  eft 
remis  au  Pape  , qui  leur  propofi  une  nouvelle 
Croi/ade.  Pèlerinage  du  Roi  de  France  au  Tom- 
beau de  faint  Thomas  de  Cantorbéri , entrepris 
à l'occajîon  d'une  maladie  du  Prince  Philippe 
fin  fils.  Il  le  trouve  rêtàbli  à fin  retour , cf 
tombe  lui-même  en  apoplexie,  il  fi  hâte  défai- 
re couronner  ce  Prince , êff  meurt  peu  après, 
CaraStère  de  Louis  VIL  Ses  enfans. 
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LOUIS  VII. 

e 

■ T Ouïs  VII,.  furnommé  le  Jeune,  pour  le  dif- 

1137»  tinguer  de  fon  père  , avec  lequel  il  régna 
quelques  années,  fut  aullî  nommé  Flore  ouFleu- 
veau'Rti  commun  , même  dans  la  Famil- 

k Paris,  le  Royale;  car  un  des  fils  naturels  de  Philippe  I. 

'*  ïlotus.  & de  Bcrtrade  , portoit  ce  même  nom.  Louis 
étoit  dans  la  dix-huitième  année  de  fon  âge  à la 
mort  du  Roi  fdn  père,  & dès  qu’il  en  eut  appris 
la  nouvelle,  il  jugea  fa  préfence  néceflaire  à Pa- 
Chronie.  ris  , pour  prévenir  les  féditions , qui  ne  man- 
Mauii-  quoient  gueres  d’arriver  en  ces  tems-là  auxchan- 
gemens  de  règne.  Il  laiiTa  l’Evêque  de  Chartres 
auprès  de  la  Reine,  qui  fit  le  voyage  plus  lente-, 
ment.  Il  donna  fes  ordres  pour  mettre  des  Gar- 
nirons & des  Commandans  Airs -dans  diverfes 
FortereiTes  du  Poitou  & de  la  Guienne  , & prit 
fa  route  par  Orléans. 

Gefta  En  paflant  il  eut  occafion  de  faire  eflai  de  fon 
Ludor.  autorité  fur  la  Commune  de  cette  Vilte-là.  Ces 
■ Communes  étoient  des  fociétés  de  Bourgeois  & 
une  efpèce  de  nouveau  Gouvernement , qui  s’é- 
toit  établi  dans  plufieurs  Villes  de  France  , avec 
' l’agrément  du  Souverain  fous  les  derniers  règnes, 
& dont  il  eA  à propos  de  donner  ici  quelque  idée, 
fur  ce  qu’en  difent  alTez  confufément  nos  anciens 
HiAoriens. 

MtahKf-  L’excommunication  de  Philippe  I.  & fon  inap- 
fmip  plication  aux  affaires , avoient  prefque  ruiné  tou- 
dts  c»m-  jg  autorité  en  France  ; & j'amais  les  violen- 
Seigneurs  & des  Gentilshommes , & d’u- 
riUti.  ne  infinité  de  brigands  & de  fcélérats  , qui  s’a- 
vouoient  d’eux , n’allérent  à de  plus  grandes  ex- 
trémités. Il  n’y  avoit  nulle  fureté  dans  les  che- 
mins". Le  commerce  étoit  prefque  interrompu 
par-tout.  Il  fe  faifoit  jufques  dans  les  Villes  des 
■ ' homicides  & des  affalünats  , que  l’impunité  ren- 

doit 
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doit  très  fréquens.  Les  plus  puilTans  Vaflaux  de  ■" 
France  étoient  devenus  plus  que  jamais  indoci-  1137. 
les  à l’égard  du  Souverain  , & ils  étoient  eux-  ^ 
mêmes  fouvent  les  plus  coupables  des  grands 
defordres  qui  fe  commettoient  dans  tout  le  Ro- 
yaume. 

Les  biens *des  Eglifes  étoient  d’ordinaire  les 
moins  épargnés  : les  Evêques  & les  Abbés  re- 
couroient  tous  les  jours  au  Souverain  , pour  le 
prier  de  les  protéger  & de  leur  prêter  main-for- 
te, en  vertu  du  ferment  qu’il  avoit  fait  dans  fon 
Sacre,  de  foutenir  les  droits  des  Eglifes.  Il  fai- 
foit  alors  fommer  le  Seigneur  de  leur  faire  jufti- 
ce.  Sur  le  refus , il  envoyoit  ordre  à Tes  autres 
Vaflaux  de  faire  marcher  les  Troupes  qu’ils  é- 
toient  obligés  de  lui  fournir  en  ces  fortes  d’oc- 
caiîons,  pour  foumettre  le  rebelle.  Souvent  ils 
le  refufoient.  Les  Villes  mêmes  de  fon  Domai- 
ne n’étoient  pas  fort  exafles  à lui  envoyer  leur 
contingent,  foit  à caufe  de  la  dépenfe  que  ces 
levées  de  Troupes  leur  caufoient  ; foit  à caufe 
que  ces  Soldats  une  fois  armés  & aflTemblés  vi- 
, voient  fans  difcipline  , & faifoient  eux -mêmes 
de  grands  defordres  dans  leur  propre  pays  ; foit 
à caufe  que  les  Baillifs  * de  ces  Villes,  pour  des 
intérêts  particuliers , & pour  les  liaifons  qu’ils 
avoient  avec  les  rebelles  , fe  rendoient  quelque- 
fois auffi  difficiles  que  les  VaiTaux  mêmes. 

Louis  le  Gros,  à qui  Philippe  fon  père  avoit 
abandonné  la  conduite  de  l’Etat  fur  les  derniè- 
res années  de  fa  vie  , délibéra  avec  les  Evêques  orderic, 
du  Domaine  Royal , des  moyens  de  remédier  à 1,.  n, 
ces  maux,  & imagina  avec  eux  uhe  nouvelle  Po- 
lice pour  la  levée  des  Troupes,  & une  nouvelle 
forme  de  Juilice  dans  les  Villes  pour  empêcher 
l’impunité  des  crimes. 

Âu-licu  qu’auparavant  c’étoient  les  Baillifs 
feuls , qui  levoient  les  Soldats  dans  les  Provin-  Pciice 

ces  p,ur  U 

Itvée  aef 

* Ce  Titre  de  BailJif  cominenja  à ftre  en  uf»ge  Tnupu. 
dans  cet  pi^mieis  temt  de  la  tioilième  ^cc. 
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- ces  , il  fut  déterminé  que  ce  feroient  les  Evé- 
ii37*  ques  & les  Bourgeois  , qui  en  certaines  Villes 
« fe  chargeroient  déformais  de  cette  commiflîon  ; 
que  les  levées  fe  feroient  par  Paroifles  ; que  dans 
chaque  ParoHTc  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  en 
état  de  porter  les  armes , feroient  obligés  de 
Ibid.  & marcher  fous  les  Bannières  de  leurs  Eglifes  , & 
que  les  Curés  iroient  avec  eux  , pour  leur  ad- 
miniftrer  les  Sacremens , & pour  les  autres  fonc- 
tions propres  de  leurminiftere.  11  eft  fans  dou- 
te que  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  porter 
les  armes,  ne  marchoient pas  toujours  en  tou- 
tes fortes  de  rencontres,  & même  le  nombre  de 
ceux  qui  dévoient  faire  le  fervice  étoit  détermi- 
né dans  les  Chartres  qu’on  accordoit  aux  Villes: 
mais  le  Roi , dans  les  néccffités  prcflantes  de  l’E- 
tat, avoit  droit  d’en  faire  marcher  tant  qu’il  vou- 
loir. On  accorda  à cette  occafion  de  grands  a- 
vantages  aux  Villes , où  cette  Police  fut  établie. 
On  affranchit  pluficurs  des  Habitans  , qui  par 
leur  condition  étoient  ferfs  & de  morte-main,  & 
on  leur  donna  le  droit  de  Bourgeoise. 

Crémitn  '■  On  y créa  un  certain  nombre  de  Juges  tirés  de 
Bourçeoifie  , dans  les  unes  douze  , dans  les 
autres  fix  , plus  ou  moins  , félon  le  nombre  des 
Habitans,  & on  leur  attribua  une  grande  partie 
de  l’autorité  que  les  Baillifs  avoient  eue  aupara- 
vant. La  connoiflànce  de  plufieurs  crimes  & de 
•plulîeurs  différends  , qui  regardoient  les  Bour- 
geois & la  Banlieue  de  la  Ville  , appartcnoit  à 
' ce  nouveau  Tribunal  ; fans  parler  de  quelques 
autres  droits  , defquets  il  eft  fait  mention  dans 
diverfes  Chartres , dont  il  nous  eft  refté  un  affez 
grand  nombre.  On  donnoit  à ces  nouveaux 
'droits  le  nom  d’immunités,  de  libertés,  dcfran- 
chifes  , de  coutumes  des  Villes  , que  le  Souve- 
rain ou  le  Seigneur  s’obligeoit  d’obferver  , juf- 
. ' qu’î  fe  fbumettre  à l’interdit  & à l’excommuni- 
cation de  l’Evêque  , s’il  y contrevenoit.  Et  c’eft 
• i - >.de-là-qu’eft  venue  l’autorité  & la  Jurifdièlion  des 
Maifons  de  Villes,  leuis  revenus,  les  divers  of- 
fices 
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fices  dont  elles  font  compofées  ; car  même  en  ' ' 
plufieurs  de  ces  Chartres,  on  donne  à ces  Juges  ii37* 
le  nom  d’Echevins  J,  & au  Chef  de  cette  Jiirif-  scabi* 
diftion  le  nom  de  Major,  qui  répond  à celui  de  ni. 
Maire.  Ôn  accorda  à ces  Juges  un  cachet  ou 
•fceau  particulier , le  droit  de  cloche  dans  le  lieu 
oii  ils  s’aiTembloient  pour  convoquer  les  Bour* 
geois,  celui  d’un  Beffroi  pour  faire  la  garde,  & 
d’autres  privilèges  femblables. 

■ On  voit  par  quelques-unes  de  ces  Chartres , 
que  des  Gentilshommes  & d’autres  gens  de  de  Cange 
hors  entroient  dans  les  droits  & dans  les  obliga-  T.  i. 
lions  de  ces  Communes.  11  me  paroît  que  tout  ** 
le  territoire  qui  reflbrtilToit  auparavant  a lajufti-  cômma- 
ce  de  ces  Villes  adminiilrée  auparavant  par  les  „ia 
Baillifs,  y participoit  aulîl.  Ainfi  lorfque  dans  rom. 
la  fuite  de  notre  Hiftoire  il  eft  dit  que  la  Com-  xi-  Spi- 
mune  de  telle  Ville  marcha  à l’Armée  du  Roi , 
cela  fe  doit  entendre  des  Troupes  levées  dans 
tout  le  Territoire  qui  en  dépenaoit;  & ces  Trou- 
pes furent  depuis  diflinguées  de  celles  que  les 
Seigneurs  & Gentilshommes  Vaflaux  du  Roi  é- 
toient  toujours  obligés  de  lui  fournir  en  vertu 
de  leurs  Fiefs  *.  _ - 

Cet  établilTement  pafla  du  Domaine  du  Roi 
dans  celui  de  fes  plus  puiflans  Vaifaux , comme 
des  Ducs  de  Bourgogne , des  Ducs  de  Norman- 
die , des  Comtes  de  Flandres  , & de  plufieurs 
autres , qui  inftituérent  aufiî  des  Communes  dans  ' 
les  Villes  de  leur  Domaine. 

Ces  Communes  étoient  fort  commodes , pour  s/ditUn 
avoir  aifément  des  Troupes  mais  d’ailleurs  par  à Or- 
ce  moyen , on  établit  dans  les  Villes  comme  au-  Uans, 
tant  de  petites  Républiques  , qui  firent  fouvent 
de  la  peine  au  Souverain  ; & la  Commune  d’Oi- 
léans , qui  m’a  donné  occafion  de  faire  remar- 
' • quer 

* D’ordinaire  dans  nos  HiAoriens  de  ce  tems-là  , 
les  Troupes  que  les  S<igneurs  amenoient  font  défi-  ' 
gnées  par  le  nom  de  Milites,  8c  celles  des  Conununes 
par  «lui  dç  ÿ(»rg«n/crj- Bouigeois,'' • - - • 
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-■■■■  quer  ce  changement  important  dans  la  manient 
1137.  de  lever  les  Troupes  en  France  , fut  celle  qui 
commença  à manquer  de  foumiflîon  pour  Louis 
le  Jeune,  lorfqu’à  fon  retour  du  Poitou  il  pafla 
par-là,  pour  aller  prendre  pofTeffion  de  fon  Ro- 
yaume a Paris.  Car  comme  il  voulut  donner 
(,  quelques  ordres  dans  la  Ville  , les  Bourgeois 
ludar.  prétendirent  qu’ils  étoient  contre  les  privilèges. 
VU.  * de  leur  Commune.  La  chofe  alla  jufi^à  la  fé- 
dition;  mais  le  Roi  châtia  les  mutins,  & fe  fito> 
béir. 

Le  R»î  Etant  arrivé  à Paris , il  y convoqua  l’AfTemblée 
€unvoque  des  Seigneurs  & des  Evêques  i & fans  fe  faire? 
une  Af-  facrer  de  nouveau , comme  avoit  fait  fon  Prédé- 
/emUee  à ceffeur,  il  prit  des  mefures  avec  eux  pour  la  fu; 
‘ leté  & la  tranquillité  de  l’Etat.  4>a  France  n’a- 

voit  point  été  depuis  longtems  plus  paifible  qu’tl- 
le  le. fut  alors  : car  quelques  différends  deRe* 
■Oth<y  ligton  qu’il  y eut  au  fujet  des  erreurs  du  fameux 
Viiling.  Pierre  AbaillarS  , qui  fut  condamné  au  Concile 
4S*'49.  de  Sens  , en  préfence  du  Roi  & du  Comte  de 

L.  Champagne  en  l’an  1140,  ne  troublèrent  point  le 

1140.  Royaume. 

fZVouilet  contribuoit  le  plus  à ce  repos  de  la 

Angle-  France  , étoient  les  troubles  des  Etats  voifins , 
terre  6)*  ,fur-tout  ceux  de  Normandie  & d’Angleterre. 
de  Ner-  Henri  Roi  d’Angleterre  étoit  mort  l’an  H3S,  & 
o^dc  î Robert  Duc  de  Normandie  étoit  aulïï 

^ mort  dans  fa  prifon.  Ces  deux  Etats , par  la  dif- 
pofition  Teftamentaire  de  Henri , regardoient 
l’Impératrice  Mathilde  , & Geoffroi  Piantagénè- 
' 4 te  Comte  d’Anjou  fon  fécond  mari.  Mais  quand 

. il  fut  queftion  d’en  prendre  pofleiGon,  il  fe  trou- 
.va  des  prétendans,  dont  il  ne  leur  étoit  pas  aifé 
de  venir  à bout , & qui  fe  mirent  peu  en  peine 
des  dernières  volontés  de  Henri.. 

Thibaud  Comte  de  Champagne  , & Etienne 
Comte  de  Boulogne  fon  frère,  étoient  par  leur 
•mère  neveux  de  Henri  & de  Guillaume  JL  Roi 
d’Angleterre , frère  & prédéceiTeur  de  Henri.  Ces 
deux  CoiDCes  n’Cufcnt  pas  plutôt  appris  U mort 

du 
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du  Roi  d’Angleterre,  qu’ils  penférent  à faire  va-  — 

Jofr  leur  droit  fur  la  Coipronne,  quoique  ce  Pria-  H40- 
ce  eût  pris  la  précaution  de  faire  faire  fermenta 
Etienne,  de  reconnoitre  Mathilde  pour  héritiè- 
re des  Etats  d’Angleterre.  Mais  trop  d’exemples 
"montrent,  que  le  fcrupule  d’un  ferment  cède  ai- 
fément  à la  tentation  d’une  Couronne,  Etienne, 
homme  vif,  intrépide,  entreprenant , ne  fit  ja- 
mais  un  plus  heureux  ufage  qu’en  cette  dccafion, 

■de  ces  qualités  fi  néceffaires  ,-pour  réuflir  dans  * 
une  entreprife  de  cette  nature. 

Tandis  que  le  Comte  d’Anjou  & l’Impératrice  EtUnne 
Mathilde  s’arrôtoient  à prendre  les  Places  de  de 
^Normandie  les  plus  voifines^de  l’Anjou  & du 
Maine  , & que  le  Comte  de  Champagne  négo-  ronnéRti 
cioit  de'  fon  côté  avec  quelques  Seigneurs  Nor-  d’ Angles 
mans , Etienne  paiTa  brufquement  en  Angleter-  terre. 

Te  malgré  le  mauvais  tems  & la  rigueur  de  l’Hi- 
ver. Il  fut  fécondé  de  Henri  fon  frère  Evêque  Guil- 
de Vinchefter  & Légat  du  Pape  dans  le  Royau-  lelm* 
me , & fe  fit  un  fi  gros  parti,  qu’aiant  marché 
droit  à Londres,  cette  Capitale  n’ofa  refufer  de 
lui  ouvrir  fes  portes.  Sa  douceur,  fes  manières  Novell» 
Iionnêtes , fa  libéralité  lui  aiant  gagné  le  cœur 
’du  Peuple,  plufieurs  autres  Villes  fe  fournirent 
à lui.  Il  fe  rendit  maître  duTréfor  du  défunt  l’oü 
Roi , qui  étoit  très  rempli  ; il  s’en  fervit  pour 
augmenter  le  nombre  de  -fes  partifahs  & de  fes 
Troupes;  & enfin  l’Archevêque  de  Cantorbérl, 
malgré  le  ferment  qu’il  avoit  auflî  fait  autrefois 
en  mveur  de  Mathilde  , le  facra  & le  couronna 
Roi  d’Angleterre.  Pour  fauver  l’honneur  de  cet 
-Archevêque , Hugues  Bigot  Seigneur  Anglois 
protefta  que  le  Roi,  un  peu  avanlt  que  de  mou- 
rir , avoit  déshérité  Mathilde  & Geoffroi  fon 
mari,  qui  s’étoit  en  effet  brouillé  avec  lui,  & 
qu’il  avoit  nommé  Etienne  poup  fon  Succeffeur. 

Soit  que. la  chofe  fût  vraie , foit  qu’elle  fût  fauf-  stephani 
fe,  on  la  crut  volontiers,  & prefque  tout  le  Ro-  Regis. 
yaume  fe  déclara  pour  ce  Prince.  Ordedc. 

Le  Ceinte  Tkibaud  apprit  ces  nouvelles  , lorC-  *• 

' “ G 7 qué . . . ^ . 
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I que  plufieurs  Seigneurs  Normans  étoient  iur  le 
114.0.  point  de  le  proclamer  Duc  de  Normandie.  Il 
Valfin-  ne  voulut  point  qu’on  paffàt  outre  ; & foit  qu’il 

gamu»'  fe  vît  pas  en  état  de  foutcnir  fon  entreprife, 
foit  qu’il  fe  contentât  de  voir  la  Couronne  d’An- 
sf™*  gleterre  dans  fa  famille,  il  céda  de  bonne  grâce 
ftri».  fes  droits  à fon  frère. 

Gefta  Robert  Comte  de  Glocefter,  fils  naturel  de 
stephani  Henri , auroit  pu  être  un  dangereux  concurrent 
pour  Etienne,  s’il  avoit  eu  une  ambition  égale 
à fon  mérite.  Plufieurs  Sci^eurs , tant  en  Nor« 
mandie  qu’en  Angleterre,  lui  offrirent  leurs  fer- 
vices:  mais  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  recon- 
noitre  Mathilde  pour  Reine  d’Angleterre,  l’em- 
pêcha de  recevoir  de  fi  belles  offres. 

II  itaUh  Etienne  , après  avoir  mis  ordre  aux  affaires 

Duc  de  d’Angleterre,  repafia  en  Normandie,  oit  il  éta- 
Horman-  biît  Duc  Euftache  fon  fils , avec  l’agrément  du 
du  Eu-  Je  France;  c’étoit  encore  Louis  le  Gros, 
ftAcht/cn  . hommages  & l’inveftlt  du  Duché; 

Roger,  a Louis  le  Jeune,  quelque  tems  après  , lui  fit 
Hove-  époufer  fa  fœur  Confiance.  Cependant  le  Comte 
dcn.I.  I.  d’Anjou  & l’Impératrice  fa  femme  s’emparoient 
de  leur  côté  de  toutes  les  Places  qu’ils  pouvoient 
prendre  en  Normandie  , & travailloient  à rani- 
mer leur  parti  en  Angleterre:  c’eft  ce  qui  alluma 
en -deçà  & au-delà  de  la  mer  une  violente  guer- 
re civile,  qui  dura  lôngtems,  & qui  fut,  comme 
j’ai  dit,  la  caufe  de  la  tranquillité  de  la  France, 
fous  le  commencement  du  règne  de  Louis  le  Jeu- 
ne. Cette,  tranquillité  ne  fut  troublée  quelque 
tems  après  que  par  un  embarras  aflez  confidéra- 
ble.  Il  vint  au  Roi  du  côté  qu’il  devoit  le  moins 
en  attendre , je  veux  dire  de  la  part  du  Pape 
Innocent  IL  qui  lui  avoit  les  dernières  obliga- 
tions; car  ce  Prince  lui  avoit  accordé  fa  protec- 
tion contre  la  puiflante  faéiion  de  l’Anti-Papô 
Anaclet , & le  faifoit  reconnoitre  par  toute  la 
France.  ' ^ 

' . . " Le  fujet  fut  l’éleéHon  de  Pierre  de  la  Châtre 

^ l’Ârchevêcbé  de  Bourges , après  la 
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l’Archevêque  Alberic.  Cette  éleélion  s’étoit  fai- 
te fans  attendre  le  confentenient  du  Roi , qui 
en  fut  fort  choqué,  & jura  que  jamais  de  fon  vi- 
vant Pierre  de  la  Châtre  ne  feroit  Archevêque 
de  Bourges.  Il  ordonna  aux  Chanoines  de  pro- 
céder à une  nouvelle  éicétion  , & leur  permit 
d’élire  qui  ils  voudroient , excepté  la  Châtre. 
Celui-ci  fe  croyant  canoniquement  élu,  s’en  alla 
iRome,  juftifia  fon  droit  devant  le  Pape,  qui 
le  facra  lui-même,  & le  renvoya  à fon  Arche- 
vêché, difant  d’une  manière  choquante  pour  le 
Roi,  eue  c’itoit  un  jeune  Prince  qu’il  fallait  titjlrui- 
re,  ne  pas  accoutumer  à fe  donner  la  liberté  de 
Je  mêler  ainji  des  affaires  Eccléfiaftiques  : & fur  ce 
qu’on  lui  repréfenta  que  le  Roi  avoît  lailTé  l’é- 
Icftion  libre,  à l’exclufion  du  feul  Pierre  de  la 
Châtre,  il  répondit  que  ce  n’étoit  point  une  vé- 
ritable liberté,  dès-li  que  le  Prince  excluoit 
quelqu’un  , à moins  qu’fl  n’en  ^portât  de  bon- 
nes raifons  devant  le  jugeEccléiiaftiquc,  auquel 
cas  il  faudroit  l’écouter  comme  un  particulier 
qui  dépoferoit  contre  un  autre  particulier.  Tel- 
le étoit  alors  la  manière  d’agir  des  Papes  envers 
les  Princes , bien  différente  de  celle  de  leurs  an- 
ciens PrédécelTeurs , aullî-bien  que  de  celle  de 
la  plupart  de  leurs  Succefleurs. 

Pierre  de  la  Châtre  revint  cependant  de  Ro- 
me, bien  alTuré  d’être  foutenu  par  le  Pape;  mais 
comme  fuivant  les  ordres  du  Roi , on  ne  voulut 
point  lui  permettre  d’entrer  dans  Bourges,  il  fe 
retira  fur  les  Terres  du  Comte  de  Champagne, 
où  il  fut  reçu  avec  honneur  ; & il  mit  en  inter- 
dit le  Domaine  du  Roi  dans  l’étendue  de  l’Ar- 
chevêché. ‘ 

Un  autre  incident  aigrit  encore  les  affaires. 
Radulfe  Comte  de  Vermandois,  qui  étoit  com- 
me le  prémier  Miniftre  du  Roi  & fon  parent, 
répudia  fa  femme , fous  le  prétexte  ordinaire  de 
parenté.  La  véritable  raifon  étoit,  qu’il  vouloit 
époufer,  comme  il  fit,  Femelle  ou  Pétronille, 
iffux  cadette  de  U Reine,  'La  ComtelTe  de  Ver- 
— man- 
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■■"'■"  ■ mandois  répudiée  étoit  proche  parente,  & mê-- 
1 141.  me  félon  quelques-uns , fille  du  Comte  de  Cham- 
pagne. Le  Comte  s’oppofa  beaucoup  à ce  nou- 
veau mariage,  & au  divorce  du  Comte  de  Ver- 
mandois.  Il  en  écrivit  fortement  au  Pape,  qui 
fe  déclara  pour  lui. 

Il  fait  U Le  Comte  de  Champagne,  tout  mutin  & tout 
luerreau  brouîllon  qu’ü  étoit , avoit  de  la  piété  , étoit 
dt  fQj.(.  aum^ier , & grand  protefteur  des  Églifes 
^ Moàaftères.  Il  tâchoit  par-là  de  réparer 

Marie  Ics  grands  maux  qu’il  avoit  faits  à la  France  fous 
l*  paix,  le  précédent  règne , defquels  il  avgit  toujours 
Gaafri-  été  pour  la  plupart  ou  lacaufe,  ou  l’occafion , ou 
l’m^rument,  dont  les  ennemis  de  l’Etat  fe  fer- 
voient  pour  le  ravager.  Ses  aumônes  & fon  zè- 
le pour  l’Eglife  lui  avoient  entièrement  gagné 
faint  Bernard  & tous  les  Moines;  & fes  ennemis 
difoient  fouvent  par  raillerie,  que  les  Moines  & 
les  Convers  "étoient  les  Soldats  & l’artillerie  inu- 
lemardi  tile  d.u  Comte  de  Champagne.  Saint  Bernard  prit 
Epift.  en  main  fa  caufe,  il  en  fit  de  grands  éloges  au 
ii«. *17.  Pape,  & entreprit-  même  de  le  défendre  auprès 
au.  «c,  Prince  irrité  de  ce  qu’il  avoit 

reçu  l’Archevêque  de  Bourges  dans  fes  Etats,  & 
de  ce  qu’il  avoit  fait  excommunier  le  Comte  de 
Vermandois  par  Yves  Légat  du  Pape  , commen- 
ça à lui  faire  une  rude  guerre  , & a ravager  tout 
fon  pays  ; de  forte  que  le  Comte  fe  voyant  pouf- 
fé à bout,  & n’aiant  plus  fes  anciennes  reflbur- 
xes  du  côté  de  l’Angleterre,  toujours  embrafée 
de"  guerres  civiles , demanda  quartier.  La  paix 
ne  lui  fut  accordée,  qu'à  condition  qu’il  agiroit 
fortement  auprès  du  Légat,  pour  faire  lever  l’ex- 
communication prononcée  contre- le  Comte  de 
Vermandois  , & contre  fa  nouvelle  époufe,  & 
l’interdit  où  l’on  avoit  mis  les  Terres  de  l’obéiC- 
fance  du  Roi.  On  exigea  de  lui  ferment  de  fai- 
re tout  fon  poflîble  pour  cet  èfFet , & il  en  vint 
Epia.ao.  ^ bout.  Le  Roi  s’adoucit , & parut  même  dif- 
pofé  à s’accommoder  à la  volonté  du  Pape  tou- 
chant l’Archevêqué  de  Bourges. 

' Le 
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Le  Légat  étant  mort  fur  ces  entrefaites  , le  

Pape  trouva  fort  mauvais  que  l’excommunica-  H4** 
tion  & l’interdit  euflent  été  levés , & réfolut  de 
les  fulminer  de  nouveau.  Le  Roi  crut  que  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  jufqu’alors,  n’étoit  qu’un 
jeu  du  Comte  de  Champagne  pour  l’amufer.  II 
fut,  ou  il  foupçonna  que  ce  Comte  tâchoit  de 
lui  débaucher  fous-main  le  Comte  de  Verman- 
dois  même , pour  l’engager  dans  fon  parti  & 
dans  fa  révolte.  On  l’aiTura  que  pour  s’appuyer  Epift. 
du  Comte  de  Flandres  & du  Comte  de  Soiflbns , «4.. 
il  négocioit  fous-main  deux  alliances  avec  ces 
deux  Seigneurs  , & qu’il  traitoit  avec  le  Comte 
de  Flandres , pour  faire  époufer  fon  fils  à la  fille 
de  ce  Comte  , & qu’il  offroit  fa  fille  au  fils  du 
Comte  de  Soiffons. 

.'•‘Sur  cela  il  rentre  da*>nouveau  fur  les  terres  du  Unntrt 
Comte  de  Champagne , y met  tout  à feu  & à 
fang,  prend  & pille  Vitri  en  Perthois;  treize  cens 
perfonnes  qui  s’étoient  réfugiées  dans  l’Eglife , de  te 
y périrent  miférablement  fous  les  ruines,  « par  Comte. 
le  feu  qui  y fut  mis:  chofe  qui  eau  fa  enfuite  tant  — — ^ 
de  douleur  à ce  Prince , que  non  feulement  il 
s’accommoda  par  l’entremife  de  Saint  Bernard 
avec  le  Pape  Céleftin  IL  fuccefleur  d’innocent , 
en  reconnoiflant  Pierre  de  la  Châtre  pour  Ar-  ,,43. 
chevêque  de  Bourges , & en  fe  réconciliant  avec 
le  Comte  de  Champagne  ; mais  encore  il  conçut  " 

dès-lors  la  réfolution  d’aller  en  perfonne  au  fe- 
cours  des  Chrétiens  de  la  Paleftine , pour  expier  ch.' buu. 
ce  péché , & il  entreprit  cette  expédition  trois  lic. 
ans  après. 

Durant  ces  brouilleries  , le  Roi  fit  encore  la  u 
guerre  à Alfonfe  Comte  de  Touloufe , fils  du  encore  Is 
Comte  Raimond  de  Saint  Gilles,  & marcha  avec  guerre» 
une  Armée  pour  aflîéger  Touloufe  , qui  avoit  -Alfonfe 
été  engagée  pour  de  l’argent  au  Comte  Raimond  ^-^^ùloufe. 
de  S.  Gilles,  par  Guillaume  Comte  de  Poitiers  cuil- 
& de  Touloufe  aieul  de  la  Reine , & que  le  lelm. 

Roi  vouloit  réunir  au  Duché  de  Guienne.  L’Hif-  Neubrig. 
toire  ne  nous  dit  point  le  luccès  de  cçttc  guer- 

rc. 
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ii/U.  efl:  certain  par  les  anciennes  Char* 

Catei , Comtes  de  Touloufe  recon- 

Hift.  des  nurent  toujours  que  lêur  Comté  étoit  un  Fief 
Comtes  mouvant  de  la  Couronne  de  France , & que  ces 
de  Tou-  Chartres  continuoient  d’être  datées  comme  au- 
iomc.  paravant  du  régne  du  Roi  aéluellement  régnant. 

11  fe  fit  encore  une  révolte  de  Gaucher  Sei- 
gneur de  Montgcai  contre  le  Roi,  qui  le  châtia 
en  rafant  fa  Forterefle,  excepté  la  plus  grande 
que  nos  Rois  femblent  avoir 
• alFefté  d’obferver  en  pareilles  occafions , à moins 
que  le  crime  de  félonie  ne  fût  extrêmement  atro- 
ce; comme  pour  faire  entendre  au  Seigneur  re- 
belle , que  fa  difgrace  n’étoit  pas  tout-à-fait  fans 
reffource,  s’il  rentroit  lîncèrement  dans  fon  de- 
voir. 

Cro7rJ!u  fameux  événement  du  règne  de  Louis 

»eur  h J^mie,  fut  la  fécondé  Croifade  pour  le  fecours 
jic»uTt  de  de  la  Terre-Sainte.  J’ai  dit  que  le  cruel  facca- 
ta  Tfrre  gement  de  Vitri,  & la  douleur  qu’en  eut  leRoi» 
Sainu.  lui  infpirércnt  dès-lors  ce  deflein;  'mais  les  nou- 
velles qui  vinrent  de  la  Paleftine  peu  de  tems 
après,  le  déterminèrent  à en'prefler  l’exécution, 
& ne  cauférent  guères  moins  de  mouvemens 
dans  les  principales  parties  de  l’Europe,  que  la 
prémière  Croifade.  > 

Après^  la  mort  de  Godefroi  de  Bouillon  pré- 
mier  Roi  de  Jérufalera , & de  Baudouin  fon  frè- 
re & fon  fuccefleur , Baudouin  du  Bourg  Comte 
d’Edefle  & leur  coufin  monta  fiir  le  Trône.  Fou- 
ques  Comte  d’Anjou  , qü’il  avoit  fait  venir  de 
France  pour  époufer  Mélifante  fa  fille  ainée,  lui 
fuccéda  : il  thourut  l’an  1142,  & laiflà  fa  Cou- 
ronne à fon  fils  Baudouin  III.  du  nom , âgé  de 
treize  ans , fous  la  régence  de  la  Reine  Méli- 
lànte. 

Tous  ces  Rois  de  Jérufalem  dans  l'elpace  de 
plus  de  quarante  ans,  avoient  été  en  guerre  con- 
tinuelle avec  les  Turcs.  Quoique  la  fuite  de 
■ ' % viftoires  , qui  furent  en  grand  nombre  , 

eut  été  de  tems  en  tems  interrompue  par  d’aflèz 
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fanglantes  défaites , ils  avoient  fort  étendu  leurs 

conquêtes,  & les  Chrétiens  avoient  formé  qua- 
tre  Etats  coniîdérables  dans  ce  pays-là;  favoir, 
le  Comté  d’Edefle,  celui  de  Tripoli , la  Princi-  Guîl* 

Eauté  d’Antioche,  & le  Royaume  de  Jérufalem. 

Æ Comté  d’Edefle  coraprenoit  le  pays  des  envi- 
rons  de  l’Euphrate;  le  Comté  de  Tripoli  & la  ‘ 
Principauté  d’Antioche  s’étendoicnt  le  long  de 
la  mer  de  Phénicie  ; & le  Royaume  de  Jérufa- 
lem étoit  borné  par  ces  trois  Etats , & par  l’I- 
dumée  en  tirant  vers  l’Egypte. 

JoiTelin  de  Courtenai  II.  du  nom , étoit  Com- 
te d’Edeffe.  Raimond  de  Poitiers , oncle  de  la 
Reine  de  France,  & frère  de  Guillaume  IX  der- 
nier Duc  de  Guienne  , étoit  Prince  d'Antioche. 
Raimond  arrière-petit-fils  de  Raimond  de  S.  Gil- 
les Comte  de  Touloufe  , qui  fut  de  la  prémière 
Croifade,  poiTédoit  le  Comté  de  Tripoli. 

Si  tous  ces  Princes  étoient  demeures  bien  unis 
entre  eux,  ils  auroientété  invincibles,  & en  état 
de  détruire  la  puüTance  des  Mahométans  en  Afie  /„ 
avec  le  fecours  des  Chrétiens  de  l’Europe.  Mais  ^ 
la  divifion  fe  mit  entre  le  Comte  d’Edefle  & le  > 
Prince  d’Antioche;  & Sanguin  Soudan  d’Alep' 

& de  Moful , le  plus  puiflTant  des  Princes  Maho- 
métans, profitant  de  cette  nieflnrelUgence,  aifié- 
gea  & prit  EdeiTe.  C’étoit  une  des  plus  fortes  Goil. 
places  du  Pays , & un  des  Boulevarts  de  FEmpi- 
JC  Chrétien  en  Afie.  j 

Cette  prife  répandit  par-tout  la  confiemation',  ' *’ 

& Sanguin  pouflant  toujours  fes . conquêtes , fe 
feroit  emparé  de  tout  ce  Comté , fi  elles  n’euf- 
fent  été  arrêtées  par  fa  mort , lorsqu’il  afliégeoit 
Cologembar  fur  l’Euphrate.  Il  fut  aflaUîné  par  Ibid, 
quelques-uns  de  fes  Eunuques,  & le  liège  en  fut  >".114*. 

Ses  deux  fils,  l’un  nommé  Cotebin,  & l’autre  H4S* 
Noradin,  partagèrent  fes  Etats.  -Le  prémier  eut 
pour  fa  part  Moful  & l’Aflyrie , & l’autre  fut 
Soudan  d’Alep. 

Noiradin  ne  fut  pas  un  ennemi  moins  tedouta- 
' blc 
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' que  l’avoit  été  fon  père.  II 

joignoit  avec  la  bravoure  beaucoup  de  priiden- 

férocicé  dc  fa Natlou. 
f Habitans  d’Edefle  le  fachant  oc- 
cupé  a Moful  avec  fon  frère  pour  leur  partage, 
fecouer  le  joiig  des  Infidèles  / ISc 
firent  favoir  au  Comte  Joflelin  qu’ils  étoient 
maîtres  de  la  Ville  , qu’il  y avo't  très  peu  de 
ï'o«erefTes,  & que  pourvu 
qu  U fe  hâtât,  &pour  peu  qu’il  amenât  de  Trou- 
pes, ils  lui  ouvriroient  les  portes. 

Le  Comte  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occa- 
lion.  Il  pafla  promptement  l’Euphrate,  & arri: 
va  la  nuit  fous  les  murailles.  Les  portes  lui  fu- 
ren^t  ouvertes,  comme  on  le  lui  avoit  promis. 

fit  en  entrant  main-balTe  fur  les  Mahométans 
qui  étoient  dans  la  Ville;  mais  une  partie  fe  fau- 
va  ^ns  les  Tours  & dans  les  Forts,  ou  il  ne  put 
les  forcer,  feute  de  machines  de  guerre 
Si-tôt  que’cette  nouvelle  fe  fut  répandue  dans 
le  pays,  tout  ce  qu’il  y avoit  dc  Chrétiens  capa- 
bles  de  porter  les  armes  vint  joindre  le  Comte: 

le  champ  , & vint 
devant  la  Place,  àlaréduifit  i 
l’unique  parti  qu’il  f 
eût  à prendre  pour  le  Comte  & pour  fes  Trou- 
pes , fut  d abandonner  la  Ville,  & de  fe  fauver 
palTages  , qui  paroilToient  les 
‘^hole  ne  s’exécuta  qu’a- 
Peme,  parce  que  les  ennemis 
qui  étoient  demeurés  maîtres  de  quelques  Tours 

fur  les  Chrétiens 
r/"  ^ même,  au  moment  de  leur  retrai- 

te,  & auffi-tôt  que  le-  Comte  fut  hors  de  la  Pla-  ' 
A détacha  après  lui  une  partie  de  fon 

ri?.7  tf’  ^ à faire  pour  gaener 

* U Molt  à chaque  mSmenfS 

1»”  e'  tZ  Æ"'?r  1'“  “"'l’oi'  to 

bander  ““'Si  àe  fe  dé-  ' 

Comté  aârè-s  O pourroit  ; & le 
®te,  apt^  avoir  perdu  la  plus  grande  partie 
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& les  plus  braves  gens  de  fes  Troupes,  arriva 
avec  beaucoup  de  peine  à la  Ville  de  Samofate.  r . 

Telle  étoit  la  fituation  des  alFaires  des  Chk  Cap 
tiens  en  Allé  l an  1145,  Un  jeune  Roi  fans  ex-  SiF»ar,t>n 
périence  fur  le  Irône  de  îérufalcm;  un  des  qua- 
tre  principaux  Princes  d^owillé  de  la  meilleure  ri  ■ 
pâme  de  fes  Efa»;  ceux  des  trois  autres  ouverts  S X"' 
S ^ ^ hÀeffe  à un  jeune  Conquérant , ^ ' 

déterminé  à pouffer  fes  conquêtes,  & très  capa- 
ble  de  le  faire;  peu  d'intelligence  entre  ceux, 
dont  1 intérêt  effentiel  étoit  d’être  alors  parfaite- 
mènt  unis:  c’eft  ce  qui  obligea  le  Roi  de  Jéru- 
laleni  & le  Prince  d’Antioche  à envoyerdes  Am-  Cbtonîe, 
badadeurs  enEurope.pour  demander  un  promot 
recours  aux  Princes  Chrétiens.  & les  enmiger  à ""'* 
une  nouvelle  Croifadë.  ® ® 

Ils  eurent  ordre  de  s’adreffer  princÎDalempnr  r » . 
au  Roi  de  France,  auquel  les  intérêt  de  cS 
Princes  devoient  etre  plus  chers  qu'à  nul  autre 
étant  tous  François  d’origine.  Ils  ne  furent  pas  * 
Uorapés  dans  leur  elpérance,  & le  Roi  fe  irnn 

ÏÎS,  “isftire.  L.ySlèrè  prT 

fe  dEdeOe  lui  avoit  déjà  fait  prendre  qnelqSLi 
mefures;  mais  la  nouvelle  de  la  fécondé 
fon  zèle.  Il  fe  réfolut  à dne  prompte  exécution 
de  fon  deflêin,  & le  déclara  aux  Fentes  de  Noël 
• dans  une  Affemblée  qb'il  tint  à BoS?es 

■ 1 plus  que  jamais  l’O-  rr  , 

racle  de  l’Eglife  deFrande.  Le  Roi  le  cïnfulta  ///« 

l^deffus,  mais  il  ne  voulut  rien  décider  en  une/»»  S. 
affaire  de  cette  importance,  & lui  confeilla  de 
s en  rapporter  au  Pape  : c’étoit  Eugène  III 
^Pape  reçut  avec  une  extrême  joie  le  moyen 

S.réLtTî^fc^  fecouriffe 

Lnretienté  d Ane.  Il  réaivit  au  Roi , pour  l’ex-  ïrider  ' 

horter  a accomplir  une  fi  fainte  réfolution' 

promit  à tous  ceux  qui  prendroient  la  Croix.’ les 

mêmes  Indulgences  Aies  mêmes  privilèges  que  o’/*' 

le  Pape  Urbain  II.  avoit  accordées  à toS  c?w  f 

qui  sétoient. enrôlés  pour  la  prémière  expédf-  ^ ' 

. tion 
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■'  ' tion  de  la  Terre-Sainte;  & S.  Bernard  reçut  or* 
1146.  dre  de  prêcher  par-tout  la  Croifade. 

Ctnvoque  Le  Roi,  fur  la  Lettre  du  Pape,  convoqua  une 
»««  Af-  autre  Aflemblée  des  Seigneurs  & des  Evêques 
à de  France  à Vézelai  en  Bourgogne  pour  les  Fê- 
oTo'  Pâques , & lê  Pape  auroit  fort  fouhaité  d’y 

jb  jd'  afEfter  lui-même  ; mais  une  révolte  des  Romains 

l’en  empêcha. 

Ibid.  Comme  il  n’y  avoit  point  à Vézelai  d’Eglife 
affez  grande  pour  contenir  le  nombre  infini  de 
peuple  qui  y étoit  accouru  de  toutes  les  parties 
de  la  France,  l’ Aflemblée  fe  tint  en  pleine  cam- 
pagne. On  avoit  élevé  au  milieu  du  champ  une 
efpèce  de  théâtre,  fur  lequel  S.  Bernard  monta. 

Il  y lut  la  Lettre  du  Pape,  & fit  fur  le  fujet  un 
difeours  très-pathétique. 

Et^er.d  Si-tôt  qu’il  l’eut  achevé,  le  Roi  fe  leva,  & 

U Croix  vint  prendre  de  la  main  du  Prédicateur  une 
tivecun  Croix  , que  le  Pape  avoit  envoyée  de  Rome 
Prince  , & lui-même  harangua  l’Aflera- 
dt  Set-  blée  avec  beaucoup  de  zèle.  -La  Reine  Eléono- 
iHturi.  re  reçut  auflî  la  Croix  , & après  elle  un  très 
chronic.  grand  nombre  de  Seigneurs , dont  les  principaux 
furent  Alfonfe  de  S.  Qilles  Comte  de  Touloufe, 
Thierri  d’Alface  Comte  de  Flandres , Henri  fils 
du  Comte  de  Champagne-,  Gui  Comte  de  Ne- 
vers  , Renaud  fon  frère  [Comte  de  Tonnerre , 
Robert  Comte  de  Dreux,  frère  du  Roi,  & tige 
de  la  Branche  Royale  des  Comtes  de  Dreux, 
Yves  Comte  deSoiflbns,  Guillaume  Comte  de 
Ponthieu,  Guillaume  Comte  de  Varenne  parent 
ïpift.  du  Roi , Archambaud  de  Bourbon , Enguerrand 
«d  s V Couci , Geoffroi  Rançon , Hugues  de  Lufi- 
gnan , Guillaume  de  Courtenai , Renaud  de  Mon- 
targis,  Ithier  de  Thoci , Gaucher  de  Montgeai, 
' Everard  de  Breteuil , Dreux  dé  Monchi , Ma- 
naflfes  deBullis,  Anfeaume  deTrenel,  Guérin 
fon  frère , Guillaume  Bouteiller , Guillaume  A- 
chron  gllons  de  Trie,  Nicolas  de  Mailli,  & une  infini- 
Juauûl  té  d’autre  Noblefle.  Trois  Prélats  & deux  Ab- 
jiiac.  bés  voulurent  être  de  l’expédition;  favoir,  Si- 

V Ibid.  jQOO 
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mon  Evêque  de  Noyon,  Godefroi  de  Langres,  -■ 
Arnoul  de  Lilieux,  Herbert  Abbé  de  Saint  Pier- 
re le  Vif  de  Sens , & Thibaud  Abbé  de  fainte 
Colombe  de  la  même  Ville. 

' L’exemple  de  tant  de  perfonnes  de  qualité  ne 
pouvoit  manquer  d’être  fuivi  du  Peuple.  On 
crioit  de  tous  côtés  dans  l’AfTemblée,  La  Croix, 
la  Croix.  Saint  Bernard  en  avoit  une  infinité  de  cit.  ' 
toutes  prêtes , qu’il  abandonna  à ceux  qui  s’en 
purent  faifir  ; & l’empreflement  de  plufieurs  qui 
n’a  voient  pu  en  avoir,  & qui  en  demandoient, 
l'obligèrent  à mettre  une  partie  de  fes  habits  en  • . 

pièces , pour  en  faire  de  nouvelles.  Les  autres 
en  firent  eux-mêmes , & fe  les  attachèrent,  fé- 
lon la  coutume , fur  l’épaule  droite. 

. Comme  il  y avoit  de  grands  préparatifs  à fai-  VEmpe- 
re,  le  voyage  fut  différé  à l’année  fuivante.  Tous 
curent  ordre  de  fe  tenir  prêts  pour  ce  tems-là,  * 
& le  Roi  indiqua  encore  une  autre  AfTemblée  à 
Chartres  pour  le  troifième  Dimanche  d’après  Pâ-  de  Sei- 
ques , où  les  Evêques-Ae  France  fe  trouvèrent  ^ 
en  grand  nombre  : de  forte  que  ce  fut  comme  jf 
un  Concile  général  de  toute  la  Nation.  On  y „aTnê,/i 
traita  des  moyens  de  faire  réufllr  cette  grande  crt>rmt 
entreprife  , & un  de  ceux  que  >’on  crut  le  plus 
efficace,  que  tout  le  monde  approuva,  fut  de  , 
faire  faini  Bernard  Généraliffime  de  l’Armée  ; 
tant  étoit  grande  la  prévention  en  faveur  de  ce  , * 

Saint.  Mais  il  étoit  d’un  autre  carafkère  que  * 
Pierre  FHermite,  & il  fe  garda  bien  d’accepter 
un  honneur  qui  ne  lui  convenoit  point.  Sa  mau- 
vaife  fanté  ne  lui  permit  pas  même  de  faire  le 
voyage.  Mais  au  fortir  du  Concile  de  Chartres, 
il  alla  prêcher  la  Croifade  en  Allemagne  comme 
il  avoit  fait  en  France.  11  n’y  eut  pas  moins  de 
fuccès.  L’Empereur  Conrad  III.  du  nom , fils  de 
Fridéric  Duc  de  Suaube , prit  la  Croix  avec  fon 
neveu  Fridéric,  qui  fut  aulfi  depuis  Empereur 
& à leur  exemple  une  infinité  de  Seigneurs , de 
Gentilshommes,  & de  Peuple  d’Allemagne  fe 
croiférent.  Il  vint  un  grand  nombre  d’Anglois 

& 
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■■  ■ — & de  Soldats  d’autres  Nations  fe  joindre,  partie 
1146.  à l'Armée  de  France,  partie  à celle  de  l’Empe- 
reur;  & il  fe  fit  prefque  par  toute  la  Chrétienté 
ibld!  c*.  générale  , les  Princes  voulant  à l’envi 

41.  ’ * contribuer  au  fuccès  de  cette  expédition. 

Saint  Bernard  vint  l’année  d’après  rejoindre  le 
' Roi  à Etampes , oü  fe  tenoit  encore  une  Affem- 

Àiïe^'  commença  le  Dimanche  de  la  Septua- 

géfime.  On  y prit  les  dernières  mefures  pour 
tampesoik  le  départ.  On  y délibéra  fur  la  route  qu’on  de- 
•«  prend  voit  tenir.  Plufieurs  furent  d'avis  de  prendre  la 
mer , fondés  fur  l’expérience  qu’on  avoit  faite 
^e/ures  prémière  Croifade,  de  la  jaloufie  & de 

pour  le  la  perfidie  des  Grecs.  Les  Envoyés  de  Roger, 
départ.  Comte  de  Sicile,  infiftérent  fort  la-deffus,  & of* 
odol.  I.  frirent  au  Roi  de  la  part  de  leur  Maître',  des 
»n.  1147*  VailTeaux,  des  vivres  , & toutes  les  chofes  né- 
! ceffaires  pour  le  palTage;  difant  comme  plufieurs 
autres,  qu’il  ne  falloir  point  du  tout  (è  fier  à 
l’Empereur  de  Conftantinople  , nonobfiant  les 
•-  ^ Lettres  obligeantes  que  le  Roi  avoit  reçues  de 

ce  Prince.  Cet  avis  néanmoins  fut  rejetté  , par 
la  raifon  qu’il  feroit  impoflîble  de  paflTer  tant  de 
. Troupes  en  un  feul  embarquement;  & que  d’ail- 
leurs l’Armée  étpit  fi  belle  & fi  nombreufe,  que 
fa  feule  approche  feroit  trembler  les  Grecs-.  Ain- 
fi  il  fut  rélolu  d’aller  par  terre  jufqu’à  Conftanti- 
nople , par  le  chemin  que  Godefroi  de  Bouillon 
avoit  tenu,  &. l’Empereur  prit  le  même  parti. 
L’Armée  de  France  eut  fon  rendez-vous  à Metz 
pour  les  Fêtes  de  la  Pentecôte. 

Un  autre  point  important  fur  lequel  roulèrent 
les  délibérations  de  l’Aflemblée  d’Etampes  , fut 
la  Régence  , de  l’Etat  pendant  l’abfence  du  Roi 
& de  la  Reine.  Le  Roi  donna  à l’Aflemblée 
toute  liberté  fur  ce  choix,  afin  que  l’on  pût  dire 
que  cette  éleélidn  'étoit  celle  de  tout  le  Royau- 
me , & que  celui  ou  ceux  qui  feroient  choifis , 
puflent  gouverner  avec  l’agréinent  de  tous  les 
^é^les.  » 

On  fe 'retira  dans  une  chambre  féparée  , pour 

tenir 
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tenir  Confeil  là-deflus.  Après  divers  avis , faint  ■ ■ - ». 
Bernard  qui  étoit  du  Confeil , rentra  dans  l’Af-  1147. 
feniblée  à la  tête  des  Seigneurs  & des  Evêques , tfi  chti/i 
& dit  en  montrant  Guillaume  Comte  de  Nevers , 

& Suger  Abbé  de  faint  Denys , ces  paroles  de 
l’Ecriture  : Voilà  deux  épées  , cela  nous  Juffit  : pendant 
donnant  à entendre  qu’on  les  choififlbit  pour  Pabftnet 
Protefteurs  & Régetu  du  Royaume,  & que  par  duRti. 
leur  courage  & leur  l^efle,  ils  fauroientbien  le  ’ 

défendre  contre  fes  ennemis.  ^ ’ *** 

Tout  le  monde  applaudit  au  choix^.  Mais  le 
Comte  de  Nevers  refufa  abfolument  cét  honneur, 

& ne  put  être  fléchi.  Il  avoit  fait  vœu  de  fe  fai- 
re Chartreux  , & ne  fut  pas  longtems  f^ns  l’ac- 
complir , quelques  inftances  que  le  Roi , fes  a- 
mis , & fes  parens  fiffent  pour  l’en  détourner. 

L’Abbé  Suger  s’en  défendit  auffi  fortement , vit»  Sii-  ■■ 
fur  tout  quand  il  vit  qu’on  le  chargeoit  feul  de  ger.  pc« 
tout  le  poids  , après  le  refus  du  Comte  de  Ne-  Guil- 
vers.  Cet  Abbé  s’étoit  toujours  fort  oppofé  au 
deflein  que  le  Roi  avoit  pris  de  s’éloigner  fi  fort, 

& pour  fi  longtems , de  fon  Royaume.  L’Afiem- 
blee  tint  ferme  dans  le  choix  qu’elle  avoit  fait , 

& le  Pape  étant  arrivé  en  France  peu  de  tems 
après,  il  obligea  l’Abbé  de  fe  foumettre  à la  vo- 
lonté du  Roi  & des  Seigneurs  du  Royaume. 

Suger  étoit  un  homme  également  diftingué  5^ 
dans  le  Monaftère  par  fa  vertu,  & dans  le  Con-  raCfére. 
feil  du  Roi  par  fa  prudence.  U réparoit  ijpn  peu  vit»  su- 
de  mine  & la  bafieflè  de  fa  naiflTance  par  un  gé- 
nie  fupérieur,  foutenu  d’une  vafte  capacité, d’u- 
ne  mémoire  prodigieufe  , d’une  pénétration  vi-  ’ • 

ve  & prompte,  de  beaucoup  de  grâce , & de  fa- 
cilité i s’exprimer  fur  le  champ  , & fur  toutes 
fortes  d’affaires.  Tant  de  belles  qualités  join- 
tes  à beaucoup  de  gravité  & de  modefUe  ,' lui  a-  * 

▼oient  donné  un  très  grand  afcendant  fur  tous 
les  efprits , & uns  merveilleufe  autorité , que  les 
plus  ^ands  Sei^eurs , tant  Eccléfiaftiques  que 
Séculiers  , refpefloient  à l’exemple  du  Roi  mê- 
me, qui  le  regardoit  comme  fon  père  & . comme  . 

Tme  IV.  ' H ■ ■ fon' 
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fon  maitré,  H étoit  général emeïit  reconnu  pour' 
homme  droit,  équitable,  uibdéré,  férine,  & if 
avoit  par  deÏÏus  tout  cela  une  longue  expérience, 
aiant  eu  dès  le  précédent  règne  grande  part  au 
Gouvernement.  Enfin  Thibaud  Comte  de  Cham- 
pagne, de  qui  feul  on  pouvoit  appréhender  quel- 
que chofe  pend'ant  l’abfenée  du  Roi , avait  uhe' 
Odo  1. 1.  amitié  tendre , & une  déférence  entière  pour  cèt 
Chronic.  Abbé;  Ce  furent  ces  confidérations  qui  rendi- 
rent ce  choi»fi  unanime  , & qui  le  firent  fi  fort 
approuver  de  tout  le  Royaume.  Ôn  donna  à Su- 
ger  pour  fon  Confeil  Samfon  Archevêque  de 
Reims , & pour  commander  les  Armées  fous  fon 
autorité' , en  cas  de  befoin , Radülfe  Comte  dé 
Vèrmandoîs.qui  avoit  toujoùfs  auflî  été  duCon- 
, , feil  du  Roi,  & a qui  ce  Prince  fe  fioit  beaucoup; 
0.00  ^ cet  emploi  lui  fut  donné  , quoiqu'il  fût  énco- 

’ rè  alors  excommunié  pour  Ion  mariàgé  avec  la 
fœur  de  la  Reine.  Je  ne  fai  fi  aücune  éleftion 
pouf  la  Régence  d’un  Etat  s’eft  jamais  faite  avec 
plus  de  droiture  & de  defintéreflement  que  cel- 
le-là. Tant  d’autres  poùvoient  prétendre  à cet 
honneur  , par  leur  qualité  & par  le  rang  qu’ils 
tënoîentdans  le  Royaume  ; mais  leur  zèle  pout  là 
guerre  faintè , où  ils  vOuloient  avoir  part,  étouf- 
fa en  eux  tous  ces  moüvemens  d’ambition  & de 
jàloufle  , qui  ont  été  fouveht  en  pareilles  occa- 
fions,  la  lource  de  tant  de  troubles  dans  les  Ro- 
yaumes; ' i 

Lt  Jt»î  îirriva  fur  la  fin  du  Carême,  ât  on  lui 

fdrtfHtr  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s’ëtoit  paiTé,  Il 
ft  mettre  l’apptouva  , régla  de  concert  avec  le  Roi  dlVef-^ 
À la  tête  (^5  chbfés , qui  regardoient  cette  expédition  ; &’ 
'Troupes  Obligea  les  Eglifcs  de  France  â cbntfibUef  de 
Odo  i«c.  grofles  fommes  pour  les  fràix  de  lâ  guerré.  Le" 
cit.  tems  du  départ  étant  proche,  le  Roi  s'y  prépali 
Chtonic.  par  quantité  d’aCtions  de  piété,,  & en  particulier 
nlac  P“*'  Hôpitaux  des  Lépreui.  Il  âllâ 

* ehfuite  à S»  Deqys , rendre  fes  relpefts  auX  Reli- 
ques de  ceS.  Martyr,  qùcle  Pape  avec  l’Abtré 
'litérent  delà  cHiiire,  pour  leè  lui  ftire  bàiftr.  Il 
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prit  l’Oriflamme  fur  l’Autel,  & reçut  des  mains 
du  Pape  avec  fa  bénédiftion  , les  marques  & l’é- 
quipage des  Pèlerins  de  la  Terre -Sainte.  11  le 
pria  éprendre  fon  Royaume  fous  fa  proteftion 
pendant  fon  abfence , & le  Pape  déclara  folen- 
nellement  excommuniés  tous  ceux  qui , durant 
le  voyage  du  Roi , oferoient  entreprendre  quel- 
que cbofe  contre  l’autorité  royale , ou  de  pré- 
judiciable à la  paix  du  Royaume.  Le  Roi  partit 
pour  fe  rendre  à Metz,  & s’y  mettre  à la  tete  de 
fcs  Troupes. 

Quoique  cetté  Ville  ne  fût  pas  de  fon  Domai- 
ne, mais  de  celui  de  l’Empereur,  il  y fut  reçu 
avec  toutes  fortes  d’honneurs , & avec  les  accla- 
mations des  Peuples -par  plufieurs  Evêques  & 
Seigneurs  de  Lorraine,  & entre  autres  par  Hu- 
gues Comte  de  Vaudemont  Amédée  Comte  de 
Turin  & de  Maurienne  , & Guillaume  Marquis 
de  Montferrat,  fes  deux  oncles  maternels,  vin- 
' rent  l’y  faluer.  Il  y fit  encore  de  nouveaux  Rè- 

flemens  , pour  maintenir  le  Royaume  en  paix  , 
t fut  en  peu  de  Jours  en  état^e  fe  mettre  en 
marche.  ' 

Cependant  l’Empereur  Conrad  , de  concert  a- 
vec  le  Roi , avoft  pris  les  devans  dès  Pâques  , à 
la  tête  d’une  très  belle  Armée  de  plus  de  cent 
mille  combattans,  parmi  lefquels  il  y avoit  foi- 
Xante  A dix  mille  Cuirafliers  à cheval.  11  monta 
fur  le  Danube  â Ratisbonne , & arriva  fur  les 
frontières  des  deux  Empires  vers  l’Afcenfion. 
En  avançant  vers  Conftantinople , il  commen- 
ça à s’appercevolr  dei  mauvaifes  intentions  des 
Grecs. 

■ L’Empereur  de  Conftantinople  étoit  alors  Ma- 
nuel Comnène,  fils  de  l’Empereur  Jean  Comnè- 
lie , & petit-fils  d’Alexis  , qui  en  avoit  fi  mal  u- 
13  avec  les  prémiers  Croifés.  ' C’étoit  un  jeune 
Prince  digne  de  l’Empire  par  les  belles  qualités 
qui  parurent  d’abord  en  lui , encore  plus,  que 
par  fa  naiflànce  , bien  fait,  d’un  abord  charmant. 
Éloquent,  libéral,  brave,  politique,  tendre  en- 
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m HISTOIRE  DE  FRANCE. 

' ■ - vers  fes  Sujets.,  qui  le  regardèrent  aucommen* 

1^47*  cernent  de  fon  règne , comme  un  homme  capa- 
ble de  rendre  à l’Empire  d’Orient  une  partie  de 
la  fplendeur  où  l on  l’avoit  vu  du  tems  des  Con- 
ftantins  & des  Théodofes.  Il  ne  foutint  pas  tout- 
à-fait  dans  la  fuite  la  prémière  opinion  qu’on  a? 
voit  conçue  de  lui;  car  s’abandonnant  trop  à l’in- 
clination qu’il  avoit  à donner  , il  devint  un  pro- 
digue & un  diflipateur , & il  cefla  d’être  regardé 
comme  le  père  de  fes  Peuples , par  les  impôts 
dont  il  les  accabla,  partie  pour  fournir  aux  pro- 
fufions  qu’il  faifoit , partie  pour  foutenir  les  dé- 

Ïenfes  qu’il  étoit  obligé  de  faire  pour  défendre 
Empire  contre  fes  ennemis.  Sa  prudence  & 
fa  politique  dégénérèrent  «n  .fourbe  & en  perfi- 
die, fur-tout  à l’égard  des  Croifés.  Les  violen- 
ces des  Allemands  auroient  pu  lui  fervir  de  quel- 
que excufe  , s’il  avoit  pouffé  les  chofes  moins 
loin  qu’il  ne  fit , & fi  après  qu’ils  eurent  paffé 
en  Afie,  il  avoit  ceffé  de  les  vouloir  perdre. 
Manutl  reçut  fort  obligeamment  les  Ambaffadeurs 
Comnènt  quc  Conrad  lui»avoit  envoyés , pour  lui  donner 
rtf  tit  «.  avis  de  fon  entrée  fur  les  Terreâ  de  l’Empire 
. d’Orient.  Il  loua  fort  fon  deffein , fa  piété  & 

’AmlijL.  courage  , lui  promit  de  faile  fournir  à fes. 
deurtV  Troupes  des  vivres  en  abondance  dans  toutes  fes 
Nicetju  terres  , & l’affura  qu’elles  feroient  reçues  par- 
Xbid,  tout  comme  dans  leur  propre  pays,  pourvu  qu’el- 
• les  gardaffent  xme  exafte  difcipline,  & qu’elles  ne 
traitaffent  pas  en  ennemis  ceux  qui  étoient  dif- 
pofés  à les  recevoir  comme  amis. 

Cependant  cent  mille  Allemands,  qui  dévoient 
. être  joints  par  autant  de  François  fous  les  mu- 
railles de  Conftantinople , lui  donnoient  d’étran- 
ges inquiétudes,  La  naine  que  les  Occidentaux 
avoient  conçue  contre  les  Grecs , à l’occafion  de 
la  prémière  Croifade , lui  faifoit  appréhender. 
£ . qu'on  n’eût  deffein  de  lui  faire  porter  la  peine, 

des  trahifons  de  fon  aieul,  & qu’on  ne  commen- 
çât par  l'attaquer,- avant  que  d’aller  aux  Infidè- 
les. n D’ignoipit  pas  que  dans  la  prémière  Croi-^ 

fade 
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fade  on  avoit  délibéré  en  quelques  Confeils  de  . 1 . k 
guerre,  fi  pour  s’aflurer  le  paflage  & une  retrai-  1147. 
te , il  n’étoit  pas  à propos  de  fe  faifir  d’abord  de 
Contantinople.  Roger  Comte  de  Sicile  lui  fai- 
foit  aftuellement  la  guerre  , & défoloit  avec  fes 
Flottes  toutes  les  côtes  maritimes  de  l’Empire  ; 

& il  favoit  que  ce  Comte  s’entendoit  parfaite- 
ment avec  les  Princes  Croifés. 

Manuel  aiant  confulté  fur  cela  fes  Miniftres  , rricao- 
prit  toutes  les  mefures  poffibles  pour  fa  fureté,  tiant 
il  fit  réparé!  les  murailles  & les  Tours  de  fa  Vil- 
le  Impériale  , y mit  une  forte  garnifon  , remplit  . 
fes  Arfenaux  de  toutes  fortes  d’armes , leva  des 
Soldats , fe  fit  inftruire  exaftement  par  des  ef-  ibid,  * 
pions  du  nombre  & de  la  qualité  des  Troupes  , 
Allemandes,  envoya  des  Corps  d’ Armées  au  de-  » 
vant  d’elles,  avec  ordre  de  les  côtoyer  toujours  ’ •' 

dans  leur  marche.  -Il  n’y  avoit  rien  en  tout  cela 
que  de  fage  & tout-à-fait  dans  l’ordre  : mais  il 
n’en  demeura  pas  là.  H donna  fecrettement  avis  ibid. 
aux  Mahométans  des  grands  deffeins  qu’on  avoit  odo  de 
formé  contre  eux,  & ils  en  profitèrent  pour  fe  p»ogd® 
mettre  en  état  de  défenfe.i.  Il  fit  une  trêve  de  , 
douze  ans  avec  les  plus  puiffans  de  leurs  Sou- 
dans,  & il  fut  toujours  d’intelligence  avec  eux, 
pour  faire  périr  les  Armées  Chrétiennes. 

Les  Allemands  marchèrent  jufqu’àPhilippopoli  Canrad 
Ville  de  Thrace , fans  avoir  eu  aucun  différend  ^ 
avec  les  Grecs  ; mais  aufortir  de-là-,  ceux-ci  a-  tînap^S 
iant  donné  fur  quelques  Soldats  de  l’arrière-gar-  Nîcetaâ 
de  , qui  s’étoient  écartés , les  Allemands  voulu-  ibid, 
rent  s’en  venger.  Quelques  efcadrons  en  vinrent 
aux  mains , & peu  s’en  fallut  qu’on  ne  s’engageât 
à un  grand  combat.  Mais  Michel  Evêque  de 
Philippopoli,  dont  l’adreffe  & les  manières  honnê- 
tes avoient  gagné  Conrad  , fit  fi  bien  qu’il  adou- 
cit les  efprits , & l’Armée  arriva  enfin  a Confian- 
tinople. 

Les  deux  Empereurs  étoient  beaux-frères,  aiant 
époufé  les  deux  fœurs , filles  de  Bérenger  Comte 
de  Luxembourg  & deSulbac.  ^ L’entrevue  fut  af-  ^ 
a H 3 • fe* 
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i»  ■ ■ ■ fez  froide  de  part  & d’autre.  Manuel  avoît  fait 
J Ï47-  tenir  prêts  une  infinité  de  Vaifleauxpourle  tranf- 
portas  Allemands , afin  qu’ils  féjournafTent  aux 
YiL  MO  environs  de  Conftantinople  le  moins  qu’il  feroit' 
IC.  poffible,  & dans  la  crainte  que  Conrad  ne  vou- 
lût y attendre  l’Armée  Françoifc,  conune  en  ef- 
fet il  en  étoit  convenu  avec  le  Roi.  11  y eut  de 
la  conteftation  fur  cet  article  ; mais  enfin  Con- 
lad  appr^endant  qu’on  ne  lui  coupât  les  vivres, 
ou  dans  l’efpérance  d’avoir  le  pr^iér  honneur 
de  l’expédition , prit  le  parti  de  pafler  le  Dé- 
„ troit,  & peu  de  jours  après  il  marcha  au  travers 
de  la  Bitbynie  vers  la  Lycaonie,  laiflant  à droite 
Tyt.  1-  1»  Phrygie  la  Lydie,  & à gauche  la  Galatie. 

»«.  c.  lo.  Tandis  que  l’Année  Impériale  s’avançoit  vers 
Le  Roi  Conftantinople , le  Roi  de  France  s’étoit  mis  en  . 
de  France  Il  palGi  le  Rhin  à Vormes  , marcha  de 

là  vers  le  Danube  , qu’il  traverfa  à Ratisbonne, 
odoAc  oh  l’on  prit  des  vivres  pour  plufîeurs  jours,  & 
Biogila  arriva  heurcufement  en  Hongrie , dont  le  Roi* 

*•  nommé  Geifa  , n’oublia  rien  pour  lui  marquer 
- fon  amitié,  fon  attachement  & fon  reipeél:. 
jbid.  Ces  empref&mens  écoieat  intérelTés,  Un  Sei- 
gneur du  Pays  nommé  Sorte,  qui  avoit  époufiS 
une  nièce  de  IRropereur  de  Conftantinople*  & 
qui  avoir  des  prétentions  fur  la  Couronne  de 
Hongrie  , aiant  împris  l’armement  d’Allemagne 
èc  de  France-,  elpéra  d’en  tirer  avantage.  Loif- 
. que  l’Empereur  Conrad  paffa  par  la  Hongrie,  il 
- vint  le  trouver  , & le  conjura  de  preridre  en 

main  fes  intérêts.  L’Empereur  y étoit  alTez  dif- 

pofé  , aiant  eu  depuis  kmgtcnK  des  différends 
aflfez  confidérafeks  avec  le  Roi  de  Hongrie;  mais, 
ce  Prince,  pour  détourner  la  tempête,  gagna  fl 
bien  à force  d’aigent  les  Seigneûrs  Allemands, 
qu’ils  perfuadérent  à l’Empereur  de  ne  pas  inter- 
Tonrpte  fon  voyage,  pour  faire  .une  guerre  en 
faveur  d’un  homme  qui  n’avoit  que  des  pro- 
mefles  à lui  faire,  & rien  de  pins. 

Boric  avoit  pris  fes  mefures  de  plus  loin  du 

■ «6cé  du  Roi  -de  Fraoce.-  iU  lui  avoit 
‘ Let- 
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Lettre  daps  le  tems  qu’on  lenoitl’AlIeiablde  d’E-  i.. 
tarapes  , où  il  lui  repréfentoit  fes  droits,  St  l’iu-  1147. 
juftice  qu’on  lui  avoit  faite , le  fupplioit  de  pren- 
dre fa  protedlion  , & ,de  le  rétablir  en  palfànt 
par  la  Honnie , St  l’alHiroit  qu’il  le  pourroit  fai- 
re fans  peine  avec  l’Armée  formidable  qu’il  dé- 
çoit conduire  par-là  en  Afie. 

Le  Roi  de  Hongrie  délivré  d’un  péril,  mais  Le  Roi 
appréhendant  de  tomber  dans  un  plus  grand,  en-  de  Hon~ 
Foya  au  devant  du  Roi  des  Ambailâ<fours  avec  V‘*  f“* 
de  magnifiques  préfens,  & lui  offrit  de  lui  four^ 

Air  avec  abondance  toutes  les  chofes  dont  fon  * 
fyifaés  autoit  befoin  durant  le  paffage.  Alais  deun 
comme  il  ne  favpit  pas  en  quelle  difpoGtion  Û «•vec  de 
étoit  à Cm  égard,  il  ne  vint  pas  le  trouver  lui- 
même,  dt  fc  tint  au-delà  du  Danube , côtoyant 
l’Armée  Françoife  avec  la  iîenne.  H fit  dire  Iran-  ■' 
chement  au  Roi  le  fujet  qui  l’ompêchoit  de  lè 
venir  faluer  en  perfonne,  quelque  envie  qu’il  en 
eût,  pour  le  faire  lui-même  juge  des  différend^ 
qu’il  avolt  avec  Boric. 

Le  Roi  exttêaiement  fatisfait  des  honnêtetés,  Traitt 
de  la  franchife,  St  des  offres  de  ce  Prince,  vo,-  tntre  t« 
yant  de  plus  qu’il  étwt  en  état  d’inquiéter  ou  de 
foulager beaucoup  fon  Armée , St  que  d’ailleurs 
perfonne  ne  paroiffoit  fe  déclarer  pour  Bork,  U * 
dit  aux  Ambaflkdeurs  , qu’il  verroit  volontiers 
le  Roi  de  Hongrie , & que  pour  lui  ôter  toute*  - 
fes  défiances , ü pafferpit  lui-même  la  rivière.  l| 
le  fit  en  effet  bien  accompagné,  dis  s’embrafféi* 
rent  l’un  l’autre  avec  beaucoup  de  cordialité , fo 
promirent  mutuellement  une  amitié  confiante, 
a firent  un  Traité , par  lequel  le  Roi  promettoit  * 
de  ne  point  prendre  le  pafti  de  Boric,  & le  Roi 
de  Hongrie  s’en_gageoit  non  feulement  à poqtr 
voir  abondamment  aux  néceflités  de  l’Armée  , 
tant  qu’elle  feroit  fur  fes  terres  j mais  «ACorP  è 
en  ufer  de  même  à l’égard  de  toutes  les  Trour  . 
pes  & 4e  tous  les  Pèlerins  qui  viendroiept  aprè* 
elle,  pour  paffer  dans  la  Terre-Saintp.  EnfuiCÇ 

de  ce  Traité,  Us  dfttw  Rpi?  fe  féparéreat,  &iç  . 

H 4 Ro* 
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Roi  de  Hongrie  en  prenant  congé  de  Louis , 
■>147*  fit  de  nouveaux  préfens  de  chevaux , & de  dî- 
verfes  raretés  du  pays. 

Ibid.  L*  d’après , Boric  fe  coula  dans  le  camp 
des  François , pour  tâcher  de  parler  au  Roi , qu’il 
n’avoit  point  encore  vu  , & pour  gagner  quel- 
ques Seigneurs  qui  puflent  agir  en  (à  faveur.  H 
n’y  fut  pas  plutôt , que  le  Roi  de  Hongrie  en  fut 
averti  par  fes  efpions.  Il  envoya  fur  le  champ 
au  Roi  pour  s’en  plaindre , & pour  le  prier  de 
permettre  à fes  gens  de  s’en  faifir.  Le  Roi  leur 
répondit,  qu’il  n’avoit  nulle  connoifTance  de  ce- 
la., & qu’ils  fiffent  ce  qu’ils  jugeroient  à propos. 
Ils  le  cherchèrent;  mais  aiant  été  averti,  il  leur 
échappa  , lorfqu’üs  étoicnt  prêts  d’entrer  dans 
fa  tente , & ils  s’en  retournèrent  aiant  manqué 
leur  coup. 

Comme  il  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  prendre 
fon  cheval , il  rencontra  au  fortfr  du  camp  un 
Gendarme  François , à qui  il  voulut  ôter  le  fien. 
Le  Gendarme  fe  défendit.  On  accourut  au  bruit. 

‘ On  fe  farfit  de  lui  comme  d’un  voleur  fans  le 
connoitre  , & après  l’avoir  fort  maltraité , & 
prefque  tout  dépouillé , on  l’amena  au  Roi.  II 
fe  jetta  à fes  piés,  & quoiqu’il  ne  fût  pas  parler 
François,  il  fe  fit  cependant  connoitre. 

Le  Roi  auffi-tôt  le  releva»  le  carefla,  lui  fit 
apporter  des  habits  ; mais  il  ordonna  en  même 
tems  qu’on  le  gardât  bien.  Si-tôt  que  le  Roi  de 
Hongrie  fut  que  Boric  étoit  arrête,  il  l’envoya 
demander  au  Roi , difant  qu’il  lui  étoit  de  la 
dernière  conféquence  d’avoir  en  fon  pouvoic 
’ -un  homme  qui  fiiifoit  tous  fes  eflPorts  pour  ré- 
volter fbn  Royaume  contre  lui;  & qu’en  vertu 
du  Traité  qu’ils  venoient  de  faire , il  s’attendoiC 
qu’on  ne  le  lui  refuferoit  pas. 

Le  Roi  répondit  qu’il  prendroit  fur  cela  l’avis 
• de  fon  Confeil,  dont  la  plupart  jugèrent  qu’il 
h’étoit  pas  de  ià  dignité  de  livrer  un  homme 
qui  avoit  eu  confiance  en  fa  mifériçorde  roya- 
Ibid.  le^  èt  qu’en  ne  j>];eqan.t  point  les  armes  pour  luL 
-•  . ■ on 
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on  ne  faifoit  rien  contre  le  Traité.  Quoique  cet-  . ■■  — 
te  réponfe  ne  fût  pas  agréable  au  Roi  de  Hon-  1147. 
grie,  il  fallut  qu’il  s’en  contentât;  & Boric  fui- 
vit  l’Armée  jufqu’à  ce  qu'il  pût  la  quitter  fans 
danger  d’être  pris  par  fon  ennemi. 

La  marche  de  l'Armée  fut  tranquille,  jufqu'à 
tant  qu’on  fut  arrivé  fur  les  terres  de  l’Empe- 
reur de  Conftantinople.  Mais  on  n’y  fut  pas 
plutôt , qu’on  s’apperçut  des  mauvais  defleios 
de  ce  Prince,  dont  Conrad  avojt  déjà  averti  le  ' 

Roi.  Ce  n’étoient  ^’embufcades  de  tous  côtés, 
que  plaintes  des  Officiers  de  l’Empereur  fur  les  , 
moindres  defordres  que  faifoient  les  Soldats. 

François  ; tandis  qu’on  les  rançonnoit  par  tout 
pour  les  vivres , oc  qu’on  leur  faifoit  des  ava- 
nies ^ toute  occafion.  On  traitoit  mal , & faq» 
aucun  ménagement,  quelque  peu  de  "Troupes 
Françoifes  qui  avoient  fuivi  l’Armée  Alleman- 
de , mais  qui  étoient  reliées  en-deçà  du  Dé- 
troit, pour  attendre  l’arrivée  du  Roi.  Elles  fu- 
rent attaquées  diverfes  fois  dans  leurs  quartiers, 
malgré  les  remontrances  des  Ambaffadeurs  du 
Roi,  qui  prirent  eux-mêmes  une  fois  les  armes,  . ^ 
pour  défendre  leurs  compatriotes  : & tout  cela  _ 
fe  faifoit  dans  le  temS  que  l’Empereur  écrivoit  ^ 
au  Roi , & l’Impératrice  a la  Reine , mille  honnê- 
tetés , mille  proteftations  d’amitié , & qu’ils  leur 
marquoient  par  leurs  Envoyés.,  l’impatience 
qu'ils  avoient  de  les  embraifer.  . i 

Le  Roi  dilïïmuloit mais  les  Seigneurs  de  Le  Roî 
l’Armée  avoient  beaucoup  de  peine  à fe  conte-  «rrivfa 
nir  ; & il  y en  eut  quelques-uns  d’entre  eux , 
qui  lui  confeillérent , pour  fe  venger,  & pour  ùnipu', 
la  fureté  de  fon  Armée , de  faire  la  guerre  aüx  xbii, 

.Grecs , de  s’emparer  des  .Villes  de  la  Thrace , & ■ 

d’envoyer  inceCTamment  à Roger  Comte  de  Sici-  • . 

le,  qui,  comme  j’ai  dit,  étoit  afkuellement  en  - ' ‘ 
guerre  avec  l’Empereur  Grec , pour  le  prier  de  , 

venir  avec  fa  Flotte  bloquer  Conftantinople  par 
mer,  tandis  que  l’Armée  Françoife  l’attaqueroit  ' - ' > 
par  terre.  Ce  Comte  l’auroit  fait  volontiers; 

• H ÿ : ■ . mais.  ^ 
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■ ' mais  le  Roi  Te  fit  un  fcrupule  d’employer  contre 
*^4.7-  des  Chrétiens  , une  Armée  deftinée  contre  le» 
Infidèles.  AiJifi  il  pourruîvit  fon  chemin,  & ar- 
adSu-  riva  à la  vue  de  Conftantinople  au  commence- 
gct.  ment  d’Oftobre. 

odo.l.}.  Manuel  le  reçut  avec  tout  l’honnenr  poffible» 
Eta  une  & tout  autrement  qu’il  n’avoit  reçu  Conrad,  fl 
tntrevut  envoya  au-devant  de  lui  toute  fa  Cour . & le 
Patriarche  à la  tête  du  Clergé,  fuivi  d’une  foule 
reurMs-  Innombrable  de  peuple.  Le  Roi  fut  invité  par 
l’Empereur  à une  entrevue.  Ily  confentit,  & 

• pour  marquer  la  confiance  qu’il  avoit  en  lui , îl 
entra  dans  la  Ville,  fuivi  feulement  de  quelques 
Seigneurs  de  fon  Armée.  Il  trouva  l’Empereur 
à l’entrée  de  fon  Palais , revêtu  de  fes  habits 
impériaux  , qui,  d’abOrd  qu’il  le  vît,  courut  â 

• lui,  fe  jetta  à fon  cou,  l’embraflà  tendrement, 
& afFefta  de  lui  donner  toutes  les  marques  de 
Tamltié  la  plus  fincère;  à quoi  le  Roi  répondit 
par  des  manières  également  honnêtes  & affec- 
tueufes. 

®do  1.  Ces  deux  Princes  étoient  tous  deux  à pen  près 
*’,,.**  même  âge , d’environ  vinjf-cinq  ans  ; tous 

• deux  bien  faits,  honnêtes,  affables,  vêtus  ma- 
gnifiquement, Pun  en  Guerrier,  l’autre  en  Em- 

Ciiina-  pereur.  Après  les  prémières  civilités,  ils  s’affi- 
snus  p.  xent  chacun  fur  un  fiège.  Celui  de  PEmpereur, 
«.  Odo  U ngyj  gjj  croyons  un  Auteur  Grec,  étoit  plus 
**  **  haut  que  celui  du  Roi.  Odon-de  Deuil  Moine 
de  faint  Denys , qui  ferVit  au  Roi  de  Secrétaire 
, & d’Auttônîer  durant  le  voyage,  s’e:q)rime  fur 

ce  fujet  d’une  manière  à faire  entendre  le  con- 
» Ptfith  traire  Et  certainement  l’on  voit  par  un  autre 
endroit  de  l’Hiftoire  , que  le  Roi  favoîi  tenir 
fon  rang,  & qu’il  prétenddit  que  l’Empereur  le 
^feie-  traitât  d’égal;  car  aiant  pallé  le  Détroit,  comme 
runt.  Manuel  l’envoya  prier  de  repaffer  à Conftanti- 
nople pour  traiter  avec  lui  ae  quelques  afFai- 
OdoL^.  res,  il  lui  répondit,  que  s’il  ayolt  à lui  parler, 
il  prît  la  peine  de  pauer  lui-même,  ou  bien  de 
faire  la  moitié  du  chemin,  pour  tenir  leur  co!>- 
• - féren- 
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férence  fur  la  mer  tx  aquo , c’eft-à-dire , faijs 
-qu’il  parût  d’inégalité  entre  eux.  ^^47’ 

Quoi  qu’il  en  (bit,  ce  piémier  pour-parler  dp 
-Conibntinople , qui  fe  fit  par  interprètes  , fe 
pafla  avec  toutes  les  apparences  de  cordialité; 
mais  avec  ime  parfiiite  difliinuiacion  de  paît  & 

•d’autre.  Enfuite  toute  la  Cour  reconduifit  je  I 
IRoi  hors  de  la  Ville , dans  un  Palais  qu’on  lui 
avoit  préparé  pour  û deaieure. 

Le  lendemain,  ou, peu  de  jours  après , l’Em-  livav»ff 
pereur  mena  le  Roi  dans  le  magnifique  Temple 
ile  fainte  Sophie,  dont  il  lui  fit  remarquer  tou- 
•tes  les  beautés  & les  prnemens  infiniment  pré- 
pieux;  &.  au  retour  iiû  donna  dans  fon  Palais  ibi^l.4* 
un  fplendide  repas , accomp^é  d’une  excellep- 
te  mulique,  & où  il  n’onût  rien<  de  tout  ce  qui  • v 
pouvoit  donner  aux  François  i^ée  de  û magnj-  ' 
mcence.  Plufieurs  trouvoi’ent  i redire  que  le 
Roi  fe  fiât  11  fort  à un  Prince,  dont  tm cônnoif- 
-foit  le  peu  de  fincérité  par  beaucoup  d’expé- 
xkoces  .y  vu  principalement  qu'il  n’étoit  pemis 
'jQu'à  un  fort  petit  nombre . de  François  .d’eôtrgr 
-dans  la  Ville  avec  lui  :•  mais  fbit.que.ee  Prinoe 
Mn  uât  xinli  pour  ga^er  l’Ëaapereur  ,p«x  eus 
marques  de  .confiance,  foit  qu’il  jugeât  des  «#- 
•très  parlui-Bïéme,  & qu’en  effet  H fe  laiflk  preo- 
•dte  «uxcareiTes  extraordinaires  qu’on  lui  fatfoib 
il  n’écoutoit  point  fur  cela  la  crainte  de  ceux 
qui  voUloient  lui  en  donner,  li  ne  lui  en  .arri-  ^ 

,va  aucun  mal , & les  Grecs  attendirent  à lui  fid* 
te  Jkotir  après  ibn  départ,  les  plus  maljins traits 
-de  leur  peâifidie.  . , ' , 

iQuanu  J’iifflnée  ^ fut  ropofiSe  t^elques  jours  ' “ 

. auX'  enviroiD^e  Conibmtinc^ie  elle,  ne  iaifi 

lia  pas  de  tems  len  tems  de  caufer ‘quelques  .dof- 
-orutes,  malgré  les  .précaudons  que  le  Roi  poe- 
xoit  pour  les  eiqiécber  , :&  'la  levërité  donc  fl 
. ufoit  envers  %es  coupables  , l'Empereur  Je  & 

: fonder,  pour  .lavoir  sli  a'a.voit  pas  deiSbin  de 
palier  bientôt  le  Détroit.  >Le  Roi  fic  connoitie 
que  la^réfolution  .in’étmt  pas  -dedécaiiiuigmvaisc 
H6  la 
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-J  ■ la  jonftion  de  quelques  Troupes,  qui  s’étoient 
•ru?,  détachées  de  fon  Armée  à Metz  pour  la  con>* 
Ibid,  modité  des  vivres,  & s’étoiem  allé  embarquer 
dans  la  Fouille  r & dévoient  lui  venir  par  Du* 


Artifices 

l’Em~ 

ftrtur 
tontri 
les  Fran- 
' ftif. 


Ibid, 


: par  Du* 

rizzo» 

Cette  déclaration  chagrina  l’Empereur  , qui 
n’ofa  néanmoins  le  faire  paroître;  mais  il  donna 
ordre  fous-main  aux  Commiflaires  des  vivres, 
de  faire  enforte  qu’ils  manquafiènt  quelquefois 
au  camp  , ou  qu’on  les  vendit  plus  cher,  afin- 
d’y  exciter  du  murmure  contre  le  retardement 
du  Roi,'  car  il  connoiffoit  parfaitement  le  génie 
impatient  des  François.  . Il  ufa  fur-tout  d’un  an* 
tifice  qui  lui  réullit.  11  fit  répandre  la  nouvelle 
d’une  bataille  donnée  entre  les  Infidèles  & les 
iAllemands, ou- ceux-ci, prefque  fansaucune  pe> 
te,  avoient  reipporté  une  grande  viftoire,  & 
qu’il  y avoit  eu  quatorze  mille  Infidèles  fur  la 
place.  Peu  de  jours,  après  on  en  publia  une  au- 
tte;  lavoir,  que  la  forte  Ville  de  Cogne  ouCo- 
ni  Capitale  de  la  Lycaonie , & la  demeure  du 
Soudan,  avoit  été  prife  fans  réliftance  , & que 
'Conrad  avoit  écrit  à l’Empereur  de  Conftanti- 
nople  , pour  le  preflTer  de  le  venir  joindre,  & 
prendre  poflellîon  des. Places  que  les  Infidèles 
avoient  enlevées  aux  Grecs  ,'  & que  k-  terreur 
.rieur  faifoit  abandonner  à la:  feule  approche  des 
Armées  Chrétiennes. 

Le  Xoi-  Ces  nouvelles  étoient  fi  bien  crrconftanciées, 
mljimiu  & débitées  avec  des  détails  Iv.  vraifemblables^, 
qu’on  Ips  tenoit  dans  le  camp  pour  fures.  Elles 
« eurent  l’effet  que  Manuel  prétendoit.  Les  Gé- 
• néraux  bruloient  d’envie,  diçfè  toialer,  & en- 
- vioient  au  xAllemands  la  gloire  ^’ils  leur  enle- 
voienc.  Le  fimple  Soldat  entendant  parler-  à tous 
momens  du  riche  butin  des  Villes  pillées , cro- 
yoit  ne  plus  rien  trouver  en  Afie»  fi  on  ne  fe 
preflbit  de  paflèr;  & la  plupart  paroifibient  plus 
diagrîns  du  retardement  du  Roi , que  les  Grecs 
mêmes:  de  forte  que  ce  Prince  follidté  fans  cef- 
U d&  paiCir  pat  les  plus  coolidéxahles.  de  l’Ar- 

inée* 
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LOUIS  VIL  • 

née,  commença  à balancer  ,& alTembla  ün grand  ■ ■■  J 
Confeil  de  guerre  pour  prendre  une  dernière  ré-  114?. 
folution. 

La  plupart  conclurent  au  départ  ; mais  Gode- 
froi  Evêque  de  Langres  ouvrit  un  avis  auquel 
on  ne  s’attendoit  pas.  C’étoit  un  homme  d’une 
grande  pénétration , auquel  tous  les  artifices  des 
Grecs  n’avoient  jamais  irapofé,  & qui  aiant  tour 
jours  étudié  avec  application  toute  la  conduite 
de  Manuel,  en  avoit  démêlé  tout  le  fin,  &s’ér 
toit  fortement  perfuadéj.  que  tous  les  témoigna- 
ges d’amitié  qu’il  aflreétoit  de  donner  auRoi,n’é-  ‘ 
toient  que  pour  mieux  cacher  les  trahifons.  qu’il 
méditoit.  , 

• 11  dit  donc  que  fon- fentiment  n’étoitpas  qu’on  VEvê^ 
peniat  encore  fi-tôt  à pafler  la  mer  ; mais  qu'il  qut  de 
n’étoit  pas  ncm  plus  d’avis  qu’on  demeurât  plus 
longtems  à ne  rien  faire  ; qu’il  falloir  commen- 

ccr  par  fe  rendre  maitre  deCooftantinople;  qu’a-  tên£'^‘ 
près  cela  tout  réuiliroit , & que  fans  cela  on  fe  ntûtre  dt 
mettoit  en  danger  de  périr  , en  fe  rendant  dé-  CtnfiaK- 
pendant  des  Grecs  pour  les  vivres  &.  pour  les 
guides  dans  un  pays- qu'on  ne  connoUToit  point. 

Que  ce  qu’il  propofoit  n’étoit  point  une  diimè-  ï****** 
re,  ni  même  une  cbofe  fort  difticile  ; qu’ihavoit 
reconnu  les  murailles  de  la  Ville,  qui ea beau- 
coup d’endroits  ne  valoient  rien  ; qu’on  fe  faifi-. 
roit  fans  combat  des  Aqueducs  qui  y ,foumif- 
foient  l’eau  douce  , & que  par  ce  fcul  moyen  , 
on  l’obligeroit  à fe  rendre  à difcrétion  j que  la 
plupart  des  Troupes  de  Manuel  n’étoient  en  rien 

• comparables  à celles  des  Crolfés.  „ Mais  on  me  . - 

•„  dira,  ajouta-t-il,  qu’il  fimdroit  avoir  au  moins.  ' ' 
„ des  raifons  apparanites  de  prendre  les  armes  - 
■ „ contre  l’Empereur.  . Il  n’y  en  a que  trop , qui 
„ ne  font  pas  des  prétextes , mais  des  fujets 
„ très  légitimes  de  fui  déclaier  la  métré.  De-  . .. 
puis  le  tems  de  la  prémière  Croiiade  , le  père 

• „ & l’aieul  de  Manuel  ont  été  les  plus  grands 
„ ennemis  des  Princes  que  nous  allons  fecourîr* 

„ Il  a’y  a que  peu  d’années  qu’ils  fe  font  empa-  ibid; 
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rés  de  Tarfe . de  Manliftra , & de  piufleuiy 
autres  FortenefTes  appartenantes  il  ces  , Princes. 
N’ont-ils  pas  encore  affiégé  Antioche  ? ne  fe 
font-ils  pas  ligués  avec  les  Mahométans  con- 
tre les  Chrétiens  , pour  les  exterminer  ? & 
combien  nous-mêmes  avons-nous  fouffert  d'in« 
fuites  ^ & d’embuches  , depuis  que  nous  font- 
mes  entrés  dans  k Thrace  ? L’bomm^e  que 
rËmpeoeor  a exigé  par  force  de  quelques-uns 
des  ligueurs  qui  m'écoutent , ne  nous  fàit-U 
pas  un  affiront,  qu’il, faudroit  laver  avec  tout 
le  fang  François  ? Que  fi  enfin  l'on  objeSie 
que  nous  avons  pris  ks  armes  contre  les  Infi- 
dèles , & non  pas  pour  les  tourner  contre  des 
Chrétiens  , je  foutiens  que  ces  Grecs  en  qua- 
lité de  Schil^atiqucs  & d’Hérétiques , doiveitf 
être  regardés  de  nous  coanme  des  Infidèles , & 
que  nous  fervirons  aufiî  utilement  Dieu  &i’£- 
glife  en  les  fubjuguant , que  nous  ferons  en 
chafiant  les  Infidèles  ^ après  avoir  pris  cettp 
précaution  , (ans  laquelle  nous  ne  réufilrons 
jamais  contre  les  Infidèles  mêmes.  ” 

Ainfi  paria  PEvêque  de  Langres  « dont  plu- 
• ‘ • fleure  ôaivireot  le  fentitnent  ; mais  k plupart  ne 
purent  Ce  défaire  du  ioiipule  d’attaquer  des  Chré- 
tiens après  leur  vgbu  de  kire  k gMerxe  aux  Ma- 
hométans , .&  ajoutèrent  que  le  Roi , à qui  k 
peniée  jétott  venue  avant  fon  départ  de  de  (aifir 
de  Coiiuantinople,  aiant  confulté  le  Pape  fur  oe 
fujet,  le  n’aÿoit  oCi  décider  que  la  cbofe 
fût  pennife.  . 

v^Armit  11  fut  doncréfohi  que  l’<m  pafierok  la  merau- 
fajft  le  plutdt;  de  quoi  l’Empereur  Grec  aiant  été  aver- 
DitTQit.  ti , on  eut  en  peu  de  tems  alTembié  une  infinité 
de  VaifTeaux  de  tianfport , fur  lefqueis  l’Année 
pafla. 

i Ibid.  On  ne  fut  pas  plutôt  en  Afie  au-delà  du  Dé- 
troit, que  l’Empereur  leva  le  mafque,  & fit  trop 
tard  louer  par  tout  le  monde , le  fege  confeilde 
l’Evêque  de  l.angres.  Car  à l’occafion  de  quel- 
ques violences  que  firent  des  Soldats  François  > 

on 
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arrêta  les  vivres  deftinés  pour  îe  camp  ; il  ■ 
fallut  que  l’Armée  confumât  la  meilleure  partie  ^ I47* 
des  magafins  qu’on  avoir  faits  du  côté  de  l’Afie  , 

& ce  ne  fut  qu’après  bien  des  négociations , des 
fatisfaftions  , des  prières , qu’on  obtipt  de  nou- 
velles proviitons.  Mais  ce  ne  fut  |>as  encore  là 
tout.  - ' ■ 

L’Empereur  fe  voyant  maître  de  l'Armée  par  ^ 
cet  endroit , demanda  qu^avant  qu’on  allât  plus  ^ 

avant , tous  les  Seigneurs  lui  fiffent  hommage. 

Cette  propofition 'fit  beaucoup  de  peine  au  Roi, 
anilT-bien  qu’à  la  plupart  des  Seigneurs  mêmes  , 

& on  la  mit  en  délibération  dans  le  Confeil. 

L’Evêque  de  Langres  dit , qu’on  ne  pouvoir  5,^ 
lien  demander  qui  fût  plus  honteux  pour  le  Roi  ^turs 
î&  pour  la  Nation;  que  fans  rien  répondre  à l’Em-  rranfoif 
pereur , il  fâlloit  aller  inceflamifient  attaquer  les  /»««**'- 
Places  d’Afie  qui  lui  appartencHcnt , ■&  que 
toit-là  l’unique  moyen  de  le  faire  relâcher  fur  un  hommage 
article  fi  important  Le  grand  nombre  fut  de  « PEm. 
l’avis  -contraire , -fur  ce  qu’en  France  même  00  penur 
faifoit  hommage  à d’autres  Seigneurs  qu’au  Roi 
jM>ur  les  Fiefs  qa’on  tenoit  d’eux  , avec  la  feule 
reftrtétion  d'être  -fidèles  au  Roî  envers  tous  & 1 
contre  tous  ; qu’il  tfétoîl  pas  plus  honteux  de  •-* 

■faire  on  femblable  hommage  à nïnqÆrenr  , que 
de  le  faire  à des  Seigneurs  particuliers  ; & qu’é- 
tant Impolfible  de  fe  paflèr  de  lui  dans  la  guerue 
où  l’on  s’engsgeoit , il  ne  falloit  point  foire  de 
difiSeuké  de  lui  accorder  ce  qu’il  fouhaitoit  fur 
ce  point-là,  comme  ceux  de  la  prémiêre  Croifa- 
de  avoient  fait  en  pareil  cas  , pour  fotisfaire  ‘ - 
l’Empereur  Alexis  Comnène , qui  avoit  exigé 
d’eux  la  même  chofe.  Ce  fentiment  prévalut , 

& on  fit  lliommage.  On  promit  de  ne  fe  feifir 
d’aucune  Place  qui  fût  du  Domaine  de  l’Empe- 
reur , à condition  que  ce  Prince  de  fon  côté , 
non  feulement  foümiroit  des  vivres  à l’Armfe  , 
mais  encore  qu’il  la  feroit  accompagner  par  deux 
ou  trois  perfonnes  des  plus  qualifiées  de  fa  Cour; 

& que  s’il  n'obfervQît  pns  exaftement  ces  deux 
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articles,  le  Roirne  feroit  obligé  à rien.de  ee 
qu’il  protnettoit.  Toutefois  Robert  Comte  de 
Dreux  & du  Perche,  frère  du  Roi,  ne  put  fe  ré- 
foudre  à l’hommage,  & fans  rien  dire  , fe  déta- 
cha de  l’Armée  avec  fes  feules  Troupes  , & s’a- 
vança du  côté  de  Nicomédie. 

Pendant  ces  conteftations , les  Troupes  que 
le  Roi  attendoit  d’Italie  par  la  mer , arrivèrent  à 
Conftantinople  foifô  la  conduite  du  Marquis  de 
Montferiat-&  du  Comte  de  Morienne  j le  Comr 
te  d’Auvergne , & quelques  autres  Seigneurs , 
qui  avoient.pris  la  même  toute,  étaient  dafts’ce 
Corps.  Ob  leur  refufa  le  paffage  du  Détroit , 
& ils  ne  l’obtinrent  qu’après  que  l’affaire  de 
l’hommage  fut  terminée.  Auflî-tôt  après  ils  al- 
lèrent joindre  le  Roi , qui  commença  bientôt  à 
craindre  plus  qne  jamais  les  pernicieux  deffeins 
de  l’Empereur  de  Conftantinople , fur  lesjnouvet- 
les  funeiles  qu’il  apprit  de  l’Armée  Allemande  , 
bien  différentes  de  celles  que  les  Grecs  en  a- 
voient  fait  malicieuièment  courir.  £n  voici  la 
malheureufe  deftinée. 

L’Empereur  Conrad  , après  avoir  palE  le  Dé- 
troit , avoit  / comme  j’ai  dit , pris  la  route  pat 
la  Bithynie  vers,  la  Lycaonie , où  Iç  Soudan  de 
Coni,  bien  averti  pat  Manuel , l’attendok  avec 
une  Armée  innombrable  de  Mahométans  qui  lui 
étoient  venus  des  deux  Arméaies  , de  la  Capj- 
padoce,  de  la  Médie,  de  la  Gilicie,  & du  pays 
des  Parthes.  Le  deffein'du  Soudan,  étoit  d’atta- 
quer les  ÂllemandS'dans  les  paffages  des  monm- 
gnes  & de  les  empêcher  d’arriver  jufqu’en  Ly- 
caonie, pays  ouvert  & fertile,  d’où  U auroitété 
difficile  de  les  chaffer , s’ils  y Aillent  une  fois  en- 
•trés.  11  en  étoit  ainfi  convenu  avec  les  Gtecs  , 
qui  ne  manquèrent  à rien  de  leur  part , pour  fa- 
tiguer & affoiblir  fArmée  des  Aüemanas , tan- 
dis qu’elle  marcha  fur  leurs  terres..  Il  y avoit 
des  embufcades  dans  tous  les  bois  , & â tous  jes 
détroits  des  montagnes  , où  l’on  alTommoit  les 
Soldats  qui  s’éeartoienï  du  gros  de  l’Armée.  Les 

portes. 
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iiortes  des  Villes  leur  étoient  fermées.  On  ne 
eur  donnoit  des  vivres  qu'à  force  d’argent.  On  **47* 
les  obligeoit  à mettre  le  prix  de  ce  qu’on  leur 
vendoit  au  bout  d’une  corde  , & en  fuite  on  leur 
defcendoit  du  pain  de  delîus  la  muraille  ; quel*  • • j 

quefois  on  prenoit  leur  argent , & on  fe  moc- 
quoit  d’eux  fans  leur  rien  donner.  On  mêloit  '• 
fouvent  de  la  chaux  parmi  la  farine  qu’on  leur 
vendoit , ce  qui  fit  mourir  une  infinité  de  Sol- 
dats. On  fit  par  l’ordre  de  l’Empereur  de  la 
fauife  monnoie,  qu’on  leur  donnoit  lorfqu’ils 
chahgeoient  de  l’or  , ou  qu’ils  vendoient  quel- 
que marchandife  , ou  quelque  pièce  de  leur  é- 
quipage;  & cette  monnoie  leur  devenoit  en  fuite 
inutile.  En  un  mot , il  n’y  eut  artifice  dont  on 
ne  s’aviilt  pour  les  faire  périr.  Mais  la  plus 
noire  de  toutes  les  perfidies  fut  commife  par  les 
guides  qu’on  leur  donna , foit  que  ces  guides  a- 
gîflent  par  le?  ordres  de  l’Empereur  , foît  qu’ils  . ! 

eulTent  été  corrompus  par  l’argent  du  Soudan. 

, Quand  l’Armée  fut  arrivée  à Nicomédie,  Con-  od»  h- 
rad  délibéra  Air  le  diemin  qu’il  devoit  prendre  j. 
pour  aller  à Antioche.  II  y en  avoit  trois  qui  y 
conduifoient.  Le  prémier  & le  plus  court , qui 
fe  pouvoir  faire  en  trois  femaines  , étoit  à gau- 
che. On  pouvoir  arriver  par-là  en  douze  jours 
dt  marche  en  Lycaonie,  & de  - là  cinq  jours  a-  -,  i 

près  fur  les  terres  des  Qirétiens  : fnais  il  y a-  ' ’ 

voit  beaucoup  de  montagnes  , de  vallées  & de  • ' , J 

défilés  dangereux  à oaflbr.  Le  fécond  à droite 
le  long  de  la  mer,  étoit  plus  fûr  & moins  expo-  ' ' . 

fé  aux  embufcades  i mais  plus  long  du  double  j 
& d’ailleurs  affez  incommode  dans  la  faifon  avan- 
cée, à caufe  des  torrens  & des  débordemens  de 
plufieurs  rivières.  Celui  du  milieu  n’étoit  ni  fî  . : 

court  que  le  prémier , ni  fi  long  que  le  fécond  , - - 

ni  fi  incommode  pour  les  pafléges  des  civières  : 
mais  U étoit  moins  fertile , & il  falloit  pour  n’y 
pas  foufirir , porter  beaucoup  de  provîfions. 

On  fut  partagé  fur  le  choix , & les  avis  ne  Perfi£t  ] 

s’accordant  point , une  partie  de  l’Armée , mais 
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■ ■■■  - la  meindxe  de  -beaaiepup , pfit  à droite  le  long 
IT47.  de  la  mer;  & la  plus  grande  partie  avec  l’Empc-  ■ 
Gail-  jeuf  prit  i gauche  par  Je  chemin  le  plus  court , 
Wra.  pour  gagner  la  Lycaonie,  & v combattre  au-plu- 
«.  c*  20*.  ennemis.  Ont  confulta  les  guides  fur  I9 

o'do  1."  quantité  des  vivres  qu’on  devoitprendre  pour  I9 
St  principale  Armée,  dans  une  route  où  le  pays  en 
foumiroit  peu.  Ils  dirent  qu’il  fuififoit  d’en 
prendre  pour  huit  jours,  & l’on  n’en  prit  pas  4^ 
yantage. 

C’étoit  une  néceflîté  â l’Empereur  de  fe  fier  i 
fes  guides , en  un  pays  qu’il  ne  connoilToitpoûi^ 
mais  c’écoit  une  grande  imprudence  à M d’en  a- 
voir  demandé  à Çonliantmople , an-lieu  d’en 
faire  venir  d’Antioche , ou  des  autres  Etats  dtf 
Princes  Chrétiens.  Il  fe  mit  donc  en  marche  fuf 
leur  bonne-foi.  Après  le  tems  marqué  , IfS  vi- 
vres venant  à manquer , il  fut  bien  furpris  de  fe 
trouver- encore  fort  éloigné  de  lu  Lycaonie,  & 
Y que  les  guides  s’excuiànt  fur  la  lenteur  des  Trou. 
ai,  ' ’ pes , demandoient  encore  trois  jours  pour  arri- 
ver. Mais  ce  fut  une  étrange  conilemation  , 
quand  l’Empereur  ^prit  qu’Us  s’étoient  fauvéj 
ja  nuit  fùLvante , l’abandonnant  au  milieu  de$ 
montages , où  il  ne  yoyok  de  fur-eté  ni  àavaq. 
cer,  ni  à reculer, 

Odo  1.  Ces  fcélérats  donnèrent  avis  de  fout  aux  Sara- 
5.  fins , & par  des  chemins  écartés  fe  fendirent  i 
Guil-  l’Armée  de  France,  qui  n’avoit  pas  encore  mat» 
Ulm.  X[g  dirgpt  au  Roi  qu’ils  aypient  hçurçufe- 

ment  conduit  J’Aripée  de  Conrad  jufqu’à  Coni , 
de  qu’il  l’avoit  pxlfe  de  force,  efpéraJH  appiarem- 
ment  engager  par-là  les  François  dans  les  même» 
pièges;  mais  ils  n’y  donnèrent  pas, 

...  L’Armée  des  Allemands  maaquoit  de  tout , 
uia.  p^yj.  jçg  hommes  , fort  pour  les  chevaux  , 
fans  lavoir  de  quel  côté  tourner.  Dans  cette  in- 
certitude , le  malheur  voulut  qu’ils  prilfent  à 
gauche  , & ils  coiamencéreint  dès- lors  à s’enga* 

< ' ‘ ger  dans  les  déferts  du  côté  de  U Cappadoce , au- 
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. Beu <]Ue  s’ils  avoient  pris  la  droite,  ils  euüent  ■jl-i  ..i 
pu  arriver  en  affez  peu  de  jours  en  Lycaonie.  1147. 

Ils  avoient  peu  avancé , lorfqu’üs  eurent  avis 
que  l’Armée  des  ennemis  étoit  proche , & qu’el- 
le ne  tarderoit  pas  à tomber  fur  eux. 

En  effet  Parame,  un  des  Généraux  du  Soudan 
de  Cooi,  aiantété  inftruitde  l’état  de  l’Armée 
Chrétienne,  s’étoit  approché  avec  un  très  grand 
Corps , & vint  tout-à-icoup  invertir  le  camp  de 
rEny>ereur.  Ils  firent  de  tous  côtés  fur  l’Ar-  Cap.  tu 
jnée , en  jettant  des  cris  effroyables , plufieurs 
décharges  de  flèches , qui  tuèrent  ou  blelTérent 
une  infinité  de  Soldats  05  de  chevaux. 

En  même  tems  l’Empereur , feifant  tout  ce  Dgfmte 
qu’il pcHivoit pour  ralTurerfes  gens,  les  rangea  en  t‘Ar. 
-bataille  pour  aller  à l’ennemi;  mais  les  Sarafins, 
félon  leur  manière  ordinaire  dé  combattre  en  ce  pâ” Us 
. tems-M,  fe  débandoieot  après^  leurs  décharges  , ‘sétra/mu 
& revenoient  peu  de  tems  après  en  faire  de  nou- 
velles. Ils  avoient  des  chevaux  fort  vîtes ^ 

'étoient  tous  armés  à la  légère  ; au-lieu  que  les 
Allemmids  étoient  les  uns  déiaontés^  les  autres 
avoient  leurs  chevaux  ht  plupart  déferrés  .,  & iî  . 
haraflés,  qu’à  peine  pouvoient-ils  fe  foutenlr.: 
l’Infanterie  étoit  diar^  d’mrmes  pelantes  « & 
d’aiUeuFS  épuifée  de  fajm  & de  fatigue.  Âinfi 
quelques  efforts  qu’ils  fiffent,  4I  leur  fut  impolfi- 
ble  d’en  venir  jamais  aux  mains  ^ . ni  d’empê- 
cher cependant  les  fréquentes  caracoiles  des  en- 
nemis , & leurs  décharges  qu’ils  revenoient  iai-  *-■  ' 

7e  à tous  momens  , & toujours  avec  un  grand 
carnage.  L'Empereur  rebrouffa  chemin  , & les 
Mahofflétans  le  pourfuivirent,  fans  lui  donner 
aucun  relâche;  de  forte  qu’à  peine  la  dixièiae 
partie  de  cette  grande  Armée  fe  trouvoit  en  é- 
tat , je  ne  dis  pas  de  combattre,  .mais  de  s’en- 
■ fuir. 

L’Empereur,  qui  avoit  lui-même  été bleflé  de 
.deux  coups  de  flèches,  s’échappa  avec  ces  mifé-  «*rCwi. 

. râbles  reftes  , abandonnant  tous  fcs  bagages  & . 

loua  XesfeteO^  à Ja  difcrétipndfis  «nnetais , qui  .,4  » 
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''I1A7  la  pfupart  au  fil  de  l’épée , '&  mené- 

rjtrm/e  rcut  les  autres  en  efclavage.  Il  gagna  avec  mil- 
de  Fran.  peines  & mille  dangers  les  environs  de  Ni- 
te.  cée  , jufqu’où  l’Année  de  France  avoir  marché, 
odo  1.  Cette  défaite  arriva  au  mois  de  Novembre  de 
*•  l’année  1 147. 

Tel  fut  le  malheureux  fort  d’une  des  plus  fto- 
rilîantes  Armées  qu’on  eût  guères  vues  , & qui 
auroit  été  feule  capable  de  conquérir  tout  PO- 
rient;mais  il  eût  fallu  dans  le  Chef,  avec  le  cou- 
rage, une  prudence  au  moins  égale  à la  perfidie 
des  Grecs. 

Gttii-  Fridéric  neveu  de  l’Empereur  , & qui  lui  fuc- 
lelm.  céda 'depuis  à l’Empire,  fut  celui  qui  vint  de  fa 
Tyt.  c.  part  annoncer  fon  arrivée  au  Roi , & fui  appren- 
dre  des  nouvelles  trop  fures  de  fon  defaître,  dont 
le  bruit  s’étoit  déjà  répandu.  11  avoit  ordre  de 
fon  oncle  de  prier  te  Roi  d’avoir  eompaffion  de 
fon  malheur,  & de  vouloir  bien  qu’ils  conférât 
font  enfemble  fur  le  déplorable  état  de  fes  affai- 
res. „ _ 

Lt  Roi  ' Le  Roi  naturellement  plein  de  bonté,  & de  gé- 
va  le  voir  néroflté , répondit  que  l’Empereur  pouvtMt  c6mp- 
dantfin  ter  fur  lui  comme  fur  un  anii  fincère , & qu’il 
vouloitle  prévenir.  En  èffet , il  fit  monter  i 
cheval  quelques-uns  des  plus  confidérables  Sei- 
gneurs de  fon  Armée , & mivit  avec  eux  Fridé* 
rie  au  camp  de  l’Empereur. 

Odo  L jamais  rien  de  plus  touchant  que 

, cette  entrevue.  Les  larmes  accompagnèrent  les 
■ embraflèmens,  te  Roi  offrant  à l’Empereur  avec 
' empreffêment , tout'  ce  qüi  pourroit  le  Confoler 
dans  fa  dii^ace , & PEmpereur  témoignant  au 
Roi  fa  joie  de  trouver  une  reOôurce  dans  un  ftin- 
ce  fi  généreux. 

La  prénuère  grâce  que  l’Empereur  lui  de- 
manda,  fut  qu’il  envoyât  des  Troupes  au-devant 
de  plufieurs  de  fes  Soldats  , qui  n^avoient  pu 
fuivre  que  de  loin  le  refte  de  l’Armée , & que 
\ les  Grecs , qur  ne  ménageoient  plus  rien  avec 

- lui , affommoænt'  à niefure  qulls  les  rencob- 

troient. 
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troient  Le  Roi  commanda  fur  le  champ  à Yves  — . 
de  Nefle  fon  Connétable  , & au  Comte  de  Soif-  1147. 
foBS,  de  marcher  de  ce  côté-là  avec  quelques  Ef^ 
cadrons , qui  mirent  les  Grecs  en  fuite  , & ame- 
nèrent au  camp  ces  pauvres  malheureux  « la  plu- 
part ou  bleHés , ou  malades. 

Enfuite  les  deux  Princes  convinrent  de  conti-  Guil« 
nuer  leur  voyage  enfemble:  néanmoins  plufieurs 
des  deux  Armées , mais  fur-tout  de  l’Armée  Im- 
périale , aiant  perdu  leurs  équipages  , & man-  *** 
quant  d’argent , demandèrent  permilllon  de  fe 
retirer , & s’en  retournèrent  en  leur  pays  par 
Conftantinople , où  l’on  écouta  avec  un  plaifir 
marm  ^ les  récits  qu’ils  fûfolent  de  leurs  trilles 
avantures. 

Le  Roi  qui  d’abord  avoit  réfolu  de  prendre  la  Retcur 
route,  où  l’Empereur  s’étoit  fi  malheureufement 
engagé,  prit  par  fon  avis  du  côté  de  la  mer.  lis  ** 
gagnèrent  Philadelphie  , & de  là  lailTant  cette  tînlpT’ 
Ville  à gauche , ils  arrivèrent  lâns  aucune  mau-  itiA, 
vaife  rencontre  à Smyrne , & puis  à Ephèfe. 
L’Empereur  fe  voyant  là  prefque,  fans  Troupes  , 
tomba  dans  un  profond  chagrin  , & crut  qu’il 
ij’étoit  pas  convenable  à fa  dignité  d’être  comme  ‘ • 

à la  fuite  & à la  folde  du  Roi  de  France  : ainfi 
ilie  réfolut  à quitter  la  partie.  Il  s’embarqua, 
au  Port  d’Ephèfe  ; & repalTa  à Conftantinople  , 
où  Manuel , qui  ne  le  craignoit  plus , le  reçut 
beaucoup  mieux  que  la  première  fois  qu’il  le 
vit.  11  le  retint  jufqu’aw  commencement  du  Prin- 
tems , pour  le  faire  pafler  de  là  à Jériifalem,  où  il  - . „ 
vouloir  aller  pour  accomplir  fon  vœu.  ’ 

Dans  le  tems  que  Roi  étoit  à Ephèfe  , il  y ar-  Li  R$i 
riva  des  Envoyés  de  l’Empereur  de  Conftantino-.  rtfoit  Jet 

Îile,  qui  d’abord  lui  préfentérent  des  Lettres  de 
eur  Maître  , par  lefquelles  il  l’avertifibit , que 
pour  peu  qu’il  avançât,  il  alloit  être  accablé  d'u- 
ne  Armée  innombrable  de  Mahométans  , qui  é- 
toient  en  campagne  pour  lui  couper  le  chemin  , 

& lui  confeilloit  de  fe  retirer  avec  fes  Troupes  ^ 
dans  les  Villes  du  Domaine  de  l’Enrpire. 
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— ■ Le  Roi  qui  né  regardoit  plus  Manuel  qué 

«47.  me  un  ennemi  déclaté  , & qui  v(^oit  bien  que 
ce  confeil  avoit  pour  but  de  lui  faire  divifer  fes 
Troupes , pour  l’expofer  en  même  teins  aux  in- 
fultes  des  Infidèles  & des  Grecs  , répondit  aux 
Envoyés,  qu’il  craigndit  aulfi  peu  les  Mahomé- 
’ tans  , qu’il  faifoit  peu  de  cas  de  l’amitié  & des 
. avis  de  l’Empereur,  & qu’il  étoitréfolu  depour» 

J fuivre  fon  entreprife. 

Les  Envoyés  affeftérent  d’abord  de  paroltre 
furpris  de  ce  difcours  ; mais  ils  préfentérent  un 
moment  après  une  autre  Lettre , qui  fit  bien  con- 
noître  que  le  Roi  avoit  d’eux  & de  leur  Maitre, 
l’idée  qu’il  en  devoit  avoir.  Cette  Lettre  étoit 
pleine  de  reproches , que  Manuel  lui  faifoit  des 
violences  exercées , difoit-il , fur  les  terres  de 
l’Empire  : il  ajoutoît , qu’il  n’étoit  plus  en  fon 
pouvoir  de  contenir  fes  Sujets , & de  les  empê- 
cher de  s’en  venger  par  tous  les  moyens  qu’ils 
■ pourroient.  Le  Roi  aiant  lu  la  Lettre  , regarda 
avec  mépris  & indignation  les  Envoyés  , & les 
renvoya  fans  réponîe. 

K *’4-  Il  lortit  d’Ephèfe  , & alla  camper  dans  une 
vance  Vallée  voifînc,  OÙ  il  palTa  la  Fête  de  Noel.  A- 

La»-  près  la  Fête  , pour  éviter  le  paffage  des  rivières 
^ib’d.  ^ torrens  à leur  emboucniAe,  il  rentra  dans 
* ' les  terres , aiant  pris  des  vivres  pour  plufiéuts 
jours  : il  s’avança  vers  Laodicée  , Ville  de  Ly- 
die , & campa  fur  les  bords  du  Méandre. 

, Ce  fleuve , un  des  jplus  fnnds  de  ce  pays-li  , 

■'  coule  entré  deux  vallées  aflez  larges  , fur-tout  < 
^^48.  du  côté  oppofé  à celui  où  fe  trouvoit  l’Armée 
Françoife.  11  eft  très  profond, il  a les  rives  fort 
. ' hautes , & il  étoit  alors  extrêmement  enflé  par 
les  pluyes , les  neiges , & les  torrens  , qui  s’y 
déchargeoient  à la  defeente  des  montagnes.  Ce* 

' toit  là  que  les  ennemis  attendoient  l’Armée  Fran- 

çoife , pour  la  faire  périr  comme  celle  d’Allema* 

.i  ghe. 

Us  s’étoient  partagés  en  deux  grands  Corps , 
dont  l’un  étoit  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  pour 
• em- 
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empêcher  le  paffage;&  Tautre  fur  les  montagnes 
-d’en-deçà , pour  harceler  l’Armée  dans  fa  mar- 
che, & la  prendre  à dos,  fi  elle  entreprenoitde 
ibrcer  le  paflage  de  la  rivière.' 

Le  Roi  connoiiTant  parfaitement  le  danger  où 
il  étoit , fit  mettre  les  bagages  & les  malades  au 
Biilieu  de  l’Armée,  & marchoit  fort  ferré,  réfo- 
hi  de  tenter  le  paflage  de  la  rivière  à quelque 
prix  que  ce  fût  : car  fiins  cela  , il  fâHoit  périr , 
les  Mahométans  lui  coupant  les  vivres'  de  tous 
côtés.  La  difficulté  étoit  non  feulement  de  for- 
cer l’Armée  qu’il  auroit  en  tête  de  l’autre  côté  , 
mais  encore  de  trouver  un  gué  dans  une  rivière 
lî  profonde  ; car  pour  faire  des  ponts  , la  chofe 
étoit  impoflîble  en  préfence  de  deux  Armées  en- 
nemies , qui  étoient  toujours  alerte.  A peine 
même  pouvoit-on  fonder  la  rivière  ; car  dès  que 
les  ennemis  voyoient  quelqu'un  y entrer , ils  l’ac- 
cabloient  d’une  grêle  de  flèches  , auxquelles  il 
étoit  difficile  d’échapper. 

On  marcha  en  remontant  la  rivière  pendant 
tin  jour , mais  toujours  fort  lentement , parce 
qu’il  falloir  à tous  momens  repoulTer  les  Sarafins, 
qui  defcendoient  de  la  montagne,  &voltigeoient 
inceifamment  autour  de  l’Armée. 

Enfin  à force  de  chercher,  malgré  la  vigilance 
& les  flèches  des  ennemis , on  trouva  heureufe- 
ment  le  fécond  jour  un  gué  aflez  faille  , mais 

Îùi  aboutiffoit  à un  endroit  du  rivage  de  très  dif- 
cile  abord.  , . * 


Lés  Mahométans , qui  virent  bienjjarlesmou- 
vèmens  des  François  , que  leur  dellein  étoit  de 
pafler  par  cet  endroit,  fe  mirent  en  état  de  dif- 


f'oter  le  paflage,  la  perte  ou  le  falut  de  l’Armée  ^ 
rançotfe  dépendant  du  fuccès  de  cet  clFbrt  qu’el- 
le alloit  faire. 

L’Armée  Mâhométane , qui  étoit  au-delà  du 
Méandre , s’approcha  du  gué , & l'autre  defcen- 
dit  des  montagnes  dans  la  vallée , pour  donner 
fur  l’arrière-garde  de  l’Armée  , au-  moment  que 
l’avant-garde  tentcroit  le  palTage.  - < • - 
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Le  Roi  gainant  le  même  ordre  de  bataille, 
qu’on  avoit  obfervé  dans  la  marche , mit  à la  tê-‘ 
te  de  Ton  avant-garde  Henri  fils  du  Comte  de 
Champagne , Thierri  d’Alface  Comte  de  Flan-; 
dres,  & Guillaume  Comte  de  Mâcon;  & lui-mê- 
me fe  chargea  de  la  conduite  de  l’arrière-garde. 

Dès  que  les  prémiers  Efcadrons  François  s’é- 
branlèrent pour  s’approcher  du  fleuve  , les  Sa- 
rafins  accoiu’urent  de  Pautre  côté  avec  leurs  cris 
ordinaires , & firent  de  continuelles  décharges 
de  flèches , que  les  François , couverts  de  leurs 
boucliers  , fôutinrent  avec  beaucoup  de  ferme- 
té , s’avançant  le  fabre  à la  main  , les  uns  par  le 
gué , & les  autres  à la  nage.  Les  trois  Géné- 
raux abordèrent  les  prémiers , & aiaht  prompte- 
ment formé  quelques  Efcadrons , épouvantèrent 
tellement  les  Mahométans  par  leur  intrépidité  , 

& par  la  furie  avec  laquelle  ils  enfoncèrent  les 
prémiers  rangs,  qu’ils  les  firent  plier  & fuir  en 
defordre  vers'leur  camp.  Les  Troupes  Françoi- 
fes , qui  eurent  le  paffage  libre  dès  ce  prémier 
aflaut , s’étant  bientôt  groffies  au-delà  de  la  ri- 
vière, pourfuivirent  vivement  les  ennemis  juf- 
ques  dans  leur  camp  , l’attaquèrent , le  forcè- 
rent , y firent  un  grand  carnage  , beaucoup  de 
prifonniers,  un  très  riche  butin,  & y trouvèrent 
quantité  de  vivres. 

Cette  v^oire  fut  fi  prompte , qu’on  ne  man- 
qua pas  (Sn  &lre  un  miracle  , & le  bruit  cou- 
rut dans  le  camp  qu’il  avoit  paru  à la  tête  des 
François  un  Cavalier  babillé  de  blanc , qui  avoit 
donné  les  prémiers  coups  , & enfuite  avoit  dif- 
paru.  Celui  qui  a fait  la  relation  de  ce  combat, . 
& qui  y étoit  préfent , rapporte  cette  circonfian- 
ce  , ajoutant  qu’il  n’avoit  point  vu  le  Cavalier  , 
& que  ne  voulant  ni  tromper  , ni  être  trompé  , 
il  laüToit  à fon  Lefteur  la  liberté  d’en  croire  ce 
qu’il  voudroit:  il  fait  feulement  une  réflexion  , 
qu’il  étoit  impoflîble  que  la  chofe  fe  fût  paffée  fi 
heureufement , fans  une'manifefte  proteâion  de 
Dieu , vu  le  nombre  des  ennemis , & l’avantagé 

du' 
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du  lerrein  qu’ils  avoient  fur  les  François  ; d’au-  — “ 
tant  plus  que  malgré  la  terrible  décharge  que  fi- 
rent  les  ennemis , il  ne  périt  dans  ce  pailage 
qu’un  feul  homme,  favoir  Milon  de  Nogcnt,qui 
s’y  noya. 

Au  moment  que  l’avant-garde  de  l’Armée  en- 
tra dans  la  rivière , les  Mahométans  d’en-deçà 
ne  manquèrent  pas  d’attaquer  l’arrière-garde, 
ou  le  Roi  étoit.  Il  efluya  pareillement  leur  pré-  ibid. 
mière  décharge , â laquelle  on  s’étoit  bien  atten- 
du , & marcha  auifi-tôt  à eux  l’épée  à la  main. 

Ils  ne  tinrent  guères  plus  que  les  autres.  Ceux 
qu’on  put  joindre  furent  pris  ou  taillés  en  piè- 
ces , le  refte  fe  fauva  dans  les  détroits  des  mon-' 
tagnes , où  le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  les 
pourfuivre , aiant  par  cette  déroute  ce  qu’il  pré- 
tendoit , qui  étoit  d’avoir  le  palTage  libre  de  la 
rivière , qu’il  traverfa  fur  le  champ  fans  aucun 
embarras.  Dans  ce  combat  fut  pris  un  des  Emirs  Ibid, 
ou  Commandans  Saralins  , à qui  le  Roi  fit  cou- 
per la  tâte. 

Après  avoir  campé  la  nuit  fur  le  bord  du  Méan-  Et  ctrni- 
dre,  on  le  quitta  dès  le  lendemain  , & on  arri-  * 
va  à Laodicée.  On  y prit  pour  quelques  jours 
des  vivres , qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à ob- 
tenir.  On  continua  de  marcher  vers  la  Pafflphi-  ^ 
lie,  pour  gagner  la  Cilicie,  & de  là  Antioche  de 
Syrie  & les  environs  , où  les  Princes  Chrétiens 
de  la  prémière  Croifade  avoient  établi  leur  Do- 
'mination;  car  c’étoit-là  le  prémier  terme  du  vo- 
yage , où  l’on  devoir  délibérer  avec  le  Prince 
d’Antioche  & les  autres , fur  les  moyens  d’affer- 
mir & d’étendre  les  conquêtes  des  Chrétiens  d’A- 
fie , afin  d’aller  en  dernier  lieu  accomplir  fon  vœu 
à Jérufalem. 

On  étoit  alors  au  mois  de  Janvier.  Il  reftoît 
encore  de  grandes  difficultés  pour  achever  ce  vo- 
yage, qu’il  falloir  faire  au  travers  du  pays  enne- 
mi, où  tout  étoit  en  armes,  & où  l’on  ne  pou- 
voir avoir  de  vivres  que  par  la  force  & à la  poin- 
te de  l’épée.  Paiffii  une  infinité  de,., combats 
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I*  ■'■■■'  ■ qu’on  feroit  obligé  de  foutenir  , il  n’en  falloît 
1148.  qu’un  malheureux,  pour  être  réduit  aux  derniè- 
res extrémités.  Ce  malheur  ne  fut  pas  longtems- 
fans  arriver  , par  la  faute  d’un  des  Généraux. 
Son  imprudence  donna  lieu  au  Roi  de  faire  des 
aftions  héroïques  ; mais  elles  ne  purent  fauver 
fon  Armée  , dont  la  moitié  périt  en  cette  occa- 
lion. 

C’étoit  un  ordre  établi , que  deux  des  princi- 
paux Seigneurs  de  l’Armée  , chacun  à leur  tour  , 
commandoient,  l’un  l’avant-garde , où  étoit  l’E- 
Cella  tendart  Royal,  & l’autre  l’arrière-garde.  Le 
Xudor.  vouloir  ordinairement  être  en  celle-ci, com- 
me  dans  l’endroit  le  plus  important  & le  plus  ex- 
îelnj.  pofé,  à caufe  que  les  Sarafins  fuivoient  toujours 
Tyr.  U les  Troupes  , pour  les  attaquer  en  queue  à tou- 
j6>c,is.  tes  les  occafions  qui  s’en  prefentoient.  GeofFroi 
de  Rançon , Seigneur  Poitevin,  fut  chargé  à fon 
rang  de  la  conduite  de  l’avant-garde  au  départ  de 
Laodicée.  11  y avoLt  dans  la  route  une  très  hau- 
te &.  très  rude  montagne  à palTcr , au-^delà  de  la- 
quelle étoit  une  belle  plaine  fort  commode  pour 
le  campement  ; mais  où  , félon  les  mefures  pri- 
' fes,  on  ne  fe  propofoit  d’arriver  que  le  jour fui- 

vant. 

GeoiFroi  eut  ordre  de  prendre  les  devans , 
pour  fe  faifir  du  fommet  de  la  montagne  , & d’y 
camper,  pour  y attendre  l’arrière-garde  , qui  ne 
pouvoir  le  fuivre  que  de  fort  loin  , à caufe  des 
bagages  qu’elle  conduifoit.  11  arriva  fur  le  haut 
de  la  montagne  fans  aucune  mauvaife  rencontre; 
& comme  il  vit  qu’il  y avoit  encore  beaucoup  de 
Soleil  , il  délibéra  avec  le  Comte  de  Morienne 
ét  les  autres  Généraux.,  s’il  n’étoit  pas  à propos 
de  pouffer  plus  loin  , & de  gagner  la  plaine , où 
l’on  trouveroit  du  fourage  en  plus  grande  alson- 
dance.  Pluficurs  furent  de  cet  avis , & ils  mar« 
chérent  jufques-là. 

Les  Mahômétans,  toujours  alerte  , profitèrent 
. de  cette  imprudente  démarche  , vinrent  à toutes 
jambes  fe.  faifir  du  haut  du  la  montagne  , & f® 
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poflérent  ainfi  entre  l’avant-garde  & Parrière^ar- 
de  de  l’Armée  Françoife , qui  aiant  aflez  de 
tems  pour  arriver,  marchoit  fort  lentement,  & 
fans  fe  preffer.  Mais  le  Roi  fut  bien  furpris  , 
lorfqu’étant  entré  dans  les  défilés  , il  vit  toutes 
les  hauteurs  qui  les  bordoient , remplies  de  ees 
Infidèles,  & la  tête  de  ces  défilés  du  côté  de  la 
montagne,  occupée  par  leurs  Troupes. 

A peine  eut-il  le  tems  de  fe  reconnoitre , qu’il 
fe  vit  attaqué  de  toutes  parts , les  ennemis  qui 
étoient  fur  les  hauteurs , tirant  une  infinité  ' de 
flèches , &ceux  qu’il  avoit  devant  lui,  venant  à 
la  charge  l’épée  à la  main  avec  beaucoup  plus  de 
réfolution  qu’à  l’ordinaire. 

Les  Troupes  Françoifes  , qui  marchoient  les  So»  ».  ■' 
prémières , foutinrent  le  choc  avec  une  grande 
fermeté  ; mais  tant  les  Chefs  que  les  Soldats  ac-  iZaite 
câblés  des  flèches  qu’on  leur  tiroit  de  toutes  pir  ks 
parts , y furent  prefque  tous  tués  ou  pris , fans  Infidèles. 
pouvoir  être  foutenus  par  les  autres,  à caufodes 
bagages  qui  bouchoient  le  chemin.  Toutefois 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  à la  queue, 
paflérent  malgré  les  embarras  : mais  ce  ne  fut 
que  pour  périr  avec  leurs  compagnons , en  vou- 
lant les  recourir;  car  les  ennemis  les choififfoient 
à leur  aife,  & les  tiroient  de  haut  en  bas  , fans  ^ 
qu’on  pût  parer  leurs  coups  ; & d’ailleurs  il  étoit 
Impolüble  de  forcer  de  longs  défilés,  où  l’on 
ne  pouvoir  marcher  que  trois  ou  quatre  de  front, 
pans  cette  extrémité  ,•  la  plupart  de  ce  qui  ref- 
tojt  de  l’arrière-garde  commença  à prendre  la 
fuite,  les  uns  en  rebroufîànt  chemin  , les  autres  ' " '• 
s’engageant  au  hazard  dans  des  fentiers  écarté* 

‘de  la  montagne  , pour  tâcher  de  gagner  la  plai- 
ne , où  l’avant-garde  étoit  déjà  campée , fans 
qu’elle  fût  rien  de  ce  qui  fe  pafToit.' 

Le  Roi  cependant,  réfolu  de  mourir,  combat-/-  j 
toit  encore  dans  les  prémiers  rangs  avec  quelque  danger 
peu  de  NoblelTe  , qui  s’étoit  rauemblée  autour  ■/  ejt 
de  lui.  Il  ne  fe  ménageoit  plus,  & n’avoit  d’ef- 
pérance  de  faJut,  que  dans  la  nuit  qui  s’appro-’"'* 
la  choit, 
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choit.  Etant  refté  prefque  feul  dans  les  ténè- 
bres , tous  fes  gens  aiant  été  aflbmmés  à fes  cô- 
tés , il  monta  à un  arbre  tout  chargé  qu’il  étoit 
de  fes  armes  , & de  là  fur  la  pointe  d’un  rocher. 

Il  y fut  apperçu  par  quelques-uns  des  ennemis, 
qui  vinrent  l’y  attaquer,  les  uns  avec  des  floches, 

& les  autres  montant  fur  l’arbre  pour  gagner  le 
rocher.  La  bonté  de  fes  armes  fe  trouva  à l’é- 
preuve des  flèches , & il  fe  fervit  fi  bien  du  fa- 
bre , coupant  la  tête  ou  les  bras  à tous  ceux  qui 
l’approchoient , & qui  s’efForçoient  de  grimper 
fur  le  rocher  ,‘qu’enfin  ils  le  laiflTérent,  ne  fa- 
chant  pas  que  c’etoit  le  Roi. 

Le  Moine  Odon  de  Deuil,  qui  fervoit , com- 
me j’ai  dit,  de  Secrétaire  au  Roi,  avoit  reçu  or- 
dre de  lui  pendant  le  combat,  de  chercher  quel- 
que route  dans  la  montagne,  pour  aller  avertir 
l’avant-garde  de  l’état  des  chofes.  11  fut  affez 
heureux  , pour  en  trouver  une  qui  aboutiflbit  à 
la  plaine.  11  arriva  au  camp  , & y annonça  le 
defaftre  de  l’arrière-garde  , & le  péril  du  Roi. 

8uand  le  Général  & le  Comte  de  Morienne  on- 
e du  Roi  apprirent  une  fi  trifte  nouvelle , ils 
furent  au  defefpoir  de  la  faute  qu’ils  avoient  fai- 
te. Ils  font  auflî-tôt  prendre  les  armes  à ce  qu’ils 
avoient  de  meilleures  Troupes,  &laifiant  le  ref- 
te  à la  garde  du  camp , ils  s’avancent  vers  la 
montagne  ; mais  ils  n’y  arrivèrent  que  la  nuit , à 
caufe  des  mauvais  chemins  , recueillant  les  fu- 
yards à mefure  qu’ils  avançoient. 

Les  Sarafins  après  avoir  pillé  les  bagages  & 
raflemblé  leurs  prifonniers , s’étoient  déjà  reti- 
rés. Après  leur  retraite  , le  Roi  entendant  paf- 
fer  quelques  gens  au  pié  du  rocher,  où  il  étoit’ 
toujours  demeuré  , & aiant  reconnu  que  c’étoit 
des  François , les  appella  , & fe  fit  connoitre. 
Ce  fut  pour  eux  une  grande  joie  dans  leur  mal- 
heur, de  rencontrer  leur  Prince,  qu’ils  croyolent 
mort.  Un  d’eux  lui  donna  fon  cheval , & s’é- 
tant débarraflés  malgré  les  ténèbres  , avec  beau- 
coup de  peine  & de  danger  du  défilé  rempli 
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cPhommes  & de  chevaux  morts , ils  marchèrent  — 
vers  la  plaine , & rencontrèrent  les  Troupes  de  1148. 
l’avant-garde , qui  aiant  retrouvé  le  Roi , retour- 
nèrent au  camp , abandonnant  tout  le  relie. 

L’arrivée  de  ce  Prince  au  camp  , y diminua 
beaucoup  la  conllemation , & penfa  faire  mou- 
rir de  joie  la  Reine,  qui  l’avoit  déjà  pleuré  pen- 
dant pluüeurs  heures  comme  mort  ; mais  le 
jour  étant  revenu , la  douleur  fut  plus  grande 
que  jamais  dans  toute  l’Armée,  parce  qu’il  ôta  à 
la  plupart  quelque  relie  d’efpérance  qu'ils  a- 
voient  eu  encore  pendant  la  nuit  , de  revoir 
leurs  parens  & leurs  amis.  Le  petit  nombre  dé 
ceux  qui  s’y  étoient  rendus , fit  connoitre  la 
grandeur  de  la  perte  qu’on  avoit  faite.  En  ef- 
fet, prefque  tout  avoit  été  tué  ou  pris , & ce 
qu’il  y avoit  de  plus  brave  & de  plus  dillingué 
^ns  l’arrière-garde  avoit  péri.  On  comptoit  odo 
jufqu’à  quarante  Seigneurs  de  marque,  qui  y a-  s. 
voient  perdu  la  vie,  parmi  lefquels  l’Hilloire 
nomme  Guillaume  Comte  de  Varenne , Everard  xy™’r„- 
de  Breteuil  fon  frère,  parens  du  Roi , Gaucher  is,  cap. 
de  Montgeai , Ithier  de  Mami , ManalTés  de  aj. 
Bullis , auxquels  le  Roi  dans  fa  Lettre  à l’Abbé  Epiû.iji 
Suger,  ajoute  Renaud  Comte  de  Tonnerre. 

L’Armée  conçut  tant  d’indignation  de  cette 
perte  contre  GeofFroi  de  Rançon  , qui  en  avoit  ® * 
été  caufe  , que  les  Soldats  demandoieht  à haute 
voix  qu’on  en  fît  jullice,  & qu’on  le  fît  pendre;  ^ 
mais  le  Comte  de  Morienne  oncle  du  Roi , qui 
apparemment  lui-même  avoit  eu  part  à la  faute  , 
demanda  fa  grâce,  & l’obtint. 

Les  fuites  de  la  défaite  ne  furent  guères  moins  s»Uesie 
fôcheufes  que  la  défaite  même.  La  plus  grande  eettt  dé-^ 
partie  des  bagages  avoit  été  perdue  , auUi-bien  /*»»'• 
que  les  proviuons  que  l’on  venoit  de  faire  pour 
l’Armée  à Laodicée  : le  pain  manqua  dès  le  mô- 
me  jour.  Il  y avoit  encore  douze  jours  de  mar-  Tyriii#: 
che  jufqu'à  Attalie  , Ville  maritime  , & Capita-  Ibid, 
le  de  la  Pamphilie  , oü  l’on  efpéroit  d’en  trou- 
ver. La  plupart  des  guides  que  l’oa  avoit  pris 
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à Laodicée  , avoient  été  tués  , ou  avoient  prî» 
1148.  la  fuite  durant  le  combat.  On  apprit  en  même 
tems  que  dans  les  pays  voifins  tant  des  Grecs  que 
des  Infidèles , par  lefquels  on  devoir  pafTer , on 
avoir  affemblé  de  tous  côtés  un  très  grand  nom- 
bre de  befliaux , pour  confumer  tous  les  foura- 
gcs , & qu’on  devoir  brûler  tout  ce  qui  reflcroit, 
d’abord  qu’on  fauroit  l’approche  de  l’Armée.  La 
plupart  de  la  Noblefle  étoit  démontée  , & obli- 
gée de  marcher  à pié  , & dans  une  grande  difet- 
te  de  toutes  chofes.  C’étoit  pourtant  une  nécef- 
fité  d’avancer , le  retour  étant  encore  plus  diffi- 
■ cile,  & fujet  à de  plus  grands  embarras. 

Dans  ces  extrémités , le  Roi  qui  avoir  beau- 
coup d’argent , & dont  leTréfor , par  bonheur , 
avoit  été  confié  à l’avant-garde  , fit  de  grandes 
Odo  L.  largeffes  aux  Commandans  & aux  Soldats , les 
7%,  - affurant  qu’ils  ne  manqueroient  de  rien  , tandis 
qu’il  auroit  de  ^uoi  leur  donner  ; & on  efpéra 
qu’en  payant  chèrement  les  vivres , l’avarice  des 
Grecs  & des  autres  gens  du  pays  l’emporteroit 
fur  leur  haine  , & fur  l’envie  qu’ils  avoient  de 
- faire  périr  l’Armée  Chrétienne.  Dans  cette  efpé- 
'■  rance , on  fe  mit  en  marche;  mais  afin  de  la  fai- 
re avec  pllis  de  fureté,  on  prit  les  mefures  que 
je  vais  dire. 

Roi  affemblé  le  Confeil  de  guerre,  fit 

mjj'emhlt  Comprendre  aux  Seigneurs , que  vu  le  péril  com- 
U Confiii  mun  où  ils  étoient  tous  , il  n’étoit  plus  queftion 
de  G«#r-  de  la  qualité  , ni  de  fe  difputer  le  Commande- 
ment  les  uns  aux  autres  ; qu’il  falloit  d’un  com- 
mun accord  choifir  celui  de  toute  l’Armée  qu’on 
croiroit  le  phis  expérimenté , le  plus  fage  , & le 
plus  capable  de  la  conduire  , lui  déférer  le  Com-r 
mandement  général , fe  foumettre  fans  réferve  à 
tous  les  ordres  qu’il  donnéroit.  „ Moi-même , 
„ ajouta  le  Roi,  je  ferai  le  prémicr  à donner 
„ l’exemple  d’obéiffance , & je  prendrai  fans  ré- 
„ pugnance  le  porte  qu’on  m’affignera.  ” 

Cht'tx  " Tout  le  monde  applaudit  à cette  propofition  ► 
d’uK  GV-  & à.la  pluralité  des  voix,  on  choific  pour  Géné- 
ntTti.  E-  „•  ral 
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raluh  Gentilhomme  nommé  Gilbert,  qui  paf- 
foit  pour  celui  de  toute  l’Armée  , qui  entendoit 
le  mieux  la  guerre.  11  fe  choifit  lui-même  des 
L'ieutenans  & des  Officiers  , à qui  il  afïïgna  cha- 
cun leur  emploi.  Everard  des  Barres  Grand- 
Maître  du  Temple,  qui  étôit  venu  depuis  quel- 

3ues  jours  joindre  l’Armée  avec  quelques  - uns 
e fes  Chevaliers , eut  aullî  part  au  Commande- 
ment. 

On  partagea  l’Armée  en  trois  Corps.  Celui 
du  milieu  étoit  commandé  par  le  Roi-même  , & 
deftiné  comme  un  Corps  de  réferve , dont  on 
feroit  des  détachemens  pour  le  fecours  de  l’a- 
vant-garde & de  l’arrière-garde  , félon  que  l’unfc 
ou  l’autre  en  auroient  befoin  dans  les  fréquentes 
attaques  qu’on  s’attendoit  bien  à foutenir  dè 
la  part  des  ennemis , qui  paroifToient  de  tous 
côtés  fur  les  hauteurs.  Tous  les  Gentilshommes 
qui  avolent  perdu  leurs  chevaux  , furent  placfs 
aux  derniers  rangs  de  l’arrière-garde  , avec  une 
partie  de  l’Infanterie.  On  les  fournit  d’arcs  & 
de  flèches,  afin  que  quand  lesMahométansvien- 
droient,  félon  leur  coutume,  à la  portée  de  l’arc 
pour  faire  leurs  décharges  ’,  on  fût  toujours  en. 
état  d’en  faire  de  pareilles  contre  eux. 

Les  chofes  aiant  été  ainfi  réglées  , & l’Armée 
-rangée  félon  cet  ordre,  on  fe  mit  en  marche 
vers  la  Pamphilie.  On  trouva  d’abord  deux 
ruiffcaux  à quelque  difïance  l’un  de  l’autre,  fort 
difficiles  à paffer , non  pas  tant  à caufe  de  leur 
profondeur,  que  pour  la  bourbe  dont  ils  étoierit 
remplis.  L’avant-garde  paffa  le  prémier  , & a- 
pres  l’avoir  paffé , s’arrêta  pour  attendre  l’arriè- 
re-garde , que  les  Mahométans  ne  manquèrent 
pas  de  charger  au  paflage  ; mais  ils  fùrent  repouf- 
fés  avec  peu  de  perte  du  côté  des  François. 

Pour  arriver  à l’autre  ruiffeau  i il  falloir  paffer 
entre  deux  côteaux , dont  les  Mahométans  pen- 
férent  auffi-tôt  à fe  faifir.  Le  Général  François 
l’aiant  prévu  ,.  détacha  quelques  efcad’rons  , qui 
les  prévinrent,  & fe  faifirent  d’im  des  deux  cà~ 
- * 1 4 teaux. 
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‘ teaux.  Mais  ils  s’emparèrent  de  l’autre, & quand 
*^48.  ils  s’y  furent  portés,  ils  jettérent  tous  leur  tur- 
ban par  terre  : c’étoit  ce  qu’ils  avoicnt  coutume 
de  faire  , quand  ils  vouloient  faire  entendre  4 
■ leurs  Commandans  & aux  ennemis , qu’ils  étoient 
réfolus  de  mourir  plutôt  que  d’abandonner  leur 
porte. 

jr,Béirt  Gilbert  les  y fit  atta<^er  par  un  gros  dTlnfan- 
nmpor-  terie , qui  les  en  chailâ  , malgré  la  réfolution 
Ut  fur  qu’ils  avoient  fait  paroître.  L’Armée  pouvoir 
/ii/î-  pafler  impunément  le  vallon  , & enfuite  le 
fécond  ruifleau.  Mais  on  ne  s’en  tint  pas  là. 
Gilbert  écouta  la  propolîtion  que  lui  firent  qucL- 
ques  Chevaliers , de  charger  les  ennemis , qui 
ne  s’y  attendoient  point , & qui  étant  enfermés 
entre  les  deux  ruifleaux , auroient  peine  à éch^- 
per,  s’ils  étoient  vigoureufement  attaqués.  La 
ebofe  réuffit.  Ils  furent  en  un  mçt  mis  en  def- 
ordre  , & on  en  fit  un  grand  carnage  ; ce  qui 
encouragea  fort  l’Armée  , & la  confia  un  peu 
de  la  perte  qu’elle  avoit  faite  fur  la  montagne  de 
Laodicée. 

Cette  viftoire  fit  un  grand  effet;  car  les  Infi- 
dèles , qui  croyoient  avoir  affaire  à des  gens  de- 
mi-morts de  faim  & de  peur , voyant  encore  tant 
de  vigueur  dans  l’Armée  Françoife , n’oférent 
plus  la  fuivre  que  de  loin,  & elle  fit  fon  chemin 
Ibid»  jufqu’à  Attalie  affez  tranquillement  ; mais  tou- 
jours dans  une  grande  dilette  , jufques-là  qu’on 
fut  obligé  de  fe  nourrir  de  la  chair  des  chevaux 
de  l’Armée  , qui  auffi-bien  fiiffent  morts  pour  la 
plupart , ^ faute  de  fourage.  On  ne  vit  jamais 
mieux  dans  cette  marche , de  quelle  impor- 
tance  eil:  la  difeipline  & la  fubordination  dans 
une  Armée , & que  ce  ne  foit  pas  toujours  les 
plus  qualifiés , mais  les  plus  habiles  qui  y com- 
mandent. Alors  les  Années  ne  fe  conduifoient 
pas  comme  aujourd’hui  ; chaque  Seigneur  avoit 
fes  Troupes  à lui , & il  falloir  que  le  Roi  en  fit 
la  difpoütion  félon  le  rang  que  leur  donnoient 
Icu(  qualité,  leiuf  domaiocs,  ou  leurs  fiefs , ^ 
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^u’il  s’accommodât,  malgré  qu’il  en  eût,  à leur 
humeur,  & fouventà  leur  bizarrerie. 

Attalieefl:  une  Ville  de  l’AfieMineure,  àl’em- 
bouchure  du  fleuve  Ceilri  dans  un  Golfe  de  la 
côte  de  Pamphilie,  apnellé  le  Golfe  de  Satalie. 
Le  Roi  y expérimenta  plus  que  jamais  l’infidéli- 
xté  des  Grecs,  qui  achevèrent  d’appauvrir  fes  Trou- 
pes par  la  cherté  des  vivres  qu’on  lui  vendit  â 
un  prix  exhorbitant,  pendant  le  long  féjour  qu’il 
fut  obligé  de  faire  en  ce  lieu-là.  Ce  fut  là  que 
ce  Prince  voyant  fon  Armée  prefque  fans  che- 
vaux , fes  Soldats  épuifés  de  fatigues , des  Ar- 
mées de  Mahométans  fur  le  chemin , qu’il  y a- 
voit  encore  quarante  jours  de  marche  pour  ar- 
river par  terre  à Antioche , & qu’il  n’y  en  avoit 
que  trois  par  mer  , réfolut  de  faire  le  relie  du 
voyage  fur  des  vailTeaux  que  les  Grecs  s’engagè- 
rent, à lui  fournir.  Mais  après  les  lui  avoir  fait 
attendre  cinq  femaines  entières,  ils  ne  lui  en  a- 
menérent  que  très  peu,  & de  fort  petits,  & pour 
des  fommes  exceffives. 

Se  voyant  ainfi  trompé , il  aflêmbla  les  Sei- 
gneurs a les  OflGciers  de  l’Armée  , & leur  de- 
manda leur  avis  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  en  u- 
ne  fi  fâcheufe  conjonéture.  L’impoflîbilité  d’a- 
chever le  voyage  par  terre  , fit  conclure  que  le 
Roi  s’-aflTureroit  pour  lui  & pour  fa  Noblelie  des 
vaifleaux  qui  étoient  prêts  , & qu’on  attendroit 
l’arrivée  des  autres  vaifleaux  qu’on  promettoit , 
pour  les  charger  de  l’Infanterie.  Mais  on  n’a- 
voit  nulle  nouvelle  de  ces  vailTeaux , & les  Grecs 
continuoient  à rançonner  les  Soldats  pour  les  vi- 
vres , d’une  manière  qui  les  defefpéroit.  C’ell 
pourquoi  ils  députèrent  au  Roi , pour  le  prier  de 
trouver  bon  qu’ils  allaflênt  par  terre  le  rejoindre 
à Antioche , quand  ils  pourroient , & pour  lui 
dire  (qu’ils  aimoient  mieux  périr  par  l’^ée  des 
Infidèles , que  de  mourir  ae  faim  par  favarice 
des  Grecs  ; qu’ils  favoient  bien  qu’il  ne  pouvoir 
faire  pour  eux  plus  que  ce  qu’il  avoit  fait;  qu’ils 
lui  fouhaitoient  une  beureufe  navigation;  que 
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*■  ■—  ■ pour  eux , il  les  abandonnât  aux  foins  de  la  Pra- 
1148.  vidence  , & qu’ils  auroient  au  moins  la  confola* 
tion  de  mourir  les  armes  à la  main  pour  la  eau- 
fe  de  Jéfus-Chrifl:. 

Le  R»i  Le  Roi  pénétré  de  douleur  , mais  ne  pouvant 
mrriye  à imaginer  aucun  expédient  dans  une  nécclîité  II 
prefTante , confentit  à leur  demande.  Ce, ne  fut 
pas  néafimoins  fans  perdre  toutes  les  mefures , 
que  la  prudence  & fa  bonté  purent  lui  fuggérer. 

11  leur  donna  pour  les  conduire  deux  Seigneurs, 
qui  voulurent  bien  fe  facrifier  à un  emploi  fi  dan- 
gereux ; favoir , Thierri  d’Alface  , Comte  de 
Ibld.  Flandres  , & Archambaud  de  Bourbon.  Il  fit 
diflribuer  beaucoup  d’argent  à tous  les  Soldats. 

Il  traita  avec  le  Gouverneur  d’Attalie , & avec 
un  Ambaffadeur  de  l’Empereur  qui  l’y  étoit  ve- 
nu trouver.  Il  s’agifToit  d’avoir  des  guides  & 
une  grofie  efeorte  , pour  conduire  cette  Troupe 
jufqu’au- delà  de  deux  grandes'  rivières,  qu’il 
falloit  paflTer  à plufieurs  lieues  d’Attalie  ; & l’on 
convint  qu’une  partie  de  l’efcorte  iroit  jufqu’à 
Tarfe  , qui  étoit  la  frontière  de  la  Principauté 
d’Antioche.  Le  Roi  paya  pour  cela  cinq  cens  ' 
marcs  d’argent.  De  plus  il  ht  acheter  autant  de 
chevaux  qu’il  en  put  trouver,  & les  donna  àplu- 
lieurs  Gentilshommes , qui  n’avoient  pu  avoit 
place  dans  les  vaiffeaux.  11  convint  encore  avec 
le  Gouverneur  d’Attalie  , qu’il  recevroit  dans  fa 
■Ville  tous  les  malades , & leur  permettroit  d’y 
demeurer  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  en  état  de  fouf- 
frir  la  mer  , pour  paffer  à Antioche , & exigea 
àe  lui  le  ferment  pour  l’obfervation  du  Traité’. 
Le  Roi  avant  que  de  partir,  vit  entrer  les  mala- 
des dans  la  Ville,  & enfuite  il  fit  voile  vers  An- 
tioche , oli  il  n’arriva  qu’après  une  navigation 
très  périlleufe  de  trois  femaines.  Cependant 
malgré  les  vents  contraires  & les  fréquentes  tem- 
pètes,  aucun  vaifTeau  ne  périt.  Il  aborda  le  19 
inter  E^'  Siméon , à l’embou- 

pift.  Su-  rOronte,à  cinq  lieues  au  deffbusd’ An- 

fer.  an,  tioebe. 

--•'i  >.  Jlaimond 
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Raimond  Prince  d’Antioche,  oncle  de  la  Rei-  <•«  «li 
ne  (car  il  étoic  frère  puîné  de  Guillaume  dernier  1148. 
Duc  de  Guienne,  père  de  cette  Princefle)  aiant  G«Zl- 
reçu  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  Roi , vint  au- 
devant  de  lui  avec  tous  les  Seigneurs  & toute  la 
Noblefle  du  pays,  & le  conduifît  à Antioche.  Il  £7,  ' 
y fut  reçut  avec  tous  les  honneurs  & toutes  les 
carelTes  dues  à la  Majefté  Royale  , & à un  Roi 
de  France,  & commença  à refpirer  un  peu,  a- 
près  les  périls  & les  fatigues  extrêmes  d’un  vo- 
yage d’un  an,  pendant  lequel  il  ne  fut  jamais  ma- 
lade. 

Pour  ce  qui  eft  des  Troupes  qui  étoient  de- 
meurées  à Attalie  , dans  le  deffein  de  faire  le  Treupes 
voyage  par  terre  , elles  furent  abandonnées  & /»»»  ‘ra- 
trahies  par  les  Grecs.  Si-tôt  que  le  Roi  eut  fait  7"^"’ 
voile,  les  Mahométans  en  eurent  avis.  Le  Corn- 
te  de  f'Iandres  & Archambaud  de  Bourbon  corn* 
mençant  à Ce  mettre  en  marche , une  Armée  de 
ces  Infidèles  vint  leur  tomber  fur  les  bras.  Ils 
les  reçurent  bravement,  & les  repoufTérent;mais 
fans  les  pouvoir  pourfuivre , n’aiant  que  trè» 
peu  de  Cavalerie,  & tous  leurs  chevaux  ne  va- 
lant rien. 

■ Après  cette  prémière  attaque  qui  fe  fit  proche 
d’ Attalie,  les  guides  & l’efeorte  des  Grecs  rëfu- 
férent  de  marcher,  difant  que  la  faifon  étoittrop 
avancée.,  & que  les  Mahométans  étoient  trop"  qJq.tv 
forts,  & les  Troupes  trop  foibles,  pour  leur  ré-  7,  ‘ * 

fifter.  Tout  ce  que  l’on  put  obtenir  , & avec 
grande  peine,  fut  que  les  Soldats  campaflent  aiï 
pié  de  leurs  murailles , & qu’on  leur  fournît  des 
vivres  pour  leur  argent , jufqu’à  ce  qu’on  pût  aa 
voir  des  vaifleaux  pour  les  tranfporter  à Antio^- 
che.  Le  Comte  de  Flandres  & Archambaud 
Bourbon  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  ap- 
parence de  faire  le  voyage  parterre,  s’embar- 
quèrent fur  un  vaiffeau  qui  fe  trouva  au  Port,  & 
vinrent  joindre  le  Roi. 

Après  leur  départ  les  Sarafifls  venoient  tous' 
les  jours  attaquer  à coups  de  flèches  ces  miférai^ 
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blés  Troupes  abandonnées, & quoique  le  Gouver- 
neur permît  quelquefois  à un  certain  nombre  de 
Soldats  François  d’entrer  dans  la  Place,  & de  ti- 
rer de  deflus  les  murailles  contre  les  ennemis , 
pour  les  écarter , cependant  ceux-ci  avoient  eux- 
mêmes  ouvertement  commerce  avec  les  habitans, 

& agiflbient  de  concert  avec  le  Gouverneur  pour 
exterminer  les  François,  & il  en  mouroit  de  mi- 
fère  tous  les  jours  une  infinité  dans  la  Ville  & 
dans  le  camp. 

Trois  ou  quatre  mille  hommes  des  plus  réfo- 
lus  ne  voyant  point  de  reflburce  à leur  malheur , 
car  on  ne  parloit  plus  de  les  faire  embarquer , 
fe  réfolurent  à tenter  encore  une  fois  le  voyage 
par  terre.  Les  Mahométans  leur  laifTérent  paf- 
fer  tranquillement  la  prémière  des  deux  rivières 
dont  j'ai  parlé;  mais  ils  s’oppoférent  au  paflage 
de  la  fécondé.  Elle  n’étoit  point  guéable.  il 
auroit  fallu  la'paffer  à la  nage,  & combattre  en 
môme  tems  les  ennemis.  Ils  furent  contraints 
de  retourner  encore  une  fois  fur  leurs  pas , & au 
retour  ils  furent  enveloppés. 

Les  Sarafins  leur  offrirent , s’ils  vouloicnt 
changer  de  Religion , de  les  recevoir  parmi  eux, 
Franfois  & il  y en  eut  jufqu’à  trois  mille  qui  acceptèrent 
ce  parti , plutôt  que  de  fe  voir  réduits  à l’efcla- 
Mabtmf-  ^ qu’une  longue  mifète  eft 

plus  infupportable  que  fa  mort  même  , & qu’un 
courage  à l’épreuve  des  plus  grands  périls , ne 
peut  pas  toujours  fe  répondre  de  fa  confiance 
dans  une  fuite  de  malheurs. 

Ainfi  périt  peu  à peu  prefque  toute  cette  nom- 
breufe  Armée , d’une  manière  aufli  déplorable 
que  celle  des  Allemands , qui  l’avoit  précédée  ; 
é,  par  une  trifie  expérience  , on  reconnut  trop 
tard  l’utilité  des  confeils  & des  prédiftions  de 
l’Evêque  de  Langres , qui  avoit  opiné  à la  prife 
de  Conftantinople  : précaution  effentielle  pour 
le  fuceès  du  deflëin  qu’on  s’étoit  propofé,  &que 
la  perfidie  des  Grecs  , dès-lors  affez  connue  , 
readoit  & légitime,  & abfolument  néceûaire. 

Après 
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Après  tout , la  douleur  que  de  (î  triftes  nou- 
velles  cauférent  au  Roi,  auroit  pu  être  foulagée  “48. 
par  quelque  efpérance  qui  lui  reftoit  encore , de  j*”* 
voir  finir  fon  expédition  plusheureuferaentqu’el--^^-^^^;' 
le  n'avoit  commencé,  fans  un  nouveau  fujet  de 
chagrin  qu’il  trouva  à Antioche,  & â quoi  il  ne  frs«. 
devoit  pas  s’attendre. 

Le  peu  qui  lui  reftoit  de  Troupes  étoit  la  fleur  *’*'**• 
de  fon  Armée , tous  Seigneurs  ou  Gentilshom- 
mes, qui  s’étant  remis  en  équipage  depuis  leur 
arrivée  à Antioche,  fe  trouvèrent  en  fi  bon  état, 
que  leur  feule  préfence  répandit  la  terreur  dans 
le  pays , & fit  trembler  le  Soudan  d’Alep. 

Le  Prince  d’Antioche  efpéra  qu’avec  de  fi  bra- 
ves gens,  il  pourroit  fans  peine  étendre  les  bornes 
de  fon  Etat , & venit  au  moins  à bout  de  pren- 
dre Alep  & Céfarée.  11  n’oublia  rien  pour  en- 
gager le  Roi  & tous  ces  Seigneurs  à le  féconder 
dans  ce  deflein , leur  repréfentant  que  c’étoit  le 
moyen  de  rendre  glorieufe  une  entreprife  , qui 
n’avoit  été  menée  jufqu’alors  qu’avec  beaucoup 
de  malheur  ; que  la  prife  de  ces  deux  Villes  é- 
toit  très  importante  pour  la  fureté  des  Chrétiens 
d’Afie , & pour  l’affolbliiTement  des  Infidèles  ; 


qu’il  felloit  profiter  de  la  conftemation  que  la  leim. 
préfence  du  Roi  & de  tant  de  braves  Seigneurs  Tyriûs 
avoit  déjà  répandue  de  tous  côtés  ; qu’il  fourni- 


roit  en  abondance  des  Troupes  , des  machines  , '*P*  -*f» 
& tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  fiège  de 
ces  Places.  Il  fortifioit  toutes  ces  raifons  d’une 
infinité  de  préfens  qu'il  faifoit  continuellement 
au  Roi  & à ceux  de  fa  fuite.  La  Reine  faifoit  à 
fil  perfuafion  tous  fes  efforts  , pour  engager  le 
Roi  à prendre  cette  réfolution  : mais  ce  Prince 
refufa  toujours  de  le  faire  , difant  qu’avant  tou-  ' • 

tes  chofes , il  vouloir  aller  accomplir  fon  vœu  à 


Jérufalem  : & les  Seigneurs  François  lui  étant 
fort  attachés , ne  faifoient  point  d’autre  réponfe* 
finon  qu’ils  étoient  prêts  d’exécuter  tous  les  or- 


dres du  Roi. 
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■ ~ C’étoit-là  le  prétexte  ou  la  raifon  que  Louîs 

1148.  apportoit  au  Prince  d’ Antioche  ; mais  il  y en  z'- 
voit  une  autre  qu’il  ne  difoit  pas , & dont  il  étoit 
bien  plus  touché.  Reine  étoit  une  Princcfle 
très  bien  faite  , pleine  d’efprit  & d’attraits , à 
qui  le  Prince  d’Antioche  avoit  fu  plaire.  Le  Roi 
tvoit  fur  cet  article  plus  que  des  foupçons , & il 
eft  furprenant  qu’une  Reine  de  France  fût  venue 
de  fi  loin,  & par  dévotion,  & au  travers  de  tant 
de  périls,  pour  fe  deshonorer  ainfi  elle-même, 
& le  Roi  fon  mari. 

U enlève  Le  Prince  d’Antioche  fur  ces  refus  du  Roi,  & 
la  Reine,  voyant  que  les  intrigues  qu’il  avoit  avec  la  Rei- 
ne  étoient  découvertes , ne  ménagea  plus  rien  ; 
i-Mta  Jt-  ^ concert  avec  elle,  il  commença  à en  ufer 
Tuja  cm.  ouvertement  à l’égard  de  ce  Prince , pour 
l’obliger  de  fortir  d’Antioche  avec  précipitation, 
& d’y  laifler  la  Reine  , qui  penfoit  déjà  elle-mê- 
me a faire  divorce  : mais  le  Roi  aiant  fur  cela 
pris  l’avis  des  Seigneurs  François  , qui  cam- 
poient  la  plupart  avec  leurs  Troupes  hors  de  la 
Ville  , trouva  moyen  une  nuit  de  s’en  faire  ou- 
vrir une  des  portes,  & obligea  la  Reine,  lorf- 
qu’elle  s’y  attendoit  le  moins  , à le  fuivre.  Il 
prit  le  chemin  de  Jérufalem,  où  l’Empereur  Con- 
rad étoit  déjà  arrivé,  & l’attendoit.  Le  Roi  Bau- 
douin III  eut  beaucoup  de  joie  d’apprendre  que 
le  Roi  avoit  quitté  Antioche, où  il  appréhendoit 
que  Raimond  ne  le  retînt  pour  fes  intérêts  par- 
ticuliers : & comme  il  prévoyoit  que  le  Comte' 
de  Tripoli  lui  feroit  les  mêmes  inftances  que  le 
Prince  d’Antioche  pour  de  femblables  ràifons, 
il  envoya  au-devant  de  lui  Toucher  Patriarche 
de  Jérufalem  , afin  de  l’engager  à venir  en  droi- 
ture accomplir  fon  pèlerinage.  Le  Roi  prit  ce 
parti , & fut  reçu  dans  la  Ville  avec  toute  forte 
. d’honneurs. 

avoir  vifité  les  faints  Lieux  en  Pèlerin, 
Con/eti' à ^ beaucoup  de  dévotion , accompagné  du 

Pttlé.  Roi  de  Jérufalem  , & de  toute  la  Cour  de  cà 

">ais.  Prince , & y avoir  lailTé  plufieurs  marques  de  fa 

Hiagni- 


Gefta 
Ludov. 
c.  is. 
Guil- 
lelm. 
Tyr. 
ibid. 


Gefta 
Ludov. 
c.  17. 


LOUIS  VIL 


207 

magnificence  & de  fa  piété,  par  les  beaux  pré-  — - 

fens  qu’il  y fit;  on  arrêta  un  Jour,  pour  tenirun  1148. 
grand  Confeil  fur  les  affaires  préfenies  de  la 
Chrétienté  du  Pays , & on  choifit  pour  cela  la  Guîi- 
Ville  de  Ptolémaïs,  appellée  autrement  faintlflm.Ty- 
Jean  d’Acre,  fur  le  bord  de  la  mer,  qui  avoitété'‘“*» 
prife  fur  les  Infidèles  depuis  la  prémière  Croifa-*^"**^'** 
de  : elle  eft  fameufe  dans  l’Hiftoire  des  Guerres 
faintes,  par  les  divers  lièges  qu’elle  foutint  dans 
ces  tems-Ià. 

On  n’avoit  point  encore  vu  en  Paleftine  une  fi  ibid, 
belle  Aflemblée.  L’Empereur  Conrad  fe  rendit 
à Acre,  accompagné  d’Othon  Evêque  de  Frifin-ç_“jj°'^* 
ge , d’Etienne  Evêque  de  Metz , de  Henri  Evê- 
que de  Toul,  du  Cardinal  Théotin  ou  Théodin 
Légat  du  Pape  auprès  dé  l’Empereur,  de  Henri 
Duc  d’Autriche  frère  de  ce  Prince,  de  Fridéfic 
de  Suabe  fon  neveu , du  Duc  Guelphe  un  des 
plus  puiflans  Seigneurs  de  l’Empire,  de  Guillau- 
me Marquis  de  Montfcrrat,  de  Herman  Marquis 
de  Vérone,  & de  quantité  d’autre  NoblelTe  Al- 
lemande & Lorraine. 

Le  Roi'de  France  y vint  avec  les  Evêques  de 
Langres  & de  LifieuXv&  le  Cardinal  Gui  de  Flo- 
rence Légat  du  Pape  dans  l’Armée  de  France  , 

Robert  Comte  de  Dreux  , frère  du  Roi,  Henri 
frère  du  Comte  de  Champagne,  & gendre  du  Roi; 

Thierri  d’Alface  Comte  de  Flandres  , Yves  de^ 

Nefle,  & plufieurs  autres  Seigneurs  François. 

Baudonin  Roi  de  Jérufalem  & fa  mère  la  Rei- 
ne Mélifante  s’y  firent  accompagner  par  le  Pa- 
triarche de  Jérufalem,  par  les  Archevêques  de 
Céfarée  & de  Nazarct,  par  les  Evêques  d’Acrc, 
deSidon,  de  Béryte,  de  Panéade,  par  Manaf- 
fés  fon  Connétable  , par  les  Grands-Maîtres  du 
Temple  & des  Hofpitaliers , & par  les  plus  dif- 
tingués  de  fa  Cour. 

On  traita  dans  cette  Aflemblée  de  ce  qui  fe  OA  le  Cii- 
pourroit  faire  de  plus  avantageux  pour  le  bienX'‘^'-0'*- 
de  la  Religion  contre  les  Infidèles;  & de  toutes  . 

les  entreprifes  qui  fureiüt  propofécs,  le  fiège 

Da- 
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Damas  fut  celle  à laquelle  on  fe  détermina , coro* 

1,20  me  à une  des  plus  glorieufes  conquêtes  qu’oa 
Guil-  pût  faire , à caufe  de  la  réputation  , de  la  gran- 
Jelm.Ty-  deur  & de  la  force  de  la  Place;  & comme  à la 
rius  L.  Utile,  parce  que  les  Sarafins  faifoient  de  là 

des  courfes  fur  les  terres  des  Chré- 
• tiens , qu’ils  incommodoient  fort.  Cette  réfolu- 
tion  étant  prife  , on  donna  les  ordres  pour  af- 
fcmbler  les  Troupes,  qui  fe  trouvèrent  le  25  de 
Mai  fous  les  murailles  de  la  Ville  de  Tibériade , 
& fe  mirent  en  marche  fans  tarder  du  côté  de 

Damas.  . ^ ^ . 

L’Armée  fut  féparée  en  trois  Corps.  Le  pré- 
mier  étoit  commandé  par  le  Roi  de  Jérufalem , a 
qui  on  avoit  donné  l’avant-garde  , parce  qu’il 
connoiflbit  mieux  les  chemins.  Après  lui  fui- 
voit  le  Roi  de  France  avec  fes  Troupes  & les  Pè- 
lerins François  , qui  s’y  étoient  Joints  en  grand 
nombre.  Le  troifième  Corps  étoit  celui  des  Al- 
lemands , avec  l’Empereur  à leur  tête. 

Damas  étoit  alors  la  plus  grande  & lapluscon- 
Situatitn  fljérable  Ville  de  la  petite  Syrie.  Elle  ell;  fituée 
au  milieu  d’une  campagne , en  un  terroir  naturel- 
c»P.  J.  lement  fec  & ftérile;  mais  à quoi  l’art  avoit  fup- 
pléé , en  profitant  de  la  chute  d’une  ou  deux  ri- 
vières , qui  viennent  des  montagnes  voifmes , & 
qui  partagées  par  le  moyen  d’un  très  grand  nom- 
bre de  petits  canaux  faits  exprès  , arrofent  les 
terres  voifmes  de  la  Ville.  Il  y avoit  à l’Occi- 
dent & au  Septentrion  une  infinité  de  jardins  & 
de  vergers  dans  l’étendue  de  plus  de  deux  lieues, 
fermés  de  murailles,  & féparés  les  uns  des  au- 
tres par  'de  petits  chemins  étroits.  Ces  jardins, 
ces  murailles,  ces  canaux,  ces  chemins  étroits, 
étoient  comme  autant  de  dehors  & de  retranchc- 
mens  qui  couvroient  la  Ville  de  ce  côté-là,  & la 
rendolent  d’un  très  difficile  abord.  Le  côté  dé 
l’Orient*  du  Midi  étoit  une  plaine  ouverte , fan» 
arbres  & fans  jardins. 

Après  qu’on  eut  reconnu  la  Ville,  on  délibé- 
' ra  par  quel  eodrQÎt  on  l’affiégeroit,  Etquolqu’oix 

jugeât 
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jugeât  bien  que  les  approches  par  les  jardins  & . 

les  canaux  dévoient  être  plus  difficiles  que  de  114^ 
l’autre  côté , toutefois  on  réfolut  de  faire  l’atta-  j|,j4 
que  par  cet  endroit-là , principalement  pour  la 
commodité  de  l’eau , & l’abondance  des  fruits , 
que  les  Soldats  y trouveroient  quand  on  s’en  fe- 
roit  rendu  maitre. 

Le  Roi  de  Jérufalem,  jeune  Prince  d’un  grand  Le  Rd 
mérite , & qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
fe  fignaler  en  préfence  de  l’Empereur  & du  Roi 
de  France , fe  chargea  de  faire  l’attaque  des  jar-  jar- 
dins  avec  fes  Troupes.  Il  y donna  l’aiîaut  par  di-  Uns^  fc> 
vers  endroits  ; mais  il  y trouva  les  Mahométans  1’"». 
très  préparés , & en  état  de  l’y  bien  recevoir.  Il 
ne  pouvoir  faire  un  pas  qu’il  ne  fût  arrêté.  L’en- 
trée des  chemins  étroits  étoit  occupée  de  tou- 
tes parts,  & de  très  facile  défenfe.  Les  ennemis 
avoient  poflé  dans  le  haut  des  maifons  de  ces 
jardins , grand  nombre  d’archers  , qui  tiroienC 
inceffamment  des  flèches  ; il  y avoit  des  embuf- 
cades  derrière  tous  les  buiflfons;  ils  avoient  fait 
de  petites  ouvertures  aux  murailles  des  jardins , 

& par-là  ils  lançoLent  des  javelots  fur  quiconque 
paroiflbit  dans  les  chemins quand  on  en  avoit  , 
forcé  quelqu’un.  Ils  faifoient  a tous  momens  des 
forties,  tantôt  par  un  endroit,  tantôt  par  un  au- 
tre , & ils  tuoient  de  tous  côtés  beaucoup  de 
inonde. 

Baudouin  voyant  qu’il  étoit  impoflîblede  réuf' 

Cr  de  cette  manière , en  attaquant  les  chemins , 
prit  un  autre  parti  ; ce  fut  de  faire  couler  le  long 
des  murailles  des  jardins  les  plus  avancés  du  cô- 
té de  la  campagne , quantité  de  pionniers , afin 
d’en  renverfer  les  murailles  ; ce  qui  fut  bientôt 
fait , la  plupart  de  ces  murs  étant  très  foibics. 

Alors  il  fit  entrer  fes  Troupes  par  les  brèches  en 
différens  endroits.  Elles  donnèrent  avec  furie 
fur  les  Mahométans,  mirent  le  feu  aux  maifons, 
en  chafférent  les  archers  , & avançant  ainfî  de 
jardin  en  jardin  , elles  firent  par-tout  un  très 
grand  carnage  ; de  forte  qu’après  quelque  réfif, 

tance. 
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tance  , les  ennemis  étant  toujours  pouflés , fix- 
fent  obligés  de  fe  jetter  dans  la  Ville,  & on  de- 
meura maître  de  tous  ces  dehors,  où  l’Armée 
s’établit. 

Comme  les  canaux  qui  partageoient  la  rivière 
dans  les  jardins,étoient  la  plupart  peu  profonds, 
& que  pluficurs  étoient  à fec  par  la  grande  cha- 
leur de  l’Eté , on  penfa  à étendre  les  quartiers  le 
long  de  la  rivière  en  remontant.  Les  ennemis 
s’étoient  bien  doutés  de  ce  deffein;  c’eft  pour- 
quoi tout  ce  qu’ils  avoient  de  Troupes  en  cam- 
pagne, tant  Cavalerie  qu’Infanterie , & une  par- 
tie des  Soldats  de  la  Ville,  s'étoient  faifis  des 
deux  bords  de  la  rivière  durant  l’attaque  des  jar- 
dins. 

Le  Roi  de  jérufalem  marcha  de  ce  côtéJà,  ta 
chargea  les  Sarafins,  qui  ne  reculèrent  point,  & 
foutinrent  bravement  ce  prémier  effort.  1!  y eut 
là  un  affez  fanglant  combat.  Le  Roi  de  France, 
qui  apparemment  vouloir  conferver  fes  Trou- 
pes, & ne  tes  point  exp'ofer  fans  grande  néceG- 
fité , laiffoit  faire  le  Roi  de  Jérufalem,  qui  s’é- 
toit  chargé  de  cette  prémière  attaque,  & qui  ne 
lui  envoyoit  point  demander  de  fecours  ; il  gar- 
doit  fon  porte  fans  branler.  Mais  l’Empereur 
moins  patient  aiant  appris  la  réfiilance  des  enne- 
mis, s’avança  avec  une  partie  de  fa  Cavalerie,  à 
laquelle  il  fit  mettre  pié  à terre,  & aiant  lui-mê- 
me quitté  fon  cheval , il  marcha  droit  à un  gros 
d’infanterie,  l’enfonça  le  fabre  à la  main  , & le 
défit  en  peu  de  tems.  Les  Ttoupes  de  Baudouin, 
qui  commençoient  à fe  rebuter,  ranimées  par  cet 
exemple  , redoublèrent  leurs  efforts  , & epfin 
chafférent  les  Mahométans  des  bords  de  la  riviè- 
re. L’Evêque  de  Tyr  raconte  ici  une  aftion  de 
l’Emperqur  fort  furprenante.  Cefl:  que  ce  Prin- 
ce voyant  un  Sarafin  armé  de  pié  en  cap.,  qui  fe 
battoit  à merveille,  & avoit  abattu  à fes  piés  un 
grand  nombre  de  Soldats  , il  alla  à lui,  & lui 
déchargea  fur  le  côté  droit  du  cou  un  fi  grand 
coup  de  fabre,  qu’il  le  fendit  en  deux  comme  en 
• écbar- 
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^chfirpe,  malgré  la  réfîftance  de  la  cuirafle,  qui 
devoit  rompre  le  coup.  Si  cela  e(l  exaftcment  1148. 
vrai , il  falloir  que  les  Héros  de  ce  tems-là  fuf- 
fent  d’une  toute  autre  force  que  ceux  d’aujour- 
d’hui. Mais  ce  n’eft  pas-là  l’unique  exemple 
prodigieux  ou  fabuleux  de  cette  nature , que  les 
Hiftoires  des  Croifades  nous  fourniflbiît. 

Ces  deux  aftions  de  vigueur  étonnèrent  telle-  Ibid» 
ment  les  allîégés , qu’ils  ne  penférent  plus  qu’aux  . 
moyens  de  fe  fauver,  en  cas  que  la  Ville  fût  for- 
cée du  côté  des  jardins.  C’eft  pourquoi  ils  firent 
avec  des  poutres  une  efpèce  de  retranchement 
dans  la  Ville,  à dcffein d’arrêter  l’ennemi,  quand 
il  auroit  emporté  la  muraille , & de  donner  par- 
là  le  tems  aux  Habitaiis  de  s’enfuir  du  côté  que 
la  Ville  n’étoit  point  affiégée  , tandis  qu’on  fe-  , j ' 
roit  occupé  à attaquer  & à rompre  ce  retran- 
chement. Mais  un  autre  expédient  leur  réufiit 
mieux. 

Ils  traitèrent  fous-main  avec  quelques-uns  des  Lu  ajjii^ 

Seigneurs  du  pays,  qui  étoient  dans  l’Armée  & s^ts'em-  , 

' du  Confeil  de  guerre,  & à force  d’argent  ils  1« 
corrompirent.  Ces  traîtres  firent  fi  bien,  par  les 
faulTes  raifons  qu’ils  alléguèrent , difant  que  les  di„s. 
murailles  de  la  Place  étoient  beaucoup  plus  foi- 
blés  de  l’autre  côté,  qu’ils  vinrent  à bout  de  fai- 
re changer  l’attaque,  & de  faire  tranfporter  le 
camp  du  côté  de  l’Orient  & du  Midi  : ce  qui  ne 
fut  pas  plutôt  fait,  que  les  aflîégés  s’emparèrent 
de  nouveau  des  jardins,  & profitant  de  l’avanta- 
ge du  terrein,  y firent  des  retranchemens  inac- 
ceflibles.  j 

Les  affiégeans  au  contraire  , éloignés  des  ca- 
Baux  dont  j’ai  parlé  , commencèrent  à fouffrir,  de 
faute  d’eau , la  rivière  étant  fort  bafle , & les  Sa-  Hamas,'  : 

rafins  tuant  à coups  de  flèches  tous  ceux  qui  en 
approchoient.  11  n’y  avoit  point  de  fourage  du 
côté  de  la  nouvelle  attaque , & on  étoit  privé 
des  fruits  des  jardins,  fur  lefquels  on  avoit  beau- 
coup compté  , pour  fupplécr  aux  vivres , dont 

oa 
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■ on  avoit  fait  une  trop  petite  provifion , parce 
1 143.  qu’on  s’étoit  flatté  que  pourvu  que  l’on  fît  dili- 
gence, la  Ville  ne  dureroit  pas.  On  la  trouva 
' à l’endroit  de  l’attaque  beaucoup  plus  forte 
qu’on  ne  l’avoit  cru , fur  la  parole  de  ceux  qui 
Ibid,  étoient  d’intelligence  avec  les  ennemis.  Enfin  la 
difette  devint  fi  grande , que  l’Em|>ereur  & le 
Roi  conclurent  à lever  le  fiège , pour  ne  pas 
achever  de  ruiner  entièrement  le  peu  qui  leur 
reftoit  de  Troupes. 

On  raifonna  fort  fur  la  vraie  caufe  de  cette 
trahifon  ; car  on  avoit  peine  à fe  perfuader , que 
la  feule  avarice  de  ceux  qui  reçurent  l’argent , 
eût  pu  les  y engager. 

Ibid.  Les  uns  difoient  que  le  Comte  de  Flandre* 
C»p.  7*  avoit  demandé  à l’Ennpereur,  au  Roi  de  France, 
& à celui  de  Jérufalem,  d’être  mis  en  poiTelfion 
de  Damas  après  la  prife,  & qu’ils  s’étoient  en- 
gagés à la  lui  donner  ; ce  qui  avoit  tellement 
choqué  les  Seigneurs  du  pays  , qu’ils  avoient 
mieux  aimé  qu’elle  demeurât  entre  les  mains  des 
Infidèles , que  de  la  voir  paflTer  en  celles  du  Corn- 
• te  de  Flandres. 

D’autres  afluroient  que  c’était  un  effet  de  1* 
vengeance  du  Prince  d’Antioche  contre  le  Roi 
de  France,  & qu’il  avoit  tout  mis  en  œuvre, 
pour  faire  échouer  cette  entreprife,  & lui  faire 
fouffrir  ce  nouvel  affront.  De  quelque  part  que 
la  chofe  vînt,  tout  réullit  au  gré  des  ennemis  du 
Roi  & de  la  Religion. 

t'Empe-  Ce  mauvais  fuçcès,  qui  produifit  la  défiance 
reur  &le  Sc  la  mefîntelligence  entre  les  Européans  & les 
jiei  rt-  Chrétiens  du  pays , empêcha  qu’on  no  penfàt  à 
d’autres  entreprifes.  On  propofa  inutilement  de 
y,,  faire  le  fiège  d’Afcalon.  Conrad  fe  rembarqua 
fur  les  vaiffeaux  de  l’Empereur  de  Conflantino- 
plç , & après  s’être  abouché  avec  lui  en  Achaïe , 
s’en  retourna  par  mer  en  Allemagne,  où  il  mou- 
rut deux  ou  trois  ans  après.  Le  Roi  aiant  fé- 
journé  le  reft«  de  l’Eté  & pendant  l’Hiver  en  Sy- 
rie 
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rie  & à Jérufalem  , prit  auffi  la  mer  , & arriva 
i la  fin  de  Juillet  en  Calabre  ; de  là  il  pafla  à 
Romè , où  il  vit  le  Pape , & enfin  revint  en  Fran-' 
ce  avec  beaucoup  de  chagrin , & fans  autre  gloi- 
re que  d’avoir  tenté  une  entreprife  fi  dangereu- 
fe,  mais  qui  ne  pouvoit  lui  avoir  réuflî  plus  mal. 

Il  perdit  une  Armée  de  plus  de  cent  mille  hom- 
mes par  la  perfidie  des  Grecs , par  l’ignorance 
des  chemins,  par  le  manque  de  vivres;  mais  c’é- 
toit  ces  inconvéniens-là  mêmes , qu’il  falloir  pré- 
voir & prévenir  : fans  .cela  la  fainteté  de  l’in- 
tention ne  peut  guères  juftifier  la  témérité  de 
l’entreprife.  Mais  il  fcmble  qu’alors  les  iSouvc- 
tains  fe  piquoient  plus  de  courage  que  de  pru- 
dence; & quand  le  zèle  de  la  Religion  allumoit 
ce  courage , rien  ne-leur  paroifibit  impollîble. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  fe  palTa  d'im-  SUge&r 
portant  dans  le  monde  à l’occafion  de  cette  Croi-  * 
fade,  & qui  ait  quelque  rapport  à la  France,  j’a- 
jouterai  que  dans  le  tems  que  l’Empereur  Con-  ' 
lad  & le  Roi  de  France  conduifoient  par  terre  ^Roide 
leurs  Armées  vers  la  Paleftine,  une  Flotte  nom-  Porm- 
hreufe  montée  par  des  Allemands,  des  Anglois, 
des  Flamans,  des  François,  partit  pour  le  même 
delTein;  qu’aiant  été  contraints  par  les  vents  con- 
traires d’entrer  dans  la  rivière  de  Lisbonne,  ils 
trouvèrent  cette  grande  Ville,  qui  appartenoit 
aux  Sarafins,  afliégée  par  Alphonfe  Roi  de  Por- 
tugal ; que  ce  Prince  les  engagea  à le  féconder 
dans  ce  fiège  ; qu’ils  eurent  contre  les  Mahomé- 
tans  de  l’Europe  beaucoup  plus  de  bonheur  , 
que  leurs  compatriotes  n’en  curent  contre  les 
Mahométans  d’Afie , & qu’ils  contribuèrent  beau- 
coup à mettre  Alphonfe  en  pofTeflîon  de  Lisbon- 
ne, qui  devint  depuis  la  Capitale  du  Royaume 
de  Portugal.  On  prétend  que  cet  Alphonfe,  par 
Henri  Comte  de  Portugal  fon  père , & par  Ro- 
bert Duc  de  Bourgogne  fon  bifaieul , defeendoit 
en  droite  ligne  de  Robert  Roi  de  France  fon  tri  f- 
aieul,  qui  l’étoit  aulfi  de  Louis  le  Jeune.  Un 
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Royaume  fondé  dans  les  Efpagnes  par  un  Prin- 
ce du  Sang  de  France  , eft  une  particularité  qui 
doit  avoir  place  dans  notre  Hiftoire. 

Le  Roi  en  arrivant  en  France  la  tfbuva  dans 
la  tranquillité,  où  la  fage  conduite  & la  fermeté 
de  l’Abbé  Suger  l’avoient  maintenue  : le  Tréfor 
Royal  même  étoit  aflez  rempli,  nonobftant  les^ 
exceflîves  dépenfes  de  cette  guerre,  où  le  Roi 
ne  manqua  jamais  d’argent  par  la  prévoyance  de  . 
fon  Minière.  Robert  Comte  de" Dreux  frère  du 
Roi,  étant  revenu  de  Jérufalem  avant  lui,  a voit 
voulu  fe  prévaloir  de  fon  abfence,  pour  exciter 
quelques  troubles  ; mais  Suger  l’avoit  fu  conte- 
nir, & alors  il  prefla  le  retour  du  Roi  plus  que 
jamais  par  de  fréquentes  Lettres  , appréhendant 
de  fâcheufes  fuites  d’une  plus  longue  abfence, & 
de  l’efprit  inquiet  du  Comte  de  Dreux. 

Le  Roi  , malgré  les  foupçons  qu’on,  avoit  tâ- 
ché de  lui  infpirerfur  la  droiture  & la  fidélité  de 
l’Abbé  Suger,  lui  rendit  jufUce,  & l’honora  avec 
les  plus  fages  & les  plus  gens  de  bien  de  l’Etat, 
du  glorieux  nom  de  Père  de  la  Patrie. 

Il  s’en  fiilloit  bien  que  la  voix  publique  fût  iî 
favorable  à S.  Bernard,  qui  aiant  prêché  la  Croi- 
fade  en  France  & en  Allemagne , & animé  par. 
fes  prédications  les  Princes  & les  peuples  à pren- 
dre les  armes  contre  les  Infidèles,  étoit  regardé, 
auflî-bien  que  le  Pape  , comme  la  caufe  de  tan't 
de  malheurs , & de  la  perte  de  plus  de  deux 
cens  mille  hommes  , à laquelle  toute  l’Europe 
prenoit  part.  Ce  faint  Abbé  fut  obligé  de  faire 
des  Apologies  pour  fe  défendre  , où  il  rejettoit 
tant  de  mauvais  fuccès  fur  les  fecrets  jugemens 
de  Dieu  , & principalement  fur  les  crimes  des 
Croifés.  Et  certainement,  félon  le  témoignage 
de  ceux  qui  nous  ont  laiflé  des  Relations  de  cet- 
te expédition , où  quelques-uns  d’eux  fe  trouvè- 
rent , les  defordrés  , & . fur-tout  l’impudicité  é- 
toient  extrêmes  dans  ces  Armées.  Que  fi  l’on 
ajoute  à ces  defordres , ceux  qui  règnoient  par- 

mi 


* tnî  les  Chrétiens  de  l’Orient,  qu’on  alloit  recou- 
rir , dont  la  plupart  ne  valoient  guères  mieux 
que  les  Infidèles  mêmes , on  y trouvera  de  quoi 
jufiifier  la  conduite  de  Dieu  , & de  quoi  difcul- 
per  S.  Bernard.  On  propofa  toutefois  encore 
d’envoyer  ce  faint  Abbé  à Jérufalem  , pour  voir 
fur  les  lieux  l’état  des  choies,  & délibérer  enfui- 
le  fi  l’on  hazarderoit  une  fécondé  expédition  4 
niais  ce  projet  n’eut  point  de  fuite. 

Durant  le  voyage  du  Roi,  Etienne  de  Boulo- 
gne, frère  du  Comte  de  Champagne,  s’étoit  tou- 
jours maintenu  en  pofieflion  du  Royaume  d’An- 
gleterre, malgré  l’Impératrice  Mathilde,  &Geof- 
froi  Comte  d’Anjou  fon  mari.  Le  Pape  fe  décla- 
ra pour  le  droit  de  Mathilde,  & empêcha  par 
I fon  autorité  le  couronnement  d’Euftache  fils  d’E- 
tienne, qui  vouloit  par-ià  lui  alTurer  la  fucceffion 
à la  Couronne  d’Angleterre. 

Le  Comte  d’Anjou  & Mathilde  agirent  aulîî 
auprès  du  Roi , pour  l’engager  dans  leur  parti , 

• fi-tôt  qu’il  fut  de  retour  de  la  Terre-Sainte.  Ils 
I lui  offrirent  de  lui  céder  le  Vexin  Normand,  s’il 

vouloit  chafler Etienne  des  Places- dont  il  s’étoit 
emparé  en  Normandie , & donner  l’inveiliturç 
I de  ce  Duché  à Henri  leur  fils.  Le  Roi  aiant  ac- 

I cepté  l’offre , entra  en  Normandie  avec  une  Ar- 

mée, en  chaifa  les  Troupes  d’Etienne,  & donna 
' l’invefiiture  à Henri.  Il  en  reçut  l’hommage , & 
fe  mit  en  pofieflion  du  Vexin  Normand.  Mais 
cette  bonne,  intelligente  du  Roi  & du  Comte 
d’Anjou , dura  à peine  quelques  mois.  Ils  fe 
brouillèrent  au  fujet  d’un  Gentilhomme  Angevin 
nommé  Girard  de  Berlai , dont  le  Comte  avoit 
envahi  les  terres , & qui  eut  recours  au  Roi , 
comme  à fon  Souverain,  lequel  l’étoit  anflî  du 
Comte  , pour  lui  demander  jufiiee.  Le  Comte 
refufa  de  s’en  rapporter  au  Roi , qui  pour  l’y 
contraindre,  prit  les  armes.  Euftache , fils  du  Roi 
d’Angleterre  , ne  manqua  pas  cette  occafion  de 
rentrer  en  Nohnandie,  & d’en  demander  au  Roi 
l’invcfiiture ,.  qu.’il  avoit  déjà  obtenu  de  Louis 
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le  Gros , & il  vint  fe  joindre  à lui  auprès  d’Af- 
ques. 

Le  Comte  d’Anjou  envoya  le  Duc  Henri  fon 
fils  à la  tête  d’une  Armée  d’Angevins , de  Nor- 
mands, & de  quelques  Troupes  que  le  Duc  de 
Bretagne  lui  donna;  on  aflîégea  de  part  & d’au- 
tre quelques  petits  Châteaux.  Henri  jeune  Prin- 
ce , qui  ne  cherchoit  qu’à  acquérir  de  la  gloire , 
vouloir  préfenter  la  bataille  au  Roi.  Mais  les 
plus  fageS  de  fes  Généraux,  dont  fon  père  lui  a- 
voit  ordonné  de  fuivre  les  confeils,  l’en  empê- 
chèrent, dans  l’eljpérance  de  terminer  les  chofes^ 
à l’amiable  ; car  fi  Henri  eût  été  défait,  la  Nor- 
mandie étoit  perdue  pour  lui , & jamais  il  n’au- 
roii  pu  tenir  contre  les  forces  de  France  & d’An- 
gleterre unies  enfemble. 

Une  fièvre  aflez  violente  , dont  le  Roi  fut  at- 
taqué en  ce  tems-là , facilita  l’accommodement , 
qui  fut  fait  à condition  que  le  Gentilhomme  An- 
gevin feroit  remis  en  pofTeflîon  de  fes  Châteaux, 

& que  Henri  feroit  un  nouvel  hommage  au  Roi 
pour  le  Duché  de  Normandie.  Ainfi  le  fils  du 
Roi  d’Angleterre  fut  obligé  de  s’en  retourner , 
fans  avoir  profité  de  cette  conjonéhire. 

Peu  de  tems  après , le  Comte  d’Anjou  mou- 
rut, & déclara  par  fon  Teftament  Henri  héritier 
de  tous  fes  Etats  , c’eft-à-dire  , de  l’Anjou  , du 
Maine  & de  la  Normandie  ; & ne  donna  à Guil- 
laume le  plus  jeune  de  fes  trois  fils , que  le  Com- 
té de  Mortain;  & à Geoft'roi  fon  fécond  fils,  que 
Chinon,  Loudun  & Mirebeau  : à condition  né- 
anmoins, que  fi  Henri  pouvoit  ^enir  à bout  de 
fe  faire  reconnoitre  pour  Roi  d’Angleterre , le 
Comté  d’Anjou  reviendroit  à GeofFroi  ; mais 
Henri  étant  devenu  Roi,  n’exécuta  pas  cette  clau- 
fe  du  Teftament. 

La  mort  du  Comte  d’Anjou  fut  fuivie  de  celle 
de  Thibaud  Comte  de  Champagne  , dont  l’efprit 
remuant  & les  liaifons  qu’il  avoit  entretenues  a- 
vec  les  Rois  d’Angleterre  , avoient  caufé  autre- 
fois tant  de  maux  à la  France  ; mais  la  vicilleffe 

l’a- 
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1-avüfC  rendu  plus  modéré.  II  lailTa  quatre  flis  ; j 
favoir,  Henri,  Thibaud  , Etienne,  & Guiilau-  115a 
me.  Henri , qui  avoit  fuivi  le  Roi  dans  la  Croi- 
fade , eut  pour  fa  part  le  Comté  de  Troies , & 
tout  ce  que  fon  père  polTédoit  en  Champagne  ; 
Thibaud,  les  Comtés  de  Chartres,  de  Blois  & 
de  Châteaudun  ; & Etienne  , le  Comté  de  San- 
cerre  en  Berri.  Pour  Guillaume,  il  prit  le  parti  j, 
de  l’Eglife  ; il  fut  Archevêque  de  Sens , & de-  ' ’ 

f)uis  Archevêque  de  Reims.  Mais  la  mort  de 
'Abbé  Suger  qui  arriva  vers  le  môme  tcms , fut 
moins  indifférente  pour  la  France  que  les  autres  ~ ■ 
dont  je  viens  de  parler;  parce  qu’il  avoit  empê-  1151. 
ché  jufqu’alors  par  fon  autorité  & par  fes  con-  ou 
feils , que  le  Roi  ne  fît  une  démarche,  qui  eut  1152. 
de  fâcheufes  fuites  pour  l’Etât  fous  fon  règne , & 
encore  plus  fous  les  règnes  de  fes  Succefleurs. 

Le  Roi  étoit  toujours  mécontent  de  la  Reine, 
depuis  ce  qui  étoit  arrivé  à Antioche.  II  avoir 
penfé  dès-lors  à la  répudier,  fous  le  prétexte  or-  . 
dinaire  de  parenté.  Elle-même,  qui  ne  deman- 
doit  pas  mieux,  l’avoit  prelTé  de  le  faire  par  cet- 
te raifon.  L’Abbé  Suger , à qui  le  Roi  avoit  écrit 
ce  qui  s’étoit  paffé,  & qui  voyoit  les  conféquen- 
ces  de  ce  divorce,  avoit  confeillé  à ce  Prince  Epîft, 
de  ne  rien  précipiter,  & d’attendre  au  moins  à Sugci„ 
faire  cet  éclat,  qu’il  fût  de  retour  en  France.  Son 
confeil  avoit  été  fuivi,  & même  le  Roi  depuis  ce 
tems-Ià  s’étant  réconcilié  avec  la  Reine,  en  avoit 
eu  une  fécondé  fille,  qui  vint  au  monde  peu  de  ■ 
tems  après  qu’ils  furent  arrivés.  Mais  une  aver- 
fion  produite  par  des  fujets  tels  que  ceux  qui  a-  . ' 

voient  donné  naiflance  à celle-ci,  cft  difficile  à 
vaincre,  & il  faut  peu  de  ebofe  pour  la  ranimer. 

L’antipathie  étoit  mutuelle,  & malgré  les  remon- 
trances de  Suger,  ce  Prince  continuoit  à penfer  vit*  su- 
au  divorce.  Le  motif  dont  cet  Abbé  fe  fervoit 
pour  l’en  détourner  , étoit  eflentiel  ; c’efl  qu’il 
ne  pouvoit  fe  féparer  de  la  Reine , fans  perdre  le 
Duché  de  Guienne,  qu’elle  lui  avoit  apporté  en 
dot,  & qu’il  faudroit  le  lui  rendre  en  fe  féparant. 

Tome  IF.  K Une 


218  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Une  raifon  d’Etat  auflî  importante  que  celledà, tou- 
te forte  qu’elle  étoit  d'elle-même , perdit  tout  fon 
poids , dès  que  le  fage  & fidèle  Miniftre  fut  mort. 
Les  autres  qui  avoient  moins  de  droiture  & beau- 
coup plus  de  complaifance  pour  l’inclination  du 
Prince , non  feulement  ne  le  détournèrent  point 
de  fon  delTein,  mais  même  ils  lui  firent  un  fcru- 
pule  de  fon  mariage  , & lui  dirent  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  en  confcience  garder  la  Reine  pluslong- 
tems.  Ils  faifoient  par-là  leur  cour  aux  deux  par- 
ties , & c’étoit  vraifemblablement  la  Reine  qui 
les  faifoit  agir. 

Le  Roi , fur  leurs  remontrances , dit  qu’il  n’a- 
voit  jamais  eu  intention  de  rien  faire  contre  la 
Loi  de  Dieu  , ni  contre  les  règles  de  l’Eglife  ; 
qu’il  vouloir  fe  mettre  en  fureté  fur  un  point  fi 
délicat , qu’il  s’en  rapporteroit  au  jugement  des 
Evêques  & des  Seigneurs  de  fon  Royaume , & 
qu’il  les  alTembleroit  au -plutôt , pour  décider 
L«  Roi  cette  affaire. 

répudit  En  effet,  il  convoqua  un  Concile  à Baugenci 
la.  Reine  pour  le  Mardi  devant  Pâques  Fleuries.  Les  Ar- 
chevêques  de  Rouen  , de  Sens,  de  Bourdeaux, 
Concil".  & Reims , y affiftérent  avec  plufieurs  autres 
Bttigen-  Evêques  & Seigneurs.  On  propofa  le  cas  de  con- 
tilcum.  fcience , & l’on  n’héfita  pas  fur  le  droit , fuppofé 
que  le  fait  fût  véritable.  Il  fut  donc  feulement 
queftion  de  prouver  la  parenté  entre  le  Roi  & la 
" Reine.  La  preuve  en  fut  faite  par  quelques  Sei- 
Chronlc.  gneurs  parens  de  la  Reine,  qui  confirmèrent  cet- 
Notman.  te  preuve  par  leur  ferment.  On  ne  fit  pas  néan- 
Guil-  . moins  la  feparation  fur  le  champ , & on  la  diffé- 
Nanêi”*  ra  jufqu’après  les  Fêtes  de  Pâques.  Il  n’y  avoît 
pas  à délibérer  fur  la  reftitution  de  la  Giilenne, 
fuppofé  la  réparation  ; & même  fi  l’on  en  croit 
un  de  nos  Hifioriens , mais  fort  éloigné  de  ces 
tems-là,  le  Roi,  avant  le  Concile  de  Baugenci , 
avoit  déjà  fait  un  voyage  en  Guienne  avec  la  Rei- 
ne, & en  avoit  retiré  toutes  les  garnirons  Fran- 
çoifes.  Quoi  qu'il  enfoit,  il  prétendit,  ou  du 
moins  il  cfpéra  que  la  Guienne  reviendroit  après 
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h mort  d’Eléonore  , aux  deux  filles  qu’il  avoit — « 

eues  d’elle.  Cependant  il  retint  toujours , ou  du  1 1 52. 
moins  encore  quelque  tems  après  , le  titre  de 
Duc  de  Guienne,  & on  l’y  voit  porter  dans  d’an-  Labb*- 
. ciennes  Chartres  fignées  de  lui , après  la  dilToJu-  nm  in 
tion  du  mariage.  La  Reine  ne  demeura  pas  long-  chronic. 

‘ tems  en  France,  & elle  partit  inceffaminent pour 
I la  Guienne. 

Le  Roi  eût  fort  fouhaité  qu’elle  ne  fe  fût  pas 
I remariée  ; mais  ce  n’étoit  pas  - là  l’intention  de 
cette  PrincelTe.  Si-tôt  que  le  divorce  eut  été  ré- 
folu,  il  fe  trouva  plufieurs  prétendans  à une  al- 
liance fi  avantageufejfavoir,  Thibaud  Comte  de 
Chartres  & de  Blois , GeofFroi  frère  cadet  de  Hen- 
' ri  Duc  de  Normandie,  & enfin  Henri  lui-même. 

' Thibaud,  lorfqu’elle  paflà  par  Blois , lui  fit  la  chroBîe. 

I propofition  de  l’époufer,  qu’elle  rejetta  ; fur  quoi  xuron.  * 

' il  forma  le  deflein  de  l’arrêter;  mais  en  aiantété 
avertie,  elle  s’échappa,  & fe  fauva  à Tours. 

GeofFroi,  qui  après  le  refus  qu’elle  avoir  fait 
du  Comte  de  Blois , n’efpéroit  pas  la  pouvoir 
gagner,  réfolut  à l’exemple  de  ce  Comte  de  l’en- 
lever au  Port  de  Pile , par  ou  il  favoit  qu’elle 
devoir  pafler  pour  aller  en  Guienne  : elle  évita 
encore  ce  piège , en  changeant  de  route , & ar- 
riva heureufement  en  Guienne. 

Si-tôt  qu’elle  y fut,  elle  en  donna  avis  à Hen-  Qui  fe 
ri  Duc  de  Normandie  & Comte  d’Anjou,  qui,  ”>^ne 
fans  tarder , vint  l’époufer.  Le  mariage  fe  fit 
fans  beaucoup  de  cérémonies , aux  Fêtes  de  la 
Pentecôte,  c’efi-à-dire,  cinq  ou  fix  femaines  a-  die.  ' ■ 
prés  fa  féparation  d’avec  le  Roi.  La  promptitu-  chionie, 
de  avec  laquelle  une  affairé  de  cette  importance  Norma», 
fut  conclue,  fit  foupçonner  que  c’étoit  un  coup 
prémédité  depuis  longtems.  Les  deux  partis  y 
trouvoient  fort  leur  compte.  Henri  ajoutoit  à 
fon  Duché  de  Normandie,  & à fes  Comtés  du 
Maine  & d’Anjou,  le  Duché  de  Guienne,  & le 
Comté  de  Poitou  ; & Eléonore  en  ép'oft%itHen- 
ri , avoit  l’efpérance  de  fe  voir  un  jo^Reine 
d’Angleterre  ; car  ce  Prince  avoit  désorientions 
' K 2 '''  très 
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* très  légitimes  fur  cette  Couronne,  un  parti  tou»' 

, jours  fubfiftant  en  Angleterre,  & fe  trouvoitpar 

l’acquifition  de  la  Guienne  , en  état  plus  que  ja- 
mais de  foutenir  fon  droit.  D’ailleurs  c’étoit  un 
Prince  qui  étoit  à la  fleur  de  fon  âge , aflez  bien  . 
. fait  ; plein  de  feu , & d’une  humeur  beaucoup 
plus  conforme  à celle  d’Eléonore,  à qui  le  fe- 
rieux  & la  dévotion  de  Louis  déplaifoient,  juf- 
ques-là  qu’elle  dit  un  jour  au  Prince  d’Antioche 
en  raillant  du  Roi,  qu’elle  avoitpour  mari,  non 
pas  un  Roi , mais  un  Moine. 

La  nouvelle  de  ce  mariage  précipité  aiant  été 
portée  au  Roi , il  en  fut  également  chagrin  & 
irrité  , fachant  que  par  le  contrat  de  mariage 
elle  deshéritoit  fes  deux  filles.  La  conduite  que 
Henri  avoit  tenue  à fon  égard  les  années  précé- 
dentes , l’ avoit  déjà  fait  repentir  plus  d’une  fois 
de  lui  avoir  donné  l’in velliture  du  Duché  de  Nor- 
mandie, au  préjudice  d’Euftache  fils  du  Roi  d’An- 
gleterre , & il  commença  à envifager  plus  de  fang 
froid  les  conféquences  de  fon  divorce.  11  penfa 
férieufement  aux  moyens  de  les  prévenir  , en 
prenant  toutes  les  méfures  poffîbles  pour  abat- 
tre la  puiflance  & la  fierté  de  Henri. 

Le  R«i  Ce  jeune  Prince  étoit  devenu  également  rc- 
jatt  une  doutable  & au  Roi  d’Angleterre,  & au  Roi  de 
^ ce  qui  les  réunit  bientôt  tous 
Prince,  deux  pour  l’attaquer.  Ils  engagèrent  dans  leur 
chionic,  ligue  Thibaud  Comte  de  Blois , & GeofFroi  mê- 
Noiman.  mg  frère  de  Henri,  très  mécontent  de  fon  par- 
tage; & fe  promirent  les  uns  aux  autres  de  ne 
point  quitter  les  armes , qu’ils  n’euflent  dépouil- 
lé Henri,  non  feulement  de  la  Normandie, mais 
encore  de  l’Anjou  & de  la  Guienne.  r 

La  Ligue  éclata  lorfque  Henri  étoit  à Barfleur 
manlie'  Normandie  , fur  le  point  de  pafler  em 

fo*  prend  Angleterre,  où  il  entretenoit  toujours  la  guerre 
U Forte-  contre  Etienne.  Le  Roi  avec  fon  frère  le  Com- 
reffe  de  te  de  Dreux,  Euflache  fils  du  Roi  d’Angleterre, 
& le  Comte  de  Blois , entrèrent  en  Normandie, 
tr.grc  . Yijijent. attaquer  la  Fortcrefll*. de  Neufmarché,- 
..  -i  _ entre 
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entre  Gournai  & Gifors,  que  Henri  s’étoit  réfer-  ■■■■■■'  • 
vé  en  cédant  au  Roi  le  Vexin  Normand,  Pour  1152. 
GeofFroi  fon  frère , il  étoit  demeuré  en  Anjou , 
àdeifein  de  faire  révolter  contre  lui  tout  ce  qu’il 
pourroit  de  Villes  & de  Châteaux, 

Henri,  fur  l’avis  qu’il  eut  de  cette  invafion  , 
marcha  au  plus  preflë,  & quittant  fon  deifeinde 
palTer  en  Angleterre,  s’avança  avec  fon  Armée  . 
au  fecours  de  la  Place  affiégée.  Mais  elle  avoit  ca- 
pitulé avant  ^u’il  y arrivât:  & toute  fon  applica- 
tion fut,  apres  cette  perte,  à couvrir  fes  autres 
Places.  Il  le  fit  avec  tant  d’habileté  & de  fuccès, 
contre  l’efpérance  même  de  ceux  qui  lui  étoient 
le  plus  attachés  en  Normandie,  & qui  en  tenoient 
la  perte  aifurée  , qu’il  fut  loué  même  de  fes  en- 
nemis , dont  l’Armée  n’ofa  plus  rien  entrepren- 
( dre  en  préfence  de  la  fienne, 

; Il  fit  plus;  car  fur  la  fin  d’Août,  l’Armée Fran-  ibjd, 

' çoife  aiant  été  congédiée,  il  mit  par-tout  de  bon- 
nes garnifons  dans  les  Places  les  plus  expofées , 

& marchant  enfuite  avec  beaucoup  de. diligence 
en  Anjou,  il  y furprit  fon  frère,  & diffipa  tous 
les  Rebelles  qui  l’avoient  fuivi, 

Henri  après  s’être  tiré  d’un  fi  grand  danger , 
avec  autant  de  bonheur  que  de  prudence  & de  HS3. 
réfolution , reprit  le  deffein  de  l’expédition  d’An-  ^ 
gleterre  ; mais  auparavant  il  fit  tous  fes  efforts  "j" 

, pour  regagner  l’amitié  du  Roi,  Il  lui  fit  tant  de  " ‘ 

foumiffions  par  fes  Envoyés,  & tant  de  protefta- 
tions  de  fidélité,  & d’un  attachement  éternel  à 
fes  intérêts  , que  ce  Prince  lui  accorda  une  trê- 
ve, contre  toutes  les  règles  de  la  bonne  politi- 
que,  & dont  il  eut  bientôt  après  grand  fujet  de 
fe  repentir, 

Henri  paffa  en  Angleterre  au  mois  de  Janvier, 

& y fit  une  rude  guerre  à Etienne,  pendant  la-  ' 
quelle  ce  Prince  perdit  Euftache  fon  fils,  qu’il 
avoit  déclaré  fon  héritier.  Cette  mort  le  déter- 
mina à faire  la  paix,  voyant  les  Anglois  fort  en- 
nuyés de  la  guerre,  qui  défoloit  tout  le  Royau- 
me depuis  fi  longtcms.  Thibaud  Archevêque  de 
K 3 Can- 
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• ....  Cantorbéri,  & Henri  Evêque  de  Vinchefter  frè- 
II54-  re  du  Roi,  lui  propoférent,  pour  accommoder 
tout,  d’adopter  Henri,  & de  le  déclarer  fonSuc- 
celTeur,  à condition  que  ce  jeune  Prince  lui  laif- 
feroit  la  poffeflÎQn  paifible  de  la  Couronne  le 
Henti-  refte  de  fa  vie.  Cette  propofition  fi  favorable  à 
eus  Han.  Henri  en  fut  acceptée  avec  Joie , & Etienne  , à 
lindon.  qui  fon  peu  de  fanté  faifoit  fort  fouhaiter  le  re- 
pos, y confentit , quoiqu’il  eût  encore  un  autre 
fils  nommé  Guillaume  ; & aiiifi  la  -guerre  fut  ter- 
minée. 

T.t  tnftti-  Cette  paix  & cette  adoption  de  Henri  étonué- 
rent Louis,  &l’inquiétérent fort.  Profitant  néan- 
c1i«)nic  abfence,  li  tôt  que  la  trêve,  qu’il 

Nangii.’  ^1"  î*voit  accordée,  fut -finie,  il  fe  mit  en  cam- 
pagne. Il  afïïégea  & prit  Vernon.  Mais  la  mort 
d’Etienne  Roi  d’Angleterre  , qui  arriva  bientôt 
après,  & le  Couronnement  de  Henri,  qui  devint 
paifible  poflelTeur  de  ce  Royaume  , augmentè- 
rent fes  inquiétudes  , & le  rendirent  facile  à 
'écouter  les  propofitions  de  paix  que  le  nouveau 
Roi  lui  fit.  Elle  fut  conclue , à condition  que 
Neufmarché  & Vernon  feroient  rendus  à Hcn- 
' ' xl;  que  ce 'Prince  donneroit  au  Roi  deux  mille 
■marcs  d’argent,  pour  le  dédommager  des  frabt 
de  la  guerre , & qu’il  lui  feroit  un  nouvel  hom- 
mage. ■ 

» Henri  repafla  la  mer  avec  le  titre  & l’équipage 

1155.  de  Roi,  & vint  faire  cet  hommage,  qui  devoit 
Roger  .faire  trembler  celui  qui  le  recevoir.  11  le  fit  pour 
^ Normandie  , pour  la  Guienne  , ,pour  le  Poi- 
L.a”nn.  l’Anjou  , pour  la  Touraine,  pour  le 

lifu  ..  Maine,  c’eft-à  dire,  pour  .une  grande  partie  du 
Royaume , de  laquelle , à cette  cérémonie  près , 
on  le  reconnoiffoit  pour  Maitre  abfolu.  Ce  fut- 
là  l'eflFet  du  fatal  divorce  avec  la  Reine  Eléono- 
' ■ ' ■ re , & la  fuite  de  la  perte  de  la  Guienne  : fans 
quoi , vraifemblablement  Henri  ne  feroit  jamais 
-parvenu  à la  Couronne  d’Angleterre  ; & c’eft  ce 
^ui  obligea  le  Roi  à prendre  de  grandes  précau- 
' nons  contre  la  puifiance  d’un  Va&l  & d’un  voi- 
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fin  fi  redoutable , & telle  que  fes  Prédécefleuts 
n’en  avoient  point  encore  eu.  liSS- 

Le  Roi  n’avoit  point  d’enfons  mâles  ; & les  n tpoufi 
Seigneurs  François  le  preflbient  de  fe  remarier,  Ctnflance 
pour  avoir  un  héritier  de  fa  Couronne , faute  de 
quoi  la  France  feroit  tombée  dans  une  grande 
confufion , & étoit  menacée  des  derniers  mal-  ^ 
heurs.  Alors  règnoit  dans  les  Efpagnes  Alphon-  de  cajni. 
fe  VIII,  Roi  de  Léon  & de  Caftille,  qui  en  fe  le.  1 

ftifant  couronner  l’an  1135  par  l’ Archevêque  de 
Tolède , avoit  pris  le  titre  d’Empereur  d’Efpa-  i 

gnc;  Prince  également  fage  & vaillant,  de  qui 
le  Roi,  en  cas  debefoin,  pouvoit  attendre  du  A 

recours , & une  divetfion  puiflànte  du  côté  de  la 
Guienne , contre  le  Roi  d’Angleterre.  Il  lui  en-  Mariant 
voya  demander  en  mariage  fa  fille  Conftance  , l.n.c.a« 
que  quelques-uns  appellent  Elifabeth  : elle  lui  fut  Chronic. 
accordée,  & Hugues  Archevêque  de  Sens,  qui 
avoit  été  choifi  pour  cette^^baffade,  l’amena 
à Orléans.  On  y fit  la  cérémonie  du  mariage  & 
da  couronnement  de  la  nouvelle  Reine  , quel- 
que c'nagrin  qu’en  témoignât  Samfon  Archevô-r 
que  de  Reims , foutcnant  comme  fes  Prédéccf- 
fciirs , que  ces  cérémonies  dévoient  fe  faire  dans 
fa  Ville  Archiépifcopale.  ' 

Vers  ce  tems-là  , le  Roi  fit  aullî  époufer  Con-  Il  marie 
fiance  fa  fœur,  veuve  d’Euftache,  fils  du  dernier /"/““»•  * - î 

Roi  d’Angleterre , à Raymond  Comte  de  Tou-  ^leaoni 
loufe.  Cette  alliance  fut  faite  fur  des  raifons 
d’intérêts , communes  à l’un  & à l’autre.  Le  Com-  ’ 

té  de  Touloufe  avoit  appartenu  pendant  quelque 
tems  aux  Ducs  de  Guienne.  De  quelque  maniè- 
re qu’il  en  eût  été  détaché , fur  quoi  les  Hifto- 
riens  ne  conviennent  pas , il  eft  certain  que  les 
Ducs  de  Guienne  avoient  des  prétentions  fur  ce 
Comté,’ au  moins  pour  l’hommage.  Ra)nnond 
prévit  bien  que  le  Roi  d’Angleterre,  en  qualité 
de  Duc  de  Guienne , ne  mànqüeroit  pas  a faire 
valoir  fon  droit  , quel  qu’il  fût,  & fut  bien-aife 
de  s’appuyer  du  Roi  de  France  ; & le  Roi  réci- 
proquement d’avoir  le  .Comte  de  Touloufe  dans 
K 4 fes 
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— fés  intérêts , comme  un  homme  qui  pourroit  în- 
U5S-  quiéter  le  Roi  d’Angleterre,  en  cas  de  guerre; 

& c'eft  ce  qui  produifit  cette  alliance. 

Tait  un  Le  Roi , fous  prétexte  d’un  Pèlerinage  à Saint 
•vtjagten  jgques  en  Galice  , eut  une  entrevue  avec  Al- 
iuriani.  phonfe  fon  beau-père.  Mais  lî  l’on  en  croit  les 
Rodeiic!  Hiftoriens  Efpagnols  , ce  ne  fut  pas  tant  pour 
prendre  des  mefiires  avec  lui  contre  la  trop  gran- 
de puilTance  du  Roi  d’Angleterre,  que  pour  un 
autre  fujet,  qu’ils  difent  avoir  été  le  motif  fecre? 
de  ce  voyage.  Ce  fut , félon  eux , pour  s’aifu- 
rer  fi  la  fille  d’Alphonfe  qu’il  avoit  epoufée  , é- 
toit  légitime , fur  quoi  on  lui  avoit  donné  quel- 
que foupçon  , & il  étoit  réfolu  de  la  répudier , 
en  cas  qu’elle  ne  le  fût  pas. 

Alphonfe  vint  au-devant  de  lui  jufqu’à  Burgos, 
accompagné  de  Sanche  Roi  de  Navarre  , & l’y 
reçut  avec  une  magnificence , qui  fit  avouer  au 
Roi , qu’il  ne  fe  pJwoit  pas  voir  une  plus  belle 
Cour,  fans  excepter  même  celle  de  Conftanti- 
nople,  qu’on  avoit  -alFefté  de  lui  faire  paroître 
dans  fon  plus  beau  luftre , lorfqu’il  y paifa. 

Alphonfe  alla  avec  le  Roi  à Compoftelle,  & 
après  avoir  fait  enfemble  le  Pèlerinage,  il  le  me- 
na à Tolède.  Raimond  Roi  d’Arragon  s’y  trou- 
va , & tous  ces  Princes  Efpagnols  n’oubliérent 
rien  pour  donner  au  Roi  de  France  une  grande 
idée  de  leurs  richefles  & de  leur  puiifance.  Ils 
lui  firent  de  très  beaux  préfens,  dont  il  n'accejv 
ta  qu’une  belle  efcarboucle  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. Alphonfe  pria  le  Roi  de  lui  don- 
ner les  Reliques  de  Saint  Eugène  prémier  Ar- 
chevêque de  Tolède,  qui  étoient  à Saint  Denys 
Marisn».  en  France.  Quand  il  fut  de  retour  , il  lui  en  en- 
loc.  cit.  voya  une  partie.  Le  Roi  Philippe  II.  plus  de 
quatre  cens  ans  après  , obtint  le  relie  du  Roi 
Charles  IX. 

Et  fait  Au  fortir  de . Tolède  , le  Roi  d' Arragon  ac- 
unirà  compagna  le  Roi  jufqu’à  Jacca,  où  tout  fe  pafla 
/e«  rïtottr  magnificence  égale  à celle  des  Fêtes 

it  Soifi  de  Tolède.  X^uis  très  content , & délivré  de 
/tnt.  - , fes 
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'fes  fonpçons  touchant  la  naiflance  de  la  Rei*  ' 
ne,  revint  en  France,  où  il  fit  tenir  en  fa  pré- 
fence  le'  Concile  de  Soiflbrts.  Les  Comtes  de  , 
Flandres  , de  Troies , de  Nevers  , le  Duc  de 
Bourgogne , & le  Comte  de  Soiflbns , avec  un 
très  grand  nombre  d’autres  Seigneurs , s’y  trou- 
vèrent. La  fin  de  cette  Aflemblée  étoit  de  ter- 
miner plufieurs  différends  du  Clergé , & les  guer- 
res particulières  que  les  Seigneurs  fe  faifoientles  ' ’ 
uns  aux  autres,  & pour  aiîurer  les  chemins  pu-  > 
blics,  & rétablir  la  liberté  du  commerce  inter- 
rompu dans  la  plupart  du  Royaume  par  ces  for- 
tes de  guerres.  Les  Seigneurs  que  j'ai  nommés,  ‘ 
& tous  les  autres,  jurèrent  la  paix  pour  dix  ans,  . 

& promirent  qu’en  cas  qu’il  fur  vînt  quelque  nou- 
veau différend,  ils  le  vuideroient  à l’amiable,  & 
par  des  arbitres. 

Ainfi  la  tranquillité  fut  rétablie  par  tout  leRo- 
yaume , tandis  que  le  Roi  d’Angleterre  faifoit  Roi 
vivement  la  guerre  â Geoffroi  fon  frère,  qui,  fui-  -^ng/e- 
vant  le  Teftament  du  Comte  leur  père,  devoir  y'’"/»»* 
être  mis  en  pofleffion  de  l’Anjou,  fuppofé  que 
Henri  parvînt  à la  Couronne  d’Angleterre,  com-  fi-oijtK 
me  il  étoit  arrivé.  Geoffroi  fit  inutilement  tous  frere. . 
fes  efforts  pour  fe  faifir  d’un  bien  qui  lui  appar-  Robe*. 
tenoit.  Henri  le  battit  par-tout,  lui  enleva  tou- 
tes  fes  Places , & l’obligea  à fe  contenter  d’une  ■*^®“*** 
pcnfion  qu’il  s’engagea  à lui  payer. 

Le  Roi  d’Angleterre  , qui  appréhendoit  fort 
que  la  France  n’entrât  dans  la  querelle  de  Geof- 
froi , eut  une  conférence  avec  le  Roi  fur  les  fron- 
tières de  Normandie,  & en  lui  renouvcllant  fes-  • =• 
proteflations  d’amitié  & fon  hommage  pour  le  ' 
Comté  d’Anjou  , & pour  les  autres  Domaines  -■ 
qu’il  avoit  en  France  (cérémonie  que  ce  Prince  1156. 
politique  faifoit  toujours  fans  peine)  il  l’empê- 
cha de  rien  entreprendre  contre  lui.  Cependant 
fa  jiuiifance  croiffoit  toujours  , & peu  de  t;,ems  1157+ 
après  cette  Conférence,  Thierri  d’Alface  , en 
partant  pour  un  nouveau  voyage  de  Jéiufalem, 
mit  entre  fes  mains  & en  & gardq  fon  Comté  de 
....  ‘ 'K  5 Flaa- 
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Flandres  & tous  fes  autres  Etats  , & lui  confia 
Il 57-  fon  fils  Philippe,  qui,  quoique  fort  jeune,  avoit 
' Robct-  marié  l’année  précédente  avec  Elifabeth  fille 
Monte,  Radulfe  Comte  de  Vermandois,  mort  depuis 
quelques  années , & héritière  de  ce  Comté.  Ain- 
fi  l’on  pouvoit  dire  que  le  Roi  d’Angleterre  te- 
noit  alors  la  France  comme  bloquée  prefque  de 
tous  côtés. 

Ce  Prince,  (âge  & ambitieux  , n’en  demeura 
jiliquia  pas  là.  Il  s’étoit  rendu  parfaitement  maitre  en 
Tègltr  fit  Angleterre , parce  qu’il  y avoit  réuni  à fon  Do- 
d‘én-dt  ' plupart  des  Places  & des  Terres  qui  en 

de  ”la  avoient  été  détachées  fous  le  règne  précédent , 
Mtr.  & il  avoit  fait  rafer  grand  nombre  de  Forteref- 
fes,  qui  fervoient  de  retraite  à divers  Seigneurs, 
dont  il  fè  déficit.  De  forte  que  n’appréhendant 
plus  aucun  embarras  de  ce  côté-là , il  pouvoit  fé- 
journer  dans  fes  Etats  d’en-deçà  de  la  mer , tant 
qu’il  le  jugeoit  à propos , & il  s’appliqua  à les 
régler.  Il  obligea  le  Comte  de  Blois  à lui  remet- 
tre Amboife,  & quelques  autres  Domaines , qu’il 
prétendoit  avoir  été  ufurpés  fur  fes  Prédécef- 
feurs  ; & Geoffroi  fon  frère  étant  mort , il  porta 
J1158.  la  guerre  en  Bretagne  , où  il  contraignit  Conan 
de  Ricbemond  Duc  de  Bretagne  , de  lui  céder 
Nantes  & le  Pays  Nantois,  que  GeofFroi  avoit 
poffédés.  Ce  Prince  s’en  étoit  faili  durant  les 
guerres  civiles  des  Bretons , qui  s’étoient  parta- 
gés entre  Eudes  mari  de  Berte  Duchefle  de  Bre- 
tagne de  fon  chef,  & Conan  fils  du’prémier  lit 
•de  cette  Princefle. 

xr»«r<«  Avant  cette  expédition  , Henri  s’étoit  abou- 
J>*  fils  ché  avec  le  Roi  de  France  fur  la  rivière  d’Epte , 
^iAvtc  ^ jyQjj.  conclu  le  mariage  de  Henri  fon  fils  aîné 
riu^uê  Marguerite  fille  aînée  du  Roi  du  fécond  lit. 
siniei*  L’un  & Pautre  étoient  encore  enfans , & Margue- 
J{«»  de  rite  fut  amenée  en  Normandie , pour  y être  éle- 
véç  par  Robert  de  Neubourg,  jufqu’à  ce  qu’elle 
fût  en  âge  nubile.  Par-là  Henri  donnoit  à fon 
•fils,  non  pas  un  droit  fur  la  Couronne  de  Fran- 
ce mais  au  moins  vui  pcétcste  d'y  afpirer,  en 
: y cas 
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cas  que  le  Roi  n’eût  point  de  fils  dans  la  fuite.  ■ ■ ■■  ■» 
Les  Seigneurs  François  ne  s’y  oppoférent  pas  , 1158. 
regardant  ce  mariage  comme  un  nouvel  engage- 
ment pour  les  deux  Rols,  à entretenir  la  paix 
alors  néceflaire  au  Royaume,  que  les  dépenfes 
de  la  Croifade  avoicnt  fort  épuifé.  Mais  Henri , 
qui  ne  vouloir  la  paix  qu’autant  qu’elle  lui  étoit 
avantageufe,  donna  bientôt  lieu  de  la  rompre. 

On  devoit  s’attendre  depuis  longtems  à ce  qui 
fit  le  fujet  de  cette  rupture.  Henri  à qui  tout 
réuflKToit , & que  tous  fes  voifins  redoutoient , 
penfa  à faire  valoir  les  prétentions  de  la  Reine 
fa  femme  fur  le  Comté  de  Touloufe  , & à fom- 
mer  le  Comte  Raimond  de  le  lui  reftituer. 

Comme  il  prévit  bien  le  r.efus , il  fe  mit  en  AptrSu 
état  de  fe  faire  obéir.  11  engagea  dans  fon  parti  qu’il  fAîi. 
Raimond  Bérenger  Comte  <e  Barcelonnc , Sei- 
gneur  très  puilïànt , avec  qui  il  conféra  fur  cela 
àBlaye.  Henri,  afin  de  fe  l’attacher  plus  forte-  Robeiî' 
meut,  lui  demanda  fa  fille  en  mariage  pour  Ri-  tus  de 
chard  fon  fécond  fils , auquel  il  afliira  la  Guien-  Hoate, 
ne,  s’obligeant  de  l’en  mettre  en  polTeffion,  fi- 
tôt  que  l’époux  & l’époufe  feroient  en  âge  de  fe 
marier.  Les  affaires  néanmoins  changèrent  dans 
la  fuite  à cet  égard.  Le  Comte  ne  refufa  pas  une 
offre  fi  avantageufe , & promit  à Henri  de  le  fé- 
conder contre  le  Comte  de  Touloufe  , qui  d« 
tout  tems  avoit  été  fon  ennemi.  Une  pareille 
raifon  fit  entrer  dans  la  Ligue  Guillaume  Trin- 
caVel,  Comte  de  Nîmes  & 'Vicomte  de  Béliers. 

Henri  gagna  aulïi  Guillaume  de  Montpellier,  & 

Thibaud  Comte  de  Blois.  Enfin  Malcolme  Roi 
d’Ecofle , jeune  Prince  fon  parént  * & à qui  il 
ceignit  l’épée  en  cette  occafion  , l’inflituant  par- 
là  Chevalier,  félon  l’ancienne  coutume,  lui  am©-. 
na  aufll  un  renfort  de  fon  pays. 

Dans  la  levée  des  Troupes  que  Henri  fit  pour 
cette  expédition , une  chofe  me  paroît  digne  de  „oyen 
remarque , parce  que  c’efl  la  première  fois  que  dont  Ufe 
je  fâche  qu’on  la  voit  dans  l’Hiftoire.  La  manié- 
re  ancietme,  oïdiflaire  & univerfeRç  de  faire  des 
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———Armées  en  ce  tems-là,  étoit  que  le  Prince  en^ 
1158.  voyât  ordre  aux  Seigneurs  fes  Feudataires,  de 
prendre  les  armes,  & d’amener  avec  eux  un  cer- 
tain nombre  de  leurs  VaiTaux.  Ces  Seigneurs 
avoient  aulli  des  Gentilshommes,  qui  tenoient 
d’eux  des  fiefs , & à qui  eux-mêmes , après  avoir 
reçu  immédiatement  l’ordre  du  Roi , comvnan- 
doient  de  monter  à cheval,  & d’amener  pareil'- 
kment  un  certain  nombre  d’hommes  de  leurs  ter- 
res : cnfuite  furent  inftituées  les  Cbmmunes-, 
comme  je  l’ai  remarqué.  De  tout  cela  fe  com- 
, pofoit  l’Armée  , où  chaque  Seigneur  & chaque 

Gentilhomme  commandoit  plus  ou  moins  de 
Troupes,  félon  qu’il  avoit  plus  ou  moins  de  ter- 
res ou  de  Vaflaui.  Cette  manière , qui,  en  ce 
qui  rcgardoit  les  Gentilshommes , étoit  comme 
notre  Arrière-ban  iiaujourd’hui , incommodoit 
fort  la  Noblefle  de  la  campagne  & les  Payfans  , 
quand  la  guerre  fe  faifoit  loin  de  leur  Pays  ; ou- 
tre que  la  culture  des  terres  en  fouffroit.  Henri 
-Ibid,  dans  l’occafion  dont  je  parle,  propofa  aux  An- 
riois  & aux  Normans,  & à quelques  autres  Vaf- 
faux  de  fes  Domaines  les  plus  éloignés  de  la 
Guienne  , de  lui  donner  de  l’argent  au-lieu  de 
Troupes;  & ils  y confentirent.  II  leva  avec  cet 
argent  des  hommes  de  tous  côtés , félon  qu’ils  fe 
préfentoient  de  leur  bonne  volonté , & fit  par  ce 
moyen  une  très  nombreufe  Armée,  à la  tête  de 
laquelle  il  mit  les  principaux  Seigneurs  de  fes 
Etats , avec  quelques  Gentilshommes.  Il  devoir 
outre  cela  être  joint  pat  les  Troupes  de  fes  Al- 
liés. 

Tant  d’apprêts  contre  le  Comte  de  Touloufe, 
dont  la  puifÉince  étoit  toutefois  inférieure  à la 
fienne , faifoient  bien’  voir  que  Henri  ne  vouloit 
pas  manquer  fon  coup.  Mais  auffi  le  Comte , qui 
prévit  bien  que  Forage  alloit  tomber  fur  lui , prit 
de  fon  côté  fes  précautions.  Tl  donna  avis  de  tout 
au  Roi  de  France  fon  beau-frère , & le  conjura 
de  ne  le  pas  abandonner  dans  cette  preffante  né- 
ceüké*  Le  Roi  lui  promit  le  fecours  qn’îl  lui 
i.  deman- 
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demandoit , 6c  aflembla  promptement  une  Ar-  ' - 
mée.  11  en  donna  une  partie  à Robert  Comte  de  «iSS. 
Dreux  , & à Henri  Evêque  de  Beauvais  fes  frè- 
res. Il  les  envoya  fur  les  frontières  du  côté  de 
Normandie  pour  les  défendre  , en  cas  que  dans 
la  fuite  , le  Roi  d’Angleterre  voulût  entrepren- 
dre quelque  chofe  de  ce  côté-là  ; ou  pour  faire  : 
diverfîon  dans  ce  Duché  , fuppofé  qu’on  le  ju- 
geât à propos.  Lui  avec  le  refte  de  fes  Troupes 
marcha  en  perfonne  vers  Touloufe,  où  il  mit  u- 
ne  forte  garnifon , & toutes  fortes  de  munitions. 

Le  Roi  d’Angleterre  ne  tarda  pas  à entrer  dans 
le  Comté  de  Touloufe;  il  emporta  Cahots;  &la  ,, 
plupart  des  autres  Places  n’ofant  réfifter,  fe  ren-  hors , 
dirent  à lui.  Enfuite  il  alliégea  Touloufe  : il  le'ye  u 
perdit  beaucoup  de  gens  de  qualité  à ce  liège  ; 
mais  il  commençoit  à ferrer  de  prés  les  Toulou- 
fains,  lorfque  le  Roi  après  avoir  forcé  un  quar- 
tier  du  camp  , entra  lui-même  dans  la  Place  a-  hovo- 
vec  de  très  bonnes  Troupes.  Ce  fecours  décon-  den. 
certa  le  Roi  d’Angleterre.  Il  fit  dire  au  Roi  que 
le  voyant  en  réfolution  de  défendre  la  Place  en 
perfonne  , il  abandonneroit  cette  entreprîfe  par 
refpeft  pour  lui , qui  étoit  fon  Seigneur.  Cétoit- 
là  une  honnêteté  un  peu  forcée. 

En  quittant  le  liège,  il  envo5ra  ordre  au  Com- 
te de  Blois  d’entrer  en  France  avec  fes  Troupes 
du  côté  de  Normandie  , pour  obliger  le  Roi  à 

Quitter  Touloufe.  Le  Comte  fe  mit  en  devoir  ibid. 
e le  faire;  mais  il  fut  repoulTé  par  le  Comte  de 

Dreux  & par  l’Evêque  de  Beauvais  , & il  ne  fe  

fit  rien  en  ces  quartrers-là,  que  quelques  ravages  1159.' 
de  part  & d’autre  fur  les  frontières.  , 

Cette  Campagne  dura  trois  mois.  Le  Roid’An- 
gleterre  fit  fortifier  Cahors  , lalfla  Thomas  fon 
•Chancelier  pour  y commander,  & partit  au  mois 
d’Oftobre  pour  rentrer  en  Normandie. 

Après  y avoir  fait  repofer  fon  Armée  quilques 
jours , il  marcha  vers  le  Beauvoilis  , y attaqua  tn  if  ^ 
Gerberoi , Place  alors  très  forte  , & la  prit  a-  ■S"' 

Vant  que  le  Roi  pût  1»  lècojirir.  11  en  rafa  lés  . 

- K 7 mu-  ^ 
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■ murailles , & porta  le  ravage  dans  tous  les  envî- 
ÏÎ59*  rons  ; mais  ce  qui  embarrafla  beaucoup  plus  le 
Angle-  ^ qyg  Simon  de  Montfort  Comte  d’E- 
*'Ybid.  vreux  fe  déclara  hautement  pour  Henri , & lui 
livra  fes  Places  ; favoir , Montfort-l’Amauri , u- 
_____  ne  autre  qui  s’appelloit  Rochefort,  & Epernon, 
li6o.  garnirons  Angloifes  couroient  tous  les 

environs  de  Paris , & coupoient  la  communica- 
tion de  cette  Capitale  avec  Etampes  & Orléans. 
C’efl:  ce  qui  obligea  le  Roi  de  faire  une  trêve  a- 
vec  le  Roi  d’Angleterre  , & enfin  la  paix  fe  fit 
au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  , a ces  con- 
ditions : que  le  Roi  d’Angleterre  renouvelleroit 
. . , fon  hommage  pour  la  Normandie  ; que  Henri 

‘ fon  fils,  à qui  il  donnoit  les  Comtés  d’Anjou  & 

du  Maine , Je  feroit  auflî  pour  ces  deux  Comtés  ; 
que  Richard  fon  fécond  fils  épouferoit  une  des 
brie.'^I,.  ^ donneroit  au  Jeune 

a.  c.  la.  Prince  l’inveftiture  du  Duché  de  Guienne.  On 
renouvella  & on  confirma  les  anciens  Traités. 
On  y comprit  tous  ceux  qui  avoient  pris  part 
dans  la  querelle.  Toutes  chofes  furent  remifes 
au  même  état  qu’elles  étoient  avant  la  guerre  i 
& on  ceffa  d’inquiéter  le  Comte  de  Touloufe  , 
fans  rien  néanmoins  décider  abfolument  fur  le 
fond  du  différend  qu’il  avoit  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre. Mais  ce  différend  n’étoit  rien  en  com- 
paraifon  de  celui  qui  divifa  alors  l’Eglife  , & où 
les  plus  puiffans  Princes  de  la  Chrétienté  prirent 
des  partis  contraires. 

Sthifme  Depuis  la  mort  du  Pape  Eugène  lU , arrivée 
dsnsl'E-  en  1153,  il  y avoit  eu  deux  Papes  en  cinq  ans  ; 
^liji  au  favoir  , Anaftafe  IV , & Adrien  IV.  i^rès  le 
n.  dernier  en  1159,  il  s’étoit  fait  une 

de  ‘àe'ux  double  éleétion , qui  ne  manqua  pas  de  produi- 
Papes,  re  un  Schifme.  Les  deux  élus  furent  Roland 
Mexan-  Cardinal  de  faint  Marc,  qui  prit  le  nom  d’Ale- 
xandre  III , & Oftavien  Cardinal  de  fainte  Céci- 
qui  prit  le  nom  de  Viélor  IV.  L’éleftion  du 
Cardinal  Roland  étoit  évidemment  la  plus  légi- 
time ; mais  l’Ejnperew  Ftidéiic^  fuxoommé 

Bu- 
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BarberoufTe , Duc  de  Suabe,  neveu  ASucceflêur — 

de  Conrad,  qu’il  avoit  accompagné  en  la  demie-  1160. 
le  Croifade  , haïflbit  le  Cardinal  Roland  , qui 
lui  avoit  toujours  été  fort  contraire  dans  les 
grands  démêlés  que  ce  Prince  avoit  eus  avec  A- 
drien  IV,  & il  l’appréhendoit  beaucoup  : ainfl  il 
léfolut  d’appuyer  Viftor  de  toutes  fes  forces  , & 
d’engager  dans  fon  parti  fur-tout  le  Roi  de  Fran- 
ce & le  Roi  d’Angleterre , auxquels  les  deux 
concurrens  envoyèrent  inceflàmment  porter  la 
nouvelle  de  leur  exaltation , & demander  leur 
proteftion. 

Alexandre  eut  en-deçà  des  Monts  un  zélé  dé-  Atnuî- 
fenfeur , qui  fut  Araoul  Evêque  de  Lifieux.  Ce  P(»  E- 
Prélat  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  du 
Roi  d’Angleterre.  Il  le  prévint  fort  en  faveur  drmn;  * 
d’Alexandre , & empêcha  le  prémier  effet  des 
Lettres  que  l’Empereur  écrivit  à ce  Prince.  Né- 
anmoins le  Roi  d’Angleterre , pour  ne  pas  cho- 
quer Fridéric , ne  fit  point  paroître  un  Edit , 
qu’il  étoit  prêt  de  publier  dans  tous  fes  Etats , 
par  lequel  il  fe  déclaroit  hauteinentpour  Alexan- 
dre; mais  fon  inclination  & fes  intentions  étoient 
affez  connues  des  Peuples.  * 

Ce  délai  & les  brigues  des  Envoyés  de  Fridé-  Epiff. 
rie  à la  Cour  d’Angleterre,  & à celle  de  France,  Arnul- 
inquiétérent  Alexandre.  Il  étoit  fur -tout  en 
peine  des  fentimens  de  Henri parce  que  le  Roi 
de  France  avoit  fait  entendre  aux  Agens  des  deux  joannem 
partis , qu’avant  que  de  fe  déterminer , il  vouloir  & vnü- 
voir  ce  que  feroit  le  Roi  d’Angleterre.  ; leltn. 

Sur  ces  entrefaites,  l’Empereur  averti  du  pan-  ■* 

chant  qu’avoient  les  deux  Rois  au  parti  d’AIexan-  ctncikt' 
dre,  leur  écrivit  que  dans  une  conteftation  de  remis  fuf‘ 
cette  nature,  qui  alloit  cauferun  dangereux  Schif-««rf  af~ 
me  dans  l’Eglifc  , il  falloir  prendre  les  voies  les  /■"«•  , 
plus  efficaces  pour  la  terminer  : que  celle  d’un 
Concile  étoit  la  plus  naturelle  , & que  fa  quali- 
té d’Empereur  l’établiffant  Protefteur  de  l’Egji- 
fe,  il  en  avoit  convoqué  un  à Pavie,  où  il  avoit 
averti  les  deux  f réteadans  de  fe  trouver , pour 
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_______  y foutenir  leur  droit , & le  foumettre  au  jugë- 

gg  ment -qui  y feroit  rendu  : qu’il  efpéroit  y voir 
venir  plufieurs  Evêques  de  France  & d’Angleter- 
re, afin  que  d’un  commun  confentement , on  re- 
connût par-tout  le  véritable  Pafteur , & qu’on  y 
rejetcât  Fintrus.  11  écrivit  la  même  chofe  aux 
Rois  de  Hongrie , de  Bohême  & de  Danemarc. 
Radev^ic»  La  chofe  réullit  à fon  gré.  Tous  ces  Rois  fuf- 
1.  a.  de  pendirent  leur  réfolution,  & le  Condle  fe  tint. 
Geftis  Le  Roi  de  France  & le  Roi  d’Angleterre  y en- 
c 60  voyérent  leurs  AmbalTadeurs.  Les  Rois  de  Hon- 
grie , de  Bohême  & de  Danemarc  s’y  rendirent 
en  perfonne  ; mais  il  n’y  eut  d’Evêques  que  ceux 
d’Italie  & des  autres  parties  de  l’Empire  , au 
■■  nombre  de  cinquante.  Les  Archevêques  d’Ar- 
les , de  Lyon  , de  Vienne  , de  Befancon  , pay^ 
qui  étoient  alors  & depuis  longtems  efu  Domai- 
ne de  l’Empire  J fe  contentèrent  d’y  envoyer 
kurs  Députés.  Alexandre , qui  prévit  bien  que 
tout  s’y  feroit  fuivant  les  ordres  & les  intentions 
de  FEmpcrcur,  ne  voulut  point  y aller-  Viftor 
très  alTuré  de  fon  Protefteur  y vint , & protefta 
de  fa  foumiflîon  au  jugement  du  Concile. 

Le  refus  d’Ale'xandre  , les  faulTes  relations 
qu’on  y fit  des  deux  éleélioHs , la  crainte , ou  la 
complailanee  qui  empêchèrent  les  Evêques  les 
mieux  intentionnés  pour  Alexandre,  de  prendre 
en  main  fa  défenfe  en  préfence  de  l’Empereur  , 
firent  reconnoitre  Viftor  prefque  tout  d’une  voix, 
ies  Rols  de  Danemarc,  de  Bohême, & deHoiv- 
grie,  & l’AmbalTadeur  d’Angleterre  même  fouf- 
Iptill.  E-  crivirent  au  Concile;  celui  de  France  refiifa  de 
pifeop.  le  faire , difant  que  fon  Maitre  vouloir  encore  a- 
voir  plus'd’éclairciflemens  fur  la  manière  dont 
Berg,  ad  jgg  éleftions  s’étoient  faites  ; mais  qu’en  attenr 
burg.  l’Empereur  lui  eût  donné  la-deflus  les 

lumières  qu’il  fouhaitoit,  il  demeureroit  neutre. 
Alexandre  fut  apparemment  redevable  à la  Rei- 
ne de  France,  de  ce  que  le  Roi  prit  un  parti  qui 
tpift.  lui  fut  fi  favorable  eBcetteconjonfture;aumoins 
*7  les  Lettres  que  nous  avoos  de  ce  Pape  à cette 
, Pria- 
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Princefle, marquent-elles  qu’il  avoit  grande  con- 
fiance en  elle,  & qu’il  comptoit  beaucoup  fur  le 
crédit  qu’elle  avoit  fur  l’efprit  du  Roi. 

Cette  fufpenfiOB  n’empêcha  pas  l’Evêque  de 
Lifieux  d’écrire  fortement  aux  Evêques  d’Angle- 
terre , pour  les  attacher  à l’obédience  d’Alexan- 
dre. Le  Roi  de  France  & le  Roi  d’Angleterre 
ne  laiflérent  pas  non  plus  d’aifembler  leurs  Evê- 
ques au  mois  de  Mai.  Louis  convoqua  ceux  de 
France  à Beauvais,  & Henri  ceux  de  Normandie 
â Neufmarché  ; & dans  les  deux  Aflemblées , d un 
commun  confentement,  Alexandre  fut  reconnu 
pour  le  feul  & vrai  Pape. 

De  plus , le  Roi  écrivit  fur  ce  fujet  à Manuel 
Empereur  de  Conftantinople  , & fi  fortement , 
qu’il  le  mit  dans  le  parti  d’Alexandre,  dans  le- 
quel entrèrent  aullî  les  Evêques  de  Palelline.  Les 
Rois  & les  Evêques  d’Efpagne  imitèrent  l’exem- 
ple de  ceux  de  France. 

Mais  pour  rendre  encore  la  chofe  plus  auten- 
tique , on  convoqua  un  Concile  à Touloufe,  oü 
fe  trouvèrent  cent,  tant  Evêques  qu’ Abbés,  par- 
tie François,  partie  Sujets  du  Roi  d’Angleterre. 
Les  deux  Rois  y furent  préfens.  H y vint  des 
Ambafladeurs  d’Efpagne,  & ceux  de  l’Empereur 
y afliftérent  pareillement  avec  des  Députés  d’A- 
lexandre & oe  Viftor.  On  y examina  de  nou- 
veau les  deux  éleftions,  & Guillaume  de  Pavie 
Cardinal  y expofa  fi  nettement  les  chofes  , réfu- 
ta fi  fortement  tout  ce  que  les  partifans  de  yi<> 
tor  produifoient  pour  le  défendre  , qu’il  ne  laif- 
fa  pas  le  moindre  fcrupule,aux  deux  Rois.  Am- 
fi  ce  qui  avoit  été  réfblu  aux  Conciles  de  Beau- 
vais & de  Neufmarché  , fut  confirmé  , & Viftor 
folennellement  exéommunié  par  tout  le  Conci- 
le , avec  ceux  qui  déformais  fuivroient  fon  parti. 

L’Empereur  ne  fe  rebuta  pas  pour  cela.  Il 
tint  à Lodi , entre  Milan  & Plaifance,  un  nou- 
veau Concile  , oii  Viftor  fut  de  nouveau  recon- 
nu; & Fridéric  maintint  dans  le  SchifinelesRois 
de  Bohême  , de  Hongrie  , de  Danemarc  & dç 
Norvège. 
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Cependant  le  Pape  , qui  ne  fe  trouvoit  pas  en 
fureté  à Rome  , vint  en  France.  Il  arriva  à 
Montpellier  après  les  Fêtes  de  Pâques  de  Tan 
1162,  & tint  un  Concile,  où  il  excommunia l’An- 
- ti-Pape  & tous  fes  adhérens.  De  là  il  s’avança 
jufqu’à  Clermont  en  Auvergne.  Ce  fut  là  qu’il 
trouva  un  nouvel  embarras  , qu’il  n'avoit  pas 
prévu. 

Les  mauvaifes  démarches  des  Princes  font 
, d’autant  plus  fâcheufes , qu’ils  fe  croyent  encore 
plus  que  les  autres  hommes,  engagés  d’honneur 
à les  foutenir.  Fridéric  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
à reconnoitre  Alexandre, &prévoyoit  bien  qu’il 
ne  pourroit  pas  maintenir  longtems  Viftor.  Il 
: voulut  tenter  un  autre  expédient , pour  fe  ti- 
rer d’un  11  mauvais  pas.  Ce  fut  de  feire  enforte, 
fous  prétexte  de  finir  le  Schifme  , que  ni  Viftor, 
ni  Alexandre  ne  demeurafient  point  Papes , & 
qu’on  procédât  à une  nouvelle  éleftion.  11  ne 
defefpéroit  pas  de  réuffir,  s’il  pouvoir  faire  en- 
trer le  Roi  de  France  dans  cette  penfée.  Voici 
comment  il  s’y  prit  pour  en  venir  à bout. 

Conftance  de  Caftillc Reine  de  Fiance,  & pro- 
teétrice  d’Alexandi-e , étoit  morte  en  couche  d'u- 
■ ne  fécondé  fille,  au  mois  de  Septembre  de  l’an 
' ii6o,(c’étoit  la  quatrième  fille  que  le  Roi  avoir 
eue  de  fes  deux  prémières  femmes , qui  ne  lui 
avoientpoint  donné  d’héritier;)  & les  Seigneurs 
du  Royaume  retombèrent  dans  leurs  prémières 
inquiétudes.  C’efl;  pourquoi  ils  obligèrent  le 
Roi  à fe  remarier  au-plutôt  , & paffant  par  def- 
fus  des  bienféances , que  l’on  crut  devoir  négli- 
ger dans  une  conjonfture  lî  importante,  ilépou- 
fa  dès  le  mois  fuivant  en  troifième  noces , Adé- 
laïde, fille  de  Thibaud  Comte  de  Champagne 
dernier  mort,  & fœur  des  Comtes  de  Blois  , de 
Champagne  , & de  Sancerre. 

L’Anti-Pape  Viftor  étoit  parent  de  la  noiiveL 
1 le  Reine  , ce  des  trois  Comtes  fes  frères.  De- 
I puis  le  mariage , Henri  Comte  de  Troies  & de 
Champagne  étoit  devenu  le  favori  de  Louis , & 

avoit 
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avoit  de  très  étroites  liaifons  avec  l’Empereur  , . - — 
qui  s’en  fervit  pour  engager  le  Roi  à une  confé-  1162. 
rence,  où  il  pût  lui  propofer  fes  vués  fur  la  paix  Afta  a- 
de  l’Eglife.  lexandri. 

Le  Comté  s’acquitta  parfaitement  de  fa  com-  Ji  aecor- 
mÜTion , en  repréfentant  au  Roi , qu’il  ne  fai-  * » 
loit  négliger  aucun  moyen  de  mettre  fin  auSchif- 
me,  comme  au  plus  grand  mal  dont  l’Eglife  pût 
être  affligée;  que  jamais  elle  n’avoit  été  plus  par-  renet 
tagée,  l’Efpagne  , la  France,  l’Angleterre  d’un  pour  met. 
côté , étant  pour  Alexandre  ; & de  l’autre  une  fi” 
grande  partie  de  l’Italie  , l’Allemagne  , la  Hon- 
grie  , le  Danemarc , la  Norvège  , tenant  pour 
Viftor  : que  les  deux  partis  aiant  de  fi  grands 
Princes  à leur  tête  , ils  ne  viendroient  jamais  à 
bout  l’un  de  l’autre  par  la  force,  ni  par  les  ex- 
communications ; qu’au  contraire  fi  une  fois  les 
Eglifes  de  France , d’Italie  & d’Allemagne  fe 
.trouvoient  unies  dans  le  même  fentiment,  les 
autres  fuivroient  fans  peine  ; & qu’en  tout  cas , 
fuppofé  qu’on  ne  pût  pas  convenir , les  chofes 
■n’en  feroient  pas  en  un  état  pire  que  celui  où 
elles  fe  trouvoient  afluellement;  qu’ainfi  il  étoit 
jade  d’accorder  à l’Empereur  une  chofe  qu’il  pa- 
rOiflbit  demander  avec  deS  intentions  très  droi- 
tes , & qu’il  étoit  à propos  que  le  Roi  conférât 
avec  lui. 

Le  Roi  fe  laiflk  perfuader  par  des  raifons  fi 
fpécieufes , & envoya  le  Comte  à la  Cour  de 
l’Empereur,  pour 'lui  dire  qu’il  fe  rendroit  le  adEpifc.  ' 
vingt-neuvième  d’Août  fur  la  rivière  de  Saône  Lupduii, 
entre  Dijon  & Dole  , avec  grand  nombre  d’E-  . 
vêques  & de  Seigneurs  , & qu’il  7 améneroit  A- 
lexandre.  Le  Comte  fit  de  grands  honneurs  & dovie.* 
beaucoup  d’amitiés  à Viétor  , qu’il  trouva  à la  ' 

Cour  de  l’Empereur  ; ce  qui  lui  donna  de  gran 
des  efpérances  , & l’enhardit  à écrire  au  Roi , 

fiour  le  prier  de  fe  défaire  des  préventions  qu’on 
ui  avoit  données  contre  lui,  & qu’il" efpéroit 
bien  détruire. 

Ale.xandre  averti  de  cette  négociation,  fit  tout 

ce 
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‘ ce  qu’il  put  pour  en  empêcher  l’efFet , par  îè 
Epift.  À.  moyen  de  Hugues  Evêque  de  Soiflbns,  qui  tâ- 
lexand.  ' cha  en-vain  de  détourner  le  Roi  d’accorder  à 
ad  Hu-  Fridéric  la  conférence  qu’il  lui  demandoit.  Ain- 
jfonem.  n les  deux  Princes  s’acheminèrent  au  rendez- 
vous.  Fridéric  y amena  Viélor  avec  un  grand 
nombre  d’Evêques  ; mais  le  Roi  ne  put  gagner 
fur  refprit  d’Alexandre  qu’il  l’y  accompagnât. 

Pour  s’en  défendre  , il  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas 
de  fa  dignité  de  fe  foumettre  au  jugement  de 
l’Empereur  , & qu’il  fcroit  contre  les  Canons  & 
les  plus  faintes  Règles  de  l’Eglife , s’il  recon- 
Afta  A.  noiffoit  un  tel  Tribunal,  fon  éleftion  étant  cer- 
Icaandii.  tainement  très  canonique , comme  il  en  avoit 
convaincu  tous  ceux  qui  avoient  alRfté  au  Conci- 
le de  Touloufe;  qu’ainfi  il  fe  contenteroit  d’en- 
voyer à la  Conférence  quelques  Cardinaux,  non 
pas  pour  difcuter  encore  une  fols  une  affaire  fi 
nette,  mais  pour  en  faire  une  fimple  expofition, 
qui  lèveroit  les  moindres  doutes,  s’il  en  pouvoir 
relier  encore  dans  l’efprit  de  quelques  gens  pré- 
venus ; & il  pria  le  Roi  de  fe  contenter  de  cet- 
te démarche , qu’il  faifoit  à fa  feule  conlidéra- 
tion. 

Le  Roi  n’aiant  pu’en  obtenir  autre  chofe,  s’a- 
vança vers  Dijon , d’où  il  fit  avertir  de  fon  arri- 
vée l’Empereur,  qui  étoit  campé  avec  desTrou- 
pes  derrière  une  montagne  aflez  près  de  là. 

Leg  Envoyés  aiant  falué  l’Empereur  , il  leur 
Conférer!-  demanda  fi  Alexandre  étoit  avec  le  Roi.  Aiant 
te.  fu  qu’U  n’y  étoit  pas,  il  s’emporta , & dit  en  co- 
lère , que  le  Roi  l’avoit  trompé  , qu’il  lui  avoit 
manqué  de  parole;  & les  renvoya  fans  autre  ré- 
ponfe. 

Le  Roi  avoit  peu  de  monde  avec  lui,  & l’Em- 
pereur en  avoit  beaucoup  , & l’on  appréhenda 
fort  qu’il  ne  paffàt  la  montagne , & ne  vînt  fon- 
dre en  Bourgogne,  avec  danger  même  de  laper- 
fonne  ciu  Roi.  Sur  cela  on  tint  Confeil , & il 
fut  réfolu  qu’on  renvoieroit  à l’Empereur  , 
pour  lui  dire,  que  bien  que  le  Roi  eût  eu  de 

bon- 
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bonnes  raifons  pour  ne  pas  obliger  le  Pape  à£e  ^ 
trouver  à la  Conférence  , néanmoins  afin  d’ôrer  • 

■ tout  lieu  de  penfer  qu’il  n’eût  pas  agi  fincère- 
ment  en  cette  occafion  , il  alloit  le  faire  venir 
inceflamment.  Cependant  on  dépêcha  des  cou- 
riers  au  Roi  d’Angleterre , pour  le  prier  de  ve- 
nir au-plutôt  au  fecours  du  Roi  avec  un  Corps 
d’ Armée  qu’il  avoit  fur  pié.  Henri  le  fit  volon- 
tiers, il  fe  mit  auflî  tôt  en  marche  , & s’avança 
1 i grandes  journées  vers  Dijon, 

Le  Pape  aiant  reçu  les  Lettres  du  Roi,  fe’trouva  : 

fort  en  peine j & il  ne  favoitquel  parti  prendre: 
car  d’une  part  il  appréhendoit  de  fe  commettre  ; 

- & de  l'autte  il  voyoit  le  péril  du  Roi , qui  d'ail- 
leurs ne  vouloir  pas  avoir  l’affront  de  fuir  de- 
vant l’Empereur , ni  expofer  les  frontières  de 
I , France  au  pillage. 

j La  réponfe  qu’on  porta  à l’Empereur , eut  l’ef- 
fet qu’on  prétendoit , qui  étoit  de  l’appaifer  , & 
d’empêcher  qu’il  n’avançât  avec  fes  Troupes  ; 
mais  l’irréColuCion-du  Pape  auroit  pu  produire 
de  grands  maux , fi  le  bruit  de  l’approche  des 
Troupes  d’Angleterre  , la  réflexion  que  l’Anti- 
Pape  fit  fur  le  grand  nombre  de  Prélats  François 
que  le  Roi  avoit  à fa  fuite,  & qui  aflTuroit  à Ale- 
xandre la  pluralité  des  fuffrages  dans  la  Confé- 
rence, & par  deffus  tout  cela  la^difette  des  vi- 
j vres , qui  commençoit  à:  être  grande  dans  l’Ar- 
mée Impériale  , n’euflênt  fait  prendre  à l’Empe- 
reur lui-même  le  parti  de  fe  retirer. 

I • Pour  en  avoir  un  prétexte,  il  fit  faire  unepro- 
! pofition  au  Roi , qui  le  tira  de  tout  embarras.  tUn  ifue 
Le  Chancelier  de  l’Empereur  l’étant  venu  faluer  l’ Etape. ^ 
de  fa  part , & l’aiant  trouvé  à la  tête  d’un  gros  /'*’* 
de  Cavalerie  dans  ia  campagne , lui  dit  après  fon  ^ 

compliment,  que  fon  Maitre  étant  Empereur 
des  Romains,  & protefteur  de  l’Eglife,  il  n’appar- 
tenoit  qu’à  lui  en  cette  qualité  , & aux  Evêques 
de  l’Empire,  de  décider  du  différend  dont  il  s’a- 
gilfoit  ; que  les  autres  Evêques  dévoient  s’en 
rapporter  i eux;  qu’ils  pouvoient  venir  s’ils  vou- 
, loic-nt 
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Icûent  à l’Aflembléè  qui  devoit  fe  tenir  fur  ce  fu- 
pour  Être  témoins  de  ce  qui  s’y  pafleroit,mais 
non  pas  pour  y être  Juges. 

Le  Roi  fourit  à ce  bizarre  dizeours  , & ré- 

E>ondit  au  Chancelier , qu’il  fe  fouvenoit  que 
e Fils  de  Dieu  avoit  commandé  à faint  Pierre 
de  paître  fes  brebis  J qu’il  n’avoit  jamais  cru  que 
fous  ce  nom  fût  compris  le  feul  Empereur , & 
les  feuls  Evêques  de  France  ; qu’ainfi  l’affaire  du 
Pafteur  commun  les  regardoit  tous  également. 

Après  ce  peu  de  paroles,  pour  traiter  le  Chance-  j 
lier , comme  l’Empereur  avoit  fait  les  prémiers 
Envoyés  François , il  tourna  bride  , fans  autre 
réponfe  , & le  laifla  là.  Il  donnna  aufll-tôt  or- 
dre au  peu  de  Troupes  qu’il  avoit  de  fe  mettre 
fous  les  armes , & de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , 
de  peur  de  furprife.  11  fortifia  de  quelques  Sol- 
dats les  garnifons  des  Places  les  plus  expofées  , 

& fe  tenant  quitte  de  la  parole  qu’il  avoit  don- 
née à l’Empereur , par  la  conduite  que  ce  Prin- 
ce tenait  , il  fe  difpofa  à partir.  Mais  Fridéric 
voyant  la  famine  s’augmenter  de  jour  en  jour 
dans  fon  Armée , ne  penfoit  pas  à paffer  la  Saô- 
ne , & il  décampa  au  même  tems  que  le  Roi  fe 
retiroit.  C’efi:  à quoi  fe  termina  cette  nouvelle 
négociation , qui  avoit  beaucoup  inquiété  le  Pa- 
pe. Ce  fut  la  dernière  que  l’Empereur  eut  avec 
le  Roi  de  France , touchant  les  affaires  de  l’Egli- 
fe  ; & Alexandre  avec  le  tems , par  fon  courage,  , 
par  fa  fermeté,  par  fon  adreffe,&par  fa  pruden- 
ce, vint  à bout  de  fe  faire  reconnoitre  pour  Pa- 
pe légitime  par  Fridéric. 

Après  la  rupture  de  la  Conférence  de  la  Saône, 
le  Roi  d’Anglettrre  qui  s’étoit  approché  avec  des 
Troupes  pour  repouffer  l’Empereur,  en  cas  qu’il 
eût  voulu  entrer  en  Bourgogne,  alla  avec  le  Roi 
deFrance  joindre  le  Pape  fur  la  rivière  de  Loire. 

Ils  lui  rendirent  les  plus  grands  honneurs,  & en  ' 
particulier  celui  de  mardier  à pié  à fes  deux  cô- 
tés , tenant  les  rênes  du  cheval  fur  lequel  il  é-  j 

toit  monté , & le  conduifirent  de  cette  forte  juf-  1 

qu’à 
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qu’à  une  tente  magnifique  qu’on  lui,  avoit  prépa-  . . — * 

rée  dans  le  camp.  Il  demeura  encore  quelque  1162. 
tems  en  France  , où  il  tint  l’année  d’après  un 
grand  Concile  à "rours,  compofé  de  dix-feptCar-  -- . 
dinaux,  de  cent  vingt-quatre  Evêques,  & de  ngj. 
cent  quatorze  Abbés.  L’Anti-Pape  & ceux  qui 
le  foutenoient  y furent  de  nouveau  excommu- 
niés , on  y décerna  de  grièves  peines  contre  des  concil. 
Hérétiques  connus  depuis  fous  le  nom  d’Albi-  ruro- 
geois,  dont  les  erreurs  fe  répandoient  beaucoup  nenfe. 
dans  la  Gafcogne  ; & on  fournit  aux  mêmes  ana-  «P*  4* 
thèmes  tous  ceux  qui  auroienrle  moindre  com- 
merce avec  eux.  Mais  quoique  les  deux  Rois 
euiïent  toujours  agi  de  concert  pour  les  intérêts 
de  l’Eglife  & du  Pape,  cela  n’empêcha  pas  que 
durant  ce  tems-là  même  ils  n’euflent  enfembie  de 
grands  démêlés  , & ne  fe  fiflent  par  intervalles 
une  aflez  rude  guerre. 

Marguerite , fille  ainée  du  Roi  de  fa  fécondé 
femme  , avoit  été  promife  au  Roi  d’Angleterre, 
pour  Henri  fon  fils  ainé,  & ce  Prince  demanda 
en  1160  qu’on  fît  les  fiançailles.  Le  Roi  y con- 
fentit,  & elles  Ife  firent  à Neubourg  en  Norman-  î"”  m 
die,  où  la  Princefle  étoit  élevée.  (g® 

Incontinent  après  les  fiançailles , le  Roi  d’An- 
gleterre,  fans  en  rien  dire  au  Roi , alla  s’empa-  d'AngU* 
rer  de  Gifors,de  Neaufle,  & deNeuchâtel  fur  la  terre^ 
rivière  d’Epte;  Places  que  le  Roi  devoir  donner  s’empart 
en  dot  à Marguerite,  mais  feulement  au  tems  du 
mariage.  Le  Roi  irrité  de  cette  conduite  , prit  pl^eg 
aufli-tôt  les  armes  avec  fes  trois  beaux-frères  les  qui  ap. 
Comtes  de  Champagne,  de  Blois , & de  Sancer-  parte- 
re.  La  prémière  chofe  que  firent  ces  trois  Sei- 
gneurs , fut  de  s’aller  pofter  à Chaumont , qui  é- 
toit  un  Fief  dépendant  du  Comté  de  Blois , & de  ^ 
le  fortifier,  pour  pouvoir  faire  de  là  des  courfes 
dans  la  Touraine.  Henri  avec  fa  promptitude 
ordinaire  y accourut.  Le  Comte  de  Blois  y é- 
toit  demeuré  ; mais  ne  fe  trouvant  pas  aflez  fort 
pour  s’y  renfermer,  il  en  fortit  , en  y lailTant  u-, 
ne  garnifon.  Henri  affiégea  le  Château,  le  prit, 
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r- & le  mit  entrç  les  mains  de  Hugues  d’Amboife,- 

ennemi  mortel  du  Comte  de  Blois  , parce  que 
fon  père  étoit  mort  dans  une  prifon.ou  ce  Com- 
te l’avoit  mis.  Henri  fortifia  de  nouveau  Am- 
boife , & après  cette  expédition  , fe  retira  au 
Maine  , la  faifon  ne  lui  permettant  pas  de  fai- 
re d’autres  entreprifes.  Mais  il  fit  fortifier  pen- 
dant l’Hiver , & mettre  en  bon  état  toutes  les 
Places  de  fes  frontières  de  Normandie,  d’An- 
ibid.  jou  , de  Guienne  , du  Maine  , de  Touraine;  & 
* mit  de  fortes  garnirons  dans  les  Forterefles  du 
Comte  de  Meulan  fon  Vaffal , bien  réfolu  defou- 
tenir  la  guerre  qu’il  s’étoit  attirée. 

Le  Roi  ne  manqua  pas  dès  le  Printems  , de 
_ paroître  avec  une  Armée  dans  le  Vexin  Nor- 
ii6i.  tandis  que  le  Comte  de  Blois  , avec  une 

autre  , marcha  du  côté  de  Châteaudun  : mais 
Henri  avoit  fi  bien  pourvu  à tout,  qu’ils  ne  pu- 
rent l’entamer  nulle  part.  Les  Armées  furent 
plufieurs  fois  en  préfence  ; mais  les  deux  Rois 
fe  craignant  l’un  l’autre,  & prévoyant  également 
les  fuites  de  la  perte  d’une  bataille , n’en  vinrent 
jamais  aux  mains.  On  commença  à parler  de 
paix.  On  fit  une  trêve  jufqu’à  la  faint  Jean.  Pen- 
• dant  la  trêve  , on  convint  que  le  Roi  d’Angle- 
terre mettroit  en  fequeftre  les  Places  qu’il  avoit 
prifes , entre  les  mains  de  deux  Chevaliers  du 
iCogei  Temple  , nommés  l’un  Totes  de  faint  Orner,  & 
l’autre  Robert  de  Pirou  ; qu’ils  les  garderoient 
veden.  jufqu’au  mariage  du  jeune  Henri  & de  Margue-^ 
tarte  2.  yjjg  ^ ^ qu’alors  ils  les  rendroient  au  Roi  d’An- 
gleterre. 

“ Ce  Prince  confentit  fans  peine  à cette  condi- 

tion , bien  réfolu  de  tromper  le  Roi , beaucoup 
plus  droit  & plus  fincère  que  lui.  Il  gagna  les 
deux  Chevaliers  par  fes  careflês  & par  fés  pré- 
fens  ; & étant  fûr  de  l’un  & de  l’autre  , il  fit  fai- 
re le  mariage  de  fon  fils  & de  Marguerite  , tous 
deux  encore  fort  jeunes , & cela  fans  en  rien 
> communiquer  au  Roi.  Ce  qui  étant  fait , il  fom- 
ma  les  deux  Chevaliers  de  lui  rendre  les  Places. 

■'Ils 
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I Ils  le  firent , ainfi  qu’ils  en  étoient  convenus  a-  * 
i vec  lui  ,&  fe  retirèrent  en  Angleterre  , pour  é-  n6i. 

' viter  la  colère  du  Roi,  & où  Henri  les  dédom- 

magea volontiers  des  biens  qu’ils  avoient  en 
France. 

Auffi-tôt  après , je  ne  fai  fous  quel  prétexte , /; 
il  fit  une  incurfion  dans  le  Comté  de  Touloufe  , m sueur- 
& y prit  en  huit  jours  Callillon  , Place  très  for-  fiendam 
te  au-deflus  d’Ageri  , & jetta  l’épouvante  dans 
tout  le  pays.  C’eft  ainfi  que  ce  Prince  égale- 
mentaftif,  ambitieux,  & fur  dans  fes  entrepri-  ' ' 
fes,par  les  précautions  qu’il  prenoitjour  y réuf- 
fir , fe  fervoit  de  toutes  les  occafions  que  la  né- 
gligence & la  trop  grande  fécurité  de  fes  voifins 
lui  fourniflbient  de  s’agrandir. 

J1  s’étoit  donné  par-là  une  fupériorité  fur  eux,  // /• 
qui  les  obligea  quelquefois  à fouffrir  & à diflî-  irouilU 
muler  bien  des  chofes  ,•  & l’on  ne  voit  pas  que 
le  Roi  eût  rompu  avec  lui  pour  la  fupercherie 
du  mariage,  ni  pour  l’infulte  faite  au  Comte  de  Archivé- 
t Touloufe.  Ce  fut  fans  doute  le  Pape,  qui  aiant  dt 
grand  intérêt  que  ces  Princes  fuflènt,  par  leur 
bonne  intelligence,  en  état  de  le,  foutenir  , pa- 
cifia  les  chofes.  Mais  peu  de  tems  après  le  Roi 
d’Angleterre  vit  naitre  chez  lui  une  autre  efpè- 
ce  de  guerre,  qui  lui  caufa  bien  des  chagrins  & 
bien  des  inquiétudes,  que  le  Roi  de  France,  par 
- la  conduite  qu’il  tint  à fon  égard  en  cette  occa- 
fion , ne  s’efforça  pas  de  calmer.  Ce  qui  y don- 
na lieu  fut  le  zèle  & la  fermeté  de  Thomas  Be- 

3uet,  fi  fameux  dans  les  Hiftoires  Eccléfiaftiques 
e ce  tems-là  , & plus  connu  dans  l’Eglife  , qui 
l’a  mis  au  nombre  des  Saints,  fous  le  nom  de  S. 

Thomas  de  Cantorbéri. 

Cétoit  un  homme  d’un  grand  mérite  , d’une  CaraHi- 

vertu  auftère  , d’un  efprit  inflexible,  d’unè  in-  re^ton- 

trépidité  que  rien  n’étonnoit  ; incapable  de  fe  daUi  de 

lailler  corrompre  par  la  faveur  , ou  ébranler  par 

la  difgrace  ; allant  à fon  devoir  avec  autant  de 

droiture  que  de  zèle , fans  que  la  crainte  des  plus 

I grands  dangers  pût  l’en  détourner  ; faqrifiant  • 

I . Tant  IV.  L tout, 
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~ tout,  & ne  ménageant  rien  , dès  qu’il  étoit  pet^ 

1161.  fljadé  qu’il  s’agiffoit  de  l’intérêt  de  Dieu. 

Henri  l’avoit  fait  fon Chancelier,  Gouverneur 
- du  jeune  Prince  Henri  fon  fils  ainé , & enfuite 
' Archevêque  de  Cantorbéri  ; dignité  qu’il  n’ac-  1 
cepta  que  malgré  lui , & qu’après  une  extrême 
réuftance  que  le  Roi  eut  beaucoup  de  peine  à 
vaincre. 

- - L’année  d’après  fa  promotion , il  affilia  au  Con- 
iig3,  elle  de  Tours,  où  le  Pape  préfida  en  perfonne  , 
Concil.”  & où  il  fe  fit  un  Canon  contre  les  ufurpatcurs  des 
Tuioiu  biens  des  Eglifes.  L’Archevêque  étant  de  re- 
Can.  3.  tour  dans  la'  lienne  , agit  fortement  en  vertu  de 

ce  Canon  contre  plulleurs  Seigneurs  d’Angleter-  i 
re , dont  il  s’attira  par-là  la  haine.  Il  pria  le  Roi 
' . de  trouver  bon  qu’il  lui  remît  fa  Charge  de  Chan-  i 

celier,  pour  s’occuper  uniquement  de  la  condui-  ' 
te  de  fon  Diocèfe.  Cette  propolîtion  déplut  au 
Prince,  mais  il  fe  rendit  aux  inftàhces  du  Prélat, 
qui  en  quittant  cette  Charge,  fe  crut  exempt  d’u- 
ne efpèce  de  néceffité,  où  il  fe  trouvoit  aupara- 
vant, de  foutenir  certaines  Coutumes  du  Royau- 
me, qu’il  jugeoit  être  contraires  à la  liberté  Ec-  I 
, ' cléfiaftique  ; elles  regardoient  prindpalement  la  ! 

Jùrifdiéüon  des  Juges  féculiers  fur  les  Clercs  ' 

, dans  les  matières  criminelles , les  revenus  des  ' 

I Eglifes  fit  des  Cures  vacantes , que  le  Roi  & les  I 

Seigneurs  particuliers  s’attribuoient , & qu’ils  i 

' ; lailloient  vaquer  longtems  exprès , pour  en  a- 

• voir  une  plus  longue  jouïflance.  i 

L’Archevêque  ne  tarda  pas  à agir  conformé- 
ment aux  idées  qu’il  avoit  fur  tout  cela.  Il  obJi-  1 

gea  le  Roi,  parles  vives  remontrances  qu’il  lui 
. . fit,  à faire  celier  la  vacance  des  Evêchés  de  Vor-  s 

celier  & de  Herfbrt.  Il  excommunia  un  Sei-  î 

• ^ ' gneur  ValTal  de  la  Couronne  : de  quoi  le  Roi  fe  1 

! : tint  fort  offenfé , prétendant  qu’il  n’avoit  pas  dû  ( 

; ; • - , le  faire  fans  fon  confentement.  Il  refufa  de  re-  t 

' mettre  entre  les  mains  du  Magiftrat  un  Prêtre  » 

i ' coupable  d’homicide.  Il  en  fit  autant  pour  im 

‘ i . Chanoine,  & quoi  que  le  Roi  lui  pût  dire,  il  ne  i’ 

I l - voulut 
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voulut  jamais  le  relâcher , foutenant  toujours  que  . ■ 

c’étoit  à lui  à en  faire  juftice.  1163. 

Henri  jufqu’ alors  avoit  été  très  abfolu,  & n’é-  Ugfl 
toit  pas  accoutumé  à foufFrir  ces  fortes  de  rélîf-  vé  dt  ftt 
tances.  Il  fut  fort  irrité  de  celle  de  l’Archevô-  Giaver. 
que;  mais  il  le  fut  encore  bien  plus  , lorfqu’a- 
iant  fait  une  AfTcmblée  d’Evêques  à Weftminftcr, 
il  les  trouva  tous  réfolus  à fuivre  l’exemple  de 
leur  Primat.  Il  regarda  cette  union  de  fentiment 
comme  une  cabale  formée  par  l’Archevêque.  Il 
leur  demanda  s’ils  n’étoient  pas  réfolus  d’obfer- 
ver  toutes  les  Coutumes  du  Royaume:  ils  répon-  • 
dirent  qu’ils  vouloient  les  garder  toujours,  en 
tous  les  points  où  elles  n’aurolent  rien  de  con- 
traire à la  Loi  de  Dieu,  & aux' privilèges  de  leur 
Ordre.  Réponfe  qui  le  choqua  li  fort,  qu’il fof- 
tit  fur  le  champ  de  l’Aflemblée  tout  en  colère  ;& 
dès  le  lendemain  il  êta  à l’Archevêque  les  Gou- 
vememens  qu’il  avoit  encore  gardés  , en  fe  dé- 
. faifant  de  l’emploi  de  Chancelier. 

I Cette  marque  de  difgrace  fit  abandonner  l’Ar- 
I chevêque,non  feulement  de-toute  la  Cour,  mais' 

I encore  de  la  plupart  de  fes  Confrères  , qui  crai- 
gnirent d’être  enveloppés  dans  fon  malheur. 
Quelques-uns  d’entre  eux  néanmoins  tâchèrent 
de  trouver  des  expédions , pour  adoucir  les  cho- 
fes.  L’Archevêque  fe  relâcha  fur  quelques  arti-. 
des  ; mais  s’en  étapt  repenti  auflî-tôt  après  , & 
s’étant  retrafté , ces  irréfolutions  ne  îervirent 
qu’à  irriter  le  Roi  de  plus  ên  plus.  Pour  l’ai-  * 
grir  encore  davantage , quelques  ennemis  du  Pré-' 
lat  l’accuférent  d’avoir  écrit  des  Lettres  au  Roi^ 
de  France  , où  il  parloir  du  Roi  d’Angleterre  ’ . 
comme  d’un  perfécuteur  de  l’Eglife.  Il  tâcha 
en-vain  de  fe  difculper.  Il  pria  même  par  Lettres  Ttom* 

( le  Roi  de  France  , de  rendre  le  témoignage  ad  Lu- 
’ qu’il  devoit  à fon  innocence  : mais  Henri  ne  fe  dovic,  ^ 

' tenoit  fatisfait  de  rien  , s’il  n’étoit  abfolument 

obéi. 

Il  convoqua  à Clarendon  une  nouvelle  Aflem-  ji 
blée  des  Seigneurs  d des  Evêques  duR.oyaume,  /«r^/,/„, 

I L ;;  fous 
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fous  prétexte  de  régler  par  leur  avis  les  points  | 
1163.  principaux  de  cette  conteftation  , & de  prévenir 
thn  de  les  troubles  qu’elle  commençoit  à caufer  dans  | 
l’enfuir  l’Eglife  & dans  l’Etat.  L’Archevêque  s’y  rendit  | 
K^e~  avoir  longtems  délibéré  s’il  iroit.  Le  Roi  j 
Hift.  n’y  propofa  rien  autre  chofe  , finon  que  tous 
Quadri-  promiflent  en  général  , & juraffent  fans  reftric- 
piitita.  tion  , d’obferver  les  Coutumes  du  Royaume. 

I..  I.  c.  L’Archevêque  refiifa  d’abord  tout  net  de  le  fai- 
* ' re;mais  enfin,  après  que  le  Roi  fe  fut  retiré  plus 
1164  irrité  que  jamais  Contre  lui , les  autres  Evêques 

& les  Seigneurs  firent  tant,  qu’ils  l’obligèrent  à I 
faire  lé  ferment , l’aiTurant  que  la  chofe  feroit  ‘ 
fans  conféquence,  & qu’on  n’exigeoit  cela  de  lui  i 

que  pour  la  'forme.  Mais  le  remords  de  con-  ' 

fcicnce  le  reprit  bientôt  après  , fur-tout  quand 
il  eut  vu  qu’on  avoit  fait  de  nouvelles  additions 
à ces  Coutumes.  N’ofant  plus  toutefois  réfifter 
âu  Roi , il  prit  la  réfolutîon  de  s’enfuir  d’Angle- 
terre, & de  fe  retirer  eh  France.  Mais  s’étant  ' 
embarqué  deux  fois , le  vent  contraire  l’obli- 
gea toutes  les  deux  fois  à relâcher  fur  la  côte.  ' ' 

Le  bruit  de  fa  fuite  avoit  fort  allarmé  le  Roi, 
qui  appréhendoit  que  quand  il  feroit  une  fois  au- 
delà  de  la  mer , if  ne  mît  l’Angleterre  en  intér-  1 
dit,  & n’animât  contre  lui  le  Pape  & le  Roi  de 
France.  11  apprit  avec  joie  qu’il  étoit  encore  1 

. dans  le  Ropume,  & de  retour  à Cantorbéri;  & 1 

k réfolut  de  le  faire  obferver, pour  empêcher  qu’il  ; 

lie. tentât  une  troifième  fois  de  s’évader.  i| 

il  envoya  au  Pape  l’Evêque  de  Lifieux  &l’Ar-  3 
C«p.  I*.  chidiacre  de  Poitiers , qui  le  prièrent  de  fa  part 

’ d’ufer  de  fon  autorité  pour  rendre  l’Archevêque  ^ 
plus  traitable,  pour  l’empêcher  d’attenter  fur  les  3 
^ prérogatives  de  fa  Couronne , & l’obliger  à fe  j 

foumettre-,  à l’exemple  de  tous  les  autres  Evê-  à 

ques , aux  Coutumes  & aux  Loix  de  l’Etat.  Ils  k 

eurent  ordre  auffi  de  preffer  le  Pape  , de  faire  0 
l’Archevêque  d’York  Légat  du  S.  Siège  dans  IC  j 
Royaume,  au  moin»  tandis  que  ces divifions  da-,  fe 
- • . ■ . ■ ■ . - ■ • ïeroient,j  ij 
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reroient,  & de  lui  donner  fes  pouvoirs  & fesor-  — 
dres  pour  pacifier  l’Eglife.  1164. 

Le  Pape  très  inftruit  des  intentions  -de  Henri , 

& de  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  Angleterre,  fe  dé- 
fendit le  plus  honnêtement  qu’il  lui  fut  poffible  , 
d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoit.  Mais  Hen- 
ri ne  fe  rebuta  point.  Il  fit  de  nouvelles  inftan- 
ces , & les  Ambafladcurs  firent  fi  bien  compren-  vtii*  a- 
dre  auPâpe,  que  dans  la  difpofition  où  étoitleur  1**?®*^”^* 
Maitre  , l’Archevêque  couroit  rifque  de  la  vie  , EP“*®^** 
fi  l’on  n’accordoit  au  moins  une  partie  des  cho- 
fes  que  l’on  fouhaitoit,  qu’il  confentit  de  faire 
l’Archevêque  d’York  fon ‘Légat  en  Angleterre. 

Le  Roi  auroit  été  très  content  de  cette  con- 
defcendance  du  Pape  , fi  elle  avoit  été  fans  ref- 
triélion  ; car  fa  vue  dans  cette  demande  étoit  de 
faire  comparoître  l’Archeyêque  de  Cantorbéri 
devant  celui  d’York,  & de  Je  faire  dépofer  par 
le  fuffrage  de  la  plupart  des  Evêques  dont  il  é-  , 
toit  alTuré  : mais  le  Pape  en  donnant  la  qualité 
de  Légat -à  l’Archevêque  d’York,  ne  voulut  point 
que  fa  Jurifdiftion  s’étendît  jufques  fur  la  pcr- 
fonne  de  l’Archevêque  de  Cantorbéri , ni  fouP- 
traire  les  Evêq^uc>i<  d’Angleterre  à l’obéiffance 
qu’ils  dévoient  a leur  Primat. 

Ce  n’étoit-là  dans  le  fond  rien  accorder  auRoi 
d’Angleterre  de  ce  qu’il  demandoit:  ainfi  après 
qu’il  eut  lu  avec  indignation  les  Lettres  du  Pa- 
pe , qui  ne  donnoient  à l’Archevêque  d’York 
qu’un  vain  titre  fans  pouvoir  , il  prit  d’autres 
jnefurcs  pour  perdre  celui  de  Cantorbéri. 

II  fit  une  Aflemblée  des  Seigneurs  & des  Evê- 
ques  à Northampton  , où  fans  plus  lui  parler  de  „e^yics 
foufcrire  les  Coutumes  du  Royaume  , on  l’accu-  font  c»». 
fa  d’avoir  violé  fon  ferment , en  refqfant  cette  fifquit.  ‘ 
foufcription  : on  l’accufa  encore  de  defobéÜTan- 
ce  envers  le  Roi , fur  ce  qu’aiant  été  cité  pour 
comparoître  devant  lui , & devant  les  Evêques 
& les  Seigneurs  du  Royaume  , il  avoit  quelque-  ' 
fois  refufé  , ou  du  moins  différé  de  venir.  On 
lui  demanda  compte  de  diverfes  chofcs  qu’il  a- 

L 3 ’^oit 
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'■  voit  faites  durant  qu’il  étoit  Chancelier  ; & fur 
1164.  ces  fortes  d’accufations  frivoles  , fur  lefquelles  à 
peine  voulut-on  écouter  fes  défenfes , il  fut  con- 
damné à perdre  tous  fes  biens  meubles  , qui  fu- 
rent confifqués  au  profit  du  Roi  ; & les  Evêques 
lui  déclarèrent  qu’ils  ne  le  reconnoifibient  plus 
pour  leur  Primat , & qu’ils  le  citoient  au  Tribu- 
nal du  Pape. 

// fe  Ttti-  Prélat  appella  de  ce  ji^ement  à la  juftice 

retn  de  Dieu  ; mais  prévoyant  bien  qu’on  n’en  de- 
trance.  meureroit  pas  là  , il  reprit  fon  prémier  deflein  , 
de  fortir  d’Angleterre  pour  fe  réfugier  en  Fran- 
ce. 11  réuflît  cette  fois-là , & conduifit  fi  adroi- 
tement la  chofe , qu’il  trompa  la  vigilance  des 
efpions  dont  il  étoit  aflîégé,  & paiTa  en  Flandres, 
& de  là  en  France. 

. Le  détail  de  toute  xette  grande  affaire  , qui 
dura  pluficurs  années,  & tout  ce  qui  fe  paffa  en- 
. tre  le  Pape.  & le  Roi  d’Angleterre  , n’étant  pas 
de  mon  fujet,  je  ne  le  toucherai  qu’autant  qu’il 
. fera  néceflaire  , pour  faire  entendre  quelle  étoit 
la  difpofition  dés  efprits  dans  la  Cour  de  France 
à cet  égard  , & comment  le  Roi  fe  comporta  en 
cette  occafion  envers  le  Roi  d’Angleterre  ; & 
pour  éclaircir  certains  événemens  , qui  arrivè- 
rent dans  les  deux  Etats , auxquels  cette  contef- 
tation  donna  lieu. 

Si-tôt  que  le  Roi  d’Angleterre  eut  appris  l’éva- 
fion  de  l’Archevêque,  il  envoya  des  Ambafladeurs 
à la  Cour  de  France  , pour  prévenir  le  Roi  fur 
tout  ce  que  ce  Prélat  pourroit  lui  dire  contre 
, lui  , & le  prier  de  .ne  le  point  fouffrir  dans  fes 

Ktftoria  E*^ts.  Le  Roi  qui  avoit  bien  des  raifons  de  n’ô- 
rjuadri-  tre  pas  fort  content  du  Roi  d’Angleterre,  & qui 
paitita.  n’étoit  pas  fâché  de  le  voir  embarqué  dans  cette 
L.  Z.  c.  méchante  affaire , dont  il  prévoyoit  aflez  les  fui- 
tes,  reçut  un  peu  froidement  les  Ambafladeurs, 
& aiant  lu  la  Lettre  qu’ils  lui  préfentérent  de  la 
part  de  leur  Maître  , il  revint  fur  ces  mots  qu’il 
leur  lut  tout  haut  : Thomas , autrefois  Arcbevê(jUB 
dt  Cantorhéri,  s'^  icbappi  4a  mon  Ri^aumt.  eomm 
— _ - m 
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uii  traître  ; Tur  quoi  il  leur  fit  cette  queftion  : 

„ Eft-ce  que  ce  Thomas , dont  on  parle  ici , 

„ n’eft  plus  Archevêque  de  Cantorbéri  ; & s’il 
„ ne  l’eft  plus , qui  eft  donc  celui  qui  l’a  dépo- 
» fé?” 

Les  Ambafladeurs  paroiflant  embarraflïs  de 
cette  queftion  , le  Roi  reprit  la  parole,  & leur  cfaionic. 
dit  : „ Je  fuis  Roi , auffi-bien  que  le  Roi  d’An-  Getvalîi. 
„ gleterre  ; mais  je  ne  voudrois  pas  avoir  dépo-  • 

„ fé  le  moindre  Clerc  de  mon  Royaume  , & je 
„ ne  crois  pas  avoir  le  pouvoir  de  le  faire.  ” Il 
ajouta  enfuite,  que  dans  le  tems  que  l’Archevê- 
que étoit  Chancelier  d’Angleterre  , il  lui  avoit 
toujours  paru  fe  comporter  en  fidèle  Sujet,  & 
zélé  ferviteur  de  fon  Maitrc  ; que  fes  fervices 
lui  fembloient  mériter  un  autre  traitement;  & 
que  pour  lui  il  étoit  fi  peu  difpofé  à le  chafler 
de  fes  Etats , en  cas  qu’il  y vînt , que  s’il  favoit 
qu’il  y fût  entré,  il  iroit  au-devant'de  lui,  pour 
lui  faire  tout  l’honneur  dû  à fa  vertu. 

Les  Ambaffiideurs  fe  retirèrent  avec  cette  defa- 
gréable  réponfe , & le  lendemain  quelques  do- 
meftiques  de  l’Archevêque  arrivèrent  à Compiè- 
gue,  QU  le  Roi  étoit  alors.  Il  leur  fit  l’honneur 
de  les  embrafler.  11  les  écouta  favorablement , 

& parut  extrêmement  touché  du  détail  qu’ils  lui 
firent  de  la  perfécution  fufeitée  contre  ce  faint 
Prél.it,  & des  dangers  & des  fatigues  qu’il  avoit 
effuyés  dans  fa  fuite.  Il  leur  dit,  pour  les  con- 
foler , ce  qu’il  avoit  répondu  aux  Ambafladeurs 
d’Angleterre  à fon  fujet , & les  alTura  qu’il  trou- 
veroiten  France  un  afyle  & une  parfaite  fureté. 

Les  Ambafladeurs  d’Angleterre  ne  réuflirent  , • • 
guères  mieux  à juftifier  la  conduite  de  leur  Maî- 
tre auprès  du  Pape , qu’ils  allèrent  trouver  à Sens, 
où  il  avoit  choifi  fa  demeure.  Le  Roi  l’avoit 
inftamment  prié  de  prendre  en  main  la  défenfe  Je 
de  l’Archeveque.  lis  lailTérent  néanmoins  lePa-  vodeu,  ‘ 
pe  dans  l’inquiétude , fur  ce  qu’ils  lui  firent  en-  ' 
endre  alTez  clairement  dans  leur  difeours , que 
fi  on  prétendoit  poulTcr  trop  fort  le  Roi  d’An- 
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" gleterre,  il  pourroit  prendre  des  réfolutions  fli- 
cheufes , & fe  joindre  à l’Empereur,  pourfou- 
tenir  le  nouvel  Anti-Pape  Gui  de  Crèmes  ^ qui 
avoir  été  élu  fous  le  nom  de  Pafcal  111,  à la  pla- 
ce de  Viftor,  mort  depuis  peu. 

Cependant  l’Archevêque  de  Cantorbéri  aiant 
tris’  iitn  favoiablc  accueü,  que  le  Roi  avoir  fait 

fepu.  à ceux  qui  l’avoient  falué  de  fa  part , fe  rendit  à 
Hiftoria  SoifTons,  OÙ  il  fut  qu’il  devoit  venir.  Le  Roi  y 
Quadri-  arriva  en  effet  le  lendemain  4,  & comme  on  lui 
partira,  qyg  l’Archevêque  étoit  dans  la  Ville  , il 

J,/  ■"  ‘ alla  auflî-tôt  le  vifiter  en  fon  logis , & après  lui 
avoir  donné  toutes  les  marques  d’affeéHon,  d’ef- 
time , & de  vénération  pour  fa  vertii , non  feu- 
lement il  lui  permit  de  demeurer  en  France,  mais 
encore  il  lui  promit  d’avoir  foin  que  rien  ne  lui 
manquât , tandis  qu’il  y feroit  ; & l’obligea  fur 
le  champ  à prendre  une  fomme  d’argent  confidé- 
rable,  dont  il  lui  fit  préfent.  De  là  le  Saint  al- 
la trouver  le  Pape  à Sens,&  après  lui  avoir  ren- 
du compte  de  ft  conduite , il  fe  retira  à l’Ab- 
baye de  Pontigni  au  Diocèfe  d’Auxerre. 

If  Xe!  Ce  ne  ftit  pas-là  l’unique  chofe  defagréable 
marie  fa  que  le  Roi  fit  à Henri.'  11  maria  cette  même  an- 
filleAlix  née-là  fà  fille  Alix  à Thibaud  Comte  de  Blois , 
f de  fon  beau-frère  qu’il  étoit,  devint auili  par- 

, Comte  de  gendre  , auflî-bien  que  Henri  Comte  de 
Blois.  Troies  & de  Champagne  fon  frère;  car  ce  Com- 
te avoit  époufé  Marie  , autre  fille  du  Roi , & 
s’en  étant  réparé  depuis,  il  la  reprit  alors.  Cet- 
te nouvelle  liaifon  de  Louis  avec  une  Maifon  fi 
puiflante,  fi  étendue,  qui  avoit. été  fi  longtems 
toute  dévouée  à l’Angleterre , ne  pouvoit  pas 
plaire  à Henri  ; mais  ce  qui  dut  lui  faire  le  plus 
de  chagrin  , fut  que  le  Roi  donna  par  ce  maria- 
Robet-  ge  à Thibaud  la  dignité  de  Grand-Sénéchal  de 
tus  de  France,  qui  avoit  toujours  étéaffeftée  auxCom- 
Montc,  jgg  d’Anjou  , & que  ces  Comtes  faifoient  exer- 
cer en  leur  nom  par  une  efpèce  de  Lieutenant  , 
de  qui  ils  recevoient  l’hommage  pour  cette  Char- 
ge. Henri,  en  vertu  du  Comté  d’Anjou  qu’il  pof- 

fédoiti 


fédoit , y avoit  droit,  & prétendoit  la  faire  tom- 
ber à Ibn  fils  ainé,  qui,  comme  je  l’ai  dit, avoit 
époufé  Marguerite  fille  du  Roi.  Cependant 
Louis  n’eut  aucun  égard  à ces  prétentions , & en 
invertit  le  Comte  de  Blois. 

L’Impératrice  Mathilde  mère  du  Roi  d’Angle- 
terre , appréhendant  les  fuites  que  devoit  avoir 
naturellement  cette  afFeftation  de  la  Cour  de  Fran- 
ce à chagriner  Henri,  & aiant  appris  la  révolte  du 
Pays  de  Galles , écrivit,  au  Pape,  pour  le  prier 
de  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Rois  , d’autant  que  c’étoit  l’unique  moyen  de 
parvenir  à pacifier  les  troubles  de  l’Eglife  d’An- 
gleterre. , 

Le  Pape , qui  n’avoit  rien  de  plus  à cœur  que 
de  voir  la  fin  de  ces  diflenfions , engagea  ces 
deux  Princes  â une  entrevue  , qui  fe  fit  à Gifors 
durant  l’Oélave  de  Pâques  , mais  fort  inutile- 
ment: car  l’entretien  aiant  commencé  par  l’af- 
faire de  Cantorbéri,  le  Roi  d’Angleterre  ne  vou- 
lut jamais  fe  relâcher  fur  la  foumiiîion  entière 
qu’il  exigeoit  de  l’Archevêque  ; & le  Roi  refufa 
toujours  d’obliger  ce  Prélat  à fortir  de  France, 
comme  Henri  le  fouhaitoit.  Le  départ  du  Pape, 
qui  fut  rappellé  en  Italie  par  fon  parti  devenu 
très-puiflant  en  ces  quarfiers-là  , fut  un  nouveau 
contre-tems,  qui  empêcha  qu’on  ne  continuât  la 
négociation.  Outre  que  Henri  fut  obligé  de  re- 
payer la  mer,  pour  aller  avec  une  Armée  domp- 
ter les  Habitans  du  Pays  de  Galles , dont  la  ré- 
volte continuoit  depuis  un  an. 

A parler  félon  les  maximes  ordinaires  de  la 
politique , rien  n’étoit  plus  avantageux  & plus 
fouhaitable  à la  France  que  la  continuation  de 
ces  brouilleries , qui  fervoient  de  frein  à l’ambi- 
tion de  Henri  ; & le  Roi  fâifoit  affex  paroîtrc 
qu’elles  ne  lui  déplaifoient  pas  , quoiqu’il  ne  ré- 
futât pas  de  tems  en  tems , foit  à l’inrtance  du 
Pape  , foit  à la  prière  du  Roi  d’Angleterre  mê- 
me, de  faire  quelque  démarche  pour  les  faire  fi- 
nir. Mais  cct  embarras  d’un  Prince  dont  il  éloit 
- L 5 jaloux. 
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jaloux  , étoîÈ  pour  lui  le  fujet  d’une  joie  beaù- 
- coup  moins  fenfiblp,  que  celle  qu’il  eut  cette 
même  année  de  la  naiflanee  d’un  Prince,  héri- 
tier  de  la  Couronne , fi  longtems  fouhaité  , & fi 
Ibid,  longtems  attendu.  La  Reine  le  mit  au  monde 
au  mois  d’Août,  & on  lui  donna  au  Baptême  le 
nom  de  Philippe.  Sa  naiflanee  réjouît  extrême- 
ment tout  le  Royaume,  & certainement  à en  ju- 

fer  par  la  Ibite  & par  les  grandes  chofes  que  ce 
‘rince , après  qu’il  fut  monté  fur  le  *rrône  , en- 
treprit pour  la  gloire  de  Dieu  , & pour  l’avanta- 
ge de  l’Etat , on  a tout  fujet  de  croire  que  fa 
haiflianee  étoit  une  faveur  toute  particulière  de 
la  bonté  Divine  enver?  la  France. 

- I - Henri , que  l’état  de  fcs  affaires  obligeoit  à 
ij66.  ménager  beaucoup  la  France,  repaifa  la  mer,  a- 
Zes  diùx  près  avoir  appaifé  les  troubles  du  Pays  de  Gal- 
Rehrt-  les,  & eut  une  nouvelle  entrevue  avec  ce  Prin- 
ce  , où  , fans  qu’on  y fit  mention  de  l’Archevé- 
tneienV*  *1“®  Cantorbéri,  ils  renouvellérent  entre  eu? 
Traités  les  anciens  Traités  de  paijf.  Ce  n’étoit  pas  fans 
paix,  deflèin  que  Henri  en  ufpit  ainfi.  Il  étoit  mé- 
Jbid.  content  de  plufieurs  Seigneurs  du  Maine,  quia- 
voient  eu  peu  dè  fbumiffion  pour  la  Reine,  qu’il 
avoit  laifTée  en  Normandie  durant  fon  abfence. 
11  vouloir  les  châtier,  ^ il  avoit  prétendu  par  îe 
nouveau  Traité  de  paix,  qu’il  vehoit  de  faire  a- 
vec  le  Roi,  l’empêcher  de  prendre  leur  protec- 
tion, en  cas  qu’ils  euflent  recours  à lui.  11  fit 
Tafer  plufieurs  de  leurs  Châteaux.  Il  afllégea 
Fougères,  en  faveur  de.Conan  Duc  de  Breta- 
gne , qui  étoit  toujours  en  guerre  avec  Eudes 
Joan.  Sa-  fon  beau-père  , c’eft-à-dire , mari  de  fa  mère, 
Jhber.  11  la  prit  avec  beaucoup  de  peine;  & quelques 
Epift.  Troupes  Françoifes  , qui  étoient  venues  au  fe- 
cours  de laTlace, apparemment  parun  ordre  fe- 
cret  du  Roi , furent  défaites. 

Henri,  quelque  tems  auparavant , avoit  traité 
du  mariage  de  Geoffroi  fon  troifième  fils  avec 
Confiance  fille  de  Conanï  le  mariage  fe  fit  ^rès 
la  prife  de  Fougères  ; & par  ce  «arîage , Con- 
. Hanee 
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(tance  portoit  «n  dot  à GeofFroi  le  Duché  de  -«■■■ 
Bretagne.  Les  Seigneurs  de  Bretagne  , pour  la  ii66. 
plupart , firent  hommage  à Henri.  Il  alla  à Ren-  Robert 
nés  , où  U prit  folennellement  pofleffion  du  Du*  je  Moâ* 
cbé  , au  nom  de  fon  fils , qui  fix  ans  après  , le  te. 

Duc  Conan  étant  mort,  fut  reconnu  Duc  de  Bre- 
tagne. 

Sur  ces  entrefaites  , il  vint  de  ftcheufes  nou- 
velles de  la  Paleftine , où  les  affaires  des  Chré- 
tiens étoient  en  très  mauvais  état.  Le  Roi  qui 
en  fut  touché  , tira  une  grofle  fomme  d’argent 
de  fon  Epargne , & mit  une  taxe  pour  cinq  ans 
fur  tous  les  biens  , tant  des  Laïques  , que  des 
Eccléfiaftiques  de  fon  Royaume , pour  le  fecours 
de  la  Terre -Sainte.  Le  Roi  d’Angleterre  ne 
voulant  pas  lui  céder  en  générofité  , en  fit  au- 
tant. Mais  cela  même  fut  un  fujet  de  brouille- 
rie  entre  les  deux  Rois , qui  n’avoient  que  trop 
de  penchant  à fe  chicaner  l’un  l’autre  fur  les 
moindres  chofes. 

Quand  le  Roi  d’Angleterre  eut  levé  la  taxe 
pour  la  prémiè^e  fois  , il  nomma  un  Anglois  veaux 
pour  la  porter  en  Paleftine.  Jolie  Archevêque  différtnJa 
de  Tours,  foit  pour  fiiLre  fa  cour  auRoideFran- 
ce,  foit  par  quelque  autre  motif,  s’avifa  de  lui 
f^ire  fiiire  réflexion  , que  la  Touraine  étant  un 
Fief  de  la  Couronne  , 4’argent  qui  y avoir  été 
levé,  devoir  lui  être  mis  entre  les  mains  , & ê- 
tre  envoyé  de  fa  part  C’étoit  en^  effet  un  an- 
cien droit  des  Roi»  de  France aûffi-bien  que 
des  autres  Souverains  , au  nom  defquels  feuls. , 
ks  Comtes  dt  les  Ducs  pouvoient  faire  des  le- 
vées  ; mais  ce  droit  avoit  été  abrogé  par  l’ufaae, 
depuis  que  les  Comtés  & les  Duchés  étoient  de- 
venus des  Fiefe  héréditaires.  Le  Roi  néanmoins  ■ 
fur  la  remontrance  que  lui  en  fit  l’Archevêque 
de  Tours,  crut  pouvoir  le  faire  valoir,  aumoin* 
dans  cette  occailon  particulière.  Le  Roi  d’An- 
gleterre fe  moqua  de  cette  prétention.  Il  arrt-  - 
voit  de  tems  en  teins  en  France  de  ces  cas  fingu-  / 
licrs,  qui  étoient,  de  continuelles  fburces  de  que.'. 
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■——relies  entre  le  Souverain  & les  Feudataires 
ii66.  quand  ceux-ci  furent  devenus  trop  puilTans  ; & 
c’étoit  ordinairement  la  force  & les  armes  qui  en 
- décidoient.  Un  autre  nouveau  différend  furvint 
en  même  tems  entre  les  deux  Rols,  fondé  enco- 
re fur  les  mêmes  titres  de  Souverain  & de  Vaf^ 
fal. 

On  prend  Guillaume  VII , Comte  d’Auvergne , avoit  été 
dépouillé  de  fon  Comté  par  Guillaume  le  Vieux 
fon  oncle.  Comme  le  Comté  d’Auvergne  étoit 
un  Fief  mouvant  du  Duché  d’Aquitaine , & un 
Arrière-fief  de  la  Couronne  de  France  , le  jeune 
Comte  cita  fon  oncle  au  Tribunal  du  Roi  d’An- 
gleterre leur  Seigneur  immédiat.  Guillaume  pro- 
mit de  comparoître  ; mais  aiant  changé  d’avis , 
il  eut  recours  au  Roi  de  France,  comme  au  Sei- 
gneur Suzerain.  Les  deux  Rois,  également  ja- 
loux de  leur  autorité , fe  piquèrent.  Le  Roi  d’An- 
gleterre foutint  que  le  Comte  d’Auvergne  ne  de- 
voir fe  pourvoir  à la  Cour"  de  France , qu’en  cas 
que  lui-même  refufôt  de  lui  faire  juftice.  Le  Roi 
au  contraire  prétendit  avoir  droit  de  prononcer 
indépendamment  du  Roi  d’Angleterre.  Ils  con- 
1167.  vinrent  néanmoins  de  fe  voir  dans  le  Vexin  , 
pour  vuider  à l’amiable  ce  point,  & celui  de  l’ar- 
gent de  Touraine;  mais  on  ne  put  s’accorder, & 
on  prit  les  armes  de  part  & d’autre. 

Mort  de  Le  Roi  fit  marcher  des  Troupes  fur  les  fron- 
pimpi-  tières  de  Normandie  , qui  firent  le  dégât  entre 
^ Mante. Le  Roi  d’Angleterre  furprit Chan- 
mont  dans  lo  Vexin,  le  brûla  avec  les  magafins 
d’armes  & de  vivres  que  le  Roi  y avoit , & ra- 
vagea tous  les  environs.  Le  Roi  s’en  vengea  fur 
le  Gué  faint  Nicaife  ôc  fur  Andéli  , qu’il  réduifit 
en  cendres.  Ces  ravages  finirent  peu  de  jours 
après  par  une  trêve , pendant  laquelle  le  Roi 
. d’Angleterre  alla  en  Bretagne , où  il  fournit  quel- 
ques  Seigneurs  qui  s’étoient  foulevés  contre  lui. 
R ffèt*  y apprit  la  mort  de  ITmpératrice  Mathilde  fa 
de  Ho-  mère  , Princefle  d’un  génie  bien  au-delTus  du 
veden.  commua  des  perfoones  de  fon  fexe , qui  par  fon 
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sdrefle  & par  fcs  confeils  par  fes  folUcitations 
auprès  du  Pape,  parles  voies  d’accommodement 
qu’elle  faifoit  fuggérer  à l’Archevêque  de  Cantor- 
béri  avoir  jufqu’alors  empêché  que  les  troubles 
de  l’EgUfe  d'Angleterre  n’allalTent  aux  dernières 
extrémités:  elle  avoir  aufli  toujours  tâché  de  pré- 
venir, ou  de  promptement  aflbupir  les  querelles 
des  deux  Rois:  en  un  mot , rien  ne  fait  mieu^ 
l’éloee  de  cette  Princefle  , que  les  maux  qui  fui-; 
virent  la  perte  que  l’EgUfe  &.  l’Angleterre  firent 

dans  fa  perfonne.  „ . j.a  i .. 

Depuis  la  fuite  du  Prélat  hors  d Angleterre, 
les  voies  de  fait,  aü  moins  les  plus  violentes, 
n’avoient  pas  été  mifes  en  ufage.  Il  eft  vrai  que 
le  Roi  d’Angleterre,  un  an  avant  la  mort  de  fa 
mère,  donna  quelque  efpérance  à l’Empereur  de 
fe  joindre  à lui  pour  foutenir  l’ Anti-Pape  Pafcal  ; 
mais  ce  ne  flit  qu’une  feinte  pour  étonner  le  Pa- 
pe Comme  il  n’en  parut  pas  fort  ému,  la  négo- 
ciation ceffa,  & n’eut  point  de  fuite;  mais  apres 
la  mort  de  l’Impératrice , le  Pape  & le  Roi  d An- 
gleterre n’uférent  plus  de  tant  de  ménagement. 

Au  mois  d’Oftobrê  de  cette  ..année  , le  Pape 
écrivit  une  Lettre  à l’ Archevêque  de  Cantorbé- 
ri  où  en  le  déclarant  fon  Légat  en  Angleterre, 
il  lui  mettoit  toute  fa  puÜTgnce  en  main  fur  tout 
ce  qui  regardoit  ce  Royaume , a la  réferve  de 
l’Eelife  d’York.  C’étoit-là  donner  des  armes  à 
un  homme  très  difpofé  à s’en  fervir.  ^ 

En  effet,  il  écrivit  auflî-tôt  ^ tous  les  Eyeques 
d’Angleterre,  pour  les  avertir  de  foutenir  avec 
plus  de  fermeté,  qu’ils  n’avoient  fait  jufqu alors, 

les  libertés  de  l’Eglife  ; ^ P'"’' 

damner,  en  vertu  de  l’autoritc  Apoftolique  dont 
il  étôit  revêtu , les  Coutumes  d Angleterre , qui 
avoient  donné  lieu  à tout  le  fraps.  Il  excom- 
munia divers  Seigneurs  , pour  s etre  empares  de 
quelques  Terres  de  l’Eghfe  de  Can torbéri , &. 
Jour  d’autres  fujets;  & commanda  a 1 Eyçque  de 
Londres , en  vertu  de  I obévffance  qu  il  lui  de- 
’ L 7 voit. 
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— ■ ■ ■ voie , d’envoyer  fa  Lettre  à tous  les  Evêques 
Il 67.  d'Angleterre. 

ioan.  Sa-  Henri , qui  commença  à ap- 

isber.  prdhender  que  l’Archevêque  ne  t’excommuniât 
Epift.  lui-même  , & qu’il  ne  jettât  l’interdit  fur  fes  E- 
rats;  & »6n  de  l’en  empêcher,  il  lui  fit  lignifier 
un  appel  au  Pape  de  tout  ce  qu’il  poorroit  faire 
contre  lui.  11  interpofa  même , malgré  qu'il  en 
eût,  l’autorité  du  Roi  de  France,  à s’offrit  da 
s’en  rapporter  *à  lui  fur  cette  affaire.  Le  Roi  è 
fa  prière  écrivit  à l’Archevêque  pour  le  prier  do 
ae  rien  précipiter , & lui  fit  dire  que  le  Roi 
d’Angleterre  étant  tombé  malade , n'avoit  pu  fé 
rendre  au  lieu  où  ils  dévoient  fe  rencontrer  » 
pour  chercher  des  voies  d’accommodement. 

Cet  appel  au  Pape  fufpendit  l’excommunica- 
tion , que  rArchevéque  étoit  prêt  effeêHvement 
de  lancer  contre  Henri.  Mais  ce  Prince  revenu 
de  fa  prémière  crainte,  ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  négociations  ; & voyant  les  Evêques 
d’Angleterre  toujours  fort  attachés  à lui,  mal- 
. gré  les  menaces  dè  leur  Primat,  il  rœtit  fespié- 
mières  biifées  , & réfolut  de  le  pouffer  à bout. 

. Il  mit  des  gardes 'dans  tous  les  Ports  d’Angfe- 

terre,  pour  vifiter  exaétement  tout  ce  qui  vieil- 
droit  de  delà  la  mer  , & pour  empêcher  qu’au- 
cune Lettre  n’entrât  dans  le  Royaume , fans  avoii 
été  ouverte.  Il  ôtoit  par-là  le  moyen  à l’Arche- 
vêque , d’y  faire  publier  aucune  cenfure  contre 
lui  ou  contre  fon  Etat.  II  fit  venir  les  Abbés  des 
Monaftères  d’Angleterre  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 

& leur  déclara  que  fî  inceffamment  les  Moines 
de  Pontigni  n’obligcoîent  l’Archevêque  de  fortin 
J de  leur  Abbaye,  il  les  chaflèroit  du  Royaume , 

& confifqueroit  tous  leurs  biens. 

Il  fallut  obéir,  & le  Prélat , pour  ne  pas  atti- 
rer une  telle  perfécution  à l’Ordre  de  Cîteaux, 
le  condamna  à quitter  ceMonaflère.  11  vint  trou- 
ver le  Roi  de  France  , pour  le  prier  de  lui  ae- 
Ibid.  corder  une  autre  demeure.  Ce  Prince  le  fit  avec 
la  même  bonté  dont  U avoit  toujours  ufé  envers 

lui, 
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luf,  & lui  permit  de  fe  retirer  à Sensv  en  FaSU-  i 
rant  de  nouveau  qu’il  ne  manquerort  de  rien,  1167. 
tandis  qu’il  voudroit  demeurer  dans  Tes  Etats. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  agiflbit  forte-  L»ah  ft 
ment  à Rome  par  fes  Envoyés,  dt  par  quelques  jhlaint 
Cardinaux  qui  étoient  à lui , pour  ga^er  le  Pa- 
pe,  & lui  faire  abandonner  la  proteftion  del’A»- 
chevéque  de  Cantorbérl.  Le  bruit  fe  répandit  ^ ' - 
de  tous  côtés, quf Alexandre  commençoità  beau* 
coup  mollir.  Ce  qui  donna  lieu  à ce  bruit,  fi»> 
rent  quelques  grâces  qu’il  accorda  alors  affez  ai- 
iément  au  Roi  d’Angleterre,  & qu’entre  autres 
chofes  il  lui  promit  la  difpenre  pour  le  mariage 
de  fon  &ls  avec  la  fille  du  Duc  de  Bretagne , donc 
il  étoit  parent  au  troiflème  degré.  On  aurolc 
fort  foubaité  en  France  que  le  S.  Siège  s’oppo- 
fât  à ce  mariage  , car  cette  alliance  déplaifoit 
beaucoup  au  Roi  ; & l’on  y crut  volontiers  par 
ces  raifons , ce  qu’on  difoit  de  la  trop  grande  tpift. 
condefcendance  du  Pape  , au  préjudice  de  l’Ar-  Lombai- 
chevêque  de  Cantorbéri.  Le  Roi  qui  fe  faifoit  a,» 
honneur  de  foutenir  ce  Prélat , dont  la  fainteté  j***? ^ 
étoit  infiniment  relevée  par  les  perfécutions  qu’H  ** 
IbufFroit,  fe  plaignit  hautement  du  Pape,  de  ce 
que  l’aiant  engagé  à prendre  TArcbevêque  fous 
fa  proteftion,  lui-même  l’abandonnoit,  & affec- 
toit  de  combler  de  faveurs  Je  Roi  d’Angleterre, 
tout  ennemi  déclaré  de  l’Eglife  qu’il  étoit;  & de 
ce  qu’au-lieu  de  s’oppofqr,  comme  il  devoit  par 
tant  de  raifons  , à l’accroiiFement  de  fa  puiflan- 
ce,  il  y contribuoit  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Le  chagrin  du  Roi  alla  fl  loin  , qu’il  fut  fur  le 
point  d’envoyer  au-devant  des  Légats,  qui  ve- 
noient  en  France  traiter  des  affaires  de  l’Eglife 
d’Angleterre  , pour  leur  défendre  d’entrer  dans 
le  Royaume  ; & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  convo- 
quât un  Concile  National  , pour  obliger  tous  les 
Evêques  de  fon  Royaume,  à fe  déclarer  auten-  _ 
tiquement  pour  l’Archevêque  de  Cantorbéri. 

Le  Pape  apparemment , dans  la  conduite  qu’il 
tenoit  envers  le  Roi  d’Angleterre,  ji’avoit  point 

d’au- 
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— d’autre  vue  que  de  ramener  ce  Prince  par  la  dou- 
1168.  ceur;  & ce  qu’il  fit  dans  la  fuite,  le  juftifia  fur 
ce  point:  mais  le  Roi  de  France  ne  pouvoitgoû.- 
ter  ces  ménagemens. 

Il  traite  Roi  d’Angleterre  de  fon  côté  ne  put  fouf- 
avecquel-  frir  quc  le  Roi  entreprît  li  ouvertement  de  tra- 
quesSei-  verfer  fes  defleins;  & fi-tôt  que  la  trêve  qu’ils  a- 
gneurt.  soient  faite  le  mois  d’Août  dernier , jufqu’aux 
Fêtes  de  Pâques  de  l’année  fui  vante,  fut  expiré^ 
il  penfa  à recommencer  la  guerre. 

Durant  la  trêve,  le  Roi,  que  l’union  de  la  Bre- 
tagne aux  autres  Etats  du  Roi  d’Angleterre  cha- 
grinoit  fort,  avoit  traité  avec  Eudes  beau-père 
du  Duc  Conan  , & s’étoit  engagé  à le  foutenir 
dans  les  efforts  qu’il  prétendoit  faire  pour  fe 
remettre  en  poffelfion  du  Duché,  & à ne  point 
' faire  de  paix  avec  le  Roi  d’Angleterre  fans  qu’U 
y fût  compris.  . i 

fcett  Quelques  Seigneurs  de  delà  la  Loire  , favoir , 
de  Mon-  Comte  de  la  Marche,  le  Comte  d’Angoulême, 
*e.  Aimeri  de  Lufignan  , & plufieurs  autres  mécon- 
lens  de  Henrf  s’étoient  auffi  ligués  entre  eux,  & 
J avec  le  Roi, pour  fe  donner  à lui.  Ils  dévoient 
prendre  les  armes  fi-tôt  que  la  guerre  feroit  re- 
commencée , & ils  lui  avoient  même  donné  fe- 
crettement  des  ôtages.  Ce  devoit  être-là  une  fa- 
cheufe  diveffion  pour  le  Roi  d’Angleterre. 

Benrî  les  Ce  Prince  vigilant  fut  averti  de  tous  ces  Trai- 
tnttkU  tés  , quelques  précautions  qu’on  eût  apportées 
rafon.  p^yj.  |gg  fecrets.  * 11  prévint  les  uns  & les 

autres,  & étant  d’abord  entré  brufquement  dans 
le  Poitou,  il  s’empara  de  Lufignan  , Place  très 
forte  ; prit  plufieurs  Châteaux  fur  les  Comtes  de 
la  Marche  & d’Angoulêrae  , & les  rafa;  & mit 
ces  Seigneurs  hors  d’état  de  lui  faire  la  guerre.  11 
fournit  de  Troupes  fes  Places  d’au-delà  de  la  Loi- 
re, êclailTa  dans  ces  quartiers-là -la  Reine  fafem- 
jbid;  avec  Patrice  Comte' de  Salisbéri,  pour  empê- 
' ’ cher  tous  les  mouvemensqui  pourroients’y  faire. 

Un  peu  avant  la  fin  de  la  trêve,  il  envoya  or- 
<ire  à Eudes,  à Olivier  Seigneur  de  Dinan,  & à 

Roi- 
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Rolland  coufin  d’Olivier  , qu’il  favoit  être  auflî  - 
du  nombre  des  Ligués,  de  lui  amener  en  per-  ii6S. 
fonne  leurs  Troupes  dont  il  avoit  befoin.  Et  fur 
la  difficulté  qu’ils  firent  d’obéir  ^ ainfi  qu’il  s’y  Ibid, 
étolt  bien  attendu,  il  entra  en  Bretagne,  fe  fai- 
fit  de  Joffelin , de  Vannes , des  Châteaux  qu’Eu- 
des  avoit  en  Cornouailles  : il  en  fit  autant  de  la  ^ 
plupart  des  Places  des  Seigneurs  de  Dinan , fans 
que  le  Roi  de  France,  qui  n’étoit  pas  prêt,  & 
que  la  trêve  qui  n’étoit  pas  encore  finie  empê- 
choit  d’agir,  pût  aller  à leur  fecours. 

Après  cette  expédition,  le  Roi  d’Angleterre,  La  trév* 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  Iq  Roi,  fe  trou-  tflpro- 
va  entre  Mante  & Paci  dans  l’Oftave  de  Pâques, 
qui  étoit  le  terme'  de  la  trêve,  pour  conclure  la 
paix,  ou  pour  recommencer  la  guerre.  On  né-  Rais. 
gocia  en-vain , le  Roi  d’Angleterre  voulant  qu’on  ibid. 
lui  remît  entre  les  mains  les  ôtages  Bretons  & 
Poitevins,  & le  Roi  s’obftinant  à ne  les  pas  ren- 
dre. Néanmoins  on  prolongea  la  trêve  jufqu’à 
la  faint  Jean.  - — : ' 

Les  deux  Rois  fe  rendirent  à la  Ferté-Bernard  7// 
au  tems  marqué , pour  y conférer  fur  les  moyens 
de  faire  la  paix  ; & quelques-uns  des  Seigneurs 
Bretons , qui  y étoient  intérelTés , s’y  trouvèrent, 
malgré  les  précautions  que  le  Roi  d’Angleterre  , 

avoit  prifes  pour  les  empêcher  d’y  venir.  Cette 
conférence  fut  aullî  inutile  que  la  précédente, 
les  deux  Rois  ne  voulant  fe  relâcher  fur  rien. 

Auflî-tôt  après  les  Armées  fe  mirent  en  campagne, 
mais  tous  leurs  exploits  fe  terminèrent  à la  prife, 
de  quelque  Châteaux  de  part  & -d’autre,  & à la 
défolation  de  la  campagne,  fans  aucune  aétion 
mémorable.  Il  eft  furprenant  que  les  deux  Rois 
aiant  l’un  & l’autre  beaucoup  de  valeur,  beau< 
coup  d’amour  pour  la  gloire  , beaucoup  de  jalou- 
fie  l’un  de  l’autre,  s’étant  trouvés  tant  de  fois  à 
la  tête  de  leurs  Armées , néanmoins  ils  n’en  fuflenc 
jamais  venus  aux  mains , ni  à aucune  grande  aftion 
ou  ils  puiTent  faire  épreuve  de  leur  bravoure  & de 
leur  habileté  dans  la  guerre.  Mais  e’eft  qu’ils  fq_ 

crai- 
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— ■.■i  gnoient  l’im  l’autre,  encore  plus  qu’ils  nefeliaîl^ 
ii68.  foient. 

Lt  Pap!  I,a  continuation  de  cette  guerre  flchoit  fort  le 
ttiviit  Pape,  qui  n’efpéroit  pas  pouvoir  finir  les  affai- 
r^life  d’Angleterre,  tant  qu’elle  dure- 
roit.  Celt  pourquoi  il  envoya  en  France  deux 
pour  tra-  Légats,  favoir  le  Cardinal  Eudes  & le  Cardinal 
v»UUr  à Guillaume  de  Pavie,  pour  travailler  de  tout  leur 
Upmx.  pofEble  à faire  la  paix  entre  les  deux  Rois , afin 
de  traiter  enfuite  par  l’entremife  du  Roi  de  Fran- 
ce, de  celle  de  l’Archevêque  de  Camorbéri  avec 
le  Roi  d’Angleterre. 

Joann.  Les  Légats,  obtinrent  avec  aiTez  de  peine , 
^lisbex.  qyg  jçj  pjinces  conféraffent  en  leur  pré- 
Epfft.ja.  fence,  & qu’ils  acceptaflent  leur  médiation.  A 
in  côii-  cette  Conférence  fe  trouvèrent  auffi  Eudes  beau- 
ceVati-  père  du  Duc  de  Bretagne,  Rolland  de  Dinan, 
cino.  les  Comtes  d’Angoulôme  & de  la  Marche,  le 
Vicomte  de  Doué,  Robert  de  Silli,  Geofiroide 
Epift.  Lufignan , Emeri  de  Rançon  ; c’étoient  les  prin- 
Guil-  cipaux  Seigneurs  Vaflâux  de  Henri , qui  s*étoicnt 
J»lm.  lignés  contre  lui  avec  le  Roi  de  France.  LeCom- 
Flandres  engagea  auffi  l’Archevêque  de 
ce  .Varie!  Cantorbéri  à y venir. 

Les  Seigneurs  que  j’ai  nommés  préfentérent 
• leurs  griefs  au  Roi  de  France , comme  à leur 

Souverain  Seigneur  , & qui  avoit  auffi  la  même 
qualité  i l’égard  du  Roi  d’Angleterre.  Us  de- 
mandèrent-que  Henri  réparât  les  ravages  faits 
Air  leurs  terres  pendant  la  trêve  ; mais  Eude» 
demanda- Air-touc  juilice  de  l’afFront  qu’il  lui 
avoit  fait,  en  débauchant  fa  fille  , qu’il  retenoit 
en  ^age,  & dont  il  étoit  devenu  amoureux,  & 
qui  fe  trouvoit  être  aftuellement  grolTe.  11  re- 
procha en  face  à Henri,  qu’il  étoit  nw)  feule- 
ment un  adultère  , mais  encore  un  incefiueux, 
cette  fille  étant  fa  nièce  à la  mode  de  Bretî^e. 
ïxur  mi-  débat  ne  promettoit  pas  une  bonne  iflue 
Jintion  de  la  Conférence  ; toutefois  les  Légats  adouci- 
tftinuti-  rent  les  efpriu:  ce  ne  fut  pas-là  effcétivement 
ce  qui  U fit  rompre,  & elle  auioit  eu  apparem-.. 
. ^ ment 


nient  un  meilleur  fuccés  que  les  précéd«Jtes  en-  « ■ 

trevues  des  deux  Rois,  fans  la  partialité  du  Car-  1168. 
dinal  de  Pavie , entièrement  dévoué  au  Roi  d’An- 
gleterre , & qui  fur  tous  les  points  conteftés 
conclut  toujours  en  fa  faveur. 

Le  Roi  choqué  de  cette  conduite  , & des  baf- 
fes flatteries  dont  le  Légat  encenfoit  continuelle- 
ment le  Roi  d’Angleterre,  fe  leva  brufquement, 

& dit  en  colère  à ce  Cardinal,  qu’il  étoit  indi- 
gne de  la  commiflion  dont  le  Pape  l’avoit  char- 
gé; qu’un  Roi  de  France  qui  avoit  comme  lui 
toujours  foutenu  fi  hautement  les  intérêts  de  l’K- 
glife  Romaine  , méritoit  d’en  être  traité  avec 
plus  d’égard;  qu’il  n’avoit  que  faire  d’un  média- 
teur tel  que  lui,  pour  fe  conferver  fes  droits,  & ' 
qu’il  fauroit  bien,  fe  faire  rendre  ce  qui  lui  étoit 
dû.  Après  avoir  parlé  de  la  forte,  il  fortit  du 
lieu  d.e  l’Aflemblée,  & fut  fuivi  d’Eudes  dcBrt- 
tagne  & des  autres  de  fon  parti. 

Sur  cela,  le  Roi  d’Angleterre  tout  triomphant, 
proteftaipiecen’étoit  pas  lui  qui  rompctit  laCoi^ 
îérence , & qu’on  ne  oevoit  point  lui  imputer  les 
fScheufes  fuites  de  cette  rupture.  U fe  fit  par- 
tout honneur  de  r^ui^que  lui  donnoit  l’Eglife 
Romaine;  & pour  faire *plus  de  dépit  à l’Arche- 
vêque de  Cantorbéri,  il  rendit  auffi-tôt  publique 
une  Lettre  du  Pape,  par  laquelle  il  étoit  défen- 
du à cet  Archevêque  d’ufer  d’aucune  cenfure  ni 
contre  lui , ni  contre  aucun  de  fes  Sujets,  &qui 
fiifpendoit  tous  les  pouvoirs  qu’on  lui  avoiit  don- 
nés, jufqu’à  ce  que  les"  Légats  fufTent  arrivés  en 
Angleterre , & euflent  examiné  à fond  toute  cet- 
te affaire.  C’étoit  le  Cardinal  de  Pavie  qui  avoit  Joan.  s», 
tiré  cette  Lettre  du  Pape  , fous  prétexte  de  ne  *• 
point  trop  aigrir  les  chofes,  lui  repréfentant  que  **** 

fi  l’Archevêque  continuoit  à fe  fervir,  comme  U 
avoit  commencé , du  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  du 
S.  Siège , les  chofes  viendrolent  à des  extrémi- 
tés où  il  n’y  auroit  plus  de  reinède. 

Cette  Lettre  augmwta  beaucoup  le  méconten- 
tement que  Roi  avoit  de  la  Cour  de  Rome. , Si 

Cuil- 
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* — ■ Guillaume  nommé  à l’Evêché  de  Chartres,  foft 
1168.  par  ordre  de  ce  Prince,  foit  de  fon  propre  mou- 
Ipifi.  JO,  vement,  en  écrivit  au  Pape,  pour  lui  faire  con- 
* noitre  le  mauvais  effet  que  fa  Lettre  avoit  caufé, 
& combien  non  feulement  le  Roi , mais  encore 
les  Evêques  de  France  & tous  les  véritables  en- 
fans  de  l’Eglife,  en  étoient  fcandalifés. 
fl,  Le  Pape  par  cet  avis  que  lui  donna  l’Evêque 
rgppelUs  de  Chartres  , vit  bien  qu’on  abufoit  de  fa  con- 
À Rome,  defcendance  ; & il  écrivit  à l’Archevêque  de  Can-i 
Epift.  23.  torbéri , pour  le  prier  de  ne  point  s’allarmer, 
l’affurant  qu’il  ne  l’abandonneroit  jamais,  11  don- 
na ordre  aux  Légats  d’écrire  eux-mêmes  la  mê- 
me chofe  à l’Archevêque , de  retarder  leur  voya- 
ge d’Angleterre,  de  ne  rien  décider  d’important, 
( fhns  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres;  & fi  Henri 

les  preflfoit  de  pafier  la  mer  , de  lui  répondre 
qu’ils  avoient  défenfe  de  le  faire  avant  qu’ii  fe 
fût  réconcilié  avec  l’Archevêque.  Le  Pape  écri- 
vit les  mêmes  chôfes  au  Roi;  & enfin  malgré  ce 
que  les  Légats  purent  écrire  au  Pape  contre  l’Ar- 
chevêque, qu’ils  aceufoient  d’exciter  le  Roi  &le 
Comte  de  Flandres  à faire  la  guerre  au  Roi  d’An- 
gleterre, il  révoqua  tous  leurs  pouvoirs,  & les 
rappel  la  i Rome.  * 

Le  Roi  d’Angleterre  voyant  les  chofes  tour- 
ner tout  autrement  qu’il  n’avoit  efpéré , étoitfort 
inquiet.  11  appréhendoit  l’excommunication  & 
l’interdit  de  la  part  de  l’Archevêque , à caufe  des 
effets  fâcheux  que'ces  cenfures  ont  coutume  d’a- 
voir fur  l’efprit  des  peuples  : il  tenoit  néanmoins 
toujours  bonne  contenance.  11  fit  dire  au  Pape 
qu’il  s’en  remettroit  volontiers  à fon  jugement , 
touchant  une  partie  des  Coutumes  du  Royaume 
* d’Angleterre,  qui  faifoient  le  fujet  du  différend; 

mais  que  fi  on  refufoit  cette  offre,  il  feroit  obli- 
gé de  s’appuyer  de  l’Empereur  ; & il  affeéla , 
Toann.  intimider  le  Pape  & le  Roi  de  France,  d’en- 
Salisbct.’  voyer  de  fréquentes  Ambaffades  en  Allemagne. 
Epiû.  Le  Roi  qui  le  connoiffoit  trop  prudent  pour  fai- 
*34.  re  la  fcandaleufe  démarche  d’embraiTer,lc  Schif- 

’ me. 
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me,  avec  danger  de  révolter  contre  lui  tous  fes  . 

Etats,  ne  s’en  étonna  point,  & il  comprit  même  ii68. 
par-là  l’embarras  où  étoit  ce  Prince. 

' Henri  fit  follidter  Guillaume  II.  Roi  de  Sici- 
le,  d'agir  pour  lui  auprès  du  Pape,  & de  l’enga-/'*" 
ger  à abandonner  l’Archevêque  de  Cantorbéri. 

Mais  le  Roi  de  France  empêcha  l’efFet  de  cette  demande 
négociation.  De  forte  que  le  Roi  d’Angleterre  la  paix 
defefpérant  de  fortir  de  cette  malheureufe  affai-  Ao/. 
re,  tandis  que  le  Roi  de  France  la  foutiendroit 
contre  lui , fut  contraint  d’en  revenir  à lui  de- 
mander la  paix  : mais  ne  voulant  pas  le  faire  par 
lui- même , il  fe  fefyit  de  Henri  Comte  de  Cham- 
pagne, & de  Philippe  Comte  de  Flandres , pour  i 

l’y  difpofer.  , • - • - r - 

• Louis  avoit  beaucoup  de  confidération  pour  ■ ; 

ces  deux  Princes,  mais  fur-tout  pour  Henri,  qui 

étoit  fon  beau-frère  & fon  gendre.  Us  l’allèrent 
trouver  à SoiiTons,  où  il  tenoit  fon  Parlement, 

& le  prièrent  de  vouloir  bien  qu’ils  fuflent  les 
médiateurs  entre  lui  & le  Roi  d’Angktetre , pour 
terminer  une  guerre  fi  nuifible  aux  deux  Etats. 

Le  Roi  y confentit.  ' • . 

• Entre  plufieurs  points  impbrtans,  fur  lefquels 
H étoit  difficile  de  convenir , les  principaux  é- 
toient , la  manière  de  l’hommage  que  le  Roi 
d’Angleterre  faifoit  pour  la  Normandie  au  Roi 
de  France  , où  Henri  vouloir  faire  changer  cer- 
tains termes  & certaines  formalités.  Seconde- 
ment , la  ceffion  qu’il  devoir  faire  du  Comté 
d’Anjou  & du  Maine,  en  faveur  de  fon  fils  ainé“ 

Henri,  qui  avoit  épouié  Marguerite  de  France  ; 

& dans  cet  article  il  s’agifToit  aullî  de  la  fortnu' 
le  de  l’hommage  que  ce  jeune  P/incé  devoir  fai- 
re pour  ces  deux  Comtés.  En  troifième  lieu,  la 
ceflîon  du  Duché  de  Guienne,  que  Henri  pro- 
pofoit  de  faire  à Richard  fon  fécond  fils,  qui 
devoir  époufer  Adélaïde  , autre  fille  du  Roi, 
comme  on  s’y  étoit  engagé  depuis  longtems  de^ 
part  & d’autre.  La  maniéré  de  l’hommage  que* 

Richard  feroit  au  Roi  pour  la  Guienne,  faîioit 

- X . encore 
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^ encore  une  difficulté  de  même  efpèce  que  les 
1168.  deux  autres.  De  plus  il  étoit  queftion  de  régler 
les  prétentions  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit 
fur  le  Comté  de  Touloufe,&  la  formule  de  l’am- 
niftie  & du  rétabliflêment  des  Seigneurs  de  Poi- 
, tou,  qui  s’étoient  révoltés  contre  ce  Prince  Tan- 
née d’auparavant. 

Pour  rendre  la  chofe  plus  facile , on  remit  à 
un  autre  tems  l’article  de  Touloufe,  qui  deman- 
' doit  une  grande  difcoÜion;  & pour  ce  qui  eft  du 
lefte,  les  deux  Comtes,  au  nom  du  Roi  d’An- 
gleterre, convinrent  avec  le  Roi  de  cette  manière. 
Articles  Prémièrement , que  déformais  le  Roi  d’Angle- 
tl»nt  les  terre  feroit  au  Roi  de  France  hommage  poiur  le 
Médian  Duché  de  Normandie , avec  toutes  les  mêmes 
formalités  que  l’avoient  fait  fes  PrédécelTeurs , & 
avec  toutes  les  obligations  de  le  fervir  dans  les 
occaiions  où  le  Vailàldoit  faire  fervice  à fon  Sei- 
gneur. 

Secondement,  qu’ilferoit  tenu  decéderàHen- 
li  fon  fils  ainé , le  Comté  d’Anjou  & le  Comté 
du  Maine,  avec  tous  les  hommages  & fetmeos 
de  fidélité  dus  par  les  Seigneurs  de  ces  deux 
Comtés  ; & que  Henri  en  étant  mis  en  polTef^ 

, jîon , feroit  hommage  au  Roi  de  France , & fer- 
ment de  fidélité  envers  tous  & contre  tous;  & 
qu’à  cet  égard,  il  ne  devroit  rien  ni  à fon  père, 
ni  à fes  frères,  & qu’ils  ne  pourroient  rien  exi- 
ger de  lui,  outre  l’amitié  & l’honneur  oue  leur 
mérite  perfonel,  & les  liaifons  du  fang,  aevoient 
leur  attirer  de  fa  part. 

En  troifième  lieu,  que  Richard  fécond  ffis  du 
Roi  d’Angleterre,  en  époufant  Adélaïde  mie  du 
Roi , feroit  mis  en  polTelfion  du  Duché  de  Gui- 
enne,  & qu'il  le' pollédétoit  aux  mêmes  condi- 
tions , & avec  la  même  dépendance  de  la  Cou- 
ronne de  France  , que  TAnjou  & le  Maine  fe- 
xoient  poffédés  par  .fon  frère;  qu’on  ne  ftipule- 
Toit  rien  pour  la  dot  de  la  Princefle,  mais  que 
le  Roi  la  lui  donneroit  telle  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos. 

En 
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En  quatrième  lieu,  que  les  prifonniers  feroient 
rendus  de  part  & d’autre.  Enfin  l’on  voit  par  la  n68. 
fuite  , que  touchant  les  Seigneurs  du  Poitou  , 
qui  avoient  pris  les  armes  pour  le  Roi , on  con- 
vint ou’ils  feroient  rétablis  dans  leurs  Terres  & 
dans  leurs  Châteaux. 

Le  Comte  de  Champagne  aiant  fait  agréer  ces 
conditions  au  Roi , alla  trouver  Henri  pour  les 
lui  Élire  ratifier.  11  le  fit:  mais  comme  il  vit  que  p^ix. 
le  Comte  étoit  fur  le  point  de  partir  pour  aller  ^ ibid, 
en  Poitou,  afin  de  faire  évacuer  Luliguan,  &en 
remettre  en  pofleflîon  GeofFroi , qui  en  étoit  le 
Seigneur , il  lui  dit  qu’il  fe  gardât  bien  de  le  fai- 
re; qu’il  ne  vouloit  pas  que  ceux  qu’il  avoit  mi# 

-dans  cette  Place,  pour  en  faire  ràever  les  mu- 
railles , en  fortiflent  encore;  & qu’il  .envoierok 
incellàmment  au  Roi  l’Archevêque  de  Rouen, 
avec  deux  autres  Seigneurs  ,pourvuider  cet  arti- 
cle particulier. 

Le  Comte  retourna  fur  le  champ  à la  Cour , & 
y rapporta  la  difficulté  que  faifoit  le  Roi  d’An- 
gleterre fur  la  reftitution  de  Luliguan.  Le  Roi 
entra  en  grande  colère , & partit  promptemenc 
pour  Bourges  , où  il  alîembla  les  Seigneurs  du 
•Poitou  intérelTés  en  cette  affaire  , fit  avec  eux* 
un  nouveau  Traité,  en  reçut  de  nouveaux  ôta- 
ges;  & ils  fe  jurèrent  mutuellement  de  continuer 
à faire  la  guerre  au  Roi  d’Angleterre , s’il  ne  vou- 
loit pas  rendre  Lufîgnan , & de  ne  faire  jamais  ' 
aucun  Traité  avec  lui,  fans  qu’eux  & le  Roi  y 
fuflent  compris. 

Le  Roi  d’Angleterre  fut  un  peu  furpris  de  cet- 
te nouvelle  & prompte  confédération  ; car  il 
avoit  cru  que  le  Roi  trouvant  de  grands  avanta- 
ges dans  les  autres  articles , pourroit  fe  relâcher 
Air  celui  de  Lufîgnan  ; mais  comme  il  vouloit  la 
paix , dont  il  avoit  befoin  pour  les  raifons  que 
j’ai  dites,  il  pria  de  nouveau  le  Comte  de  Cham- 
pagne & le  Comte  de  Flandres  d’agir  auprès  du 
Roi,  & de  lui  demander  de  fa  part  une  entrevue, 

efpé- 
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efpérant  d’obtenir  de  lui  par  fon  adrefle  ordinai- 
re ce.  qu’il  prétendoit. 

Le  Roi  refufa  de  le  voir,  & lui  fit  dire,  que 

ffuifqu’il  manquoit  ainfi  à fa  parole  , il  retirort 
ui-même  la  fienne,  & qu’aiant  changé  depenfée 
fur  le  mariage  de  fa  fille  Adélaïde , il  ne  vouloit 
plus  qu’elle  épouiât  Richard  ; qu’il  confentiroit 
néanmoins  à traiter  pour  les  autres  articles  jpar 
des  Députés , qu’il  lui  nommeroit  vers  les  Fetes 
de  Pâques  : mais  que  s’il  n’étoit  réfolu  d’accor- 
der aux  Seigneurs  de  delà  la  (Loire  le  rétablifle- 
ment  dans  leurs  biens  , ce  feroit  inutilement 
qn’on  rentreroit  en  négociation,  parce  qu’il étoit 
réfolu  de  ne  fe  pas  relâcher  fur  ce  point-là. 

Le  Roi  d’Angleterre,  en  une  autre  conjonélu- 
re,  ne  fe  feroit  pas  accommodé  de  ces  hauteurs 
du  Roi  de  France;  mais  entre  Souverains,  en- 
core plus  qu’entre  les  autçes  hommes , la  fierté 
cède  fouvent  à la  politique.  Henri  traita  avec 
les  Députés 'du  Roi,.  & pafla  tout  ce  qu’on  vou-  ‘ ' 

lut.  On  parla  même  dans  cette  Conférence  des  ! 
affaires  de  Touloufe,  & il  fut  réglé  fur  ce  fujet-  ‘ 
là,  que  lorfque  le  Prince  Richard  feroit  déclaré 
DuC  de  Guienne  s’il  arrivoit  quelque  différend  * 
entre  lui  & le  Comte  de  Touloufe,  la  caufe  fe-  1 

Toit  portée  à la  Cour  de  France,  & qu’elle  fe  ’ 

décideroit  par  le  jugement  du  Roi. 

Après  cet  accord , le  Roi  d’Angleterre  témoi- 
gnant toujours  fouhaiter  fort  de  voir  le  Roi,  il 
fut  réfolu  que  les  deux  Rois  fe  trouveroient  en-  ’ 
femble  fur  la  frontière  le  Dimanche  d’après  l’Af-  » 
cenfiôn.  Mais  dans  cet  intervalle,  Gui  de  Lu- 
fignan  aiant  par  malheur  rencontré  le  Comte  de  '? 
Salisbéri  fon  ennemi , qui  commandoit  pour  le  ■; 
Roi  d’Angleterre  en  Poitou  , ils  fe  battirent,  & ? 

le  Comte  fut  tué.  Gui  de  Lufignan  vit  bien  qu’a-  ^ 
■près  cela,  il  ne  feroit  pas  en  fureté  dans  le  pays. 

Son  malheur  fut  pour  lui  l’occafion  d’une  plus  P' 
haute  fortune  ; car  aiant  .palfé  dans  la  Terre- 
Sainte,  il  y fut  élevé  plufieurs  années  après  fur  • 
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le  Trône  de  Jérufalem  ; & cependant  le  Roi 
d’Angleterre,  furieufement  irrite  de  la  mort  du 
Comte  de  Salisbéri , la  vengea  par  les  courfes 
qu’il  fit  faire  fur  les  terres  des  Seipeurs  de  Lu- 
iignan , qui  en  portèrent  leurs  plaintes  à la  Cour 
de  France. 

..Il  n’en  falloitpas  davantage  pour  détruire  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  jufqu’alors.  Néanmoins  le 
Roi  d’Angleterre  appaifa  le  Roi  par  l’qntremife 
de  Guillaume  Evêque  de  Chartres  , en  lui  repré- 
fentant  le  jufte  fujet  qu’il  avoit  eu  de  fe  venger 
des  Seigneurs  de  Lufignan  , qui  avoient  tué  le 
Général  de  fes  Troupes. 

La  prqpofition  que  le  Roi  d’Angleterre  fit  i 
l’Evêque  de  Chartres  en  cette  occafion  , montre 
le  defir  extrême  qu’il  avoit  de  la  paix.  Il  lui  dit, 
que  s’il  venoit  à bout  de  le  réconcilier  avec  le 
Roi  de  France , il  s’obligeroit  à prendre  la  Croix, 

& qu’il  pouvoir  aflurer  le  Roi  de  fa  part,  qu’il 
feroit  prêt  d’aller  avec  lui  en  Egj^pte  contre  les 
Mahométans,  dès  qu’il  le  jugermt  à propos. 

L’^êque  de  Chartres,  qui  connoiObit  parfai- 
-temenf  l’elprit  artificieux  de  ce  Prince  , lui  re- 
partit: „ Mais , Seigneur  , ne  me  defavouerez- 
„ vous  point , quand  j’aurai  porté  de  votre  part 
„ cette  parole  au  Roi?  ” Henri  répondit,  „ qu’il 
„ pouvoir  la  porter  hardiment,  & qu’il  ne  fou- 
„ haitoit  rien  tant,  que  de  confacrer  le  refte  de 
„ fa  vie  à Dieu  , en  combattant  pour  la  Reli- 
„ gion  contre  les  Infidèles.  ” Le  Prélat  s’acquit- 
ta de  fa  commillîon , & le  Roi  auflî  peu  perfuadé 
que  lui  de  la  fincérité  de  Henri , l’aiant  écouté , 
lui  dit  qu’après  les  promefles  que  le  Roi  d’An- 
gleterre lui  avoit  faites  tant  de  fois  là-deflus 
fans  les  tenir,  il  ne  s’y  fieroit  plus,  à moins  qu’il 
ne  lui  vît  la  Croix  fur  l’épaule.  Tout  cela  fup- 
pofe  qu’on  penfoit  alors  a une  nouvelle  Croifa-  * 
de;  mais  ce  deflein  s’évanouît,  & ne  fut  exécu- 
té que  fous  le  règne  des  enfans  de  ces  deux  Prin- 
ces. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  paix , le  Roi  protefta  â 
Time  IF.  M l’EvI- 
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■ l’Evêque  qu’il  y étoit  toujours  difpofé  ; mais  qu’il 

1168.  n’y  confentiroit  jamais , à moins  que  les  Seigneurs 
du  Poitou  n’y  fuflent  compris. 

C««c/«-  Enfin , après  tant  de  délais  & tant  d’incidens, 

/«»  de  U la  paix  fut  conclue.  Le  Roi  d’Angleterre  vint  1 
faix.  trouver  le  Roi  à Montmirail , la  veille  des  Rois. 

■ 11  lui  dit  en  le  faluant,  qu’il  lui  donnoit  la  carte 

1169.  blanche,  & que  fans  prefcrire  aucunes  condi- 

Epift.  tiens  il  en  paflèroit  par-tout  ce  qu’il  voudroit, 

><»*  pourvu  qu’il  lui  rendit  fon  amitié.  C’étoit  un  pur  1 
compliment  d’honnêteté  ; car  avant  l’arrivée  du  ] 
Roi  d’Angleterre,  Thibaud  Comte  de  Blois,  & | 

Bernard  Prieur  de  Grandmont,  avoient  fecrette-  ] 
ment  arrêté  avec  le  Roi,  au  nom  de  Henri,  les 
articles  de  la  paix  , qui  étoient  à peu  près  les 
mêmes  que  ceux  dont  on  étoit  convenu  à Soif* 
fons. 

Après  les  prémiers  complimens,  les  deux  Rois 
s’embrafférent.  Le  Roi  cle  France  dit  tout  haut 
à celui  d’Angleterre , qu’il  lui  reftituoit  les  Fiefs 
de  la  Couronne,  dont  il  l’avoit  déclaré  déchu 
pour  avoir  pris  les  armes  contre  lui;  à condition 
qu’il  lui  remettroit  fidèlement  tous  les  Châteaux 
du  Domaine  de  France,  dont  il  s’étoit  emparé. 

Le  lendemain  le  Roi  d’Angleterre  fit  publique- 
ment hommage  au  Roi  pour  la  Normandie,  & 
pour  fes  autres  Etats  mouvans  de  la  Couronne 
de  France , malgré  les  fermens  qu’il  avoit  fou- 
vent  faits  depuis  la  guerre , de  ne  jamais  rendre 
cet  hommage.  Le  Prinee  lÉîenri  fon  fils  ainé  en 
autant  pour  le  Comté  d’Anjou,  & pour  le 

Monte.  Comté  du  Maine  ; & Richard  pour  le  pays  d’au- 
delà  de  la  Loire  , excepté  pour  la  Touraine  , 
pour  laquelie  le  Roi  d’Angleterre  fe  reconnoüToit 
’Vafl’al  du  Comte  de  Blois.  Le  jeune  Henri  fit  . 

, aulïî  hommage  au  Roi  pour  le  Duché  de  Breta-  1 

gne  , quoiqu’il  fût  deftiné  à Geoffroi  troifième 
fils  du  Roi  d’Angleterre  ; mais  c’eft  que  Geoffroi 
ne  devoir  pofféder  que  comme  Vaffal  immédiat 
de  la  Couronne  d’Angleterre , & en  faire  lui-mê- 
me hommage  à Henri  fon  frère,  comme  à l’hé- 
ritier 
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rkier  préfomptif  du  Royaume  : par  où  l’on  voit  __ 
<jue  la  Bretagne  étoit  toujour#  un  Arrière-fief  de  1169. 
la  Couronne  de  France.  Tous  ces  hommages  fe 
firent  avec  lès  formalités  dont  on  étoit  convenu 
à la  Conférence  de  Soiffons. 

Quelque  répugnance  qu'eût  eu  le  Roi  d’Angle- 
terre pour  le  rétabliffement  des  Seigneurs  de 
Poitou,  & des  autres  qui  s’étoient  ligués  avec  eux, 
il  fut  obligé  d’y  confentir  ; 6c  quelque  tems  après  • 
étant  allé  du  côté  d’Auvergne , il  y reçut  en  fes 
bonnes  grâces , conforpiéinent  au  Traité , le  Com- 
te de  la  Marche  & le  Comte  d’AngouIême. 

. Par  le  même  Traité  , la  Charge  de  Grand-Sé- 
néchal de  France  * , ou  de  Grand-Maitre  de  la 
Maifon  du  Roi , héréditaire  dans  la  Famille  des 
Comtes  d’Anjou , fut  rendue  au  jeune  Henri. 

Le  Comte  de  Blois , qui  étoit  un  des  médiateurs,  Rober- 
à qui  le  Roi  l’avoit  donnée  cinq  ou  fix  ans  aupa-  tus  de 
ravant,  voulut  bien  la  lui  céder  ;&  Henri , quel-  Monte, 
ques  femaines  après  la  conclufion  de  la  paix,  en 
fit  les  fonétions  à Paris , le  jour  de  la  Purifica- 
tion , & fervit  le  Roi  à table.  C’efl:  de  cette  ma- 
nière que  la  paix  fut  rétablie  entre  les  deux  Cou- 
ronnes avec  beaucoup  de  gloire  pour  la  France , 

& affez  d’humiliation  pour  le  Roi  d’Angleterre. 

Il  refloit  à faire  celle  de  l’Archevêque  dë  Can-  Sultn 
torbéri  avec  ce  Prince  , & les  conjonftures  fem-  ies  Hffé. 
blérent  propres  pour  la  ménager.  Henri  venoîtde 
recevoir  des  Lettres  du  Pape,  qui  avoient  paru 
l’y  diljjofer  ; & il  avait  afiTuré  le  Prieur  du  Mont  %eviaüe 
Pieu,  & Bernard  Prieur  de  Grandmont,  qui  lui  de  Can- 
avoient  rendu  ces  Lettres , qu’il  fe  contenteroit  tcrier.. 
Que  l’Archevêque  paroiflant  en  fa  préfence,  lui  ^i'*'** 
donnât  publiquèment  des  marques  d’une  foumif- 
fion  refpeétueufe; qu’il  le  traiteroit  bien,  &le  ré- 
tabliroit  dans  fes  bonnes-graces. 

Sur  ^ 

/ 

♦ Cette  Charge  aroit  plus  dVtendue  qoe  celle  de 
Grand-Maitre  , elle  regardoit  aullî  la  guerre;  mais  il 
paroit  qu’elle  ne  fut  accordée  à Henri  que  poux  les 
fondions  de  Giaad-Maître  de  la  Maifon  du  Roi, 

M 2 
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Sur  cette  promefle , ils  prièrent  le  Roi  de  Fran- 
1169.  ce  de  faire  venir  l’Archevêque,  qui  dès  qu’il  fut 
Ibid,  arrivé  , vint  fe  jetter  aux  piés  cfu  Roi  d’Angle- 
terre, & lui  dit  ce  peu  de  paroles  d’un  air  fort 
humilié:  Seigmur,  ayez  compajpm  de  moi,  je  m’a- 
bandonne entre  les  mains  de  Dieu  ^ les  vôtres , à 
fa  gloire,  ^ à la  vôtre. 

Tojnn.  Tous  s’attendoient  que  le  Roi  d’Angleterre , 
Salùber.  ainfi  qu’il  l’avoit  fait  efpérer,  le  recevroit  bien, 

& lui  répondrolt  avec  bonté;  mais  non,  dit  un 
fameux  Ecrivain  Anglois  de  ce  tems-là,  Henri, 
qui  avoit  depuis  longtems  convaincu  les  Fran- 
çois de  fon  peu  de  droiture,  voulut  de  plus  qu’en 
cette  occafion  ils  fuflent  témoins  de  fon  peu  d’hu- 
manité. 11  dit  mille  chofes  defobligeantes  & injii- 
xieufes  à l’Archevêque,  & en  adreffant  la  parole 
au  Roi  de  France , & à tout  le  relie  de  l’AlTemblée, 
il  ajouta,  qu’il  ne  demandoit  rien  autre  chofe  à 
l’Archevêque,  fi-non  l’obfervation  des  anciennes^ 
Coutumes  du  Royaume  d’Angleterre,  de  la  ma- 
nière qu’elles  avoient  été  obfervées  par  les  cinq 
derniers  Archevêques  de  Cantorbéri , parmi  le^ 
quels  il  y avait  eu  des  hommes  d’une  fainteté 
éminente  ; que  l’Archevêque  ne  vouloir  point 
s’y  fbumettre,  & que  fous  ce  prétexte  il  fe  fai- 
foit  honneur  mal  a propos , d’être  le  Martyr  de 
la  liberté  Eccléfiaftique  : qu’il  n’avoit  qu’a  pro- 
mettre en  préfence  de  toute  rAlTemblèe  de  ne 
plus  combattre  ces  Coutumes,  & que  dès-là  tou- 
tes les  contellations  & les  peines  qu’il  s’attiroit, 
feroient  finies.  Après  avoir  ainli  parlé , il  fe  le- 
. va,  laillântlà  l’Archevêque  fort  confus,  & le 
Roi  de  France  très  peu  fatisfait.  C«  on  avoir 
■ compté  que  Henri , fuivant  fa  promeue  , agrée-  . 
roit  la  foumiflîon  du  Prélat , fans  entrer  eri  ces 
éclaircüTemens  odieux.*  C’étoit  à quoi  le  Pape 
l’avoit  exhorté  par  fes  dernieres  Lettres  ; mais 
Henri  avoit  fait  depuis  réflexion , qu  en  agiflant 
ainfi  il  auroit  perdu  fa  caufe , & que  fi  l’Arche-; 
vêque  retournoit  à fon  Eglife  , fans  avoir  juré 
l’obfervation  des  Couîumiîs . ce  feroit  toujours 
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i recommencer.  11  étoit  venu  à bout  de  ce  qu’il 
avoit  prétendu,  en  faifant  la  paix  avec  le  Roi  de 
France;  & délivré  de  l’inquiétude  que  la  guerre 
lui  caufoit , il  efpéroit  en  temporifant  fatiguer 
l’Archevêque,  & obtenir  du  Pape  au  moins  quel- 
que compofition , par  l’entremife  de  plufieurs 
Cardinaux  qui  étoient  à lui.  C’cft-là  ce  qui  le 
fit  agir  de  la  forte. 

D’autres  Hiftoriens  rapportent  la  chofe  d’une 
manière  toute  différente;  mais  peut-être  parlent- 
ils  de  quelques  autres  Aflemblées.  Ils  difent  que 
l’Archevêque  en  fe  jettant  aux  piés  du  Roi  d’An- 
gleterre , lui  dit  ces  paroles  : Seigneur  , je  vous 
fais  vous-même  Juge  de  tout , pourvu  que  dans  ce 
que  vous  ordonnerez  , ïbonneur  de  Dieu  n’y  fait 
^int  intérejfé  ; que  Henri  releva  ces  derniers 
mots  , &,  qu’ajftès  plufieurs  reproches  faits  au 
Prélat,  il  dit  au  Roi  de  France;  „ Voyez-veus 
„ fa  malice  & fa  fourbe  ? Pour  avoir  de  quoi  re- 
„ commencer  les  querelles , dès  que  quelque 
chofe  ne  lui  plaira  pas,  il  dira  que  l’honneur 
de  Dieu  y eu  intéreffé,  & fous  ce  prétexte 
„ il  envahira  les  plus  légitimes  droits  de  ma  Cou- 
•„  ronne.  Mais  pour  montrer,  ajouta-t-il,  que 
y,  je  né  prétends  rien  faire  tontre  l’honneur  de 
Dieu,  voici  à quoi  je  me  foumets.  Il  y a eu 
„ avant  moi  plufieurs  Rois -fur  le  Trône  d’Aa- 
„ gleterre , dont  les  uns  avoient  plus  d’autori- 
„ té,  & les  autres  moins  que  je  n’en  ai^  Il  y a 
,,  eu  avant  Thomas  Bequet  plufieurs  Archevê- 
ques  de  Cantorbéri , qui  étoient  de  grands 
„ hommes  & de  faînts  perfonnages  ; je  me  con- 
„ tente  qu’il  m’accorde  ce  que  le  plus  faint  & le 
„rplus  grand  homme  de  fes  PrédécCflèurs  a ac- 
„ cordé  au  moindre  des  miens , & je  ne  deman- 
de  rien  de  plus.  ” 

Ces  Hifioriens  ajoutent , que  toute  l’AlIèm- 
blée,  d’un  commun  confentement , applaudit  à 
. cette  propofition  du  Roi  d’Angleterre  ; que  le 
Roi  de  France  voyanfque  l’Archevêque  ne  di- 
: M 3 ' ' foU 
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foitmot,  & héfitoit  à accepter  une  telle  offre , 

1169.  lui  demanda  fur  quoi  il  délibéroit  encore,  puif- 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  d’avoir  la  paix  à des  con- 
ditions fi  avantageufes  ; & s’il  fe  croyoit  plus 
faint  que  les  plus  fages  & les  plus  faints  de  fes 
Prédécefleurs? 

Que  r Archevêque  répondit , qu’il  devoit  imi- 
ter fes  Prédécefleurs  dans  ce  qu’ils  avoient  fait 
de  bien  , & dans  ce  qu’ils  avoient  fouffert  de 
mal  pour  la  liberté  de  l’Eglife,  & non  pas  dans 
les  chofes  où  ils  avoient  trop  molli. 

Que  fur  cette  réponfe,  tous  les  Seigneurs  des 
deux  Nations  s’étoient  récriés,  & qu'un  d’entre 
eux  aiant  pris  la  parole,  avoit  conclu , quepuif- 
qu’il  s’obftinoit  contre  le  fentiment  des  plus  fa- 
ges des  deux  Royaumes , il  méfitoit  d’être  chaf- 
fé  d’Angleterre,  & de  n’être  pas  reçu  en  France. 

Due  fur  cela,  l’AiTemblée  s’étoit  féparée;  que 
les  deux  Rois  étoient  montés  à cheval,  fans  vou- 
loir plus  écouter  l’Archevêque  ; qu’on  avoit  cef* 
fé  de  le  défrayer,  & qu’il  avoit  été  réduit  a vi- 
vre des  aumônes  , que  lui  firent  pat  pitié  l’Ar- 
chevêque de  Sens  & l’Evêque  de  Poitiers, 

Que  néanmoins , quelque  tems  après , le  Roi 
de  Trance  avoit  eu  du  fcrupule , d'avoir  ainfi 
abandonné  un  Saint;  qu’il  l'avoit  rappellé  à fa 
Cour;  qu’il  s'étoit  jetté  à fes  niés , pour  lui  en 
demander  pardon,  & l’avoit  afluré  tout  de  nou- 
veau, cju’il  auroit  foin  de  lui  comme  auparavant; 
qu’il  n’avoit  rien  à craindre  dans  fon  Royaume, 
& qu’il  pouvoir  demeurer  à Sens,  comme  il  avoit 
fait  jufqu’alors  , & que  l’on  pourvoiroit  à tous 

fes  befoins.  ’ . 1 • . u • 

Que  le  Roi  d’Angleterre  s’étant  plaint  au  Roi 
de  ce  changement , il  n’en  avoit  point  eu  d’au- 
tre réponfe  , finon  que  la  France  avoit  été  de 
tout  tems  le  réfiige  des  affligés  & des  perfécutés 
pour  la  juftice;que  l’Archevêque  étoit  véritable- 
ment un  homme  de  bien,  & qu’U  étoit  réfolucw 
.ae  le  pas  abandonner, 

* ‘ ‘ Soit 
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Soit  que  cette  conduite  du  Roi  fût  un  effet  de  — — 
ft  piété  ou  de  fa  politique,  il  eft  Certain  qu’il  1169. 
traita  l’Archevêque  avec  fa  bonté  ordinaire , & 
que  le  Roi  d’Angleterre  , qui  fe  crut  d’abord  ti- 
ré d’embarras , fe  trouva  plus  intrigué  que  ja- 
mais; & c’eft  ce  qui  l’obligea  à prendre  d’autres 
mefures. 

11  pria  le  Pape  de  faire  venir  l’Archevêque  à 
Rome,  pour  le  tirer  hors  de  France,  où,  difoit- 
il,  on  entretenoit  fon  obftination;  & de  lui  don- 
ner quelque  autre  Evêché,  au-lieu  de  celui  de 
Cantorbéri,  n’y  aiant  point  de  plus  court  moyen 
de  mettre  fin  à des  brouilleries , qui  n’en  auroient 
point  fans  cela.  Pour  obtenir  ce  qu’il  deman-  codex 
doit,  il  offrit  de  grandes  fommes  d’argent  aux  vati*. 
Princes  & aux  principales  Villes  d’Italie  , qui  1.  1.  , 
foutenoient  le  parti  du  Pape  contre  l’Empereur, 

& que  le  Pape  étoit  obligé  de  ménager  beaucoup 
pour  le  bien  de  fes  affaires;  il  leur  fit  ces  offres, 
pour  les  engager  à faire  enfbrte  auprès  du  Pape, 
qu’il  lui  accordât  la  tranflation  de  l’Archevêque 
en  quelque  autre  Eglife.  Mais  ce  Prélat  aiant 
été  averti  de  ce  qui  fe  paffoit,  écrivit  fortement 
à Rome,  pour  empêche!  qu’oq  n’écoutât  le  Roi 
d’Angleterre  ; & il  fit  fi  bien , qu’on  n’accorda 
rien  autre  chofe  à ce  Prince  , fi -non  qu’on  en- 
voieroit  de  nouveaux  Légats  , pour  voir  fur  le» 
lieux  ce  qu’il  y auroit  de  meilleur  à faire. 

Le  Pape  nomma  donc  Gratien  neveu  du  dé-  t*  Pape 
fant  Pape  Eugène  III , & Vivien  Archidiacre  «<’*'«'  * 
d’Orviéto,  dont  les  inftruélions  portoient,  pré- 
mièrement,  de  ne  point  fouffrir  que  le  Roi  d’An-  pg„r  les 
gleterre  les  défrayât,  jufqu’à  ce  que  les  affaires  terminer. 
fuffeflt  entièrement  terminées.  Secondement,  de 
kitfer  à l’Archevêque  tous  les  pouvoirs"  que  lui 
donnoit  fa  qualité  de  Primat  d’Angleterre,  & mê- 
me celui  d’agir , quand  il  le  faudroit , par  les  cen- 
firres  Eccléfiaftiques  ; mais  de  lui  confeiller  de 
ne  rien  précipiter,  & de  fe  gouverner  toujours  * 

par  les  confeils  de  gens  fages  & modérés.  En  ' 
aoifième  lieu , le  Pape  ordonnoit  aux  Légats 
M 4 d’u- 
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h—.  d’ufer  de  toutes  les  voies  de  douceur  qui  fc- 
1148.  roient  Juftes  , de  prendre  garde  durant  la  négo- 
ciation  k ne  rien  dire  , & à ne  rien  faire,  qui 
pût  aigrir  le  Prince;  & enfin  dalui  déclarer  que 
leur  Légation  étoit  limitée  à un, certain  tems  ; 
que  leurs  pouvoirs  expireroient  à laFête  de  Saint 
Michel , & que  l’Archevêque  auroit  liberté  en- 
tière de  fe  fervir  des  ficns  dans  toute  leur  éten- 
due, immédiatement  après  cette  Fête. 

• Le  Pape  avertit  l’Archevêque  de  tout  ceci , & 
le  pria  de  ne  fulminer  , durant  le  tems  de  la  né- 
gociation, aucune  cenfure,  ni  contre  le  Roi,  ni 
contre  fon  Royaume , ni  contre  aucune  autre  per- 
fonne. 

Jlritcle  La  difpofition  favorable  de  la  Cour  de  France 
Jur  lequel  à l’égard  de  l’Archevêque  de  Cantorbéri,  infpira 
t»  nepeut  de  la  fermeté  aux  Légats,  en  traitant  avec  le  Roi 
$tnven>r.  d’Angleterre.  Dès  qu’ils  furent  arrivés  en  Nor- 
mandie , où  ce  Prince  étoit , les  conférences 
commencèrent.  Elles  furent  longues  & vives , 
& Henri,  foit  par  l’impétuofité  de  fon  humeür, 
{bit  exprès  pour  épouvanter  les  Légats , s’y  em- 
porta fouvent  en  menaces , en  juremens,  en  ter- 
mes pleins  de  mépris  phur  le  Pape  & pour  les 
cenfures  EccléfiaftiqUcs.  Ils  l’écoutérent  avec 
beaucoup  de  fang- froid,  & enfin  toutes  les  diffi- 
cultés fe  réduifirent  preique  à deux  mots,  que  le 
Roi  d’Angleterre  demandoit  qu’on  inférât  dans 
la  convention  à la  place  de  deux  autres,  que  les 
Légats  vouloient  y mettre.  Le  Roi  vouloir  qu’en 
rendant  l’Eglife  de  Cantorbéri  à l’Archevêque, 
il  fût  dit  que  ce  Prélat  y rentreroit,  y feroit  re- 
connu , qu’on  lui  obéiroit , Jauf  en  toutes  ebofes 
» salvl  ^ dignité  Royale  *.  Les  Légats  au  contraire  ^ou- 
éignita-  loient  qu’on  y inférât , que  l’Archevêque  de  Can- 
teRegiâ.  torbéri  feroit  en  tout  fournis  aux  ordres  du  Roi, 
t salvâ^ùw/  la  liberté  de  l'EgliJe.  f 

libertate  On  ne  put  convenir  fur  cet  article  avant  leter- 
^cclelî*.  me  marqué  ; ainfi  tes  Légats  prièrent  le  Roi 
d’Angleterre  de  trouver  bon  qu’ils  fe  retiraûent. 
Jl  obtint  toutefois  qu’un  des  deux  demeurât,  fur 
. . l’aiTu- 


r- 


V 


LOUIS  VIL  r «rs 

raffurance  qu’il  lui  (Jonna,  de  conclure  inceffam-  ■■■ 

ment  l’affaire  , apres  qu’il  auroit  vu  le  Roi  de  nôÿ. 
France  à faint  Denys  , où  ils  dévoient  s’abou- 
cHer,  & où  le  L^gat  Vivien  pria  l’Archevêque 
, de  fe  trouver  auffi.  Le  Roi  de  France  l’en  pria 
lui-même;  mais  ce  Prélat  aiant  peine  à s’y  réfou- 
dre , après  U manière  dont  Henri  l’avoit  traité  Çod« 

, dans  la  dernière  Aflemblée  , il  confentit  feule- 
ment  de  fe  rendre  à Paris,  afin  d’être  plus  à por- 
'tée  de  faire  fes  propofitions,  & de  recevoir  cel- 
les qu’on  lui  feroit  pour  l’accommodement.  * 

Henri  étant  arrivé  à S.  Denys,  n’oublia  rien 
pour  gagner  le  Roi.  11  le  pria  de  vouloir  bien 
que  Richard  fon  fécond  fils  fût  élevé  à la  Cour 
de  France , & lui  promit  de  fe  rendre  facile  à la 
■paix  avec  le  Comte  de  Touloufe,  chofe  que  le 
Roi  fouhaitoit  fort.  Ce  Prince  répondit  aux  mar- 
ques de  confiance  que  Henri  lui  donnoit,  par  des 
.honnêtetés  réciproques;  il  fit  venir  le  pétit Prin- 
ce Philippe  fon  fils  unique,  exprès  pour  le  lui 
faire  voir  , & obligea  même  l’Archevêque  de 
Cantorbéri  à lui  venir  rendre  fes  refpcfts  à Mont- 
martre. 

Henri  reçut  affez  bien  le  Prélat,  & lui  deman»  LePapt 
da  s’il  vouloir  bien  remettre  la  décifion  de  leurs 
différends  au  Confeil  du  Roi  de  France,  ou  au  ' 

jugement  des  Evêques  de  France , ou  à celui  des  * 
Dofteurs  de  J’Univerfité  de  Paris.  L’Archevê- 
que répondit,  qu’il  feroit  fur  cela  tout  ce  que 
le  Roi  de  France  jugerôit  d propos;  mais  qu’il 
aimefoit  beaucoup  mieux  rentrer  dans  les  bon- 
'nes  grâces  de  fon  Prince  par  toute  autre  voie, 
que  par  celle  des  formes  juridiques.  On  affeéta 
de  faire  encore  diverfes  avances  de  part  & d’au- 
tre; mais  le  Roi  de  France  &leComtedcTroics 
entrevirent  bien  que  Henri  ne  penfoit  qu’à  amu- 
fer  & à gagner  du  teins , dans  l’cfpérance  de  fa- 
tiguer l’Archevêque,  & d’obtenir, du  Pape  .par 
fes  follicitations,  qu’il  approuvât  au  moins  une 
partie  des  Coutumes  d’Angleterre,  aux  dépens 
du  rcile  qu’on  lui  abandonneroit.  C’eft  ainfi  que’ 
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^ III  toute  l’année  1169  fe  pa(Ta«n  négociations,  qui 
1170.  ne  produifirent  rien.  Enfin  le  Pape  ennuyé  de 
ces  longueurs , nomma  de  nouveaux  Légats . ppur  , 
terminer  l’affaire.  Ce  furent  Rotrou  Archevêque  ] 
de  Rouen,  & Bernard  Evêque  deNevers,  aux-  I 
c quels  il  joignit  un  peu  après  Guillaume  Archevé-  j 

que  de  Sens.  Les  Lettres  de  leur  Légation  qu’il  1 

leur  écrivît  de  Bénevent , datées  du  dix-neuviè-  ] 

me  de  Janvier,  contenoient  les  articles  fuivans,  j 

qu’il  leur  donna  ordre  de  propofer  de  fa  part  au 
Roi  d’Angleterre.  I 

htftrut-  Prémièrement , que  l’Archevêque  de  Cantor- 
tUmqu’il  béri  fût  au-plutôt  rétabli  dans  fon  Eglife  & dans  ^ 
k»r  fous  les  biens  qui  en  avoient  été  ufurpés  ; & que 
tous  ceux  qui  auroient  été  chaffés  d’Angleterre, 
pour  avoir  foutenu  le  parti  de  l’Archevêque,  y ' 
fuffent  rappellés , & remis  en  poffeffion  de  tout  j 
ce  qui  leur  appartenoit. 

Secondement,  que  le  Roi  reçftt  l’Archevêque  | 
au  baifer  de  paix;  ou  que  s’il  ne  vouloir  pas  lui  >' 

faire  cet  honneur,  parce  qu’il  avoit  fait  ferment  < 

de  ne  le  lui  faire  jamais , du  moins  il  trouvât  bon 
que  le  Prince  Henri  fon  fils  ainé  le  fit  pour  lui. 

* En  troifième  lieu , que  les  Coutumes  d’Angle-  1 

terre,  contraires  à la  liberté  Eccléfiaftique,  fuf- 
• - fent  abolies  & condamnées  ; & que  les  Evêques, 

qui  avoient  promis  de  les  obferver , fuffent  abfous  ' 
de  leur  ferment  par  Içs  Légats.  ! 

En  quatrième  lieu,  que  ceux  qui  avoient  été 
excommuniés  pour  les  violences  exercées  contre 
l’Archevêque  de  Cantorbéri , ou  contre  les  biens 
> appartenans  à fon  Eglife,  & pour  les  autres  cau- 

fes  qui  concerneroient  ces  conteflations  , fe-  ■ ^ 

roient  abfous  des  cenfures  qu’ils  avoient  encou- 
rues , dès  que  le  Roi  promettroit  d’accepter  les 
articles  précédens  ; mais  à condition , que  s’il  ne 
tenoit  pas  fa  parole,  dès-là  même  ils  retombe- 
roîent  dans  l’excommunication,  nonobftant  l’ab- 
folution  donnée.  » 

Enfin  les  Légats  eurent  ordrg  de  déclarer  au  : 
Roi  d’Angleterre , que  le  Pape  ne  lui  donnoît 

que 
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que  quarante  jours  , pour  accepter  ces  condi-  i i«>i' 
tions  de  paix  ; & qu’après  ce  terme  expiré,  ils  1170. 
mettroLcnt  fes  Domaines  en  interdit.  , 

Cette  déclaration  fut  faite  par  les  Légats  au  Henri  en 
Roi  d’Angleterre  , qui  s’abandonnant  à fa  colè-  tftfertir- 
te,  fit  qp  coup  de  grand  éclat;  car  il  engagea  la 
plupart  des  Evêques , des  Eccléfiaftiques , & des  cèu^i'un 
autres  Ordres  de  fes  Etats , à faire  ferment  de  ne  granà  , 

point  obéir  au  Pape  , ni  à l’Archevêque,  & à ' 

, n’avoir  aucun  égara  aux  cenfures  quiviendroient 

de  leur  part  touchant  les  aflFaires  dont  il  s’agiflbit  An** 
alors.  glos.  * 

Il  fit  ençore  une  autre  chofe,  pour  rompre  les 
mefures  du  Pape.  Ce  fut  de  faire  facrer  « cou-  eonrcnner 
ronner  Roi  d’Angleterre  Henri  fon  fils  ainé  par  R«i 
l’Archevêque  d’York,  & cela  contre  le  droit  de  d’jingU^ 
l'Archevêque  de  Cantorbéri , à qui  il  appartenoit, 
par  le  privilège  de  fa  dignité  de  Primat  d’Angle- 
1 terre , de  faire  cette  cérémonie.  Son  deflein  chevé^M 
\ principal  dans  ce  Couronnement,  étoit  le  même  i‘T»rhe 
I que  celui  de  Philippe  I.  Roi  de  France,  loifqu’il 
fit  couronner  fon  fils  Louis  le  Gros,  dans  le  tems 
qu’il  appréhendoit  d’être  excommunié  par  le  Pa- 
pe, à caufe  de  fon  mariage  inceftueux  avecBer- 
trade,  & que  le  Royaume  de  France  étoit  mena- 
cé d’interdit  i cette  occafion;  car  Louis  étant  re- 
' connu  Roi , le  Gouvernement  du  Royaume  lui  : 

appartenoit  fans  contredit,  en  cas  que  fon  père 
eût  été  regardé  comme  exclus  du  Gouvernement 
par  les  cenfures  du  Pape.  Henri  prit  cette  mê- 
me  précaution.  C’eft  pourquoi  dans  un  feftin  Quadr^ 
qui  Ce  fit  au  fortir  de  la  cérémonie  , il  fervît  lui-  prtiu, 
môme  fon  fils  à table , & déclara  que  ce  n’étoit  ^ 
plus  lui,  mais  fon  fils,  qui  étoit  Roi.  , 

Ce  Couronnement  fe  fit  à Weftminfter  le  trei-  Roger  de  i 

zième  de  Juin,  tandis  que  Marguerite  de  Fran-  Ho?e- 
ce,  époufe  du  jeune  Roi,  étoit  en  Normandie;  den,Par-. 
de  forte  que  contre  la  coutume , elle  ne  fut  point  “ **  *“* 
couronnée  en  même  tems  que  fon  mari.  C’étoit  . 
une  affeRation  du  Roi  d’Angleterre,  qui  vouloît 
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■■  ' par-là  chagriner  le  Roi  de  France,  parce  qn’iî 
1170^  favoit  que  ce  Prince,  auflî-bien  que  la  Reine, 

Codex  continuoient  de  folliciter  le  Pape  contre  lui,  en 
faveur  de  l’Archevêque  de  Cantorbéri. 
le  22.  ' Le  Roi  pénétra  le  motif  de  cette  conduite  , & 

Roger  de  n’eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  du  flouron-' 
Bernent,  qu’il  entra  avec  une  Armée  en  Norman- 
die, pour  venger  l’injure  qu’on  avoir  faite  à fa 
fille.  Henri  furpris  de  cette  irruption , à laquelle 
il  ne  s’attendoit  pas , car  il  n’avoit  pas  cru  que 
Louis  dût  en  venir  fi  promptement  a la  guerre , 
repafla  vite  la  mer , & fit  prier  le  Roi  de  trouver 
bon  qii’il  s’abouchât  avec  lui.  Us  fe  virent  en  un 
lieu,  que  les  Hiftoriens  Anglois  appellent  Ven- 
done  ■•'.  Henri  protefta  au  Roi,  que  la  néceffi- 
té  de  fes  affaires  l’avoit  obligé  de  faire  inceffam- 
ment  couronner  fon  fils;  qu’il  feroit-  bientôt  cou- 
ronner Marguerite,  & qu’il  ne  dlfféreroit  ce  Cou- 
ronnement, qu’autant  qu’il  lui  faudroit  de  teins 
codex  pour  en  faire  les  préparatifs , pour  faire  la  Mai-  ^ 

Vatic.  fon  de  la  Princeffe,  & pour  lui  donner  un  équi-  1 

6.  page  digne  d’une  Reine.  Le  Roi  fe  contenta  de 
Epift.  2.  fatisfaftion  , & la  paix  fut  rétablie  ; mais 

le  Roi  d’Angleterre  n’exécuta  pas  fi-tôt  fa  pro- 
mefle. 

Lt  P api  Cependant  le  Pape  reçut  les  plaintes  de  la  Cour 

fainact  de  France  fur  ce  Couronnement,  par  une. Lettre  • 

Kenri  il  qyg  ]uj  écrivit  l’Archevêque  de  Sens  ; car  le  Roi 
muniér'  d’Angleterre  avoir  répandu  le  bruit  que  l’Arche-  '! 
MpiCuif.  vêque  d’York  l’avoit  fait  du  confentement  du  Pa- 
pe , & on  l’avoit  cru  r mais  Alexandre  s’en  dif- 
t culpa  par  plufieurs  Lettres  qu’il  écrivit  à la  Cour, 

& commença  à preffer  plus  que  Jamais 'le  Roi 
d’Angleterre  de  finir  la  perfécution  qu’il  faifoit  à i 
1 l’Archevêque  de  Cantorbéri , lui  déclarant  que 
s’il  tardoit  à le  faire  , il  alloit  le  traiter  comme 
- , il  avoir  traité  l’Elmpereur,  c’eft-à-dire , que  dans 

peu  de  tems  il  l’excommunieroit.  L’Archevêque 
lib.  s.  de  Cantorbéri  déclara  pareillement  aux  Evêques 
Spiû.aj.  d’Angleterre,  que  fi  dans  quinze  jours  on  niétoit 
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convenu  des  articles  de  la  paix  de  l’Eglife,  il  ne  ...  ■ . 
différeroit  plus  après  ce  terme,  à jetter  l’interdit  Ï170. 
fur  le  Royaume. 

Henri , qui  appréhendoit  beaucoup  plus  les 
fuites  de  ces  cenîures  dans  fes  Etats  , que  les 
cenfures  mêmes  , voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  à 
reculer,  fit  favoir  aux  Légats  , qu’il  en  pafferoit 
par  ’oii  ils  voudrolent , avant  que  de  retourner 
en  Angleterre , & qu’ils  n’avôient  qu’à  drelTer 
les  articles  de  l’accord.  Les  Légats  en  donnè- 
rent avis  à l’Archevêque  , & le  prièrent  de  leur  ' - 
donner  un  Mémoire  de  fes  prétentions. 

Les  Légats  traitèrent  enfuite  avec  le  Roi  d’An-  Ce  faf  «• 
gleterre.  On  convint  qu’on  ne  feroit  nulle  men-  iUge  ce 
tlon  des  Coutumes  d’Angleterre  , ni  du  ferment  * 
de  les  obferver;  que  l’on  couronneroit  de  nou- 
veau  le  jeune  Henri , afin  qu’il  reçût  la  Couronr 
ne  de  la  main  de  l’Archevêque  de  Cantorbéri  ; 
que  Marguerite  de  France  feroit  couronnée  avec 
lui  & que  l’Archevêque  en  faluant  le  Roi , lui 
demanderoit  fes  bonnes  grâces  , la  paix  & la  fu- 
reté pour  lui , pour  les  liens  , & pour  les  biens 
de  l’Églife  de  Cantorbéri.’  . 

Quand  on  fiit  convenu  de  tous,  ees  points  , v Archer 
l’Archevêque  de  Sens  conduifit  le  Prélat  à l’au-  vénue  it 
dience  du  Roi  d’Angleterre  , qui  le  reçut  avec 
toutes  les  marques  polîibles  de  bonté  & d’ami- 
tié,  l’entretint  longtems  en  particulier , & avec  avec  U 
la  même  familiarité  & la  même  franchife  qu’il  a-  Keu 
voit  coutume  de  faire  avant  fa  difgrace  ; & ja- 
mais réconciliation  ne  parut  plus  fincère.  Elle 
fe  fit  le  jour  de  la  Magdelaine.  L’Archevêque 
demanda  au  Roi , s'il  ne  trouveroit  pas  boa 
qu’il  retournât  à la  Cour  de  France, pour  remer- 
cier le  Roi  des  bontés  qu’il  avoit  eues  pour  lui , • 

de  qu’il  y demeurât  jufqu’â  fon  retour  en  Angle- 
terre. Henri  y confentit;  & le  Pape  aiant  re- 
çu la  nouvelle  de  la  réconciliation  , en  écrivit  à 
ce  Prince  pour  l’en  féliciter. 

Dans  les  articles  de  cette  réconciliation,  quoî- 
•qo’on  eût  fait  mention  en  général  de  la  fureté 
■ - M 7 . que 
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' que  le  Roi  devoit  donner  à l’Eglife  de  CantorW. 

1^7°*  ri,  les  Légats  n’avoieot  pas  jugé  à propos  qu’on 
y parlât  exprelTément  de  la  reftitution  de  certaiT 
nés  Terres,  qui  en  avoient  été  démembrées;  & 
l’Archevêque  avoit  eu  peine  à pafler  cet  article. 
11  vint  quelque  tems  après  trouver  Henri  à Tours, 
pour  lui  parler  de  cette  reftitution  , & il  le  fup* 
plia  de  lui  donner  là-defTus  fa  parole;  mais  il  ré- 
pondit  que  ce  point-là  fe  régleroit  en  Angleter-» 
le,  quand  tous  deux  y feroient  arrivés. 
tt  rep»f-  L’Archevêque  alant  pris  congé  du  Roi  de  Fran- 

fe  en  An-  ce,  alla  s’embarquer  a Witfan  dans  le  Comté  de 
gUttrrt.  Boulogne.  Le  Comte  de  Boulogne,  & quelques 
autres  de  fes  amis,  qui  étoient  nouvellement ve- 
' nus  d’Angleterre  , lui  tirent  connoitre  les  dan» 
gers  où  il  s’expoîbit  en  repaflant  la  mer  ; mais 
il  leur  répondit  avec  intrépidité  , que  rien  n’é- 
toit  capable  de  l’empêcher  de  retourner  à Ibn  £- 
glife , qui  étoit  fans  Pafteur  depuis  fept  ans , dût- 
il  périr , & être  mis  en  pièces.  Il  fit  voile  au 
commencement  de  Décembre  , & arriva  heureu»  ' 
fement  en  Angleterre. 

Il  y trouva  ce  qu’on  lui  avoit  prédit , des  Evê» 
ques  furieux,  envenimés  contre  lui,  & fur-tout 
l’Archevêque  d’York;  des  Courtifans  & des  gens 
de  guerre  irrités  de  ce  qu’ils  fe  voyoient  con» 
traints  de  reftituer  des  biens  d’Eglife , dont 
" J ils  s’étoient  emparés.  Ce  n’étoit  que  murmures 
fur  fa  conduite  & fur  fes  manières , que  nouvel» 
les  plaintes  que  l’onfaifoit  tous  les  jours  au  RoL 
Ce  Prince  réconcilié  par  force,  & dans  le  fond 
fon  ennemi  irréconciliable,  ne  les  écoutoit  que 
trop  volontiers.  Enfin  un  jour  étant  fort  cha- 
grin de  quelques  nouvelles  demandes  que  faifoit 
l’Archevêque  , pour  l’accompliflêment  des  arti- 
cles du  Traité,  ces  paroles  lui  échappèrent  : 
il  po^ible  , que  parmi  un  fi  grand  nombre  de  gens  , 
que  j’ai  comblés  de  mes  bienfaits  , il  ne  Je  trouvera 
perfonne  pour  me  venger  d'un  Prêtre  qui  met  le  trou- 
ble dans  tous  mes  Etats!  11  les  prononça  apparem- 
ment fans  en  prévoir  les  fuites.  Mais  les  paro- 
les 
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les  (îes  Princes  en  ont  toujours  en  de  pareilles  ''■‘-■'..'.T» 
conj’onéhzres,  & leurs  pallions  ne  manquent  ja-  1170., 
mais  de  trouver  des  miniftres  plus  difpofés  qu’eux- 
mémes  à les  fatisfàire.  i 

’ Quatre  Gentilshommes  indignes  de  ce  nom  y Et  yejt 
complotèrent  auflî-tôt  enfemble  d'aflafliner  l’Ar-. 
chevêque,  & le  maflacrérent  en  effet  dans  laCa-  /***  ^ 
thédralemême  de  Cantorbéri , le  vingt  - neuvié- 
me  de  Décembre;  il  n’y  avoit  encore  qu’un  mois 
qu’il  étoit  retourné  en  Angleterre.  ' irait.  ^ 

• La  nouvelle  de  cette  mort  étant  arrivée  en  Coder 
France  , le  Comte  de  Blois  , & l’Archevêque  X?'*'* 
de  Sens,  qui  avoit  encore  la  qualité  de  Légat  du  pjft/j,/ 
S.  Siège,  en  écrivirent  fortement  au  Pape,  pour 
lui  demander  juftice.  Les  Evêques  d’Angleter- 
re de  leur  côté  s’étant  aflemblés  en  Concile  , é - 
crivirent  auflî  pour  juftifier  leur  Roi  : proteftant 
en  fon  nom  , qu’un  attentat  iî  horrible  avoit 
été  commis  , non  feulement  à fon  infu  , mais  , 

encore  tout-à-fait  contre  fon  intention  ,;  qu1l  en  ~ , 

avoit  pris  Dieu  à témoin  en  leur  préfence  ; que  , 

la  trifteflê  où  ce  coup  funefte  l’avoit  plongé,  l’a-  ■ ' ^ 
voit  rendu  malade  , j'ufqu’à  les  faire  craindre 
pour  fa  vie  ; quMI  prioit  Sa  Sainteté  de  deux 
chofes,  l’une  , de  fe  laifTer  perfuader  de  fon  in- 
nocence , & l’autre , d’exercer  ccmtre  les  coupa- 
bles fa  plus  févère  juftice.  . ' 

Le  Pape , qui  avoit  été  faifi  d’horreur  à la  pré- 
mi ère  nouvelle  de  cet  exécrable  parricide,  aont  cSu  n««*- 
la  renommée , & de  violens  préjugés  faifoient  le  vtllt  fr». 
p.oi  coupable , ne  voulut  point  voir  les  AmbafTa- 
deuTs  d’Angleterre  ; & ce  ne  fut  qu’après  bien  des 
follicitations  & bien  des  proteftations  touchant>L,“ 
l’innocence  du  Roi  leur  Maître,  qu’ils  obtinrent  jui  <n 
une  audience.  <^uelques  chofes  qu’ils  lui  euf- 
fent  fait  dire,  ils  n’avoient  pu  lui  ôter  fes  foup-  tteURou 
çons  , & il  ne  voulut  point  leur  permettre  de 
parler , qu’ils  n’euiTent  auparavant  fait  ferment , 
que  le  R0I  d’Angleterre  fubiroit  fur  cela  le  Ju- 
gement du  Saint  Siège , & que  ce  Prince  feroit 
lui-même  au-plutôt  le  môme  ferment. 

Il 
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■ Il  fe  fît  depuis  diverfes;  négociations  fur  ce  fi?- 

"iiff."  Jet  pendant  fort  longtems  ».  chofe  fut  terroi- 
Gt  Prin-  ja  forte.  Le  Cardinal  Albert  & le  Cardi- 

‘Lvlr’"  nal  Théodin  , que  le  Pape  avoit, envoyés  à la 
%Tment.  Cour  d’Angleterre  pour  informer  de  ce  crime, 
rinrent  à Avranches  xine  Affemblée,  où  le  Roi 
J J 72.  d’Angleterre,  en  préfence  de  plufieurs. Evêques, 
Codex'  jura  fur  les  faints  Evangiles  ; qu’il  n’avoit  ni  com- 
Vatic.  mandé  ni  voulu  raifainnat  commis  contre  la  per- 

l'b;  î.  fonne  de  l’Archevêque  de  .Cantorbéri  que  fa 

Epift.  88.  jjrort  luiavoit  caufé  plus  de  douleur  que  .de  joie. 
• Il  jura  de  plus  que  tout  innocent  qu’il  étoit  de  ce 
crime,  il  fe  fpumettroit  aux  fatisfaélion's  que  lui 
prefcriroient  les  Légats  , parce^que  la  chofe  s’é- 
■ ' toit  faite  à fon  occsAon.  -j  - / 

Suih  ni-  Après  ces  fçrmens  , lesi  Légats  l’çbligérent  à 
anmoint  ce  qui  fuit,  Prémièrement,,  à,  entretenir  .pendant 
la  faits-  un  an  en  Paleftine,  deux  cens  Gentilshommes, 
„ à fes  dépens,  pour  y faire  la  guerre  aux  Infidè- 
les.  . 

Secondement  » à cafler  les  Ordonnances  qu’il 
Légats,  ayoit  faites  à Clarendon,  avant  l’exil  de  l’Arche- 
.vêque  de  Cantorbéri , contre  la  liberté  Eccléfiaf- 
' tique;  à abolir  certains  abus  , qui.  s’étoiént  in- 
' .troduits  :fous  fon  règne , & à fouméttre  au  juge- 
aient du  Pape  ceux  dont  fes  Prédécefleurs  avoient 
été  les  auteurs.  i 

Troifièmement,  à remettre  l’EgUfe  de  Cantor- 
' ’ , béri  en  l’état  où  elle  étoit  un  an  avant  qu’il  eût 

difgracié  l’Archevêque,  à fane  reftitucr  tout  ce 
. qui  avoit  été  ufurpé  fur,  elle  » & à rétablir  dans 
leurs  biens  tous  ceux  qu’il  en  avoit  dépouillés  à 
' cette  OGcafion.  o:-  •.  •• 

' En  quatrième  lieu , on  lui  enjoignit , au  cas 

, qu’il  y eût  néceffité  de,  le  faire  , & fîue  le  Pape 
. . l'ordonnât,  d’aller  en  perfonne  eii  Efpagne  , . au 
fecours  des  Princes  Chrétiens  contre  les  Sarafîns 
d’Afrique  ; qui  y avoient  fait  une, defeente  , & 
s’étoient  emparés  de  Murcie  ■&  de  Valence.  Les 
Cardinaux  ajoutèrent  à cela  quelques  jeûnes  & 
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fltrelques  aumônes , qu’ils  lui  prcfcrivirent  ch  par- ■ ■ 

ticulier.  117*. 

Le  Roi  d’Angleterre  fe  fournit  avec  humilité  à 
toutes  ces  pénitences , & protefta  devant  tout  ' 
le  monde  , que  fi  les  Légrts , au  nom  du  Pape, 
lui  ordonnoient  de  faire  le  Pèlerinage  de  Jéru- 
falem , ou  de  Rome  , ou  de  Saint  Jaques  en  Ga- 
lice , il  étoit  prêt  d’obéir.  Il  s’exprima  en  cette 
occafion  d’une  manière  , & en  des  termes  fi 
touchans , qu’il  tira  les  larmes  des  yeux  de  tou- 
te l’Affemblée. 

Enfin  pour  garder  une  partie  des  formes  de  la  St  rtftU 
Pénitence  Canonique,  il  voulut  bien  que  les  Lé- 
gats  le  conduififlent  hors  de  la  porte  de  l’Eglife; 

& là  s’étant  mis  à genoux , il  reçut  publiquement  paifoltt- 
l’abfolution  , après  laquelle  ils  l’y  introduifirent  thn. 
de  nouveau,  comme  un  Pénitent  réconcilié. 

Mais  afin  que  cette  fatisfaétion  fût  plus  con- 
nue en  France , les  Légats  exigèrent  de  lui , que 
l’Archevêque  de  Tours  & tous  fes  Suffragans  fe- 
roient  appellés  à Caen,  pour  y être  témoins  du 
ferment  qu’il  y feroit  ep  leur  préfence  , d’obfer- 
ver  tout  ce  qu’il  avoit  promis. . Ce  qui  fe  fit  le 
Mardi  d’apres  l’Afcenlion  , & le  jeune  Roi  Jura 
auffi  d’exécuter  lui-même  tous  les  articles  dont 
on  étoit  convenu , en  cas  que  le  Roi  fon  père 
fût  prévenu  de  la  mort. 

On  voit  encore  dans  le  ferment  que  fit  le  Roi 
d’Angleterre  , un  point  qui  n’eib  point  fi  expref- 
fément  marqué  ailleurs  ; favoir  , qu’il  prendroit 
la  Croix , pour  aller  combattre  en  perfonne  dans 
la  Terre-Sainte  pendant  trois  ans  ,*'à  moins  que 
le  Pape  ne  jugeât  plus  à propos  qu’il  demeurât 
en  Europe. 

Telle  fut  l’iflue  de  cette  fàchcufe  affaire  , fur  Z)îw« 
les  circonftances  & fur  les  fuites  de  laquelle  plu-  rai/onnt. 
fleurs  Ecrivains  ont  raifonné  diverferaent,  cha- 
cun  félon  fes  idées  & fes  préjugés.  Les  uns  ont 
blâmé  la  trop  grande  fermeté  ide  S.  Thomas  de 
Cantorbéri , & ont  trouvé  Aans  fa  conduite  de 
l’opiniâtreté,  de  l’entêtement, ^du  fcrupule,  des 

. ..  ' • • • ■ . 


ni.:": 


lï  by  C-. 


tvt  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


1172, 


Efet 

qu'tllt 

pToduifit 

■par  rap~ 
port  à la 
frantt. 


variations  choquantes  pour  le  Prince  , après  lui 
avoir  donné  fa  parole  fur  certains  points;  un  zé- 
le  amer  dans  les  Lettres  qu’il  écrivit  au  Pape  , 
aux  Cardinaux,  & à fes  amis  fur  les  perfécutions 
qu’il  foufFroit.  Les  autres  y ont  toujours  admi- 
ré une  fainte  liberté,  un  généreux  attachement  à 
l’honneur  de  l’Eglife,un  grand  defintéreflement, 
une  grandeur  d’ame,  & une  confiance  admirable 
dans  les  plus  rudes  épreuves  x & ceux-ci  penfent 
fans  doute  plus  jufte  & plus  équitablement  que 
les  autres , pourvu  qu’ils  avouent  que  tant  de 
vertus , en  quelques  rencontres , ne  furent  pas 
tout-à-fait  exemptes  de  certains  défauts  attachés 
à l’humeur  & au  caraélère  d’efprit  de  ce  faint 
Prélat,  naturellement  inflexible  & hautain. 

Mais  fans  entrer  plus  avant  dans  la  difeuffion 
d’un  point  fur  lequel  l’Eglife,  en  canonifant  ce 
grand  homme , l’a  fuflSfamment  juflifié  contre 
les  fatires  des  Hérétiques , & contre  les  réfle- 
xions malignes  de  certaines  gens  plus  politiques 
que  Catholiques  ; je  me  contenterai  de  remar- 
quer que  ce  différend  qui  tint  fi  longtems  le  Roi 
d’Angleterre  en  inquiétude , lui  fit  perdre  l’af- 
cendant  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  fur  la  France  , 
à laquelle  il  s'étolt  rendu  auparavant  extrême- 
ment redoutable.  Le  Roi  de  France  durant  cet 
intervalle , fur  le  moindre  fujet  que  lui  en  don- 
noit  le  Roi  d’Angleterre , prenoit  les  armes  , & 
fe  faifoit  beaucoup  prier  pour  confentirà  lapaix. 
Le  Pape  fouteUu  par  le  Roi  de  France , & le  Roi 
de  France  uni  avec  le  Pape,  fe  fâifoient  crain- 
dre de  ce  Prince;  & l’un  & l’autre  appuyant  le 
parti  de  l’Archevêque  de  Cantorbéri , par  les 
moyens  qu’ils  avoient  en  leur  puifTance  , étoient 
capables  de  caufer  de  grands  mouvemens  dans 
Ses  Etats  : il  fut  heureux  d’avoir  affaire  à un  Pa- 

i>e  & à un  Prince  auffi  modérés  que  l’étoient  A- 
exandre  & Louis. 

Son  adreffe  fut  de  les  empêcher  de  fe  déclarer 
hautement  contre  lui  dans  ces  conjonctures,  tan- 
tôt pat  la  foumiflîoQ  qu’il  faifoit  paroîtte  pour  le 
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Pape;  tantôt  en  feignant,  pour  l’intimider , 
avoit  pris  des  liaifons  avec  l’Empereur  Fridéric  ; 
tantôt  en  éloignant  ou  en  étouffant  tous  les  {a- 
jets  de  rupture  avec  la  France  ; tantôt  en  pr<^eij 
tant  qu’il  s’en  rapportoit  au  jugement  du  Roi 
pour  les  brouilleries  de  l’Eglife  d’Angleterre.  Il 
n’y  eut  point  d’artifices  qu’il  ne  mît  en  œuvre  , 
fur-tout  à l’égard  du  Pape  & des  Cardinaux.  Les 
pièces  qui  nous  reftent  ae  toutes  ces  négociations , 
nous  donnent  une  parfaite  idée  de  fa  profonde 
politique.  , _ ... 

Mais  la  mort  de  FArchevêque  de  Cantorbéri , 
qui  rendit  ce  Prince  infiniment  odieux  par-tout , 
fut  un  contre-tems  qui' ruina  tous  fes  projets  , ot 
qui  donna  lieu  au  Pape  d’affermir  en  Angleter- 
re, mieux  que  jamais , fon  autorité,  & celle  des 
Eccléfiaftiqiies,  que  Henri  avoit  toujours  eu  dei- 
fein  d’abaiffer  autant  qu’il  lui  feroit  poflible. 

Tant  de  maux  que  produifirent  ces  funeftes^con* 
teftations  dans  l’efpace  de  fept  années  qu  elles 
durèrent , pourroient  apprendre  aux  Princes  « 
aux  Puiflinces  Eccléfiaftiques  fe  ménager  les 
uns  les  autres , & à demeurer  dans  de  certai- 
nes bornes  , dont  à la  vérité  il  ell  bien  difficile 
qii’ils  puiffent  convenir,  & qu’orfn’apu  jufqu’à 
préfent,  & qu’apparemment  on  ne  pourra  jamais 
bien  déterminer.! 

- Les  Légats , contens  de  la  pénitence  & delà  Cturtu* 
foumiflion  du  Roi  d’Angleterre, lui  propoférent, 
félon  l’ordre  qu’ils  en  avoient  du  Pape,'  de  là- 
tisfaire  auffi  le  Roi , fur  l’article  du  Couronne-  ' 

ment  de  Marguerite  de  France  là  fille , qu’on  gy 
différoit  depuis  deux  ans.  11  s’y  réColut , & a-  du  R»i 
près  s’être  abouché  avec  Lbuis  , il  la  fit  paffer  H«n. 
en  Angleterre,  oü  elle  fut  couronnée  & facrée  à 
Winchefter  avec  le  Roi  fon  mari, ‘par  Rotroü 
Archevêque  de  Rouen , Giles  Evêque  d’Evreüx , panc  ^ 
& Roger  Evêque  de  Vorcefter  , qui  revinrent  nobet- ' 
incontinent  après  avec  le  jeune  Roi  & la  nouvel-  tas  de 
le  Reine  en  Normandie,  rejoindre  le  Roi  iAn-  ® 
^^gletene,  
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Ce  Prince,  4epuis  que  fon  fils  avoir  été  cou- 
ronné , ne  le  laiflbit  pas  volontiers  en  Angleter- 
re, tandis  que  lui  étoit  en  Normandie.  Au  con- 
traire le  jeune  Henri , qui  voyoit  fa  qualité  de 
Roi  comme  éclipfée  par  la  préfence  de  fon  pè- 
re J ne  fe  trouvoit  jamais  mieux  en  Angleterre , 
que  quand  fon  père  étoit  en  Normandie  , & en 
Noriqandie,  que  quand  fon  père  étoit  enAngle- 
, terre  ; & ce  ne  fut  que  malgré  lui  qu’il  repafla  la 
mer,  après  fon  nouveau  Couronnement. 

Il  fallut  néanmoins  obéir  : mais  fi-tôt  qu’il  fut 
arrivé  en  Normandie,  le  Roi  de  France,  foît 
de  concert  avec  lui,  foit  de  fon  propre  mouve- 
ment , fit  une  demande-  au  Roi  d’Angleterre , 
que  ce  Prince  n’ofa  lui  refufer.  La  chofe  eut 
des  fuites  qui  juftifiérent  parfaitement  les  foup- 
, çons  que  Henri  avoit  de  fon  fils  ^ auffi-bien  que 
les  précautions  dont  il  ufoit,  pour  ne  le  laifler 
éloigné  de  lui  que  le  moins  qu’il  pouvoit. 

Il  y avoit  plufieurs  années  que  Louis  n’avoit 
vu  la  jeune  Reiiie  d’Angleterre,  fa  fille  , qu’il  ai- 
. moit  beaucoup-)  11  pria  Henri  de  trouver  bon 
qu’elle  vint  pafler  quelque  tems,à  fa  Cour  âyec 
fon  mari,  lls^ÿ  vinrent  tous  deux',  & on  n’ou- 
.blia  rien  pour  rep<ke ^agréable  le  féjour  qu’ils  y 

-firent..  I ‘ v' -)r-  i:*  ’ i 

Le  Roi  trouva*  dans  foh'gendre  un  jeûne  Prin- 
ce vif  & ambitieux , moins  fier  de  fon  titre  de 
Roi,  que  chagrin  de  n’en  faire  aucun  ufage.  Cet- 
te difpofition  d’efprit  où  il  le  voypit  ^ ne  lui  dé- 
plut paSi  II  recpmmençoit  à craindre  le  Roi 
.d’Augleterré  , chez  qui  tout  étôk  parfaitement 
.tranquille  depuis  fa  réconciHation  avec  le  Pape. 
La  mort,  de,  Coiian  püc  de  Bretagne  venoit  de 
le  rendrè  martre  dé  ce  Duché  ,,  auquel  fuçcédoit 
Geoffroi  fon  fils , du.  chef  de  Conftaoce  , fille  & 
héritière  de  Conan , avec  laquelle  le  mariage  de 
ce  jeune  Prince  étoit  conclu. , Henri  avoit  fait 
une  nouvelle  alliance  avecAlforifeR'oi  deCafïil- 
. le’ , en  lui-  faifarit,  époufer.Eléonore  fa  fille.  Il 
cn'ménagéoiÉ  encore  aRuellement  une  autre. a- 
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vec  Humbert  Comte  de  Morienne  & de  Savoie,  ■ 
dont  la  fille  ainée,  nommée  Adélaïde,  'devoit  1172.  ; 

bientôt  époufer  Jean  fon  quatrième  fils,  en  lui 
faifant  des  conditions  très  avantageufes.  Jamais 
la  Normandie,  depuis  Guillaume  le  Conquérant,  , 

n’avoit  été  plus  fouple  & plus  foumife  qu’elle  lui  ! 

étoit  alors.  Il  avoit  réuni  à fa  Couronne  , fans  Rober-  j 

que  perfonne  ofàt  s’y  oppofer,  tous  les  Domai-msde  ; 

nés,  dont  plufieurs  Seigneurs  s’étoient  emparés  Monte, 
depuis  le  régné  de  Henri  I.  fon  ayeul , ce  qui  a- 
voit  doublé  les  revenus  qu’il  droit  de  ce  Duché.  4 

Enfin  le  Comte  de  Touloufe  avoit  été  contraint  \ 

de  lui  faire  hommage  de  fon  Comté,  de  lui  pa-  | 

yer  un  tribut  de  quarante  des  plus  beaux  che-  ’ 

vaux  du  pays,  & de  s’obliger  à lui  foudoyer  tous 
les  ans  pendant  quarante  jours,  cent Gentilshom-  ^ 

mes  pour  fon  fervice , toutes  fois  & quantes  qu’il  -1 

les  lui  demanderoit.  i 

Louis  s’attendoit  bien,  qu’après  que  ce  Prin-  Lt  Roi 
ce  politique  auroit  achevé  de  mettre  ordre  à tou-  de  France  i 

tes  les  affaires  particulières  de  fes  Etats , il  ne  . j 

feroit  pas  longtems  fans  faire  quelque  querelle 
à la  France  , pour  avoir  lieu  de  fe  venger  de  la  citer  deê  ■'  ' 

conduite  qu’on  y avoit  tenue  à fon  égard,  en  fa-  aj-airec  i 

veur  de  l’Archevêque  de  Cantorbéri.  Il  crut  -S»»  ‘ 

donc  que  pour  le  repos  de  fon  Etat , il  feroit  u- 
tile  de  donner  de  l’occupation  au  Roi  d’Angle-' 
terre  , & profita  pour  cet  effet  de  l’ambition  & 
du  mécontentement  du  jeune  Roi. 

Il  écouta  les  plaintes  qu’il  lui  fit , du  peu  de  part  //«»/«/- 
que  fon  père  lui  donnoit  au  Gouvernement,  de-  ^ Hen- 
puis  qu’il  l’avoît  orné  du  vain  titre  de  Roi.  Il 
témoigna  entrer  beaucoup  dans  le  refrentiment^«”*J^,  . t 

qu’il  en  avoit,  & lui  marqua  qu’il  n’étoit  pas  lui-  u 60a-  j 

même  infenflble  à la  manière  dont  on  en  avoit  u-  ■veme-  , 

é à l’égard  de  la  Reine  fa  fille  , en  affeflant  de  ■ 

différer  fi  longtems  fon  Couronnement , exprès 
pour  le  chagriner.  On  eut  fur  ce  fujet  diverfes  Roger"  • 
converfations  ; & enfin  le  Roi  voyant  Henri  au-  de  No- 
tant animé  fur  ce  point-lâ  qu’il  le  fouhaitoit,  il  veden  < ; 

lui  confeilla  de  prier  le  Roi  fon  père,  lî-tôt qu’il  *•  j 

feroit 
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“ feroit  retourné  auprès  de  Jui , d’avoir  pour  fa 
perfonne  & pour'le  rang  où  il  l’avoit  élevé  , les 
égards  qu’il  devoit,  & de  lui  donner  au  moins  la 
Normandie  à gouverner  fous  fes  ordres  ; chofe 
que  les  Seigneurs  Normans  fouhaitoient  fort  , 
parce  qu’ils  craignoient  beaucoup  plus  le  Roi 
d’Angleterre  , qu’ils  ne  l’aimoient.  Il  lui  aiou- 
ta,  que  s’il  étoit  refufé,  & que  le  Roi  d’Angle- 
terre le  choquât  de  ces  propolîtions , il  pour, 
roit,  s il  le  jugeoit  à propos,  fe  retirer  en  Fran- 
ce avec  la  Reine  fa  femme;  qu’il  y auroit  tou- 
jours  un  afyle  fûr , & y trouveroit  des  moyens  dç 
fe  faire  rendre  juftice. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  , à qui  un 
J,*"®?  fdjour  de  fon  fils  en  France  devenoit 
lufpect , lui  envoya  ordre  de  revenir  auprès  de 
lui.  Il  obéit  aulli-tôt , & alla  le  rejoindre  en 
Normandie , où  il  lui  fit  en-vain  la  propoGtioa 
de  lui  céder  ce  Duché.  Il  l’accompagna  néan- 
mcnns  aux  Etats,  qu’il  tint  en  Anjou  , & puis  il 
le  fui  vit  en  Auvergne,  où  fut  conclu  le  mariage 
qu  on  ayoit  propofé  entre  Jean  d’Angleterre  & 
la  fille  aînée  du  Comte  de  Savoie, 
flii  faifant  de  grands  avantages  à fa 

mie , a qui  il  cédoit  pour  ce  mariage  plufieurs 
Domaines  conlîdérables  de  fes  Etats,  demanda 
au  Roi  d’Angleterre , qu’il  cédât  réciproquement 
a fon  fils  quelque  partie  des  liens.  Ce  Prince 
promit  de  lui  donner  Chinon , Loudun , JVlire- 
^au , & leurs  dépendances.  Mais  quand  ce 
Traité  eut  été  conclu , & qu’il  fiit  quefiion  de  le 
le  jeune  Henri  refufa  de  le  faire,  & mê- 
me il  s’y  oppôfa.  Ce  refus  brouilla  extrêmement 
le  père  & le  fils  enfemble  , de  forte  que  celui-ci 
n attendoit  plus  qu’une  occafion  favorable  & quel- 
‘l'^^prétexte  pour  fe  retirer  en  France. 

D’autre  part,  le  Roi  d’Angleterre  entrant  en 
de  grandes  défiances , qui  forent  augmentées  par 
quelques  avis  que  lui  donna  le  Comte  de  Toulou- 
le,  difgracia  Afculfe  de  faint  Hilaire , qui  avoit 
la  confiance  du  jeune  Roi.,  de  éloigna  en  même 

tems 
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tems  quantité  de  jeunes  Seigneurs , qui  compo- 

foient  la  Cour  de  ce  Prince,  & qu’il  croyoit  ca-  ^^3- 
pables  de  l’entretenir  dans  l’efprit  de  révolte.  11 
mit  en  leur  place  auprès  de  lui  des  gens  dont  il  chtonic, 
étoit  fûr,  & qui  le  gardoient  prefque  à vue.  Ce  vofîen- 
fut  cela  même  qui  acheva  de  le  déterminer  à hâ-  le-  Ro- 
ter fon  départ.  Il  s’échappa  une  nuit,  mal^é 
la  vigilance  de  ceux  qui  l’obfervoient  de  fi  près , 

& fe  fauva  à la  Cour  de  France,  accompagné  de 
quelques  Seigneurs , & de  plulieurs  Gentilshom- 
mes , Hont  le  Roi  d’Angleterre  fit  aullî-tôt  rafer 
tous  les  Châteaux  , & abattre  tous  les  bois. 

Cette  fuite  fut  fuivie  d’un  foulèvement  fi  fu-  piufteurt 
bit  en  divers  endroits  des  Rtats  d’Angleterre  en-  Seigneurs 
deçà  de  la  mer  , & tant  de  Seigneurs  coururent  ^’y 
fi  promptement  aux  armes  en  faveur  du  jeune  y”.* 
Roi,  qu’on  ne  peut  douter  que  la  chofe  ne  fût 
concertée,  & que  l’arrivée  de  ce  Prince  à la  Cour 
de  France  n’eût  été  comme  le  fignal  deftiné  à 
faire  éclater  tout  à coup  une  confpiration  tramée 
de  longue  main. 

• Le  Seigneur  Bernard  de  la  Ferté,  au  pays  du  ibid, 
Maine  , fe  déclara  un  des  prémiers , & livra  au 
jeune  Rôi  fa  Place,  qui  s’appelle  encore  aujour-  . 
d’hui  la  Ferté-Bernard.  Galerand  d’Ivri , Gilbert 

de  Tillières  , Robert  de  Monfort , Hugues  de 
Sainte  Maure,  Guillaume  de  Tancarville  Cham- 
bellan d’Angleterre,  & plufieurs  autres  , le  ren- 
dirent maitre  de  leurs  Châteaux , & de  toutes 
les  Places  qu’ils  avoient  à leur  difpofition.  Hen- 
ri Comte  d’Eu  , Philippe  Comte  de  Flandres , 

Matthieu  fon  frère  Comte  de  Boulogne,  fe  dé- 
clarèrent hautement  pour  le  même  parti. 

• Louis  en  même  tems  convoqua  à Paris  fes  Lg 
principaux  Vaifaux  , & les  plus  confidérables  prend 
Seigneurs  du  Royaume,  & leur  propofa  le  def-  ein/^les 
fcin  qu’il  avoit  de  foutenir  le  jeune  Roi  & les 
intérêts  de  la  Reine  fa  fille,  pouç  obliger  le 
d’Angleterre  à leur  donner  de  quoi  foutenir  leur  Roger 
rang.  Tous  applaudirent  à cette  propofition , & de  Hov#, 
firent  ferment  de  ne  point  mettre  bas  les  armes , deu. 
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— ' ■ que  le  Roi  d’Angleterre  n’eût  fatisfàit  le  jeune 
1173.  Prince  ; qui  s’obligea  de  fon  côté  à ne  faire  jamais 
la  paix  fans  leur  confentement.  Il  fit  de  grands 
avantages  au  Comte  de  Flandres,  au  Comte  de 
Boulogne,  au  Comte  de  Blois,  pour  fe  les  atta- 
cher plus  fortement;  & fit  fceller  le  Traité  avec 
un  nouveau  Sceau,  qu’il  avoit  fait  faire  en  qua- 
lité de  Roi,  & dont  il  fe  fervit  dans  la  fuite. 

Plufieurs  Seigneurs  de  Bretagne  levèrent  auffi 
l’étendart  de  la  révolte , & entre  autres  Raoul  de 
Fougères,  & Eudes  autrefois  Duc  de  Bretagne  , 
& beau-père  du  Duc  Conan  dernier  mort.  Eu- 
des avoit  été  réduit  au  Comté  de  Guincamp  par 
ce  Prince,  & fort  maltraité  par  le  Roi  d’Angle- 
terre , & il  efpéroit  au  moyen  de  ces  troubles 
rendre  fa  fortune  meilleure.  Grand  nombre  de 
Seigneurs  d’Anjou , & de  Guienne , fuivirent 
l’exemple  de  leurs  voifins.  Les  chofes  n’étoient 
pas  plus  tranquilles  au-delà  de  la  mer.  Robert 
Comte  de  Leiceftre,  & Hugues  Comte  de  Chef- 
ter  levèrent  des  Troupes  pour  le  jeune  Roi , & 
Guillaume  Roi  d’EcolTe  entra  auffi  dans  la  Li- 
gue. 

< Plus  un  Prince  eft  puiffant  & redoutable  à fes 
roifins , comme  l’étoit  Henri , & plus  volontiers 
concourent-ils  à fa  ruïne  ou  à fon  abaiflement , 
quand  quelque  conjonfture  favorable  leur  donne 
lieu  de  l’efpérer.  Une  telle  efpérance  fâifoit  le 
nœud  de  cette  confpiration  formée  contre  le  Roi 
d’Angleterre , qui  fe  trouva  dans  un  étrange  em- 
barras. 

Li  Roi  Comme  c'étoit  le  Roi  de  France  qui  paroilToit 
d’ Angle-  à la  tête  de  cette  Ligue,  Henri  lui  envoya  des 
vo^eJes  , pour  lui  repréfenter  l’injullice  de 

Amhajj-41.  procédé  , de  foutenir  ainfi  un  fils  rebelle 
deurt  en  Contre  fon  père,  & poux  lui  offrir  de  s’en  remet- 
France  tre  même  à fon  jugement,  fur  les  prétentions  de 
pour  s’en  ce  jeune  Prince. 

Guil-  les  Ambafladeurs  eurent  expofé  le  fu- 

leim,  P®  'cor  Ambaffade  , & dit  les  chofes  dont  ils 
Nei».  étoient  chargés , le  Roi  leur  lit  cette  queftion  : 

' « De 
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De  part  de  qui  me  parlez- vous  aînfi  ? De  la 
„ part  du  Roi.d’ Angleterre,  lui  dirent-ils.  Ce-  ii73.- 
„ la  eft  faux  , repartit  le  Roi  ; j’ai  ici  le  Roi-  L. 

„ d’Angleterre  avec  moi , qui  ne  voua  a pas 
„ donné  cette  Commifïïon.  Je  ne  reconnois  «o///.'  • 
„ point  d’autr«  Roi  d’Angleterre  que  mon  gen-*  Roi  leur 
„ dre.  Celui  qui  vous  envoie,  ne  fe  reffou-J^'* 
vient -il  plus,  que  dans  l’appréhenfion.  qu’il: 

,î  eut  de  l’excommunication  du  Papé  & de  l’Ar-a 
„ chevêque  de  Cantorbéri , il  déclara  publique-, 

„ ment  qu’il  n’étoit  plus  Roi , & que  c’étoit  fon 
,j  fils  qui  le  feroit  déformais  ? ” Louis  les  ren- 
voya fans  autre  réponfe.  Mais  le  inalhcut  de; 

Henri  ne  fe  borna  pas  là.  - • 

Le  jeune  Henri  partit  fecrettement  pour  Li  ff/nri 
Guienne,  où  étoient  deux  de  fes  frères,  Richard  gagne 
nommé  Duc  de  Guienne,  & Geoffroi  déclaré 
Duc  de  Bretagne  ; mais  à condition  qu’ils  n’y  fe- 
roient  maîtres  , qu’aprés  la  mort"  de  leur  père.  ^ jbid, 

La  Reine  Eléonore  leur  mère  y étoit  auflî.  Hen- 
ri fut  tellement  tourner  îefprit  de  ces  deux  Prin- 
ces , qui  s’ennuyoient  comme  lui , de  porter  des 
Titres  fans  réalité  & fans  nul  pouvoir  , qu’il  les 
débaucha , & leur  perfuada  d'entrer  dans  la  Li- 
gue. ‘ 

11  vint  pareillement  à bout  d’y  engager  la  Rei-  Et  fn 
ne  Eléonore.  Mais  les  Hiftoriens  ne  marquent 
point  le  motif  de  la  conduite  de  cette  Princefle 
en  une  telle  occafion  , & ce  qui  put  l’obliger  a 
fomenter  ainfi  la  révolte  de  fes  enfans  contre  leur 
père.  Voici  une  fimple  conjefhire.  II  eft  cer-,  ' . 
tain  qu’Alix  de  France  , dont  le  mariage  avec 
Richard  avoit  été  autrefois  propofé,  & puis  rom- 
pu, & depuis  renoué,  étoit  alors  à la  Cour  d’An- 
gleterre auprès  du  Roi , qu’elle  étoit  en  âge  nu- 
bile ,'  que  le  bruit  étoit  grand  dans  le  monde  ,1 
que  ce  Prince  avoit  pour  elle  un  peu  trop  d’incli- 
nation, & qu’on  difbit  que  c’étoit-là  ce  qui  lui 
faifoic  retarder  le  mariage  de  fon  fils.  Si  la  cho- 
fe  étoit  ainfi , il  n’eft  pas  hors  du  vraifembla- 
ble,  que  cette  raifon  eût  engagé  la  Reine  à pren- 
Tow  IF.  N dre 
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■ "■  dre  parti  contre  fon  mari.  La  jaloufiea  produit 
i^73*  de  tout  tems  , & produit  encore  ious  les  jours 
des  effets  beaucoup  plus  furprenans  que  celui-là. 
Emiar-  Henri  prêt  d’être  attaqué 

MJ  dit  de  tous  côtés , & abandonné  de  fa  propre  Famil- 
le  , fe  trouva ‘'dans  d’étranges  inquiétudes.  Il 
d’Angltw  n’eut  plus  de  reffource  que  dans  les  grands  tté- 
*Tbid.  d’amafler  , & de  mettre 

en  fureté.  II  s’en  fervit  pour  retenir  quelques 
Seigneurs  & quelques  Gouverneurs  de  Places 
fortes  , dans  la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient,  & 
pour  lever  une  Armée  d’étrangers  , n’ofant  plus 
fe  fier  à fes  Sujets. 

U livt  II  prit  à fa  folde  vingt  mille  Brabançons.  Ces 
du  Tr»u-  Brabançons  n’étoient  pas  des  Troupes  levées  en 
fa,  ^ Brabant.  C'étoient  des  efpèces  de  bandits , à 
^tat  de  on  avoit  donné  ce  nom , apparemment  parce 
itfenee.  que  les  principaux  étoient  du  Brabant.  On  les 
Koger.  appelloit  aufli  Cottereaux  * & Routiers  f*  Us 
couroient  la  France  & les  pays  circonvoifms,  en 
Paity*z.  ravageant , pillant , brûlant , tuant  indifférem- 
• Cotel  ment  par-tout.  Le  Pape  les  excommunia  diver- 
teiii.  fes  fois,  fans  qu’ils  s’en  miffent  fort  en  peine;  & 
t ils  fe  donnoient  quelquefois  aux  Princes  , pour 

taxa.  combattre  fous  leurs  enfeignes , pourvu  qu’on 
leur  fournît  une  groflepàie;de  forte  que  dans  la 
guerre  dont  je  parle  , il  y en  eut  dans  les  deux 
partis  : mais  ils  faifoient  le  gros  de  l’Armée  du 
Blcfcnfîs  d’Angleterre,  qui  fans  cela  auroit  été  dans 
Epift.  cette  fubite  révolution  , obligé  de  fe  livrer  lui- 
même  à fes  ennemis. 

Avec  ces  Troupes , dont  il  jetta  une  partie 
dans  les  Places  les  plus  expofées  de  celles  qui  ne 
l’avoient  pas  trahi,  il  attendit  en  Normandie  de 
quels  côtés  les  ennemis  ferpient  leurs plusgrands 
. efforts , pour  prendre  fon  parti  félon  les  conjonc- 
tures. 

Le  Cemtt  Philippe  Comte  de  Flandres  s’avança  au  mois 
det'l»»-  de  Juin  vers  les  frontières  de  Normandie,  & at- 
Mnd  fur  ^3qua  Aumale.  La  Place  étoit  forte  , &.  le  Roi 
îi  Au-  d’Angleterre  efpéroit  qu’elle  anêteroit  longtems 

mule.  le 


L O Ü i s VIL  291 

le  Comte  de  Flandres.  Mais  le  Comte  d’Auma-  ■ ■■ 
le  qui  la  défendoit,  n’étoit  pas  trop  fome  dans  1173. 
les  intérêts  de  fon  Maître.  11  réfifta  peu  , & on 
l’accufa  de  collufion  avec  le  Comte  de  Flandres. 

Il  fut  fait  prifonnier  avec  toute  fa  garnifon  , & 
cnfuite  pour  obtenir  fa  liberté,  il  remit  toutes  fes 
autres  Forterefles  entre  les  mains  du  jeune  Roi. 

Après  la  prife  d’Aumale , le  Comte  de  Flan- 
dres afliégea  & força  Neuchâtel , où  Matthieu 
Comte  de  Boulogne  fon  frère  fut  bleifé  d’un  châtel. 
coup  de  flèche,  dont  il  mourut  peu  de  jours  a-  Guil- 
près. 

D’autre  part , le  Roi  de  France  avec  le  jeune 
Henri  afliégea  Verneuil  dans  le  Perche.  Cette  ci:. 
Place  étoit  alors  confidérable.  Outre  le  Châ-  Le  R»i 
teau,  qui  étoit  très  fort,  il  y avoit  comme  trois 
petites  Villes  fermées  chacune  d’une  bonne  mu-  " 
raille,  & entourées  d’un  foifé  plein  d’eau. 
plus  grande  s’appelloit  le  Grand-Bourg,  & c’é-  Henri aj:. 
toit  de  ce  côté-là  qu’on  fit  la  principale  attaque, 

& qu’on  drcflala  plupart  des  machines.  Hugues  de  . 
Laci  & Hugues  de  Beauchamp  y commandoient, 

& s’y  défendirent  avec  beaucoup  de  vigueur,  n^Jer' 
Après  un  mois  de  fiège,  comme'les  vivres  corn-  de  ho- 
mencérent  à leur  manquer,  ils  capitulèrent  pour  reden 
le  Grand-Bourg  feulement,  & demandèrent  une 
trêve  de  trois  jours  , .pour  avertir  le  Roi  d’An- 
gleterre de  l’état  des  chofes , promettant  de  ren- 
dre la  Place,  s’ils  n’étoient  pas  fecourus  au  bout 
des  trois  jours.  On  leur  accorda  la  trêve,  & il» 
donnèrent  des  ôtages. 

Le  Roi  d’Angleterre  aiant  appris  l’extrémité  Le  Rei 
où  les  Habitans  de  Verneuil  étoient réduits, mar-  d’An^u- 
cha  fans  tarder  de  ce  côté-là  avec  fon  Armée , fe 
rendit  maitre  en  chemin  faifant  d’un  Fort  non^- 
mé  Bertuel , qui  appartenoit  au  Comte  <le 
ceftre  , où  il  fit  mettre  le  feu  , & parut  le  len-  le  Rei  sa 
demain  en  bataille  fur  les  hauteurs  des  environs  cmist. 
de  Verneuil.  C’étoit  la  veille  de  faint  Laurent , 
jour  marqué  pour  la  reddition  de  la  Place , en 
cas  que  le  fçcouis  manquât. 

N 2 Si-  • 
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•-  Si-tôt  qu’il  fut  arrivé,  il  envoya  défier  le  RoC 

1173/  de  France  au  combat.  Le  Héraut  fut  renvoyé 
mépris  & fans  réponfe , dans  la  perfuafion 
par  de  OÙ  l’on  étoit , que  c’étoit  une  fimple  bravade  , 
belles  pa~  & que  Henri  n’oferoit  jamais  bazarder  une  ba- 
reles.  taille.  Mais  qifand  on  vit  qu’il  fe  difpofoit  tout 
W*n>r  ^ attaquer  le  camp  , le  Roi  lui  envoya 

ueu-  Guillaume  Archevêque  de  Sens  , Henri  Comte 

btig.  de  Troies , & Thibaud  Comte  de  Blois  , pour 

l’amufer  par  l’efpérance  d’un  Traité  de  Paix , 
qu’il  n’auroit  garde  de  refufer  dans  l’état  où  fe 
Roger  trouvoient  alors  fes  affaires.  On  convint  d’un 
<te  Ho-  pour-parier  pour  le  lendemain  , & ces  Seigneurs 
vedcn.  promirent  au  Roi  d’Angleterre  de  faire  tout  leur 
poflîble  afin  d’engager  le  Roi  de  France  à y ve- 
nir en  perfonne,  l’aflurant  qu’au  moins  il  lui  en-- 
voieroit  quelques  Seigneurs  pour  traiter  en  fon 
nom. 

Freud  Néanmoins  le  lendemain  perfonne  ne  parut  au- 
jjgy  marqué,  &le  Roi  d’Angleterre  fut  bien  fur- 
pris  d’apprendre  fur  le  foir , qu'cn  vertu  de  la 
capitulation  on  avoit  fommé  les  afliégés  de  fe 
rendre,  & qu’ils  s’étoient  rendus;  que  contre  la 
parole  qui  leur  âvoit  été  donnée,  on  s’étoit  fai- 
fi  des  principaux  Bourgeois;  qu’on  avoit  pillé  le- 
. Grand-Bourg;  qu’on  en  avoit  amené  des  étages; 
qu’enfuite  on  l’avoit  abandonné,  ôt  que  l’Armée 
Françoife  étoit  déjà  en  marche  pour  fe  retirer. 

Ce  n’efi:  pas-ià  affurément  le  plus  bel  endroit 
de  la  vie  de  Louis  VII.  Il  y eut  de  la  mauvaife 
foi  dans  ce  procédé  , & de  la  honte  dans  cette 
retraite.  Si-tôt  que  le  Roi  d’Angleterre  eut  eu 
cet  avis  , il  détacha  quelques  eîcadrons , pour 
charger  en  queue  l’Armée  Françoife  , dont  ils 
tarent  plufieurs  Soldats.  Il  fit  réparer  les  bre- . 
ches  de-  Verneuil  , força  la  Forterefle  de  Dam-  : 
meville  , qui  appartfenoit  à Gilbert  de  Tilliéres  : 
il  y prit  plufieurs  Gentilshommes  qui  la  défen- 
doient , & de  là  vint  à Rouen  avec  fes  Braban*. 
çons. 

Le  Roi  Soit  que  les  Places  deNormandic,  qui  étoient. 

“'^r.gle-  _ _ • Je. 
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demeurées  fidèles  au  Roi  d’Angleterre  , fe  trou-  . 

valTent  trop  bien  munies;  foit  que  l’Armée Fran-  "7777* 
çoife  eût  été  fort  afFoiblie  par  le  fiège  de  Ver-  urrtré- 
, neuil  ; foit  que  le  Roi  attendît  l’effet  des  diver-  tublit  fe* 
fions  qui  fe  faifoient  en  divers  endroits  contre  le  e^aires  ~ 

Roi  d’Angleterre  ; foit  que  les  ValTaux  de  la  Cou-  *” 

Tonne,  comme  il  arrivoit  fouvent,  vouluflent  fe 
retirer  chez  eux , & y ramener  leurs  Troupes  a- 
près  le  tems  du  fervice  auquel  ils  étoient  obli- 
gés , on  n’entreprit  plus  rien  de  ce  côté-!à  ; & 
cette  inaéhion  donna  moyen  au  Roi  d’Angleterre 
de  rétablir  fes  affaires  en  Bretagne  , oii  elles  al- 
loient  très  mal  pour  lui , le  Comte  de  Chefter  & ^ ' 

4e  Seigneur  de  Fougères  l’aiant  fait  révolter  pref- 
^ue  toute  entière. 

Il  y envoya  la  meilleure  partie  de  fes  Braban-  Ses  Trou^ 
çons  , au-devant  defquels  vinrent  ces  deux  Sei-  pes  y ga- 
gneurs , pour  les  combattre.  Les  Brabançons  une  .j 

acceptèrent  la  bataille  , qui  fe  donna  vers  Dol.  i 

Les  Bretons  rebelles  furent  battus;  il  en  demeu-  * 

ra  plus  de  quinze  cens  fur  la  place  , & plufieurs  révoltés. 

0 Gentilshommes  furent  fiiits  prifonniers..  Le  Com-  Ibid, 

te  de  Chefier  & Raoul  de  Fougères  fe  fauvérent  ^ 

dans  Dol  avec  un  grand  nombre  de  NoblefTe , & 
y furent  auflî-tôt  inveftis  par  l’Armée  viétorieufe. 

Le  Roi  d’Angleterre  n’eut  pas  plutôt  appris  II  y vient 
cette  nouvelle , qu’il  partit  de  Rouen  , & arriva  enferf,*- 
en  deux  jours  devant  Dol,  dontil  forma  le  fié-  ^ 
ge , & le  preffa  fi  vivement,  qu’il  obligea 
Comte  de  Chefier  & Raoul  de  Fougères  à fe  ren- 
dre prifonniers  de  guerre  avec  toute  la  gamifon.  . ’ 

Ces  heureux  fuccès  firent  rentrer  fous  fon  obéif-  • . , * 

Tance  prefque  toute  la  Bretagne,  & lui  fervirent  ■ i 

encore  à rendre  fes  fils  & le  Roi  de  France  plus  ' • 
faciles  à l’écouter  , fur  les  propofitions  d’accom- 
modement qu’il  leur  fit. 

Les  deux  Rois  & les  trois  Princes  d’Angleter-  Pufo/i. 
re,  accompagnés  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  *»'«»» 

& d’Evêques  des  deux  partis  , s’abouchèrent  en-  V*'}^y r 
,tre  Gifors  & Trie  , le  25  de  Septembre , où  le 
Roi  d’Angleterre  fit  i fes  trois  fils  les  offres  fui-  ^ ^ 

' N 3 vantes. 
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’ vantes.  De  céder  à Henri  fon  fils  ainé  la  moi- 
*^73-  tié  des  revenus  du  Ro5^utne  d’Angleterre  , avec 
Ibid.  Places  de  fureté  dans  ce  Royaume;  ou 

s’il  aimoit  mieux  demeurer  en  Normandie,  de 
lui  accorder  la  moitié  des  revenus  de  ce  Duché, 

& tous  ceux  du  Comté  d’Anjou , trois  Places  de 
fureté  en  Normandie  , une  en  Anjou  , une  en 
Touraine,  & une  dans  Je  Maine.  Il  offrit  pa- 
reillement à Richard  fon  fécond  fils , la  moitié 
des  revenus  du  Duché  de  Guienne,  avec  quatre 
places  de  fureté  dans  ce  Duché.  A Geoffroi 
fon  troifième  fils , de  lui  laiflêr  le  Domaine  de 
Bretagne  , pourvu  que  le  Pape  voulût  accorder 
la  difpenfe  pour  le  mariage  arrêté  depuis  long- 
tems  entre  Geoffroi  & la  jeune  Ducheffe  deBre-^ 
tagne.  il  promit  de  plus  ciue  fi  l’Archevêque  de 
Tarentaife  & les  Légats  du  Pape , auxquels  U 
s’en  rapporteroit  entièrement , jugcoient  qu’il 
fallût  encore  ajouter  quelque  chofe  aux  revenus 
qu’tl  s’obligeoit  de  céder,  il  le  fewiit;  mais 
qu’en  faifant  toutes  ces  ceflions , il  prétendoit 
..  que  fes  fils  lui  fuffent  toujours  fournis  & obéif-  * 
fans  , non  feulement  comme  i leur  père , mais 
encore  comme  à leur  Roi,  & avoir  droit  de  ren- 
dre juftice,par  fes  Officiers,  dans  les  Domaines 
dont  il  les  mettroit  en  poffelHon. 

- Elltt  ne  Le  Roi  de  France  avoit  confenti  à cette  en- 
fint  point  trevue,  plutôt  pour  paroître  ne  pas  s'oppofer  à 
î*'/f**5  la  réconciliation  d’un  père  avec  fes  enfans  , que 
pour  finir  une  guerre  qui  ne  pouvoir  manquer  de 
, part  &•  lui  être  très  avantageufe.  Le  moindre  fruit  qu’il 
d'autre  efpéroit  d’en  retirer  , étoit  un  notable  affoibJif- 
fort  mé.  fement  de  la  Monarchie  Angloife  , qui  fous  un 
Roi  tel  que  Henri , étoit  devenue  fi  redoutable 
à la  France.  On  fit  aifément  naitre  des  difficul- 
tés & des  défiances.  Le  Comte  de  Leiceftre , 
ou  gagné  par  le  Roi , ou  animé  par  fa  haine  con-  ' 
tre  le  Roi  d’Angleterre  , non  feulement  fit  en  fa 
préfence  des  plaintes  de  fa  conduite  ; mais  enco- 
re il  s’abandonna  à des  reproches  fort  fanglans  , 

& à des  injures  très  outrageufes , & s'emporta 
, . jufqu’è 


Digitized  by 


■ LOUIS  VIL  295 

jorqa’à  vouloir  mettre  la  main  à l’épée.  C’en  é-  — ' " i 

toit  beaucoup  plus  qu’il  n’en  failoit  » pour  rom- 
pre  la  Conférence  , & elle  finit  avec  un  grand 
tumulte.  On  fe  fépara  avec  une  extrême  aigreur 
de  part  & d’autre,  & dès  le  lendemain  il  y eut 
une  rencontre  entre  quelques  Troupes  d’Angle- 
terre, & quelques  Troupes  de  France  , où  il  y 
«ut  bien  du  fang  répandu.* 

L’Hiver  cependant  obligea  les  Armées  à fe  re- 
tirer dans  leurs  quartiers;  & pendant  ce  tems-là  ^ 

les  deux  Princes  d’Angleterre  fe  lièrent  plus  é- 
troitement  que  jamais  avec  le  Roi  de  France , 
qui  fit  alors  Richard  Chevalier  , en  lui  ceignant 
l’épée. 

Le  Roi  d’Angleterre  écrivit  au  Pape  , pour  le  Lt  Rot' 
prier  de  prendre  en  main  facaufe,  & d’excom-  d’AngU-. 
munier  fes  fils  , & ceux  qui  les  foutenoient.  On 
vit  ep  cette  occafion  ce  que  peut  l’adverfité  fur  '^„‘e,tre  U 
les  cœurs  les  plus  fièrs  : car  ce  Prince  autrefois  Ptpt 
fi  jaloux  de  fon  autorité  royale,  & qui,  pour  la  dans  fin 
maintenir,  s’étoit  attiré  depuis  dix  ans  tant  de 
fâcheux  embarras  , ne  fit  point  de  difficulté  , en 
parlant  au  Pape  , de  s’exprimer  dans  fa  Lettre  ter  ’e-  * ' 

en  ces  termes.  „ Le  Royaume  d’Angleterre  eft  pift.  pe»:  ' i 

„ de  votre  Jurifdiftion.  Je  fuis  votre  Feudatai-  Jj»  , 

„ re,  & jeue  le  fuis  que  de  vous  feul.  Qu’on 
„ voie  donc  en  Angleterre  ce  que  peut  le  Souve- 
„ rain-Pontife  ; & puifque  vous  ne  pouvez  pas  V 

„ défendre  avec  les  armes  matérielles  , ce  Pa- . i 

„ trimoine  de  faint  Pierre,  défendez-Ie  au  moins 
„ avec  le  glaive  fpirituel.  ” ' ' ■ 

Si  nous  en  croyons  la  Lettre  qüe  Richard  Ar- 
chevêqiie  de  Cantorbéri  écrivit  quelque  tems  a-  Epift;  * 
près  au  jeune  Henri , pour  l’exhorter  à la  paix  , 47*  i 

le  Pape  accorda  au  Roi  d’Angleterre  ce  qu’il  lui 
demandoit.  Car  cet  Archevêque  à la  fin  de  fa  ^ 

Lettre  déclaroit  à Henri , que  lui  & fes  SufFra- 
gans  avoient  reçu  ordre  de  Rome  de  l'excommu-  . ^ 

nier  avec  tous  ceux  qui  participoient  à fa  révol- 
te , & le  menaçoit  de  le  faire,  fi  dans  l’efpace  ^ - 

de  quinze  jours,  U ne  rentroit  dans  fon  devoir. 

N 4 ' Mais  . ! 
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Mais  le  jeune  Henri  faifoit  autre  chofe  que  des 
•1173.  menaces , & mettoit  toute  l’Angleterre  en  com- 
buftion. 

' Guillaume  Roi  d’Ecofle  y étoit  entré  à fa  fol- 
•licitation  , & y faifoit  d’horribles  ravages.  Peu 
après  la  Conférence  dont  j’ai  parlé  , le  Comte 
de  Leiccftre  y pafla  avec  une  affez  grande  Ar- 
mée , compofée  la  plupart  de  Troupes  Flaman- 
des. Il  y tut  reçu  par  le  parti  rebelle  , & péné- 
tra fort  avant  dans  le  Royaume , où  il  prit  di- 
verfes  Places  ; tandis  que  Richard  de  Luci , qui 
commandoit  les  Troupes  fidèles  au  Roi,  attaqua 
l’Ecofle  pour  faire  diverfion  , & obliger  le  Roi 
d’EcolTe  à fortir  d’Angleterre. 

Ses  Treu-  Luci  aiant  appris  la  defcente  du  Comte  deLei- 
^‘ninTu-  » quitta  i’Ecofle  , & vint  au-devant  de  lui 

nlutaiu  ^vec  plufieurs  autres  Seigneurs  pour  le  combat- 
Itcotitre  tre.  La  bataille  fe  donna  vers  la  Fête  de  la 
Rci  Touflàints,  & l’Armée  du  Comte  de  Leiceïlre  fut 
^Ecojft.  défaite  à platte  couture.  Il  demeura  lui -même 
de  ^0-  prifonnier , & fut  envoyé  au  Roi  d’Angleterre 
veden  en  Normandie  , qui  le  fit  enfermer  dans  le  Châ- 
ioc.  cit.  teau  deFalaife. 

Cette  viftoire  raffermit  le  parti  du  Roi  d’An- 
gleterre dans  le  Royaume  , & lui-même,  nonobf- 
tant  la  rigueur  de  la  faifon  , alla  attaquer  Ven- 
Ibid.  dôme  , que  Bouchard  de  Lavardin  tenoit  pour 
,1a  Ligue,  & la  prit  d’affaut  le  jour  de  S.  André. 

De  là , étant  ailé  à Caen  paffer  les  Fêtes  de 
T 174.  Noël , il  y fit  ime  trêve  avec  le  Roi  de  France  , 
Cette  vit-  qui  devoir  durer  jufqu’après  les  Fêtes  de  Pâques , 
tnre  eft  & J]  conclut  aulfi  une  femblable  avec  le  Roi 
tmetri-  «l’Ecofre.  Mais  elle  ne  fut  pas  jilutôt  expirée , 
ne  tant  ' quc  le  Roi  d’Ecoffc  entra  dans  le  Northumber- 
avee  ce  land  , & y exerça  les  plus  extrêmes  cruautés. 
Prince , Quelque  tems  après  le  jeune  Henri  & le  Comte 
^Rtiit  ï^'l^ndres , pour  féconder  le  Roi  d’Ecoffe  , & 
-tranfporter  le  fort  de  la  guerre  au-delà  de  la  mer, 
-affemblérent  quantité  de  vaiffeaux  à Gravelines  , 
& s’y  rendirent  avec  une  nombreufe  Armée  » à 
, . deffein  de  paffer  en  Angleterre.  , 

' > • . , ^ : Cet 
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. Cet  armement  obligea  le  Roi  d’Angleterre  de 
quitter  le  pays  d’au-delà  de  la  Loire  , où  il  s’é- 
toit  déjà  rendu  maitre  de  pfufieurs  Places  rebel- 
les , & de  venir  avec  fon  Armée  à Barfleur  en 
bafle  Normandie  , pour  être  à portée  de  palTer 
au  fecours  de  fon  parti  en  Angleterre , fi-tôt  que 
le  jeune  Henri  & le  Comte  de  Flandres  mct- 
troieht  à la  voile. 

Le  vent  contraire  , qui  les  retint  longtems  â 
Gravelines,. donna  le  loifir  au  Roi  d’Angleterre 
de  faire  fes  préparatifs;  & le  vent  aiant  changé 
dès  le  lendemain  qu’il  fut  arrivé  à Barfleur  , il 
paifa  heureufement  en  un  jour.  Il  mena  avec 
lui  le  Comte  de  Leicellrefon  prifonnier,  la  Rei- 
ne Marguerite  fa  bru  , qui  étoit  demeurée  à fa 
Cour  quand  le  jeune  Henri  fe  retira  en  France, 
& la  Reine  fa  femme,  qui  s’étoit  raccommodée 
avec  lui. 

La  prémière  chofe  qu’il  fît,  fi-tôt  q«’il  fut  arrivé 
en  Angleterre , fut  d’aller  en  pélérinage  au  Sé- 
plucre  de  S.  Thomas  de  Cantorbéri , étant  per-  ' 
fuadé  que  tous  les  defordres  de  fon  Etat , & les 
révoltes  de  fes  enfans  , n’étoient  qu’une  puni-  , 
tion  des  perfécutions  qu'il  avoit  faites  à ce  faint  ! 
Archevêque. 

Du  plus  loin  qu’il  vit  l’Eglife  de  Cantorbéri , 
il  defcendit  de  cheval  , fe  revêtit  d’un  fac , & 
marcha  nuds  piés  jufqu’au  Tombeau  du  Saint , : 
où  il  demeura  toute  la  nuit  en  prières,  fans  pren-  . 
dre  aucune  nourriture.  Il  pouffa  bien  plus  loin 
encore  fa  pénitence,  &l’amende-honorable  qu’il  ' 
vouloit  faire  au  ferviteur  de  Dieu  ; car  dès  le  -j 
'matin  étant  entré  dans  le  Chapitre  des  Moines  i 
aflemblés  pour  une  cérémonie  , dont  on  n'avoit  j 

{loint  encore  vu  d’exemple , il  fe  dépouilla  en 
eur  préfence,  & leur  préfenta  fes  épaules  nues,  * 
& une  difcipline , dont  ils  lui  donnèrent  chacun 
plufieurs  coups.  Dieu  parut  s’être  laiifé  toucher 
à une  fi  étrange  humiliation  ; car  le  lendemain 
de  ce  jour-là  , le  Roi  d’Ecofle  aiant  été  attaqué 
par  les  Troupes  du  Comté  d’York , fut  défait  & 

" I’’’  5 pris; 
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*■"  —■  pris  : & cette  prife  déconcerta  tellement  les  re* 
J174*  belles,  qu’en  moins  d’un  mois  tout  fut  foumisôc 
tranquille  en  Angleterre. 

le  Roi  Henri  en  partant  deBarfleiir,  n’avoit  pas  dou- 
même  vent  qui  l’avoit  conduit  ti  promp» 
*Rouen^‘  tement  en  Angleterre,  n’y  eût  aulîî  porté  les  en- 
durant  ce  oemis  , qu’U  croyoit  s’être  embarqués  à Graveli- 
temt-Jà.  nés  ; mais  fort  que  ce  fût  une  feinte  qu’ils  euflent 
faite  pour  l’engager  à quitter  la  Normandie,  & 
à la  dégarnir  de  Troupes  ; foit  que  fon  paflàge 
leur  eût  ôté  l’elpérance  de  réuiïïr  en  Angleterre, 
ils  ne  pafférent  point  ; & Louis  voulant  profiter 
de  fon  abfence,  alla  mettre  le  liège  devant  Rou- 
en, où  l’Armée  de  Gravelines  fe  rendit  auflî. 

GuiJ-  Quoique  le  Roi  eût  beaucoup  de  Troupes , la 
lelm.  Ville  ne  put  être  invertie  du  côté  de  la  Seine  , à 
Neu-  caufe  de  la  largeur  de  cette  rivière;' de  forteque 
brig.  L.  aflîégés  avoienttout  ce  côté  là  libre,  & rece- 
voient  par  îfeur  pont  les  vivres  & les  autres  fe- 
cours , fans  aucun  obrtaclc. 

Les  attaques  fe  firent  de  l’autre  côté  , & elles 
furent  continuelles  tant  de  nuit  que  de  jour.  Car 
le  Roi  aiant  partagé  l’Armée  en  trois  , une  par- 
tie en  relevoit  une  autre  au  bout  de  huit  heures, 
& celle-ci  étoit  relevée  par  la  troifième  , après 
avoir  poiiiTé  les  travaux  pendant  huit  autres  heu- 
res. On  fe  preiTa  plus  que  jamais  , quand  on 
eut  fu  la  prife  du  Roi  d’Ecofle,  & la  prompte 
révolution  qui  s’étoit  faite  en  Angleterre. 

■jf  fait  Les  aflîégés  partagèrent  leur  monde  & leurs 
tefir  let  Gardes  de  la  môme  manière  que  les  aflîégeans , 
travaux  & jf  y avoit  une  égale  ardeur  de  part  & d’autre. 
UFéttde  donna  divers  combats  allez  fanglans , & l’on 
S.  Lan-  continua  la  même  méthode  d’attaquer  & de  dé- 
V«».  fendre,  jufqu’au  jour  de  faint  Laurent,  que  le 
Roi , par  dévotion  pour  ce  faint  Martyr , fit  cef- 
fer  les  travaux  & repofer  les  Soldats. 

Les  aflîégés,  avertis  de  l’ordre  que  le  Roi  3- 
voit  donné  dans  le  camp  , en  profitèrent  auflî 
pour  fe  repofer  & fe  divertir,  & on  affeéba  d.ins 
la  Ville  des  léjduïflances  extraordinaires , & de 

faire 
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faire  entendre  aux  affiégeans 
des  chanfons  de  tous  côtés. 

Les  Troupes  de  la  garnifon  parurent  fur  le  ri- 
vage au-delà  de  la  rivière  avec  leurs  habits  de 
Fête  , s’exerçant  à ki  joûte  & en  d’autres  ‘diver-  i 

tiflemens  militaires  : & tout  cela  fe  faifoit  pour  < 

infulter  à l’Armée,  & lui  faire  comprendre  qu’on 
étoit  bien  éloigné  de  penfcr  à fe  rendre. 

Le  Comte  de  Flandres  voyant  tout  ce  Jeu , & Et  vt- 
qu’il  ne  paroiflbit  perfonne  fur  les  remparts,  al-  jant  aut  ^ 

la  trouver  le  Roi,  & lui  confeilla  de  fe  fervir  df 
l’occafion  pour  les  efcalader,  pcrfuadé  qu’on  les  féhrofent 
emporteroit  avant  que  la  garnifon , qui  étoit  au-  aujn,  u ) 

delà  du  pont , pût  être  arrivée  pour  les  défcn-  tente  unt 
dre.  Le  Roi  s’en  fit  d’abord  un  fcrupule  ; mais  tfifladet 
enfin  preflTé  par  le  Comte  & par  les  autres  Géné- 
raux,  il  s y réfolut.  ' riujjit 

On  ne  fe  fervit  ni  de  trompettes , ni  de  tara-  fat, 
bours,  pour  aflembler  les  Soldats  ; mais  on  envo- 
ya fecrettement  dans  tous  les  quartiers,  ordre  de 
prendre  les  armes  fans  bruit,  de  préparer  les  é- 
chelles,  & de  fe  tenir  prêts  au  fi^al,  pour  mon- 
ter à l’efcalade. 

La  fécurité  étoit  fi  grande  dans  la  Ville  , qu’il 
n’y  avoit  pas  même  de  fentinelle  au  Befroi.  Il 
s’y  trouva  feulement  quelques  Eccléfiaftiques  , 
qui  y étoient  montés  par  hazard  & par  curiofité. 

Un  d’eux  regardant  le  camp,  fut  furprisdu  filen- 
ce  & de  la  tranquillité  qui  y paroifibient,au-liea 
du  bruit  qu’on^y  entendoit  un  peu  auparavant. 

Il  en  avertit  fes  compagnons , & en  confidéraac 
avec  attention  ce  qui  s’y  paifoit, ils  s’apperçurcnt  . 
de  certains  mouvemens  , qui  augmentèrent  leur 
foupçon.  Bientôt  après  ils  virent  qu’on  tranf-  - -•  i 


portoit  des  échelles,  & ne  doutèrent  point  qu’on  ; ■ 

ne  fe  préparât  à quelque  entreprife.  ■ | 

Ils  Tonnèrent  auflî-tôt  l’allarme  avec  la  cloche  i 

du  Befroi , ce  qui  fit  hâter  l’attaque;  & un  mo-  ! ■! 

ment  après,  ils  virent  les  Troupes  marcher  en  1 ■: 

bataille  vers  les  murailles.  î / 

- Les  Soldats  de  la  Ville  aiant  entendu  Fallar-  ; (< 

N 6 me,  • - ' 'i 
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me,  y rentrèrent  auflî-tôt,  & coururent  prendre 

'1174.  leurs  portes  fur  les  murailles,  où  plufieurs  des 
Habitans's’étoiént  déjà  rendus  ; mais  les  ordres 
ne  purent  être  aflez  prompts  dans  une  pareille 
furprife , pour  empêcher  qu’en  plufieurs  endroits, 
la  muraille  ne  fût  efcaladée.  On  commença  à s’y 
battre  avec  la  fureur  qu’infpiroit  d’un  côté  une 
viftoite  prochaine,  & de  l’autre  un  péril  fi  pref- 
• - • fant.  Mais  enfin  les  afliégés  firent  de  fi  grands 
' efforts,  qu’ils  repouffércnt  les  aflaillans  prefque 

par-tout,  & les  culbutèrent  de  deffus  la  murail- 
le; de  forte  que  la  nuit  furvenant,  & le  Roi  vo- 
yant que  l’ardeur  du  Soldat  fe  rallentiflbit  à la 
plupart  des  attaques , fit  fonner  la  retraite , & le 
coup  fut  manqué. 

Le  Roi  entrefaites , on  apprit  avec  beaucoup 

tCAnglf  d’inquiétude  dans  le  camp,  que  le  Roi  d’Angle 
terre.  terre  avoit  rcpaffé  la  mer  , & qu’il  étoit  débar- 
vient  au  gué  à Barflcur  avec  fes  Brabançons,  & quelques 
MBP»  Troupes  Angloifes  du  pays  de  Galles.  Ce  Prin- 
le/vivret  “ne  dcs  belles  qualités  fut  toujours  la 

aux  promptitude  dans  l’exécution  de  fes  projets  , ne 
fraufth,  fut  pas  longtems  fans  venir  au  fecours  de  Rouen. 
Il  y entra  par  deflûs  le  Pont  à la  vue  de  l’Armée 
Françoife  , & dès  la  nuit  fuivante,  il  fit  couler 
quantité  de  Soldats  Anglois  dans  les  forêts  des 
environs  de  la  Place  , pour  couper  les  convois 
des  alïïégeans  ; & ils  le  firent  avec  tant  de  fuc- 
cès  , que  l’Armée  commença  bientôt  à en  fouf- 
frir  une  grande  difette. 

j^oget  • Le  Roi  d’Angleterre , pour  braver  les  enne- 
de  Ho-  mis,  fit  ouvrir  quelques  portes  de  la  Ville , que 
veden  les  Habitans  avoient  murées  depuis  le  fiège  , & > 
I«te  Z.  combler  tous  les  retranchemens  , qu’on  avoit 
faits  entre  le  camp  & la  Ville,  afin  que  les  Fran- 
çois , s’ils  l’ofoient , vinffent  jufqu’au  foffé  fans 
nul  empêchement. 

Ce  amt  e-  “ Autent  que  cette  manière réfolue  duRoid’An- 
kiige  le  gleterre  encourageoit  les  Habitans  de  Rouen  , 
Rai  k *-  autant  décourageoit-elle  les  afliégeans.  Le  Roi, 
«wrfcyîrf.  qiji  malgré  le  grand  fecours  que, la  Ville  avoit 
. - reçu. 
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reçu  , rouloit  pouffer  le  fiège , ne  trouva  plus 

d'obéiffance  dans  les  Soldats.  Il  lui  fut  impolïï-  1174, 
ble  de  les  obliger  à continuer  les  travaux , & il 
fallut  fe  réfoudre  à quitter  l’entreprife. 

11  fit  démonter  fes  machines , & prendre  le 
devant  aux  malades  & aux  bleffés  ; & afin  de 
pouvoir  fe  retirer  avec  plus  de  fureté , il  envoya 
dire  au  Roi  d’Angleterre  , que  s’il  vouloir  avoir 
une  entrevue  avec  lui , la  paix  pourroit  fe  faire. 

Henri  ne  fouhaitoit  rien  davantage,  & il  répon- 
dit au  Roi , qu’il  pouvoir  décamper  fans  crain- 
dre d’être  attaqué,  pourvu  qu’il  lui  promît  de 
fe  trouver  le  lendemain  à un  lieu  qu’il  lui  mar- 
qua , pour  y traiter  de  la  paix.  Le  Roi  le  lui  , 
promit,  & marcha  avecfon  Armée jufqu’au Bourg 
de  Malaunai  à deux  ou  trois  lieues  de  Rouen. 

Mais  aiant  mis  fon  Armée  hors  de  danger,  il 
ne  tint  pas  fa  parole.  C’eft  ainfi  au  moins  que 
le  raconte  un  Hiftorien  Anglois  contemporain , Roçer 
auquel  nous  fommes  obligés  de  nous  en  rappor-  Hove» 
- ter,  nos  Ecrivains  François  de  ce  tems-là  n’aiant 
prefque  rien  dit  du  détail  de  cette  guerre. 

Néanmoins  quelques  jours  après  , l’Archevê-  Trivf 
que  de  Sens  & le  Comte  de  Blois  allèrent  trou-  onclut 
ver  le  Roi  d’Angleterre , pour  lui  dire  que  le  ** 
Roi  de  France  vouloir  bien  entrer  en  négocia- 
tion;  & on  prit  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-  jtid. 
Dame  pour  l’entrevue  des  deux  Rois  auprès  de 
Gifors.  Ils  s’y  rendirent  tous  deux  ; mais  on  n’y 
put  conclure  la  paix,  à caufe  de  l’abfence  de  Ri- 
chard fécond  fils  du  Roi  d’Angleterre,  qui  refu- 
fa  d’y  venir,  quoique  le  Roi  de  France  & Henri 
fon  frère  l’en  preffaffent,  & il  continua  de  faire 
en  Poitou  une  vive  guerre  à ceux  du  parti  Royal. 

Le  Roi  ne  laiffa  pas  de  faire  une  trêve  avec  le 
Roi  d’Angleterre,  où  Richard  ne  fut  point  com- 
pris. Cette  trêve  ne  fut  que  jufqu’à  la  S.  Michel, 

& les  deux  Rois  fe  promirent  l’un  à l’autre  de  fe 
trouver  ce  jour-là  même  entre  Tours  &Amboife. 

Dans  cet  intervalle , 4e  Roi  d’Angleterre  mar-  Suivît  it 
cha  en  Poitou,  & pouffa  fi  vivement  Richard,  ^ 
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..i  l.  ■ que  ce  jeune  Prince  fut  obligé  de  venir  fc  jetter 
1174.  à fes  pieds,  pour  lui  demander  pardon.  Il  l’ob- 
j. . . tint , & entra  à Poitiers  avec  le  Roi  fon  père. 
‘ ■ Geoffroi,  le  troifrème  fils  du  Roi  d’Angleterre, 
fut  auffi  reçu  en  grâce.  Après  cela  le  Roi  d’An- 
gleterre, fes  trois  fils,  & le  Roi  de  France,  fc 
. trouvèrent  le  jour  de  S.  Michel  au  rendez-vous , 

entre  Tours  & Amboife,  ou  la  paix  fut  faite. 
Ctitdi-  Les  principales  conditions  furent,  que  le  Roi 
fions  du  de  France  & le  Comte  de  Flandres  rendroient 
Truité.  Roi  d’Angleterre  tout  ce  qu’ils  avoient  pris 
tu^de  Normandie  ; qu’il  y auroit  amniftie 

Monte,  générale  pour  tous  les  Sujets  de  ce  Prince  qui 
Roger  avoient  pris  les  armes  contre  lui , & qu’ils  fe- 
de  Hove-  roient  rétablis  dans  leurs  biens.  Que  tous  les 
den  loc.  prifonniers  feroient  délivrés  départ  & d’autre, 
excepté  le  Roi  d’Ecoffe , & le  Comte  de  Leicef- 
tre  , le  Comte  de  Chefter,  & Raoul  de  Fougè- 
res , fur  lefquels  le  Roi  d’Angleterre  ne  voulut 
■ jamais  fe  relâcher , fe  réfervant  à traiter  en  par- 

ticulier avec  le  Roi  d’Ecofle,  comme  il  fit  depuis 
Guil-  îivec  de  très  grands  avantages,  & voulant  être  le 
lelm.  maître  de  la  deftinée  des  trois  autres  , qui  J’a- 
Neu-  voient  grièvement  ofFenfé.  Qu’il  donneroit  à 
. Henri  fon  fils  , deux  Places  fortifiées  en  Nor- 
V*’  niandie  ; que  le  choix  de  ces  Places  dépendroit 
* "*  de  lui,  & non  pas  de  fon  fils;  & qu’outre  cela 
il  lui  feroit  une  penfion  de  quinze  mille  livres 
d’Anjou.  Qu’il  accorderoit  pareillement  à Ri- 
chard deux  Places  en  Poitou , mais  telles  qu’el- 
les ne  lui  donneroient  pas  lieu  de  rien  faire  con- 
tre ibn  fervice;  & avec  cela  la  moitié  des  reve- 
nus du  Comté  de  Poitou  en  argent.  Pour  Geof- 
froi , le  Roi  d’Angleterre  s’engagea  à lui  donner 
la  moitié  des  revenus  de  Bretagne,  en  faveur  de 
la  Duehefle  de  Bretagne  qu’il  devoir  époufen  11 
fit  auffi  fouferire  fes  fils  à quelques  donations 
qu’il  vouloit  faire  à Jean  leur  cadet.  Il  exigea 
l’hommage  de  Richard  pour  le  Duché  de  Guien- 
ne,  & de  Geoffroi  pouf  le  Duché  de  Bretagne. 
Son  fils  Henri  voulut  auffi  le  lui  feire  pour  le 
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Roî^aume  d’Angleterre,  dont  il  étoit  déjà  décla 

ré  Succefleuri  mais  il  ne  l’accepta  pas,  parce  1174, 
que  ce  jeune  Prince  portoit  la  qualité  de  Roi , & 
il  fe  contenta  qu’il  ItH  fît  ferment  de  lui  être  tou- 
jours fidèle  & obéiflant. 

C’efl  ainfi  que  finit  heureufement  & gforieufe- 
ment  pour  le  Roi  d’Angleterre , une  guerre  dont 
les  commencemens  ne  faifoient  rien  attendre  que 
de  très  funefle  pour  lui  : mais  c’eft  dans  ces  fi- 
tuations  dangereufes,  que  les  grands  Princes  fe 
montrent  véritablement  grands  ; & ce  fut  dans 
celle-ci  que  toute  la  prudence  de  Henri , fa  fer- 
meté^ fon  intrépidité,  fon  aftivité,  fa  préfence 
d’efprit , & toutes  fes  autres  grandes  qualités  pa- 
rurent plus  que  jamais,  & le  maintinrent  fur  un 
Trône,  d’où  il  avoit  été  fur  le  point  d’être  ren- 
verfé. 

La  crainte  qu’eut  le  Roi  d’Angleterre  de  re- 
tomber dans  les  embarras  où  il  s’étoit  trouvé, 

& le  peu  de  profit  que  le  Roi  de  France  avoit 
tiré  de  la  puiiTante  Ligue  qu’il  avoit  formée  con- 
tre lui , firent  que  déformais  ils  évitèrent  tou- 
jours d’en  revenir  à la  guerre , & que  dans  la 
fuite  quand  il  arrivoit  des  différends  entre  eux, 
ils  s’en  rapportoient  volontiers  à des  médiateurs. 

Il  en  furvint  bientôt  un  nouveau,  capable  de  les 
brouiller , s’ils  n’avoient  pas  été  aullî  las  de  la 
guerre  qu’ils  l’étoient. 

11  y avoit  déjà  longtems  que  le  mariage  entre  Ntuvtét» 
Richard  d’Angleterre  , & Alix  de  France , avoit  ^iffifrend 
été  arrêté;  & la  jeune  Princefle  qu’on  élevoit  à 
la  Cour  d’Angleterre,  étoit  en  âge  d’être  mariée.  durMrU- 
Le  Roi  follicitoit  continuellement  Henri  de  fai-  ge  de  /ti- 
re le  mariage,  ou  de  lui  renvoyer  fa  fille.  Il 
différoit  toujours.  J’ai  déjà  dit  les  bruits  qui 
couroient  fur-  les  motifs  de  ce  délai.  Le  Roi 
s’en  ofiènfa;  mais  pour  éviter  les  extrémités  où  Fr»ntt. 
fon  chagrin  l’eût  pu  engager,  s’il  l’avoit  trop  fait 
paroître , il  s’adrefla  au  Pape , afin  d’obliger  par 
fon  moyen  le  Roi  d’Angleterre  à l’alternative 
qu’il  lui  propofoit. 
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Le  Pape  en  écrivit  fortement  au  Roi  d’Angle- 
terre, & ordonna  à Pierre  Cardinal  de  S.  Chry- 
fogone  fon  Légat  en  P rance  , de  le  prefler  fur 
cet  article,  jufqu’à  le  men*cer  de  mettre  fcs  E- 
tats  en  interdit,  s’il  ne  donnoit  fatisfafiâon  au 
Roi  de  France. 

Le  Légat  exécuta  fes  ordres  , & obtint  des 
deux  Rois , qu’ils  conféraient  enfemble  en  fa 
préfence;  ce  fut  à Ivri,  ou  félon  d’autres,  àNo- 
nancour.  Le  Roi  d’Angleterre  dit,  qu’il  étoit 
prêt  de  faire  époufer  la  Prinçefle  à fon  fils, 
pourvu  que  le  Roi  de  France  donnât  en  dot  à fa 
fille  Alix  la  Ville  de  Bourges  avec  fes  dépendan- 
ces, & de  plus  le  Vexin  François  à Marguerite, 
qui  étoit  déjà  mariée  au  jeune  Henri,  foutenant 
que  le  Roi  s’étoit  enga^  à faire  ces  deux  ccf- 
fions. 

Comme  le  Roi  de  France  ne  convenoit  pas  de 
ces  faits,  qui  demandoient  de  ia  difcufiîon,  le 
Légat  fit  li  bien  par  fon  adreffe , que  les  deux 
Rois , fans  fe  fâcher  l’un  contre  l’autre , remi- 
rent le  jugement  de  cette  affaire  au  Pape,  & il 
leur  propofa  d’en  conclure  une  bien  plus  impor- 
tante : c’étoit  une  nouvelle  Croifade  pour  le  fe- 
cours  de  la  Paleftine,  qui  étoit  prête  de  fuccom- 
ber  fous  les  efforts  des  Infidèles.  Ils  s’étoient 
tous  deux  engagés  à cette  entreprife  depuis  quel- 
ques années  , Louis  de  fon  plein  gré , & Henri 
en  fatisfaftion  du  meurtre  de  S.  Thomas  de  Can- 
torbéri,  fuppofé  que  le  Pape  le  jugeât  à propos. 
Le  Légat  fit  enforte  qu’ils  renouvellaffent  leur 
engagement  ; Us  firent  un  Traité  qu’ils  fignèrent 
en  fa  préfence  , où  ils  réglèrent  fort  en  détail 
tout  ce  qu’ils  dévoient  faire  chacun  de  leur  côté, 
pour  allurer  le  fuccès  de  cette  guerre,  & toutes 
les  précautions  qu’ils  dévoient  prendre  pour  la  fu- 
reté des  deux  £ttits  pendant  leur  abfence  ; mais 
malgré  l’emprefferaent  qu’ils  faifoient  paroitre 
pour  cette  expédition  , la  chofe  n’eut  point  de 
fuites , fans  que  nous  fâchions  à quoi  il  tint.  Ap- 
paremment eUe  manqua  plutôt  du  côté  de  Henri , 
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<jue  du  côté  du  Roi.  Un  tel  deffeln  étoit  beau-  -- 
coup  plus  conforme  à la  piété  de  rtin,*  qu’à  la  11791 
politique  de  l’autre. 

■ Le  Roi  de  France,  quelque  tems  après  , fit  un  Pélerin»- 
autre  voyage  de  dévotion  au  Tombeau  de  S. 

Thomas  de  Cantorbéri,  à l’occafion  que  je  vais  autott-* 
dire.  11  avoit  réfolu,  à l’exemple  de  fes  Prédé-  be^ulê 
cefleurs , de  faire  couronner  de  fon  vivant  Phi-  s.  Tho^ 
lippe  fon  fils  unique  , alors  âgé  de  quatorze  ans , ' 

& avoit  pris  pour  cette  cérémonie  le  jour  de  l’Af- 
fomption  de  la  Vierge.  On  fe  Init  en  chemin  Robert, 
pour  Reims,  où  le  Sacre  fe  devoit  faire,  & l’on  de  Mon. 
féjouma  à Compïègne.  Le  jeune  Prince  étant  al-  te, 
lé  chaffer  dans  la  forêt,  s’égara,  & pafiâ  feultou- 
te  la  nuit  à errer , fans  pouvoir  fe  leconnoitre  « 

jufqu’au  lendemain  , qu’un  Charbonnier  qui  tra-  yhiüppi- 
vailloit  dans  la  forêt,  le  reconduilît  à Compiè-  d°s 
gne. 

, La  fatigue  d’avoir  ainlî  été  à cheval  toute  la  Entrtprh 
nuit,  jointe  à la  fra}reur  que  l’horreur  d’une  fo-  “ 
rôt  & des  ténèbres  caufoit  dans  l’efprit  d’un  en- 
fant,  le  fit  tomber  dans  une.  griève  maladie , qvA  du  Prium. 
le  mit  en  danger  de  mort.  Le  Roi  en  d’extrêmes  et  Phi- 
allarmes  , fe  fouvint  des  miracles  de  faint  Tho- 
mas  de  Cantorbéri,  qu’on  lui  avoit  fouvent  ra--^ 
contés , & qui  l’avoient  fait  canonifer  depuis  quel- 
ques années.  11  efoéraque  ce  Saint,  dont  il  avoit 
été  le  protefkeur  ^rant  fa  difgrace , écouteroit  fes  . 
vœux  dans  une  occafion  lî  importante  pour  lui 
& pour  tout  fon  Etat , & fit  vœu  d’aller  vifiter 
fon  tombeau. 

Il  envoya  au  Roi  d’Angleterre,  pour  lui  en  de- 
mander la  permiflîon,  & fureté  pour  fa  perfonne 
& pour  tous  ceux  qui  l’accompagneroient.  Le 
Roi  d’Angleterre  lui  accorda  volontiers  ce  qu’il 
lui  demandoit;  & Louis  malgré  toutes  les  défian- 
ces que  pluOeurs  tâchèrent  de  lui  donner  de  ce 
Prince,  alla  s’embarquer  à Vitfand,  accompagné 
de  Philippe  Comte  de  Flandres , de  Henri  Com- 
te de  Louvain  , & de  plufieurs  autres  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Il  arriva  heureufement  à.Douvie  1? 

22  ' 
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22  d’Août.  Le  Roi  d’Angleterre  l’y  reçut  arec 
J 179.  toute  forte  d’honneurs  r & dès  le  lendemain  le 
conduifit  à Cantorbéri. 

Le  Roi  y fit  fes  dévotions  & fes  prières  pour 
la  fanté  de  fon  fils.  Il  y fit  préfent  d’une  très  ri- 
che coupe  d’or,  & une  fondation  de  centmuids 
de  vin  à perpétuité,  qui  dévoient  fe  prendre  tous 
les  ans  fur  la  Maifon  Royale  de  Poilfi,  & être 
rendus  aux  fraix  du  Roi  à Cantorbéri.  Il  ajouta 
une  exemption  de  tous  les  péages , pour  tontes 
les  chofes  que'  les  Religieux  du  Monaflère  vou- 
droient  acheter  en  France  à leur  ufage;  tout  cela 
fut  mis  par  écrit  dans  une  Chartre,  que  le  Roi  fit 
fceller  par  le  Chancelier  Hugues  de  Puteaux  *. 

• De  Pu-  L’inquiétude  du  Roi  fur  la  fanté  de  fon  fils , le 
itaco.  fit  partir  dès  le  lendemain  pour  Douvre,  oü  le 
Roi  d’Angleterre  le  reconduifit  ; & aiant  mis  à 
la  voile  le  26  d’Août,  il  arriva  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  à Vitfand , de  forte  qu’il  ne  fut 
que  cinq  ou  fix  jours  hors  de  France. 

...  Il  apprit  avec  beaucoup  de  joie  en  arrivant  le 

vtréiabïi  rêtabliiïemcnt  de  la  fanté  du  Prince,  dont  il  ren- 
àfon  re-  dit  d’humbles  aâions  de  grâces  à Dieu&  au  faint 
»e«r , 6*  Martyr.  Mais  lui-même  en  approchant  de  S.  De- 
tombe  lut-  y,yg  ^ fyj  frappé  d’une,  violente  apoplexie,  dont 
il  revint  néanmoins , & qui  lui  laillà  une  paraly- 
Je.  fie  fur  tout  le  côté  droit. 

Il  fe  hite  accident  lui  fit  hâter  le  Couronnement  de 
ie%irt  fon  fils.  Il  le  fixa  à' la  Fête  de  tous  les  Saints,  & 
oouronner  tout  s’y.  paCTa  avec  beaucoup  de  magnificence, 
te  Prince,  d’appareil  & d’ordre.  Il  ne  manqua  à cette  auguf- 
te  cérémonie  que  ia  préfence  du  Roi , à qui  fa 
paralyfie  ne  permit  pas  de  s’y  trouver.  Peu  de 
, tems  après  fut  fait  le  mariage  de  Philippe  avec 
Ifabelle  fille  du  Comte  de  Hainaut.  Je  parlerai 
plus  en  détail  de  ce  mariage  dans  l’Hifloire  du 
règne  de  ce  Prince , auffi-bien  que  de  quelques 
autres  événemens  de  cette  même  année , auxquels 
Louis  ne  paroît  pas  avoir  eu  aucune  part,  fa  ma- 
ladie ne  lui  permettant  plus  de  fe  mêler  du  Gou- 
vernement. ..  . ... 

U 


Pinitized  by  Google 


-LOUIS  VU. 


307 


17  ne  jouit  pas  longtems  du  plaifir  de  voir  fon 
fils  fur  le  Trône.  Il  mourut  à Paris  le  dix-hui- 
tième  de  Septembre  de  l’année  fuivante  1180,  à 
l’âge  d’environ  foixantc  ans , après  quarante-  ^abbxu» 
trois  ans , un  mois  & dix-fept  jours  de  règne  in  chta- 
depuis  la  mort  de  fon  père.  Il  fut  enterré  en  nico 
l’Abbaye  de  Barbeaux  ou  Sain-port  ♦,  qu’il  avoir 
fondée  auprès  de  Melun.  « saims' 

Ce  fut  un  très  bon  Prince,  mais  d’un  génie  portus., 
'médiocre;  donnant  aifément  & volontiers  dans  c»rapt. 
les  grandes  entreprifes,  mais  peu  fûr,  peu  heu- 
reux  , & peu  conftant  dans  l’exécution:  brave 
dans  le  péril,  quand  il  s’y  trouvoit  engagé;  mais 
timide,  jufqu’à  l’éviter  aux  dépens  de  fa  gloire: 
naturellement  un  peu  fimple,  & dans  fes  manié- 
rés & dans  fa  conduite  : il  ne  devint  politique 
que  par  la  crainte  du  Roi  d’Angleterre  , mais 
trop  tard.  La  perte  de  la  Guienne  , & de  tant 
de  beaux  Domaines  au-delà  de  la  Loire,  qu’il 
laiflii  paffer  dans  les  mains  de  ce  Prince,  fut 
une  plaie  mortelle  pour  la  France  , & dont  el- 
le s’eft  reifentie  pendant  plufieurs  fiècles.  L am- 
bition de  ce  dangereux  voifln  produifit  un  bon 
effet  dans  l’Etat  : car  les  Vaflaux  de  la  Couroi^ 
ne,  jufqu’alors  fi  intraitables  & lî  difficiles  à 
gouverner,  craignant  qu’il  ne  profitât  de  leurs 
divifions , furent  très  attachés  au  Roi , pour  le- 
quel , ce  qui  n’arrive  guères , ils  eurent  tou- 
jours beaucoup  plus  d’attachement  ® 
que  d’eftime.  11  étoit  humain,  modéré,  libé- 
ral; mais  fa  vertu  dominante  fut  la  piété , qui 
l’engagea  par  un  motif  de  pénitence , à caufe  du 
faccagement  de  Vitri , à entreprendre  fon  mal- 
heureux voyage  d’Outre-mer.  Nous  apprenons 
pat  une  Lettre  du  Pape  Hadrien  IV , qu  il  fut 
fur  le  point  de  paffer  en  Efpagne,  au  fémurs 
des  Princes  Chrétiens  contre  les  Sarafins.  Dans 
l’Hiftoire  de  fon  voyage  de  Jérufaletn,  il  elt 
marqué  qu’il  ne  pafTa  pas  un  feul  jour  fans  en-» 

' tendre  la  Meffe , & réciter  de  longues  pneres,  ciogUa. 
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même  dans  les  conjonftures  les  plus  prelTaiites 
& les  plus  périlleufes. 

Au  retour  de  ce  voyage,  le  Pape  lui  aiant 
offert  en  reconnoiffance  des  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à l’Eglife  ^ de  lui  donner  un  induit  pour 
la  collation  de  tous  les  prémiers  Bénéfices  qui 
vaqueroient  dans  toutes  les  Cathédrales  du  Ro- 
yaume, il  le  refufa  par  tendreife  de  confcience, 
11  pratiquoit  des  jeûnes  extraordinaires,  & nous 
avons  une  Lettre  d’Alexandre  111,  par  laquellè 
on  voit  qu  il  confultoit  ce  Pape,  pour  fe  régler 
en  ces  fortes  de  pénitences.  Ainfi , fi  nous  ne 
mettons  pas  ce  Prince  au  nombre  de  nos  plus 
grands  Rois , nous  lui  devons  au  moins  la  juüi- 
ce  de  le  compter  parmi  les  plus  Chrétiens  & 
les  plus  véritablement  vertueux.  Aufli  lui  don- 
ne-t-on en  quelques  Monumens  Hiftoriques  fe 
furnom  de  Pieux. 

Outre  les  filles  de  Louis dont  j’ai  marqué  les 
alliances,  il  eut  encore  de  Ton  dernier  lit  Agnès, 
que  Manuel  Comnène  Empereur  de  Confianti- 
nople  lui  demanda  pour  fon  fils  Alexis.  Elle  fut 
‘menée  toute  jeune  â Conftantinople,  où  elle  eut 
bien  des  avantures  par  les  révolutions  qui  y ar- 
rivèrent. Quelques-uns  donnent  encore  a ce 
Prince  un  fils  naturel,  nommé  Philippe,  qu’ils 
difent  avoir  été  Doyen  de  S.  Martin  de  Tours, 
& etre  mort  avant  le  Roi  fon  père  : ce  qui  ne 
s’accorde  pas  avec  fon  Epitaphe  faite  par  un  an- 
cien Auteur , où  entre  autres  éloges , on  lui  don- 
ne celui  d’avoir  parfaitement  gardé  la  chafteté 
conjugale.  • 
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PHilippe  Ægujle  eji  appellé  Dieu  donné, 
^pourquoi.  ' A quel  a^é  il  commença  de' 
régner.  Par  quelles  aStions  il  fignala  le  com- 
mencement de  J'on  règne.  Il  fait  arrêter  tous 
les  Juifs,  tj*  leur  ordonne  de  fortir  de  Paris 
fef  de  quelques  autres  Pailles.  Il  fait  aujji  re-  , 
cherche  des  Hérétiques.  Quel  fut  le  fyfléme  de 
fin  Gouvernement.  Jaloufie  entre  les  Grands 
de  la  Cour.  La  Reine  fa  mère  fi  retire,  à? 
pourquoi.  Elle  demande  la  protedtion  du  Roi 
d’Angleterre.  Le  Roi  époufi  Elifabetb  de  Hai- 
naut , qu'il  fait  couronner  à faint  Denys.  Il 
a une  Conférence  avec  le  Roi  d’ Angleterre.^ 
Prudence  de  ce  jeune  Prince.  Il  codent  au 
retour  de  la  Reine  fa  mère , êÿ  à quelles  condi- 
tions. EJiime  que  le  Roi  d'Angleterre  conçut 
pour  lui.  Il  tâche  inutilement  de  l'engager  ' 
dans  une  guerre  contre  l’Empereur.  Différends 
entre  le  Roi  6?  le  Comte  de  Flandres.  Le  Roi  , 
entre  en  Bourgogne  où  il  fait  diverfis  expédi- 
tions. On  parle  d’accommodement  : ü efl  con- 
clu rompu  peu  après.  Prétention  du  Roi 
à l'occafion  de  la  mort  de  la  Comtejfe  de  Flan- 
dres. Le  Comte  fi  met  en  état  de  s'y  oppofer. 

Il  fait  le  fiège  de  Corbîe , le  lève.  Il  ajftège  ' 

enjüite  Bétifi,  qu'il  abandonne  avffi  à l'appro- 
che du  Roi.  Ce  Prince  de  fon  côté  va  afftéger  ' 
Amiensi  Machines  de  guerre  alors  en  ujage, 
en  France.  Le  Comte  de  Flandre  défie  le  Roi  à 
la  bataille  y retire  pourvue  pas  la  livrer. ^ 
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Jl  obtient  enfuite  une  trêve  qui  ejl  fuîvie  defon 
accommodement.  Jiffaires  d’Angleterre,  mort 
du  jeune  Roi  Henri.  Entrevue  du  Roi  fon  pè- 
re avec  le  Roi  de  France , pour  régler  le  Douai- 
re de  la  Reine  Marguerite.  Les  Braba^ons 
défaits  en  France.  Ce  que  c'étoit  que  ces  Trou- 
pes. La  Vilk  de  Paris  pavée , d*  le  Bois  de 
Hincennes  entouré  de  murailles.  Guerre  entre 
la  France  6?  V Angleterre  , au  fujet  du  maria- 
ge du  Prince  Richard  avec  la  Princeffe  Alix. 
Autre  fujet  de  querelle  â l'occajion  de  la  mort 
du  Duc  de  Bretagne.  Autre  touchant  l'hom- 
mage de  Richard  peur  la  Guienne  fi?  pour  le 
Poitou.  On  arme  de  part  fi?  d'autre.  Le  Roi 
porte  la  guerre  au-delà  de  la  Loire , fi?  ajfège 
Cbâteauroux.  Henri  vient  au  Jecours , fi?  Von 
conclut  une  trêve.  Naijfance  d'un  Prince  de 
France  nommé  Louis.  Mauvais  état  de  la  Pa- 
lejtine.  Les  Princes  Chrétiens  fe  réjolvent  d 
une'  nouvelle  Croifade.  Difficultés  qui  en  retar- 
dent l'exécution.  Embarras  où  fe  trouve  le  Roi 
de  France.  Ses  différends  avec  l’Angleterre  font 
furfis  , les  deux  Rois  prennent  la  Croix. 
Ordonnances  des  deux  Rois  dans  leurs  Etats. 
Mécontentement  qu'en  eurent  quelques  Ecclé- 
Jiafliques.  Trait  de  prudence  du  Roi  Philippe 
Augufie  dans  cette  occafim.  Bizarreries  de  Ri- 
chard d’Angleterre  , qui  penférent  rompre  la 
Croifade.  Le  Roi  fe  met  en  campagne  pour 
protéger  contre  lui  le  Comte  de  Touloufe.  Cour- 
fes  du^Roi  d’Angleterre  fur  les  frontières  de 
France.  Les  deux  Rois  traitent  de  nouveau 
fans  pouvoir  s’accorder.  Richard  ne  laiffe  pas 
de  faire  hommage  à la  France  pour  les  pays  d’en- 
deçà  de  la  mer.  Jl  ejl  excommunié  par  le  Lé- 
gat du  Pape , qui  meurt  peu  après.  Le  nou- 
veau Légat  s’entremet  d’accommodement  entre 
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Us  deux  Rois.  Conférence  à ce  fiiiet.  Griefs 
du  Roi  de  France.  Réponfe  du  Roi  d'Ægle- 
terre.  Menace  faite  à Philippe  Augujie  par  le 
Légat  i relevée  par  ce  Prince  avec  bouteur. 
Emportement  de  Richard.  La  négociation  étant 
rompue , le  Roi  marche  à la  tête  de  fon  Armée 
dans  le  Maine.  Il  en  furprend  la  Capitale.  IL  ' 
marche  enfuite  vers  Tours , fÿ  fait  en  chemin 
diverfes  expéditions.  Prije  de  cette  Capitale  , 
gui  oblige  le  Roi  d’Angleterre  à recevoir  la  loi 
au  Vainqueur.  Conditions  de  l'accommodement. 
Accident  qui  arrive  aux  deux  Rois.  Mort  du 
Roi  d'Angleterre.  Richard  lui  fuccède  à la  Cou^ 
ronne  , 6r  traite  avec  le  Roi  de  France.  Pré- 
paratifs de  ces  deux  Princes  pour  le  voyage  de 
la  Palefline.  Ils  jurent  de  nouveau  la  paix  en- 
tre les  deux  Royaumes.  Philippe  cboifit  la  Reim 
ne  Adélaïde  fa  mère  l'Arcbévêgue  de  Reims 
pour  gouverner  l'Etat  en  fon  abjence.  Leurs 
Armées  fe  joignent  à Vézelai  dans  le  Duché  de 
Bourgogne  , 6?  fe  féparent  à Lyon  pour  aller 
s’embarquer.  Arrivée  des  deux  Rois  en  Sicile , 
oà  ils  font  obligés  de  féjoumer.  Combat  entre 
les  Anglais  6?  tes  MeJjinois.  Richard  fait  plan- 
ter fon  Etendart  fur  les  murailles  de  Mefftne. 
Philippe  donne  ordre  de  l’en  arracher  , Ê?  de 
mettre  celui  de  France  à la  place.  Accommode- 
ment des  deux  Rois.  Ils  font  des  Règlemens 
pour  empêcher  les  defordres  dans  leur  Camp. 

On  parle  de  nouveau  du  mariage  d’Alix  avec 
Richard.  Le  Roi  d’Angleterre  fe  défend  d’y 
eonfenlir , pourquoi.  Le  Roi  fe  rend  à fes 
raffons  , fe  défijie  entièrement  de  ce  tnaria- 
Traité  conclu  enfuite  avec  Richard.  i> 
Roi  s’embarque  pour  la  Terre-  Sainte.  Etat  des 
affaires  en  ce  Pays-là.  Le  Roi  de  Jérufalem. 
^ège  la  Ville  d’Acre.  Forces  de  l’Armée^ 
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Chrétienne.  Le  Roi  de  France  y arrive , 
prend  fon  quartier  devant  Ære.  Le  Roi  d'An- 
gleterre y arrive  aujft.  Nouvelle  brouillerie 
entre  ces  deux  Princes.  Ils  ne  laijjent  pas  de 
diffimukr.  Ils  fe  font  enfuite  chacun  un  parti 
fous-main , ^ éclatent  enfin  ouvertement  l’un 
* contre  l'autre.  Une  mairie  leur  donne  lieu  de 
fe  réconcilier. . On  attaque  la  faille  ajftégée. 
Large  brèche  faite  aux  murailks , qui  obligent 
les  ajfiégés  de  parlementer.  Conditions  auxquel- 
les les  deux  Rois  offrent  de  les  recevoir.  Elles 
font  rejettées  par  Saladin  , qui  étant  venu  at- 
taquer la  nuit  k camp  des  Chrétiens , ejl  bat- 
tu à?  mis  en  fuite.  Nouveau  pourparkr  avec 
les  Emirs  ^ fuivi  d'une  nouvelk  attaque.  On 
parlemente  pour  la  troijième  fois , 6?  ks  deux 
Rois  confèntent  à la  capitulation.  Quelles  en 
furent  ks  conditions.  Les  deux  Rois  font  en- 
tre eux  k partage  de  la  Vilk.  Noms  des  prin- 
cipaux Seigneurs  François  qui  périrent  à ce  fiè- 
ge.  La  inauvaife  fanté  du  Roi  l’oblige  à repaf- 
fer  la  mer.  Autre  raifon  qu’il  eut  de  k faire 
par  rapport  au  Roi  d'Angleterre.  Comment  fut 
terminé  le  différend  de  Gui  de  Lufignan  avec 
le  Marquis  dé  Montf errât.  Ordres  que  k Roi 
lui  donna  avant  fon  départ.  Il  met  à la  voile^ 
arrive  beureujement  en  France.  Faux  avis 
donné  à ce  Prince  d’un  deffein  formé  contre  fa 
perfonne,à  la  follicitation  du  Roi  d’Angleterre. 
Il  redoubk  fa  Garde  , ô*  injîitue  une  Compa- 
gnie de  Soldats  armés  de  înaffes  d’airain.-  Dé- 
tention du  Roi  d’Angleterre  en  Alkmagne , im- 
■putée  de  même  au  Roi  de  France.  Pbuippe  tâ- 
che d’en  profiter , fcf  il  époufe  Ingelburge  faur 
du  Roi  de  Daneniarc.  Il  - traite  enfuite  avec 
Jean  frère,  du  Roi  d’Angleterre.  Celui-ci  veut 
Je  faire reconnoitre  Roi,  ^ ne  réuffit pas.  Phi- 
lippe 
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^ppe  réujjît  mieux  à faire  foulever  le  pays  d'au- 
delà  la  Loire.  Il  entre  enfuite  en  armes  fur  les 
terres  de  Richard.  Il  lève  le  fiège  de  Rouen. 
M accorde  une  trêve  aux  Minijwes  du  Roi 
d'Angleterre.  Moyens  qu'ils  employeur  pour 
obtenir  la  liberté  de  leur  Maître.  Fermeté  de  Ri- 
chard dans  fin  malheur.  Accident  qui  retarda 
fa  délivrance.  Le  Roi  d'Angleterre  obtient  en- 
fin fa  liberté.  Richard  arrive  à Winchejler  ^ 
oà  il  fi  fait  couronner  de  nouveau.  Jean  fe 
réconcilie  avec  lui  par  une  infigne  perfidie.  Re- 
préfailles faites  par  Philippe  contre  Evreux. 
Qui  caufent  la  déroute  de  fa  propre  Armée.  On 
penfi  à la  paix  des  deux  cotés.  Conférence  à ce 
fujet.  On  fe  fépare  fans  rien  conclure.  Les 
hojlilités  recommencent , âf  Richard  tombe  à 
Vimprovijle  fur  l'arrière-garde  des  François. 
Circonjlance  remarquable  de  cette  défaite , où 
tous  les  papiers  de  la  Couronne  furent  pris.  Le 
Roi  tâche  d’y  remédier  , 6?  tombe  eiijuite  fur 
les  Normans , qu'il  met  en  déroute.  Traite  de 
trêve  entre  les  deux  Rois  par  l’entremife  du 
Légat.  Occupation  du  Roi  dans  cet  intervalle 
de  tranquillité.  La  trêve  fe  rompt , 6?  à quel- 
le occajton.  Les  deux  Rois  paroiffent  vouloir 
fe  réconcilier , 6?  deviennent  plus  ennemis  que 
jamais.  Expéditions  qu’ils  font  chacun  de  leur 
côté  y fuivies  de  nouvelles  propofitions  y enfin 
d'im  Traité  de  paix  figné  à Louviers.  Nou- 
velle rupture  de  la  Mrt  du  Roi  d'Angleterre. 
Il  met  le  Comte  de  Flandres  dans  fin  parti. 
Rencontre  mémorable  entre  les  deux  Rois.  Elle 
expire , 6?  la  guerre  recommence  plus  vivement 
que  jamais.  Combat  de  Gifirs , quipenfa  coû- 
ter la  vie  au  Roi  y fuivi  de  plujieurs  ravages 
des  Anglois  par  toute  la  France.  Nouvelle  trê- 
ve pour  cinq  ans  y par  l'entremifi  du  Pape. 

Tome  IV.  O Mort 
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Mort  de  Richard  Roi  d’Angleterre.  Vices  6? 
vertus  de  ce  Prince.  Divorce  du  Roi  avec  fa 
femme  Jngelburge , fuivi  de  fon  mariage  avec 
Agnèrde  Mézanie.  Le  Pape  déclare  ce  maria- 
ge nur^  ê?  ordonne  à fon  Légat  de  convoquer 
un  Concile  fur  ce  fiijet.  Celui-ci  jette  un  inter-^ 
dit  fur  tout  le  Royaume  de  France.  Mefvres 
que  prit  le  Roi  pour  s’en  venger.  Le  Pape  con- 
fent  à un  nouvel  examen  de  l'affaire.  Autre 
Concile  ajfemblé  fur  ce  fujet  à Soiffons.  Le  Roi 
évite  de  fubir  le  jugement  des  Lémts  en  repre- 
nant de  lui-méme  Ingelburge.  Réconciliation 
du  Comte  de  Flandres  avec  le  Roi , fuivie  de 
la  paix  avec  le  Roi  d’Angleterre.  Conditions 
de  ce  dernier  Traité.  Uj'age  de  ce  tems-là  par 
rapporté  la  garantie.  Mariage  du  Prince  Louis 
avec  Blanche  de  Cafiüle.  Nouveau  fujet  de 
rupture  entre  les  deux  Rois.  Obfervations  fur 
les  Fiefs  qui  relevaient  en  même  tems  des  deux 
Couronnes.  Fdcbeufe  fituation  des  affaires  du 
Roi  d’Angleterre,  Philippe  force  deux  de  fes 
Places  fur  la  frontière  de  Normandie,  met 
enfuite  le  fige  devant  Gournai.  Il  ceint  l’épée 
de  Chevalier  au  jeune  Duc  de  Bretagfte , qui 
eji  pris  prifonnier  par  le  Roi  d'Angleterre , if 
meurt  peu  après  dans  faprifon.  Le  Roi  Jean 
accufé  de  cette  mort,  ejt  condamné  à la  Cour 
des  Pairs.  Le  Roi  en  fait  exécuter  l’Arrêt , 
oblige  Jean  à lever  le  fiège  d’Alençon , fait 
trouver  bon  au  Pape  qu'il  continue  à lui  faire 
la  guerre  , ^ entreprend  U fiège  de  Château- 
Gaillard.  Defcription  de  cette  Place  fituée  fur 
le  bord  de  la  Seine  au-deffus  de  Rouen.  Roi 
commence  par  l’attaque  du  Château  de  l’île 
d’Andéli , ^ fait  battre  la  Place  par  trois  en- 
droits. Le  Roi  d’Angleterre  fe  prépare  à la  fe- 
courir.  Il  affembie  une  nombreufe  Flotte.  Or- 
~ ' 'dre 
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ire  qu'il  donne  aux  Généraux.  Conjlernation 
6?  fuite  des  François , qui  chargent  à leur  tour 
les  ennemis.  Arrivée  de  la  Flotte  Anghife.  El- 
le efi  fort  maltraitée  , ^ obligée  de  fe  retirer. 
Le  Roi  fait  mettre  le  feu  aux  palijfades  de  Vi- 
le y dont  il  fe  rend  maître  du  Château.  Il 
bloque  enjuite  Château-Gaillard  pendant  V Hi- 
ver y en  recommence  le  Jiège  à la  fin  de  Fé- 
vrier. Aàion  hardie  d'un  jeune  Gentilhomme  y 
fuivie  de  la  prije  de  cette  Fortereffe.  Le  Roi 
d’Angleterre  demeure  dans  VinaStion  durant  le 
fiège.  Les  Seigneurs  Anglais  en  font  choqués , 
repajfent  la  mer.  La  plupart  des  Hilles  de 
la  bajfe  Normandie  fe  rendent  à Philippe.  Ex- 
péditions de  Gui  de  Touars.  Philippe  met  le 
fiège  devant  Rouen.  Ce;  qui  obli^  les  Habi- 
îons  à capituler.  Conditions  de  la  Capitulation. 
Herneail  6?  Arques  fe  rendent  auffi.  Ce  qui 
achève  d’enlever  aux  Anglais  la  Normamie. 
Autres  expéditions  de  Philifpe.  Gui  de  Touars, 
jaloux  de  tant  de  conquêtes , traite  avec  le 
Roi  d'Angleterre.  Philippe  en  étant  averti , 
marche  en  Bretagne  , oblige  le  Duc  d de- 
mander la  paix.  Le  Roi  d’Angleterre  prend 
Angers  y {ÿ  repaffe  peu  après  dans  fon  Royau- 
me. Croifade  publiée  contre  les  Albigeois.  Quels 
étaient  leurs  fentimens , les  no7ns  qu’on 
leur  donnait  en  France.  Cette  Héréfie  prend 
naifjance  à Orléans.  Pierre  de  Bruis  la  renou- 
velle. Légats  envoyés  en  France  à ce  fujet.  Ca- 
raStère  au  Comte  de  Touloufe  Chef  des  Albi- 
geois. Il  promet  de  fe  foumettre  , reçoit 
Vabfolution  de  fon  excommunication.  Quelles 
étaient  fes  vues  dans  cette  feinte.  L’Armée  ne 
' laijfe  pas  de  marcher  contre  Béziers , dont  les 
Habitans  font  maffacrés.  Prife  de  Carcaffonne 
par  Capitulation.  Le  Comte  de  Montfort 
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élu  Général  des  Croifés.  Caraàère  de  ce  Sel- 
^leur.  Il  ejl  abandonné  du  Comte  de  Nevers, 
C?  du  Duc  de  Bourgogne , 6?  néanmoins  il 
continue  la  Campagne  avecfuccès.  Ce  qu’il  fit 
pour  retenir  Jés  Conquêtes.  La  Noblejfe  fe  fou- 
lève  contre  lui  en  plujteurs  endroits.  Cependant 
il  prend  encore  diverfes  Places.  Combat  de  Tbi- 
nière  où  les  Albigeois  font  défaits.  Les  Légats 
excommunient  de  nouveau  le  Comte  de  Toulon- 
fe.  Montfort  reçoit  un  fecours  confidérable  de 
Croifés , avec  lequel  il  prend  Lavaur.  Cbâti- 
mens  terribles  ^’il  fait  dans  cette  faille.  Il 
ajjiège  celle  de  louloufe , If  ne  réuffit pas.  Il 
eji  ajjiégé  à fon  tour  dans  Cajlelnaudari.  Fi- 
goureufe  fortie , où  il  défait  un  grand  nombre 
des  ajjiégeans.  Il  envoie  cbercber  du  fecours , 
If  bat  les  ennemis  qui  vouloient  s'y  oppofer. 
Ceux-ci  lèvent  le  fiège.  Montfort  pouffe  vigou- 
reufement  fes  Conquêtes.  Le  Comte  de  Tomou- 
fe  fe  jette  entre  les  bras  du  Roi  d'Arragon.  Ce- 
lui-ci s'emploie  inutilement  en  fa  faveur  auprès 
des  Prélats  qui  étaient  ajfemblés  à Lavaur.  Le 
Concile  écrit  au  Pape  contre  le  Comte  de  Toii- 
loufe  , If  le  Pape  au  Roi  d’Arragon  pour  le 
dijfuader  de  le  protéger.  Le  Roi  d’Arragon  ne 
laiffe  pas  de  déclarer  la  guerre  au  Comte  de 
Montfort.  Philippe  Augujle  confent  que  Jon 
fils  If  plufieurs  autres  Seigneurs  s’engagent 
aujji  dans  la  Croifade.  Maures  du  Roi  xAr- 
ragon  pour  traverfer  ce  dejjein.  Elles  ne  réuf- 
fijfent  pas.  Cependant  le  deffein  de  la  Croifa- 
de échoue  par  un  autre  endroit.  Embarras  du 
Comte  de  Montfort.  Ordres  fâcheux  qu'il  re- 
voit du  Pape  prévenu  par  le  Roi  d’Arragon. 
f.e  Pape  mieux  informé  ordonne  la  continua- 
tion de  la  guerre.  Le  Roi  d’Arragon  affiège 
jl/i/rdî  en  Languedoc.  Le  Comte  de  Montfort 
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Ji  fette  dans  la  Place  pour  la  défendre.  Grand 
dejfein  qu'il  méditoit.  Il  fort  en  bataille  à la 
tète  de  huit  ou  neuf  cens  hommes  contre  le  Roi 
d'Arragon.  Celui-ci  efi  tué  dès  la  prémière 
charge:  ce  qui  donne  la  viStoire  au  Comte  de 
.Montfort.  Piété  du  Comte  de  Montfert  après 
fa  viaoire.  Il  reçoit  de  nouveaux  fecours , iÿ 
■continue  fes  expéditions.  Le  Concile  lui  donne 
la  garde  du  Comté  de  Touloufe  avec  tous  fes 
revenus.  Evénement  qui  penje  rompre  la  trê- 
ve d'entre  la  France  l'Angleterre.  Fermeté 
du  Roi  contre  deux  Prélats  de  fon  Royaume  y 
qui  refufoient  de  lui  payer  le  ban.  Châtiment 
àje  quelques  nouveaux  Hérétiques.  Affaires 
d'Angleterre.  Le  Roi  Jean  fait  une  Ligue 
avec  TEmpepeur  Otbon  contre  la  France.  Mo- 
tifs qui  obligent  l'Empereur  à y entrer.  Le 
■ Pape  dépofe  le  Roi  d'Angleterre , 6?  déclare  le 
Tréne  vacant.  Philippe  Augujîe  profite  de  cet- 
te dépojîtion.  Il  fait  de  grands  préparatifs  de 
guerre.  Le  Roi  Jean  en  fait  aujji  pour  s’y  op- 
pofer.  Adreffe  du  Légat  pour  ramener  ce  Prin- 
ce. Il  Je  laiffe  ébranler,  ^promet  de  fe  fou- 
__mettre  à l'EAife.  Il  tient  fa  parole,  â?  fait 
hommage  au  Pape  de  fes  Etats.  Le  Légat  fa- 
tisfait  veut  détourner  le  Roi  de  faire  la  guerre 
au  Roi  d'Angleterre.  Philippe  AuguJle  irrité 
de  cette  propojîtion  n'en  pourjuit  pas  moins  fon 
prémier  dejfein.  Il  commence  par  entrer  en 
Flandres  pour  mettre  Ferdinand  hors  d’état  de 
k traverfer.  La  Flotte-  Angloife  vient  au  fe- 
. cours  de  ce  Prince  , U furprend  une  partie  de 
celle  de  France.  Le  Roi  s'en  venge  par  la  dé- 
faite des  Anglois  qui  étaient  defcendus  à terre, 
& par  la  ruine  de  plujteurs  Places  de  Flandres. 
Le  Roi  d’Angleterre  porte  la  guerre  en  France 
■au  Printems  jüivant.  U efi  battu  & obligé  de 
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s'enfuir.  Les  Troupes  qu’il  avoit  en  Flandret^ 
jointes  à celles  de  l’Empereur , s'ajfemblent  fous 
yalenûiennes.  Le  Roi  marche  avec  les  Jiennes 
à Tournai , enjuite  vers  Lille.  L’Empereur 
Je  met  aufji  en  marche  pour  Juivre  les  Franms. 
Les  Afmées  Je  trouvent  en  préjènce  au  Pont 
de  Bouvines.  Bataille  de  Bouvines.  Le  Roi 
marche  avec  une  Armée  en  Poitou.  Il  accorde 
une  trêve  de  cinq  ans  à l’Angleterre.  Louis 
fon  fils  s’acquitte  de  fon  vœu  contre  les  Albi- 
geois. Jl  fait  rafer  les  murailles  de  Narbonne 
de  Touloufe.  Le  Roi  d’Angleterre  convoque 
les  Etats  du  Royaume  à Londres.  Les  Sei- 
gneurs Anglois  le  déclarent  déchu  de  la  Cou- 
ronne , etivoyent  des  Députés  au  Prince 
Louis  pour  la  lui  offrir.  Ce  PHnce  l’accepte 
éf  Je  àijpofe  à pajfer  en  Angleterre.  Le  Pape 
envoie  un  Légat  en  France  pour  le  détourner 
de  ce  dejfein.  Le  Roi  lui  donne  audience  pu- 
blique , répond  à Jes  raifons.  Nouvelle  au- 

dience 01^  le  Prince  Louis  affifle,  où  l’af ai- 
re ejl  encore  débattue.  Le  Légat  défend  au 
Prince  de  pajfer  en  Angleterre  y 6?  au  Roi  de 
l’y  laiffer  pajfer.  Le  Prince  ne  laijfe  pas  de 
partir.  Il  arrvoe  à Londres  y 6?  y ejl  procla- 
mé Roi.  Jl  avance  plus  avant  dans  le  Royau- 
me y OÙ  tout  Je  Journet  à lui.  Le  Pape  l’excom- 
munie. Déclaration  des  Evêques  de  France  aj- 
Jemblés  à Melun  Jur  ce  JuJet.  Le  Pape  excom- 
munie de  nouveau  le  Prince  Louis  dans  un 
^rmon , meurt  quelque  tems  après.  Le  Roi 
pfean  meurt  aujjîy  cf  aéclare  Henri  Jonfils  hé- 
ritier de  Jes  Etats.  Le  Cardinal  Gallon  Légat 
du  Pape  repajfe  en  Angleterre  y excommunie 
encore  Louis  fÿ  tous  Jes  partijans.  Bruit  fâ- 
tbeux  qui  Je  répand  contre  ce  Prince  y qui 
fait  beaucoup  d'impiéjjton  Jur  les  Anglois.  Il 
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jt  tient -nm  Ajjémblie  àGloc^re^  oà  Henri  fils 
du  Roi  Jean  efi  couronné  o*  facré  Roi.  La 
Régence  du  Royaume  eft  donnée  au  Comte  de 
Pembrok.  Louis  lève  lejiège  de  Douvre.  Il 
fait  un  voyt^e  en  France  pour  avoir  du  fecours. 
Pendant  fon  voyage  plujieurs  Seigneurs  ren- 
trent dans  le  parti  du  jeune  Roi.  Le  Comte 
de  Pembrok  Jurprend  l'Armée  Françoife,  (ÿ  la 
défait  ^is  de  Lincolne.  La  Flotte  de  France 
efi  aujji  battue  mife  en  fuite  par  celle  d’An- 
gleterre. Enfuite  de  cette  viàoire , Louis  ejl 
affiégé  dans  Londres.  Il  demande  à capituler. 
Ùnditions  du  Traité.  Il  repajfe  en  France. 
Pénitence,  qui  lui  ejl  impofée  pour  cette  guer- 
re , à ceux  qui  l'avoient  fuivi.  Nouvelle 
expédition  de  Louis  contre  les  Albigeois.  Le 
Concile  de  Latfkm  prive  le  Comte  de  Touloufe 
de  fon  Çomîé , cT*  le  donne  à Simon  de  Mont- 
fort.  Ce  dernier  en  demande  Pinvefiiture  au 
Roi  de  France  l'obtient.  Le  jeune  Raimord 
s’empare  de  toutes  les  Forterejfes  de  Provence , 
du  Château  de  Beaucaire.  Le  Comte  Rai- 
mond fon  père  fe  préfente  devant  Touloufe  , oû 
il  ejl  reçu  des  Bourgeois.  Montfort  ajjtège  cet- 
te faille  i y ejl  tué.  Amauri  fon  fils  lui 
fuccède , lève  le  Jiège.  Propojition  avan- 
tageufe  qu'il  fait  à Philippe  Augujle.  Mort 
du  vieux  Comte  Raimond  de  Philippe  Au- 
gujle. B^e  de  Philippe  Augujle.  Il  orna  Pa- . 
ris  l’augmenta.  Il  commença  le  Château  du 
Louvre.  Tl  abattit  la  puiffance  de  la  Nation 
Angloije.  Il  perfeàionna  l'Art  Militaire.  Il 
vint  a bout  d'une  puijfante  Ligue.  Sa  piété 
fcf  fa  religion.  Le  nom  d'Augufte  ne  lui  a 
jamais  été  donné  de  fon  vivant.  Ses  enfans. 
Il  réunit  à fa  Couronne  plujieurs  Domaines 
gui  en  avaient  été  démembrés. 
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PHILIPPE  AUGUSTE. 

Philippe,  dès  fa  naiflânce , fut  r^idé  par 
les  François  comme  un  préfent  du  Ciel;  par- 
Au'uRt*  n’aiam  eu  que  des  filles 

eft^apptl-  d’Eléonore  de  Guienne  & de  Confiance  de  Caf- 
lé  Diiu-  tille  fes  deux  prémières  femmes  ^ l’obtifit  enfin 
donné,  & (Je  Dieu  par  fes  aumônes  & par  fes  prières.  Ce 
pourquoi,.^  Prince  fut  le  fruit  de  fon  troilième  mariage  avec 
dus.'^°^*  Adélaïde  de  Champagne  , & on  lui  donna  dès- 
lors  le  furnom  de  Dieu-donné. 

^ a.jfl  Son  règne  commença  dès  le  vivant  de  fon  pè- 
£ge  il  re  , que  fa  paralyfie  , & encore  plus  l’exemple 
commen-  de  fes  prédéccffeurs , engagèrent  à l’afToder  au 
faderi-  Xrône.  Philippe  n’étoit  encore  ^ue  dans  faquin- 
zième  année;  mais  dès  ce  teiÆlà  il  fitconnoi- 
tre  ce  qu’on  devoit  attendre  de  lui  dans  la  fui- 
te , par  la  vigfleur  avec  laquelle  il  dompta  quel- 

2ues-uns  de  fes  VafTaux,  qui  en  ce  changement 
e règne,  s’étoient  émancipés- dans  le  Berri , du 
'côté  de  Lyon,  & dans  la  Champagne.  Il  entra 
avec  des  Troupes  fur  leurs  terres , les  châtia , 
les  obligea  à reftituer  les  biens  des  Eglifes , 

. dont  ils  s’étoient  emparés , & à lui  demander 
grâce. 

P/iryw/-  Il  confacra  la  prémière  année  de  fon  règne, 
Itsauieninon  feulement  par  cette  guerre,  qu’il  fit  en  fa- 
ii Jîgnala des  Eglifes  opprimées,  mais  encore  par  de 
menu-  - ^^^èrcs  Edits  contre  les  blafphcmateui^  11  en  fit 
WM»  ~dè  un  contre  les  Juifs  dont  le  Royaume  étoit  piein-, 
/on  régne.  & par  lequel  ils  furent  tous  obligés  de  fortir  des 
terres  du  Domaine  Royal.  L’intérêt  de  l’Etat, 
& celui  du  Prince,  fe  trouvèrent  ici  joints  avec 
l’avantage  de  la  Religion.  Les  Juifs  s’étoient  ré- 
pandus dans  la  plupart  des  plus  grandes  Villes. 
Ils  y avoient  des  Synagogues  en  plufieurs  en- 
droits , ils  faifoient  prefque  tout  le  commerce, 
& la  plus  grande  partie  de  l’argent  du  Royaume 


PHILIPPE  AUGUSTE. 

iétoit  entre  leurs  mains.  Ils  avoient  ruiné  une— —■ 
infinité  de  Bourgeois  , de  Gentilshommes,  de  117g. 
gens  de  la  Campagne , par  leurs  ufures , & s’é- 
toient  mis  en  poffellion  de  leurs  biens , fur-tout 
à Paris , dont  ils  pofTédoient  près  de  la  moitié 
, des  maifons.  II  y avoit  un  autre  defordre,  que 
■ plufieurs  Conciles , & en  particulier  des  Conci- 
les de  France,  avoient  toujours  tâché  d’abolir, 

& qui  étoit  devenu  très  commun  : c’eft  que  les 
Juifs  avoieru  pour  efcfaves  un  grand  nombre  de 
pauvres  Chrétiens  , dont  plufieurs  fe  pervertff- 
foient.  De  plus  , ils  recevoient  en  gage,  pour 
l’argent  qu’ils  prêtoient  à ufiire,  des  Crucifix  d’or 
& d’argent,  d’autres  meubles  d’Eglifes,  & même 
des  Calices,  qu’ils  profanoient  jufqu’à  s’en  fervir 
exprès  pour  cela  dans  leurs  repas,  lis  avoient 
une  manie  , qui  dans  la  fuite  devint  plus  rare, 
par  les  punitions  exemplaires  qu’on  en  fit;  c’é- 
toit  d’enlever  vers  le  tems  de  Pâques,  des  en- 
fans  Chrétiens,  & d’en  faire  le  jour  de  leur  Cè- 
ne, en  les  maifacrant,  un  (âcrifice  impie,  en  hai- 
ne de  Jéfus-Chrifl; , qu’ils  regardent  comme  le 
deftruéleur  de  leur  Loi.  Ces  hiftoires  tragiques,  ..  . 
dont  on  avoit  quelquefois  entretenu  Philippe  du- 
rant fon  enfance  , lui  avoient  infpiré  une  telle 
haine  contre  cette  Nation  , qu’il  lui  tardoit  d’ê- 
tre en  état  de  la  leiu  faire  (éntîr. 

11  le  fit  dès  qu’il  fut  fiir  le  Trône , & l’on  //  fan 
choifit'  pour  arrêter  tous  les  Juifs  de  Paris,  \^arrirtr 
quatorzième  de  Février  , qui  étoit  un  de  leurs 
jours  de  Sabat.  On  inveuit  leurs  Synagogues , 

& on  leur  porta  un  ordre  de  la  part  du  Roi , de 
remettre  entre  les  mains  de  fes  Officiers,  tout 
;Iear  or  & leur  argent *monnoyé  & non  mon- 
'noyé.  Il  fallut  obéir,  & fe  deffaifir  de  tout  ce 
qu’ils  ne  purent  pas  tenir  caché  ; & ils  furent 
ainfi  dépouillés  tout  d’un  coup,  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  amaffé  en  plufieurs  années,  par  une  infi- 
nité de  crimes  & d’înjufiices.  - 

On  les  empêcha  par-là  d'envoyer  hors  du  Ro-  Kltur 
’yaume  tant  de  richefTes  , comme  ils  n’auroiem 
; ...  Os  pas 
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•■pas  manqué  de  faire,  fi  l’on  s’y  étoitprîs  autré- 
ment.  Quelque  tenis  après  on  publia  un  Edit, 
qui  déchargeoit  tous  leurs  débiteurs  de  leur  pa- 
• yer  leurs  dettes;  & puis  un  autre,  par  lequel  il 
étoit  ordonné  à tous  ceux  de  cette  Religion  de 
fortir  de  Parie.  Ils  tentèrent  toutes  fortes  de 
voies  i pour  en  empêcher  l’exécutiôn , par  lés 
offres  immenfes  qu’ils  firent  au  Roi,  & par  les 
préfefis  dont  ils  tâchèrent  de  corrompre  les  Evê- 
ques, les  Seigneurs  de  la  Cour,  & les  Miniftres. 
Mais  le  Roi  tint  ferme,  & excepté  quelques-uns 
qui  fe  firent  baptifer,  tous  furent  obligés  de  quit- 
ter la  Ville,  avant  la  fin  de  Juillet  de  l’an  1182, 
qu’on  leur  avoit  donné  pour  terme , afin  qu’ils 
euflent  le  tems  de  vendre  leurs  biens  meubles: 
car  pour  les  immeubles,  ils  furent  confifqués,  la 
cinquième  partie  au  profit  du  Roi,  & le  refte  au  , 
profit  de  ceux,  de  qui  les  Juifs  les  avoient  ache- 
tés à trop  bas  prix. 

Ce  qui  fut  exécuté  à Paris  d cet  égard,  le  fût 
à Orléans , à Etanipes  , & dans  la  plupart  des 
lieux  du  Domaine  Royal  ; & en  tous  ces  lieut 
les  Synagogues  des  Juifs  furent  changées  en  E- 
glifes  ou  en  Chapelles. 

: Philippe  fit  faire  auflî  une  êxafte  recherche  des 

Hérétiques , qui  fe  raultiplioîent  beaucoup  depuis 
. quelque  tems  en  France.  Plufiéurs  furent  con- 
damnés au  feu.  11  en  purgea  les  Villes  de  fon 
Domaine  , & fi  tous  fes  Vaffaux  l’avoient  imité, 
on  n’auroit  pas  vu  ces  Hérétiques  , fous  le  nom 
d’ Albigeois , foutenir  , quelques  années  après , 
leurs  faux  dogmes  les  armes  à la  main,  contre 
les  Armées  entières  de» Princes  Catholiques,  & 
mettre  en  combuflion  tant  de  Provinces  de  delà 
la  Loire. 

Cette  conduite  de  Philippe  dès  le  commence- 
ment de  fon  règne,  & beaucoup  d’autres  chofes 
elfentielles  au  repos  , au  bon  ordre , & à la  gloi- 
re de  l’Etat,  qu’on  lui  vit  exécuter  les  unes  après 
les  autres,  montrent  que  dès-lors,  avec  le  fecours 
-de  ceux  qui  l’aidoient  de  leurs  confeîls , il  fe  fit 
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j>lin  & un  fyflême  de  Gouvernement  plus  ré- 
glé & plus  déterminé,  que  fes  prédéccffeurs  de- 
puis Hugues  Capet,  ne  s’en  étoient  fait  encore. 
Car  preique  tous  ces  Princes  femblent,  pendant 
tout  leur  rég;ne  , n’avoir  penfé  qu’à  fe  maintenir 
fut  leur  Trône,  qu’àfe  tenir  en  garde  contre  leurs 
VafTaux  , qu’à  les  empêcher  d’empiéter  fur  leurs 
droits  & fur  leurs  Domaines,  fe  déterminant  au 
parti  qu’ils  prenoient,  foit  dans  les  guerres,  foit 
•dans  les  Traités  de  paix , par  le  hazard  des  con- 
jonétures , & fans  aucunes  vues  nobles  & éten- 
dues pour  la  gloire  & la  fplendeur  de  la  Monar- 
thie:  au-lieuique  Philippe  mettant  tout  à profit, 
les  avantages  qu’il  remportoit  dans  la  guerre , 
fes  Traités  de  paix,  fes  mariages,  l’indocilité 
même  de  fes  Vaflaux,  les  Ligues  de  fes  voifins, 
tout  lui  fervit  à augmenter  fa  puiflance  & fon  au- 
torité , à étendre  les  limites  de  fon  Empire  , & à 
réunir  à la  Couronne  plufieurs  Domaines  conli- 
dérables , qui  en  avOient  été  démembrés. 

La  jeuneffe  de  ce  Prince  produifît  d’abord , 
dans  fa  Cour,  l’efFet  qu’elle  y devoir  naturellement 
avoir  ; je  veux  dire  la  jaloufie  entre  ceux  qui 
étoient  de  rang  à prendre  quelque  part  au  Gou- 
vernement; & chacun  tâcha  de  s’emparer  le  pré- 
micr  de  fon  efprit.  La  Reine-mère  Adélaïde  de 
Champagne,  Guillaume  Cardinal  & Archevêque 
de  Reims  frère  de  cette  Princellè , & Philippe 
Comte  de  Flandres , furent  les  principaux  «oU- 
■currens.  Celui-ci  l’emporta  : il  étoitj^rrain  du 
Roi , & c’étoit-!à  de  tout  teins  en  France,  & 
même  à la'  Cour , comme  je  l’ài  remarqué  ail- 
leurs , un  titre  d’autorité , & qui  forinoit  les  liai- 
dons  les  plus  étroites.  Si  ce  Comte  dut’la  quaR- 
té  de  Régent  du  Royaume , ou  non  , c’en  de 
•quoi  les  anciens  HiRoricns  ne  nous  indruifent 
.point  aflcï  diftinftemenl.  Que  fi  elle  fut  donnée 
-à  quelqu’un  , il  me  paroît  beaucoup  vraifembla- 
fale , que  ce  fut  au  Comte  , & non  pas  à la  Rei- 
ne-mère, comme  quélqucs-ims  l’ont  avancé.  JLe 
titre  de  Tuteur  du  Roi , qu’un  Auteur  jcantetn- 
•O  6 porain. 
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*■■  porain  donne  au  Comte  de  Flandres,  le  mariai 
. ii?9-  de  ce  jeune  Prince  dont  je  vais  parler,  & la 
manière  dont  il  fe  fit,  me  paroilTenten  être  des 
preuves  aflêz  convainquantes. 

La  Reine  Le  Comte  de  Flandres  avoit  époufé  Eiifabeth, 
/a  fille  de  Radulphe  Comte  de  Vermandois.  II  n’en 
«««ryao/T  avoit  point  d’enfans , & il  aimoit  tendrement  E- 
’jifabeth  fille  de  Baudouin^  Comte  de  Hainaut,  & 
de  Marguerite  fa  fœur.  Il  penfa  à la  faire  Reine 
imis  A-  de  France,  & en  propofa  le  mariage  au  Roi,  à 
quicinc- . condition  de  lui  afllirer  pour  la  dot  de  fa  nièce, 
tinus.  la  fuccelîîon  de  la  partie  Occidentale  de  la  Flan- 
dre , qui  éroit  à peu  près  ce  qu’on  a appellé  de- 
^puis  le  Comté  d’Artois,  & qui  comprenoit  tout 
ce  Canton,  où  font  Arras , S.  Orner,  Aire,  Hé- 
din  , Bapaume,  & plufieurs  autres  Villes  &Bour- 
'çades,  jufques  vers  la  fource  de  la  Lis.  Cette 
étendue  de  pays,  jointe  au  Comté  de  Verman- 
dois, qui  devoir  être  réuni  à la  Couronne  après 
la  mort  de  la  Comtefle^de  Flandres,  étoit  un 

1180.  grand  accroiffement  de  la  Domination  Françoife. 

Roger  Le  Roi  y confentit,  fans  fe  mettre  en  peine  d’a- 
deHove-  voir  l’agrément  de  la  Reine-mère;  & le  chagrin 
qu’elle  en  eut , fit  qu’elle  fe  retira  de  la  Cour, 
an.  itgo,  terres  des  Seigneurs  de  la  Maifon  de 

Champagne,  qui  étoient  auffi  mécontens  qu’elle 
du  Gouvernement.  • ~ • 

Elle  n’en  demeura  pas  là  : car  pour  fe  foute- 
mande  //i.nir , elle  & les  Seigneurs  de  fa  Maifon,  contre 
jtrtt^ion  Çon  fils  , elle  cut  recours  au  jeune  Henri  Roi 
d’Angleterre le  pria  d’engager  le  Roi  fon 
père  à prendre  fa  proteélion.  Thibaud  Comte 
de  Blois  & de  Chartres,  Etienne  Comte  de  San- 
cerre , & le  Cardinal  Guillaume  Archevêque  de 
Reims , fes  frères , agirent  très  fortement  auprès 
du  même  Prince,  pour  le  même  fujet.  De  forte 
que  le  jeune  Henri  palTa  en  Angleterre  exprès, 
pour  folliciter  le  Roi  fon  père  d’armer  en.  leur 
..  • feveur. 

Le  Roî  Le  Roi , pendant 'ce  tems-là,  alla  fans  tarder 
attaquer  le  Comte  de  Sapcerre,  qui  avoit  Je  pré- 
, , mier 


Rober- 
tus  de 
Monte. 

Elle  is- 


du  Roi 
d’Angle- 
terre, 


Digitized  by  GoeJ  le 


PHILIPPE  AUGUSTE.  3«5 


inicr  pris  les  armes.  H lui  enleva  Qiâtillon,  à 
quelque  diftance  de  la  Loire;  c’étoit  une  de  fes 
meilleures  Forterefles:  U y fit  mettre  le  feu,  la 
lafa,  & ravagea  toutes  Ces  terres.  Apres  cette 
expédition,  le  Roi  alla  à Bapaume  recevoir  Eli- 
• labeth  de  Hainaut.  Les  noces  y furent  célébrées 
avec  magnificence  , immédiatement  apres  lcs_re- 
-tes  de  Pâques.  Les  Comtes  de  Flandres,  de Hai- 
-naut,  de  Namur,  de  Clermont,  de  Soiflbns,  ck 
Ponthieu,  de  S.  Paul , s’y  trouvèrent.  On  dif- 
pofa  tout  pour  le  Couronnement  de  la  nojjvelk 
Reine,  qui  fe  fit  le  jour  de  l’Afcenüon,  eiH  Ab- 
'baye  de  S.  Denys,  où  le  Roi  fut  couronne  de 
nouveau  avec  cette  Princeffe^  les  mams  cte 
^Gui  Archevêque  de  Sens;  & le  Comte  de  IMan* 
'dres  y porta  l’Epée  Royale  devant  le  Roi,  félon 
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11  arriva  en  cette occafion  un  accident,' qui  pat 
" l’heureufe  prévention  du  Peuple  pour  ce  Jeune 
Prince,  eut  un  bon  elFet.  Un  de  fes  Officiers,. 
>qui  étoit  proche  de  fa  perfonne,.  en  maniant  une 
baguette  , dont  il  fe  fervoit  ou  pour  faite  faire 
filence, 'OU  pour  donner  quelques  ordres,  çafTa 
d’un  feul  coup  trois  lances  de  verre,  dont  l’hui- 
le tomba  fur  la  tête  du  Roi  & fur  celle  de  la  Rei- 
ne; auffi-tôt  le  Peuple  applaudit  de  toutes  parts, 
& commença  à crier,  bon  préfage  ^ -bon  prêfage y 

- prenant  cette  copieufe  efFufion  de  l’huile , pour 
le  fyinbole  des  dons  du  S.  E^rit  j que  le  Ciel 

-commençoit  à répandre  avec -abondance  furie 
Prince  dcftiné  à les  gouverner. 

Ce  Couronnement  fait  à S.  Denys , cc  par  l Ar- 
chevêque de  Sens , fut  un  nouveau  chagrin  que 
, le  Roi  donna  volontiers  auCardinal  Archevêque 
de  Reims  *fon  oncle , qui  ne  manqua  pas  d en 
faire  fes  plaintes  au  Pape , comme  d’un  attentat 
de  l’Archevêque  de  Sens  contre  fon  ■ droit  de 
fecrer  & de  couronner  les  Rois  & 

France:- mais  un  pareil  procès  avoit  ^ja  été  in- 
tenté  & perdu  par  un  de  fes  Prédéceffein  s,,.  des 

- le  ,tems  de  Louis  le  ütos. 
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Cependant  îes  de«s  Rois  d’Angleterre  amVé- 
1180.  rent  en  Normandie,  à deflèin  de  fomenter  la 
^oger  guerre  dvllè  , q«f  commençoit  à s’allKnier  en 
vedcn  ’ * la  Reine  alla  les  joindre  avec  le  Gom- 

■ te  de  Blois  & le  Comte  de  Sancerre.  Ceux  ci 
donnèrent  des  ôtages,  pour  affurance  de  la  réfd- 
lution  Où  ils  étôîent , de  fuivre  en  tout  les  or- 
dres & les  confeils  des  deux  Rois  ; & ces  Prin- 
ces fs  mirent  auflî-tôt  en  état  d’àgir  avec  une  Ar- 
mée rtombréufe , fous  prétexte  de  prendre  éü 
ttiaii^la  défenfe  d’une  Reine  injufteinent  oppri- 

Le  Roi  & le  Comte  de  Flandres  s’avancèrent 
rence  a-  meme  tctas  avec  leurs  Troupes  vers  les  firon- 
l'^^J'mandie.  Quand  les  deux  Armées  ' 
d'AngU-  furent  prodies  l’une  de  fautre  , le  Roi  d’Angle- 
itrre,  terre  voyant  la  bonne  contenance  de  Philippe , 
n’ofa  l’attaquer.  Philippe  pareillement  ne  crut 
pas  devoir  fans  néceffité,  dans  les  conjonftures 
ïtover  Pj'^fentes,  hazàrdtr  une  batailleî  ainlide  part  & 
Ho-  d’autre  on  confentit  aifément  à une  Conférence 
yeden.  le  tint  entre  Trie  & Gifors. 

Pruitnct  partie  ne  paroiflbit  pas  ^àle.  D’«î  côté 
de  ce  jeu-  uii  Pimce  d’uDe  grande  expérience,  & le  plus 
»ie  Pritt-  rafiné  politique  de  fon  tetfts  ; & de  l’auo'è , Un 
jeûne  Roi  de  xÿiinÉs  ans , & tout  neuf  dans  la 
négociation:  mais  en  ce  Prince,  la  prudence  & 
le  courage  avoient  prévenu  les  années,  il  avtrit 
prévu  dès  qu’il  fut  fur  le  Trône  , le  mauvais  ef-  • 
fet  que  devoir  produire  l’idée  de  fa  jeuneffe  fur 
les  efprits  mutins  & brouillons  de  IbnRoyaumt: 

M avoît  réfolu  d’éviter  tous  les  défauts  de  cet  à- 
’ge  , & fUr-tout  l’inapplication  & l’amour  de  i’oi- 
lîveté  & du  plaifir;  & il  s’étoit  fait  Uhe  loi  d’eh- 
-trer  dans  toutes  les  affaires , de  fe  trouver  par- 
tout à la  tête  de  fes  Troupes,  & de  ne  pas  per- 
mettre riêii  d’important  fe  fît  fans  lui. 

Le  Roi  d’Angleterre  ne  manqua  pas  dans  cet- 
te entrevue  , de  fe  fervir  de  tout  fofi  avantage  , 

' employant  tantôt  les  amitiés  , les  marques  de 
aendrefle , les  paroles  llatieufes , tantôt  ulànf  de 

jepro- 
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reproches  & de  menaces , pour  atoèner  ce  jfcünè 
Prince  où  il  vouloir , c’eu  à-dire , pour  l’enga- 
ger à recevoir  la  Reiiie-mère  & fes  oncles  , à 
des  conditions , qui  l’euflent  rendu  leur  efclave. 

Mais  il  ne  put  rien  gagner , & Philippe  lui  fit 
toujours  coünoitre,  qu'il  ne  relâcheroit  rien  fur 
le  point  de  Ibn  autorité.  Il  avoit  été  bien  forti- 
fié füree  point  par  les  confeils  du  Comte  de  Flan- 
dres & de  Robert  Clémeht,  <5ui  eft  nommé  dans 
PHiftoire,  comme  un  de  fes  principaux  Confeîi- 
Jers  ; mais  il  eut  à fe  défenure  contre  ces  deült 
Miniftres  mêmes , qui  vouloient  qu’il  n’entendît 
à aucun  accommodement,  le  Comte  de  Flandres 
appréhendant  ce  qui  arriva  depuis  en  effet , que 
la  Reine-mère  rte  le  fupplantât,  fi  une  fois  elle, 
étoit  bien  réconciliée  avec  le  Roi. 

Philippe  prit  donc  un  milieu  ; il  confentit  au  // 
retour  de  la  Reine,  & à fe  réconcilier  âvec  elle,  àu  retour 
à lui  fournir  de  quoi  foutenir  fon  rang,  à la  met-  tid^Reî^ 
tre  en  pofleflîon  de  tous  les  revenus  des  Terres  /<» j«^7 
qu’elle  avoit  apportées  pour  fa  dot,  auflî-tôtqire  * 
le  Roi  Louis  auroit  expiré;  câr  ce  Prince  vivoit  condî- 
encore,  toujours  accablé  de  îh  maladie,  à il  ne  tiens, 
mourut  qu’un  mois  ou  deux  après:  mais  ce  futâ 
condition,  qu’en  entrant  en  pCfleflion  des  reve- 
nus , elle  loi  laifleroit  les  Châteaui  ou  Forteref- 
fes  bâties  fur  ces  mêmes  Terres;  & il  ne  voulut 
jamais  lui  abandonner  ces  Places  , dans  la  crain- 
te qu’elle  ne  s’en  fervît  pour  lui  faire  la  guerre , 
ou  qu’elle  ne  les  livrât  a fes  frères. 

Quelques  jours  après  la  mort  du  Roi , qui 
n’apporta  aucun  changement  aux  affaires  , Phi-  - r i v 
lippe  & le  Roi  d’Angleterre  fe  trouvèrent  de  - ‘ 
■fiouvéau  au  même'  lieu  entre  Trie  & Gifors.  Ils  ’ 
y jurèrent  d’obferver  le  Traité  , qui  avoit  été  lî-  _ 
gné  à Ivrî  quelques  années  auparavant , en  pré- 
fence  du  Cardinal  de  S.  Cliryfogone  Légat  du  S. 

-Siège  ; laiflant  néanmoins  encore  indécis  quel- 
-rues  différends,  qu’ils  avoient  pour  l’Auvergne, 

& pour  quelques  Fiefs  du  Berri,  mais  fur  lef- 
:quels  ils  promirent  ‘de  s’en  xapportér  aux  Evô- 

sques 
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-■  ques  & aux  Seigneurs  dont  ils  convinrent  de  part 
n8o.  & d’autre. 

EQime  Dans  ces  Conférences , le  Roi  d’Angleterre 
it  conçut  tant  d’eftime  pour  Philippe,,  qu’il  cultiva 
ko:  depuis  fon  amitié  avec  foin  pendant  plufieurs  aa- 

d' Angle-  nées  , fans  que  divers  petits  fujets  de  querellé  , 
manquent  guères  entre  des  Princes  vol- 
fif’s , euiTent  aucune  fuite.  Henri,  voulut  fe  fet- 
,vir  de  cette  bonne  intelligence , pour  attirer 
Philippe  dans  une  guerre  fort  conudérable,  & 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  Ty  engageât. 

Iltiche  Henri,  Duc  de  Saxe,  avoit  envahi  quelques^ 
inutile-  biens  appartenans  à l'Eglife  de  Cologne.  L’Ar- 
ment  de  chevêque  en  fit  fes  plaintes  à l’Empereur  Fridé- 
l^ng^ger  x\c,  qui  ordonna  au  Duc  de  Saxe  d’en  faire  la 
iterre”"  reOitutioH.  Ce,  Duc  ne  put  fe  réfoudre  à obéir. 
.contre-  L’Empereur  entreprit  de  l’y  contraindre  par  les 
[tBmpe-  armes  , & le  pouffa  fi  vivement,  qu’il  Je  chaflâ 
'reur.  de  la  Saxe;  & pour  cette,  defobéiffance  , & pour 
quelques  autres  fujets  de  mécontentement  qu’il 
avoit  reçus  de  lui le  fit  condamner  dans  une 
Diète  de  l’Empire  à un  exil  de  feptans.  Le  Duc 
fe  jetta  entre  les  bVas  du  Roi  d’Angleterre  fon 
beau-père  ',  & le  pria  de  ne  le  pas  abandonner 
dans  fon  malheur.  Le  Roi  d’Angleterre  le  fui 
promit;  mais  comme  il  nefc  Centoit  pas  aflêz  puif- 
fant  tout  feul  pour  faire  la  guerre  à l’Empereur, 
& que  fes  Etats  étoient  éloignés  de  ceux  de 
l’Empire  , il  agit  auprès  du  RoL  de  France  & du 
tJomte  de  Flandres,  pour  faire  avec  eux  une  Lî- 
gup  offenfive  contre  Fridérîc.  Ce  Prince  en  eut 
Anotiy-  ^vis.”  11  s’étoit  depuis  quelques  années  réconci- 
Hius  A-  lié  avec  FEglife  de  Rome,  & fe  trouvoit  en  état 
quicine-  de  foutcnir  cette  guerre  ; mais'il  vouldit  aupara- 
tinus.  yant  faire  ce  qu’il  pourroU  pour  l’éviter. 

Henri  Conue  de  Troies , revenu  depuis  ..peu 

-Ji8i.  de  Paleiline  , avoit  toujours  été  fort  attaché  à 
ce  Prince,  fe  croyant  obligé  de‘  le  ménager  , à 
caufe  de  quelques  Fiefs  qu’il  tenoit  de  lui.  Fri- 
déric  fe  fervit  du  crédit  du  Comte  auprès  du  Roi, 

& auprès  du  Comte  de  Flandres , pour  les  dé- 
■ ■ • -tourner 
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tourner  de  fe  liguer  avec  le  Roi  d’Angleterre , — _ 

& il  y réuflît.  De  forte  que  le  Duc  de  Saxe  fut  ^ ii8^I. 
contraint  d’avoir  recours  à la  miféricorde  de 
l’Empereur  , & à la  voie  d’interceflîon.  Le  Pa- 
pe, le  Roi  de  France  & le  Roi  d’Angleterre  fc 
firent  fes  intercefleurs  ; & l’Empereur  à leur  conû- 
dération  fe  contenta  de  trois  ans  d’exil,  au -lieu 
de  fept  ans  auxquels  il  avoit  été  condamné.  Mais 
le  Roi  deFrance&Ie  Comte  de  Flandres,  après  a- 
voir  été  fur  le  point  de  s’unir  pour  faire  la  guerre 
à l’Empereur,  tournèrent  peu  de  tems  après  leurs 
armes  l’un  contre  l’autre,nonobftant  l’étroite  ami- 
tié qui  avoit  été  jufqu’alors  entre  eux,  raifon  d’or- 
dinaire affez  foible  pour  empêcher  les  ruptures 
des  Princes,  quand  d’autres  motifs  interviennent. 

Ils  eurent  divers  fujets  de  fe  brouiller  enfera-  •OÿT<'- 
ble;  & le  Comte  de  Flandres,  chagrin,  d’avoir  1“' 
perdu  tout  fon  crédit  à la  Cour  de  France  par  // 
le  retour  de  la  Reine-mère,  étoit  très  difpofé  à Cemte  Je- 
les  prendre.  Il  chicana  fur  quelques  articles  du  Flandres, 
Traité  de  mariage  de  la  jeune  Reine  fa  nièce.  Il 
forvint  un  différend  pour  quelques  Terres , en- 
tre lui  & le  Comte  de  Clermont  en  Beauvoifis 
qu’il  haïflbit,  & que  le  Roi  aimoit.  Le  Roi  fe  Roger 
laifît  d’une  Terre,  que  le  Comte  de  Sancerre  a-  de  ho- 
voit  envahie  fur  un  Seigneur  de  fes  voifins,  & ' 

aui  dépendoit  d’un  Fief  appartenant  au  Comte 
e Flandres.  On  commença  par  faire  des  cour- 
fes  fur  les  Terres  les  uns  des  autres,  qui  furent 
toutefois  fufpendues  par  une  trêve  ; mais  elle 
ne  dura  que  depuis  Noël  jufqu’aprè^  l’Oftave  de 
l’Epiphanie.  ^ 

L’Empereur  voulut  entrer  dans  cette  querelle. 

Il  alla  jufqu’à  menacer  le  Roi , de  fe  déclarer 
pour  le  Comte  de  Flandres , s’il  ne  ceflbit  de  lui  xqui- 
faire  la  guerre.  Le  Roi  s’embarrafla  peu  de  ces  cinaî-, 
menaces , & l’Empereur  en  effet  ne  paffa  pas  ou-  nus. 
tre.  Mais  ce  qui  choqua,  & ce  qui  étonna  da- 
vantage  le  Roi , fut  de  voir  que  le  Cardinal  de  d,us  s. 
Reims  & le  Comte  de  Blois,  gagnés  par  leCom-  Maiiani, 
Jte  de  Sancerre,  prenoient  le  parti  du  Comte  de 

Flan- 
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' " ■—  Flandres;  que  Hugues  Duc  de  Bourgogne  s’y  ê- 
Il8r.  toit  engagé , & que  tous  les  jours  quantité  de 
Seigneurs  fe  déclaroient  en  faveur  des  révoltés. 
L’autorité  du  Roi  qu’ils  voyoient  croître  par  l’ef- 
time  & l’afFeftion  des  Peuples , que  fes  grandes 
qualités  lui  attiroient , devenoit  fufpefte  à ces 
Vaflaux  indociles , plus  accoutumés  d donner  la 
loi  à leur  Souverain , qu’à  lui  obéir. 

Le  Roi , dans  cette  ftcheufe  conjonfture , fit  ce 
que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  fait  quelques  an- 
nées auparavant  en  un  cas  pareil.  Comme  il  ne 
fe  Soit  pas  trop  aux  Seigneurs  qui  étoient  de- 
meurés auprès  de  lui , les  connoiflant  fort  fuf- 
ceptibles  de  la  jaloufie,  dont  les  autres  étoient 
animés,  il  prit  à fa  folde  des  Brabançons , & en 
compofa  une  Armée  ; fûr  que  ces  déterminé^  , 
tandis  qu’il  les  payeroit  libéralement , ou  qu’il 
*leur  fourniroit  de  quoi  piller, le  ferviroientbien. 
11  leur  abandonna  les  Terres  du  Comte  de  San- 
cerre,  où  ils  firent  un  riche  butin , & mirent  le 
h R*i  ^ grand  nombre  de  fes  Châteaux. 

tmn  m I-e  Roi  entra  en  Bourgogne.  Il  y prit  Châtll- 

’SouTgo-  Ion  fur  Seine  : ce  nom  étoit  comme  un  nom 
^ commun,  qu’on  donnoit  alors  en  France  aux  pe- 
Forterefles , ce  qui  fait  qu’on  voit  encore 
éditions,  aujourd’hui  plufieurs  Villes  qui  le  portent , en 
rhilippû  différons  endroits  du  Royaume.  11  prit  dans 
dos  L.  cette  Place  Eudes  fils  du  Duc  de  Bourgogne  ; & 
c’eft  ce  qui  obligea  ce  Duc,  pour  délivrer  fon 
fils , de  faire  fa  paix  au-plutôt  avec  le  Roi.  Phi- 
lippe prit  auflî  Nevers  , & toutes  les  Places  du 
Ou  farte  Comte  dont  elle  étoit  la  Capitale. 
i’aceom-  Cette  vîgueuT  du  Roi , & la  réconciliation  du 
m°tnt  il  Bourgogne , rabbattirent  beaucoup  des 

eji  eùnclu  grandes  efpérances  des  Ligués.  On  commença 
rompu  a parler  d’accommodement.  Le  Roi  d’Angle- 
ftu  4-  terre  s’aboucha  fur  ce  fujet  avec  le  Roi  auprès 
, & la  paix  fe  fit  ; mais  elle  ne  dura 
de  Ho-  S*^sres.  La  guerre  recommença,  & fe  réchauf- 
Tcden,  d’autant  plus  , que  l’intérêt  qui  l’avOit  rallu- 
mée, étoit  plus  important. 

Eli- 
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Elifabeth  Comtefle  de  Flandres  mourut  fans  ■ '■ 
gifler  d’enfàns.  Par  cette  mort  le  Roi  préten-  1182. 
Vt  que  le  Comté  de  Vermandois  , Montdidier  , Préun- 
Roye  , Nefle  , Péronne  , & Amiens , qu’elle  a- 
voit  portés  en  dot  au  Comte  de  Flanclres , de-  p^ccafion 
voient  être  réunis  à la  Couronne.  Il  fit  fommer  de  U mort 
le  Comte  de  lui  remettre  en  main  tous  ces  Do-  ie  U 
maines.  Le  Comte  s’en  défendit , fur  ce  qu’il 
prétendoit  que  le  feu  Roi  lui  en  avoit  fait  la  cef- 
fion,&  que  Philippe  lui-même  l’avoit  confirmée,  philippî- 

Le  Roi  répondit  à cela , que  la  cellîon  n’a-  dos  Li 
voit  point  été  faite  à perpétuité,  & que  le  Titre  »• 
en  vertu  duquel  le  Comte  poffédoit  ces  Domai 
nés , étant  fon  mariage  avec  Elifabeth  , tout  le 
droit  qu’il  y avoit  eu , celToit  par  la  mort  de  la 
Comteffe;  que  pour  lui, il  n’avoit  confirmé  cette 
donation  que  félon  les  intentions  du  Roi  fon  pè- 
re; & que  quand  il  l’auroit  confirmée  pour  tou- 
jours, cette  confirmation  étoit  nulle,  parce  qu’il 
étoit  mineur  dans  le  tems  qu’il  l’avoit  lignée. 

Ces  raifons  de  droit  ne  font  pas  toujours  cel- 
les qui  règlent  les  diflFérends  des  Princes.  La 
pofleflîon  & le  pouvoir  de  s’y  maintenir,  tien- 
nent fouvent  lieu  de  tout  le  relie.  Le  Comte 
voyant  que  le  Roi  tenoit  ferme , le  quitta  fort 
en  colère,  & réfolut  non  feulement  de  foutenir, 
mais  encore  de  commencer  la  guerre. 

Les  Flamands  entrèrent  chaudement  dans  les  Co*/#  . 
intérêts  de  leur  Comte , dont  ils  voyoient  que  la  y?  met 
puiflànce  alloit  extrêmement  décheoir  , par  le  dt 
démembrement  d’un  li  grand  pays.  La  feule  O W*’ 
Commune  de  Gand  lui  fournit  vingt  mille  hom- 
mes  ; celle  d’Arras  , d’Ypres  , de  Bruges  , de 
Lille  armèrent  pareillement.  LesTerritoires  de 
Bapaume  , de  Gravelines  , de  Douai , de  S.  O- 
mer  , de  Hédin  , & des  autres  Villes  confidéra- 
blés  du  pays,  fournirent  fans  peine  leur  contin- 
gent; & de  toutes  ces  Troupes , le  Comte  fit 
une  très  nombreufe  Armée,  qu’il  affémbla  fort 
promptement. 

Il  marcha  auUî-tôt  à la  tête  de  ces  Troupes , & 11  fait  k 
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vint  pafler  h Somme  auprès  de  Corbie.  Cette 
Place  fut  la  prémiére  attaquée.  Le  Comte , a« 


A «MWW  AMW  AU.  V/WilJUV  ^ Vk' 

prés  l’avoir  fait  invertir  des  deux  côtés  de  la  A 
viére , en  infulta  le  Fauxbourg  du  côté  de  Fram 

: _ . • J . r.  . f 1 •ir'  .1  • ...  - 


ce,  qui  étoit  fermé  de  murailles.  Il  le  prit  d’af- 
faut , & y fit  pafler  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui 
s’y  trouva.  Ceux  qui  purent  fe  fauver  dans  U 
Ville  , rompirenr  le  pont  de  la  Somme , qui  en 
faifoit  la  communication,  & réfolurent  de  fe  bien 
défendre  , comme  ils  le  firent  en  effet  pendant 
plufîeurs  jours. 

Le  Roi,  en  attendant  qu’il  pôt  fe  mettre  en 
campagne  , envoya  de  ce  côté-là  quelques  Trou- 
pes , dont  une  partie  trouva  moyen  de  fe  jetter 
dans  la  Place.  Ce  fecours  fit  perdre  l’efpérance 
au  Comte  de  Flandres  de  l’emporter  ; ainfi  il  le- 
va le  fiège,  & aiant  fait  pafler  la  Somme  à tou- 
t_e  fon  Armée  en  bon  ordre,  il  s’avança  vers  la 
rivière  d'Oife  , pillant  & ravageant  tout  le  pays. 
II  pafla  cette  rivière,  & vint  droit  à Senlis,  dans 
J’efpérance  de  furprendre  cette  Place  ; mais  il  la 
trouvaen  défenfe,  & n’ofa  l'attaquer. 

Il  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de  venir  juf- 
■ qu  a Paris,  &difoit  qu'il  ne  iéroit  point  content, 
qu’il  n’en  eût  forcé  les  portes',  & planté  fes  dra- 
, gons , c’eû-à-dire , fes  étendarts  , fur  le  Petit- 
Pont.  Toutefois  quelques-uns  de  fes  Généraux 
moins  préfomptueux  que  lui , lui  confeilléreiit 
de  ne  pas  s’engager  fi  avant.  Il  fuivit  leur  avis  , 
« vint  mettre  le  fiège  devant  Bétifi,  Place  alors 
très  forte  entre  Senlis  & Compiègne,  ’ ■ 

Le  Roi,  qui  pendant  que  tout  cela  fe  paflbit , 
afiembJoit  fes  Troupes  vers  Paris  , & qui.  avoit 
une  extrême  envie  d’en  veqir  aux  mains  avec  le 
' Comte  de  Flandres  , fut  ravi  de  favoir  qu’il  s’é- 
toit  attaché  à ce  fiège.  Il  marcha  de  ce  côté-là 
IA  \ ^ étoit-il  forti  de  cette 

vint  lui  dire  que  le  Comte  avoit 
levé  le  fiege  avec  précipitation  , & qu’U  étoit  dé- 
T ^ ÿ ^ ^ Forêt  dè  Compiègne. 

i^e  Jloi  Je  fuivit:  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Com- 
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te  de  Flandres  de  faire  une  tentative  fur  Choifi  , — r 
Place  fituée  à quelques  lieues  de  Compiègne  fur  1182. 
la  rivière  d’Aifne , aflez  près  de  fon  embouchu- 
re dans  rOife,  okTon  voit  des  relies  d’un  an- 
cien Château  ou  Forterefle.  Mais  l’approche  du 
'Roi  lui  fit  encore  abandonner  cette  entreprife  , 

& fans  s’arrêter  davantage  il  regagna  la  Flandre. 

Le  Roi,  pour  fe  dédommager  de  ce  que  fon 
ennemi  lui  avoit  échappé',  tourna  du  côté  d’A-  et  de  yô« 
miens  , en  réfolution  de  l’affîéger.  C’étoit  une  côté  va 
des  principales  Villes , de  celles  qu’il  prétendoit 
lui  devoir  être  rellituées  par  le  Comte  de  Flan- 
dres.  L’entreprife  étoit  ûifficile  , & il  falloit  fe 
faifir  avant  toutes  chofes  de  plufieurs  Châteaux 
très  forts qui  environnoient  cette  Place,  & lui 
fervoient  comme  de  dehors. 

• Le  Château  de  Boves , dont  on  voit  encore 
aujourd’hui  les  mines  *à  une  lieue  & demie  d’A-^ 
miens,  dtoit  un  des  plus  confidérables  & des 
plus  forts  par  fa  lîtuation.  Raoul  Seigneur  de 
Boves,  inftruit  de  la  marche  & du  deifein  du  Roi, 
s’y  étoit  renfermé  avec  autant  de  Troupes  que 
la  Place  en  pouvoir  contenir  l’avoit  remplie 
de  munitions , & de  toutes  les  chofes  néceffaires 
pour  une  vigoureufe  défenfe.  . 

Il  fallut  l’affiéger  dans  toutes  les  formes.  Un  Mach'met 
Auteur  contemporain  remarque  à cette  occafion  de  guerre 
que  la  BalUjle  n’étoit  point  alors  en  ufage  en  " 
France  , quoique  cette  machine  fût  fort  ancien- 
ne  & alTez  commune  ailleurs.  C’étoit  une  ma-  ' 
chine  avec  laquelle  on  jettoit  dans  les  Places  af-  leim. 
lîégées  dfe  grofTes  pierres , des  flèches  , & des  Armot. 
feux  d’artifices.  On  fe  fervoit  en  France  de  la 
mine  & du  bélier  pour  renverfer  les  murailles, 

& de  quelques  autres  machines  qui  approchoient 
de  la  Ballifle.  On  fe  logea  d’abord  fur  la  con-  ibid. 
trefearpe,  après  un  combat  très  fanglant.  Enfui- 
te  on  combla  le  fofTé  en  partie  , & on  pouffa  u- 
ne  gaHerie  couverte  jufqu’affez  près  de  la  murail- 
le , où  l’on  attacha  le  mineur.  Dès  qu’il  eut  a- 
Vancé  par  la  fape  affez  avant  fous  la  muraille , 

qu’il 
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— ' —•  qu’il  étançonnoit  avec  des  bois  debout , à me» 
1182.  fufg  qu’il  creiifoit  dans  les  fonderaens,  le  Roi 
donna  fes  ordres  pour  l’aflaut.  Tout  étant  prêt, 
le  mineur  mit  le  feu  aux  élançons.  Peu  de  tems 
après  la  muraille  s’étant  écroulée , il  fe  fît  une 
grande  brèche;  & au  même  moment,  à la  faveur 
de  la  fumée  & de  la  poullîère , on  monta  à l’af- 
fâut,  & la  muraille  fut  emportée. 

Dans  ces  ForterefTes  il  y avoit  toujours  un 
Donjon  ou  grande  Tour , entourée  de  fofles , 
qui  commandoit  le  refie  de  la  Place,  C’étoit  lâ 
que  la  Garnifon  fe  retiroit,  pour  attendre  le  fe- 
cours  , quand  la  muraille  du  Château  avoit  été 
forcée.  Une  partie  de  ceux  qui  avoient  foute- 
nu  l’aflàut , fe  jetta  dans  le  Donjon , le  relie 
aiant  été  taillé  en  pièces.» 

Ibid,  Pour  arriver  au  pié  de  la  Tour , il  falloit  en- 
core forcer  deux  muraillts , qui  l’entouroient. 
On  en  fit  approcher  les  machines.  On  en  ruina 
les  créneaux  & toutes  les  autres  défenfes , & les 
CûM~  affiégés  étaient  extrêmement  preffés , lorfque  le 
Cowte  de  Flandre  étant  retourné  fur  fes  pas , pa- 
FUnJret  ^ut  à la  vue  du  camp,  & envoya  défier  le  Roi  i 

jeune  Prince  plein  d’ardeur,  & qui  ne  cher- 
choit  que  l’occalîon  de  fe  fimaler  , accepta  l’of- 
fre fur  le  champ,  & fortit  de  fon  camp  en  réfo- 
lution  de  marcher  à l’ennemi.  Il  étoit  déjà  fort 
tard , & c’étoit  une  adrefle  du  Comte  de  Flan- 
dre, qui  ne  voulait  pas  en  venir  à une  aéliondé- 
cifive , mais  feulement  voir  la  contenance  des 
■'  François,  & s’ils  oferoient hazarder  ude  batail- 
le. 

Le  Cardinal  de  Reims,  & le  Comte  de  Blois 
Ibid  frère,  pénétrèrent  les  intentions  du  Comte. 

Us  dirent  leur  penfée  au  Roi , & le  prièrent  de 
ne  rien  précipiter.  Ils  lui  repréfentérent  que  la 
nuit  approchait  ; qu’à  peine  le  combat  feroit  en- 
gagé , qu'il  faudroit  le  Unir,  ou  en  abandonner 
Je  fuccès  au  bazard;  qu’il  valoit  mieux  attendre 
aujlendemain  , pour  prendre  des  mefures  plus 

julles , 
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juftes  , & fe  donner  le  tems  de  concerter  avec  - ^ 

fes  Capitaines  les  plus  expérimentés,  une  aftion  1182. 
de  cette  importance.  On  eut  de  la  peine  à l’y 
réfoudre,  mais  enfin  il  fe  rendit. 

Le  Comte  de  Flandre  informé  par  fes  Qfpions  fe  n- 
de  la  réfolution  où  l’on  étoit , de  lui  donner  ba-  tWe  j>«ur 
taille  dès  le  lendemain  matin , décampa  à l’en- 
trée  de  la  nuit , & mit  la  rivière  de  SomiPe  en- 
tre  le  Roi  & lui;  & écrivit  en  même  tems  au 
.Cardinal  & au  Comte  de  Blois  , pour  les  prier 
de  faire  fa  pabc,  les  affurant  qu’il  étoit  difpofé  à 
fatisfaire  le  Roi  fur  tout,  & qu’il  ne  lui  deman- 
doit  que  huit  jours  de  trêve,  pour  traiter,  & en 
paiTer  par-tout  ce  qu’il  lui  plairoit  d’ordonner. 

Le  Cardinal  & le  Comte  obtinrent  du  Roi  la 
trêve , pendant  laquelle  on  négocia  ; & il  fut  enfuiù‘*H- 
conclu,  que  le  Comte  de  Flandre  viendroit  de-  ne  trêve 
mander  pardon  au  Roi  de  fa  félonie  , en  met-  efi 
tant  fes  armes  à fes  piés  ; qu’il  céderoit  tout 
Verraandois , Amiens  , & tout  le  pays  de  San- 
terre.  Ce  qui  fut  exécuté , & par-là  tout  ce 
grand  territoire  fut  réuni  à la  Couronne.  Le  Roger 
Roi  confentit  que  le  Comte  de  Flandre  gardât  de  Ho- 
Péronne  & Saint  Quentin  ; mais  à condition  de 
reconnoitre  qu’il  ne  les  tenoit  que  par  engage- 
ment , & qu’il  feroit  libre  au  Roi  de  les  retirer,  ' 1. 

en  lui  payant  foixante  mille  livres  d’argent.  La 
paix  fut  confirmée  entre  Senlis  & Crefpi  en  Va- 
lois, & le  Duc  de  Bourgogne  y fut  compris. 

Il  ne  tint  pas  au  jeune  Henri  d’Angleterre,  que 
la  France  ne  fe  brouillât  de  nouveau  avec  le  Roi 
' fon  père.  Il  vint  mécontent  à la  Cour  de  Fran- 
ce  , & y amena  la  Reine  Mar^erite  fa  femme,  ibi'd.  l 

De  ià , par  le  confeil  du  Roi , dit  l’ancien  Hifto-  j 

rien  Anglois , il  écrivit  au  Roi  fon  père,  pour 
le  prier  , comme  il  avoit  déjà  fait  tant  de  fois  , 
de  lui  céder  la  Normandie.  Mais  Philippe,  qui 
crut  la  paix  néceifaire  à fon  Royaume  , après  la  ! 

guerre  qu’il  venoit  de  finir,  ne  lui  aiant  pas  of- 
fert les  fecours  dont  il  auroit  eu  befoin  pour 
fe  rendre  maitre  de  ce  Duché  par  la  voie  des  ar-  1 

mes,  *• 
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..  mes , il  Fut  obligé  de  faire  fon  accommodement. 

Il  ne  fe  tint  pas  longteras  en  repos.  Mais  dans 
Mort  i»  le  tews  qu’il  penfoit  à recommencer  fa  révolte , 
fiuneRoi  mort  Je  prévint,  & lui  épargna  ce  nouveau 
crime.  Son  père  le  pleura  néanmoins  amère» 
mène,  lorfqu’il  apprit  le  regret  qu’il  avoit  témoi- 
gné avant  que  de  mourir,  de  toute  fa  conduite 
pa/Iée , & la  fatisfâélion  publique  qu’il  en  avoit 
faite , en  préfence  de  tous  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent à fa  mort, 

Marguerite  de  France  étant  devenue  veuve  par 
la  mort  de  Henri , dont  elle  n’avoit  point  d’en- 
fans,  le  Roi  fon  frère  demanda  au  Roi  d’Angle- 
terre, qu’on  lui  affurât  fon  douaire, & qu’il  ren- 
dît Gifors  & le  Vexin  François,  qui  avoient  été 
cédés  pour  la  dot  de  cette  Princefle.  Les  deux 
Rois  fe  rendirent  entre  Trie  & Gifors, pour  ter- 
miner ces  deux  points.  Celui  du  Vexin  & de 
• ne^^r*"  demeura  en  fuipens  , & il  entra  dans  un 

guerué^'  filtre  Traité,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Il 
fut  feulement  réglé,  que  le  douaire  de  Margue- 
rite ferait  réduit  à la  fomme  de  mille  fept  cens 
cinquante  livres  , monnoie  d’Anjou , qui  dé- 
voient lui  être  pavées  à Paris  tous  les  ans.  Elle, 
fat  quelques  années  après  mariée  à Bêla  Roi  de 
Hongrie.  Cette  même  année-là,  le  jour  de  (kint 
JSicoIas  , les  deux  Rois  fe  trouvèrent  encore  au 
même  lieu , à deSein  d’établir  entre  eux  une  fo- 
lide  paix.  Pour  cela  il  falloir  que  le  Roi  d’An- 
gleterre fît  hommage  de  tous  les  grands  Domai- 
nes qu’il  pollëdoit  en  France.  Jufqu’alors  il  n’a- 
voit pu  s’y  réfoudre,  & le  Roi , depuis  qu’il  étoit 
fur  le  TrAne,  l’en  avoit  preiTé  en-vain  plufieurs 
fois  : mais  enfin  il  le  fit , foit  par  raifon  de  jufti- 
ce  , foit  par  la  crainte  que  Philippe  ne  foutînt 
contre  lui  fes  deux  fils  , Richard  & GeofFroi , 

' qui  en  ufoient  auflî  mal  à fon  égard  , que  Henri' 
leur  ainé  avoit  fait.  Ainfi  les  deux  Rois  fe  répa- 
rèrent fort  contens  l’un  de  l’autre. 

Fec  Bra-  Le  Roi  profita  de  cette  paix  pour  exterminer 
dans  fon  Royaume  une  pefle  publique , qui  le 

ravageoit 


bar.fons 
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ravageoit  de  toutes  parts.  Je  parle  de  ces  Trou-  - 
pes  de  fcélérats , à qui  on  donnoit  le  nom  de  1183. 
Brabançons:  c’étoient>  comme  j’ai  dit  dansI’PIif-  «*  ik'  . 
toire  du  règne  précédent , des  efpèccs  de  ban-  France. 
dits  , qui  ne  faifoient  diftinélion  ni  de  François  , 9.‘ 
ni  d’Anglois  , ni  de  profane  , ni  de  facré  ; qui 
pilloientlesEglifes,  & maiTacroicnt  tous  ceux  qui  '‘Toupet. 
lomboient  entre  leurs  mains, & s’abandonnoicnt 
aux  plus  exceflifs  defordres.  On  ne  peut  guèrcs 
mieux  les  comparer  qu’à  cette  efpèce  de  Répu- 
blique de  Pirates  appellé's  aujourd’hui  Flibuftiers, 
qui  courent  les  mers  des  Indes,  & qui  font  fur  ! 

ces  mers , ce  que  ceux  dont  je  parle  faifoient  a- 
lors  en  France. 

L’impunité  avec  laquelle  ils  exerçoient  leurs 
brigandages  , avoit  faif  croître  leur  nombre  à ^ 

l’infini.  Ils  s’étoient .venus  camper  dans  le  Ber-  Rîgord. 
ri , où  ils  exerçoient  toutes  fortes  de  violences  de  geftis 
& de  cruautés.  Les  Habitans  de  ce  Comté  eu-  Philippî- 
rcnt  recours  au  Roi , & le  prièrent  de  les  fecou- 
rir.  11  y envoya  une  Armée,  qui  les  défit,  & 
en  tua  fept  mille  fur  la  place.  Un  autre  Ecri-  Gofrid. 
vain  de  ce  même  tems-là , foit  qu’il  parle  de  la  Vofien» 
même  aftion,  foit  qu’il  parle  d’une  autre,  fait 
monter  le  nombre  de  ceux  qui  furent  paffés  au 
fil  de  l’épée  , jufqu’à  dix  mil|e  cinq  cens  vingt- 
cinq.  Les  Seigneurs  de  ces-  quartiers-là  furent  : 

obligés  de  faire  entre  eux  une  Ligue  contre  ces 
brigands  : elle  fut  appellée  la  Ligue  des  Vacifir  pàciftr;: 
ques , parce  que  leur  deffein  étoit  de  rendre  la 
tranquillité  au  pays  où  tout  étoit  en  combuftion.  j, 

La  NoblelTe  d’Auvergne  en  tua  encore  trois  md-®  chu"  Ail- 
le en  une  autre  occafion.  Ce  carnage  les  réduifit  tiflîodor. 
à un  très  petit  nombre,  & les  dillipa. 

Ce  fut  auffi  alors,  que  par  l’ordre  du  Roi, les  La  v,ju 
rués  de  Paris  furent  pavées , & que  le  Bois  de  * Paru 
Vincennes  fut  entouré  de  murailles.  Le  Roi 
d’Angleterre,  à cette  occafion,  lui  fit  préfent  de 
quantité  de  bêtes  fauves , *qu’il  avoit  fait  pren- 
dre  en  Guienne,  pour  en  peupler  ce  beau  Parc,  té  dtmu^ 
dont  Philippe  vouloit  faire  un  lieu  de  chalTe.  raiiUs, 
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— — H s’occupa  de  divers  autres  foins , pour  rutilité 

1184.  publique,  & pour  l’augmentation  de  fcs  revenus. 

• .■■  ■ — Ce  qui  ne  l’einpôcha  pas  de  dompter  de  tems  en 

1185.  tems  le  Comte  de  Flandres  , & le  Duc  de  Bour- 

■ ■ — gogne , dont  l’efprit  inquiet  & remuant  attiroit 

1186.  fouvent  fur  eux , des  châtimens  de  la  part  de  leur 
Souverain. 

■ - Excepté  ces  petites  guerres  , qui  eurent  peu 

1187.  de  fuite,  la  France  fut  en  repos  jufqu’à  l’année 
Guerre  1187,  que  Philippe  & le  Roi  d’Angleterre  fe 

brouillèrent  de  nouveau,  & en  vinrent  aux  ar- 
l^Angle-  Les  caufes  de  cette  guerre  furent  princi- 

terre  y au  paiement  les  délais  du  Roi  d’Angleterre,  pour  le 
Sujet  du  mariage  de  Richard  fon  fils  avec  la  Princefle  A- 
mariaxe  Uj.  fœur  du  Roi.  II  s’é.toit  fait  depuis  la  mort 
ce  Ri'”'  du  jeune  Henri  un  nou\^au  Traité,  par  lequel 
^ chard  a.  Philippe  voyant  Richard  héritier  préfomtif  de  la 
vec  la  Couronne  d’Angleterre,  lui  cédoitGifors  & tou* 
Princef-  {gj  jgs  autres  Places  que  le  feu  Roi  avoit  don- 
fe  Alix,  ^ Marguerite  de  France , & il  les  cédoit 
aux  mêmes  conditions  à Richard  pour  le  maria* 
ge  d’Alix. 

Ce  jeune  Prince  tantôt  voulait  ce  mariage , & 
tantôt  ne  le  vouloit  plus.  Il  en  avoit  même  du- 
Roger  ram  cet  intervalle  , & du  confentement  de  fon 
d«  Ho-  père,  conclu’un  autre  avec  une  fille  de  l’Empe- 
vcden.  rgiij-  Fridéric  ; mais  elle  étoit  morte  avant  qu’el- 
le pût  l’époufer.  Depuis  cette  mort , le  Roi 
d'Angleterre  avoit  encore  fait  ferment  au  Roi 
auprès  de  Gifors,  de  marier  inceflamment  Alix 
avec  Richard,  11  n’en  fit  rien  cependant. 
Autre/u-  • Lin  nouveau  fujet  de  querelle  furvint , à l’oc- 
jet  de^  cafion  de  la  mort  de  GeofFroi  Duc  de  Bretagne  , 
quereileà  troifièmc  fils  du  Roi  d’Angleterre.  Ce  Duc 
rueafioit  voit  en-vain  fait  tous  fes  efforts,  pour  obtenir 
rt du  Comté  d’Anjou  fût  a- 

de  jouté  au  Duché  de  Bretagne  , qu’il  poQ'édoit  du 
Breta-  chef  de  fa  femme.  N’aiant  pu  en  venir  à bout , 

gne.  il  fe  retira  à la  Cour  -de  France  , dans  refpéran- 

cjuil-  ce  que  le  Roi,  comme  Souverain,  feroit  lui-mêr 
nÎ.”-  union  du  Co.Tité  d’Anjou  avec  la  Bre- 

tagne, 


PHILIPPE  AUGUSTE. 


339 


tagne,  & la  foutiendroit  par  fa  puilTance.  Mais  - 
Geoffroi  mourut  à Paris,  avant  que  d'avoir  exé- , 
cuté  fes  projets.  l'^T  ^ 

Ce  Duc  en  mourant  laifla  fa  femme  enceinte  , ’ ‘ 

& il  en  avoit  une  fille  nommée  Eléonore  , âgée 
de  deux  ans.  Le  Duché  de  Bretagne  étoit  tou- 
jours un  Arriéré -fief  de  la  Couronne;  le  Roi  ^ 
prétendoit,  comme  le  Seipeur  Suzerain,  avoir  de  Ho- 
là tutèle  de  la  fille  héritière  du  Dde  , & la  gar-  veden. 
de  du  Duché.  Le  Roi  d’Angleterre  , comme 
Seigneur  immédiat , quoique  Feudataire  de  la 
France,  & comme  aïeul  de  la  jeune  Duchefle, 
foutenoit  que  la  tutèle  & la  garde  le  regardoient, 

& s’oppofa  fortement  ^ la  prétention  de  Philip- 
pe. 

Un  troifième  fujet  de  guerre  fut , que  te  Roi 
aiant  demandé  à Richard  l’hommage , qu’il  lui 
devoir  pour  le  Comté  de  Poitou  & pour  la  Gui-  ^ jJ, 
enne  , il  le  lui  refufa  , fur  la  défenfe  expreflè  cbard 
qu’il  avoit  reçue  de  fon  père  de  le  rendre.  pour  la 

il  arriva  encore  vers  le  même  tems  quelques 
différends  entre  des  Seigneurs , les  uns  Vafiaux 
du  Roi  de  France  , & les  autres.  Vaflaux  du  Roi  jbid.  ' 
d’Angleterre , où  les  deux  Rois  prirent  parti. 

Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  animer  ces  deux  Or  armt 
Princes  l’un  contre  l’autre.  Ils  levèrent  de  nom-  &• 
breufes  Troupes.  Mais  le  Cardinal  Oftavien , *' 
que  le  Pape  avoit  envoyé  en  Angleterre  pour  uh 
autre  fujet , étant  paiTé  en  France  avec  Henri , 
leur  offrit  fa  médiation.  11  obtint  d’eux  qu’ils 
conféreroient  en  fa  préfence  au  Gué  de  faint  Ré- 
mi fur  la  Somme;  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  vou- 
lurent le  relâcher  fur  leurs  prétentions , & ils  fe 
féparérent  fans  rien  conclure. 

Philippe,  au-lieu  de  tourner  fes  armes  contre  if  R««‘ 
la  Normandie,  à l’exemple  de  fes  prédéceffeurs, 
qui  ne  faifoient  d’ordinaire  la  guerre  aux  Anglois 
que  de  ce  côté-là  , les  porta  au-delà  de  la  Loire.  delal.oi- 
Il  y prit  Iffoudun,  Graçai,  avec  quelques  autres  rtypyâf. 
Places , & vint  mettre  le  fiège  devant  Château- 
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“ roux  , où  les  deux  fils  du  Roi  d’Angleterre  Ri- 
1187.  chard  & Jean  fe  trouvèrent  enfermés. 

. Henri  fur  cette  nouvelle  , vint  au  fecours  de 
vienVau  3VCC  fon  Armée.  Le  Roi  fortit  de  fon 

ftcouTi^  camp  a la  tête  de  la  Tienne  , bien  réfolu  de  don- 
Pon  con-  ner  la  bataille  , pour  peu  que  le  Roi  d’Angle- 
C^d  une  terre  fe  trouvât  difbofé  à l’accepter.  Les  deux 
Guiï-'  plufieurs  jours  en  préfence  , prô- 

lelm.  à tous  momens  d’en  venir  aux  mains  ; mais 
Neu-  P*tr  I entremife  des  Légats  du  Pape  , qui  étoit 
brig.  L.  alors  Urbain  III , on  parla  de  paix.  Les  Lé- 
3-  gats  firent  conclure  Une  trêve  de  deux  ans  , à 
iDid,  condition  que  le  Roi  de  France  garderoit  Iflbu- 
dun  , & les  autres  Places  dont  il  s’étoit  rendu 
. maitr(^  avant  le  liège  de  Châteauroux  ; & que  le 
Roi  d’Angleterre  & le  Duc  Richard  s’en  rappor- 
teroient  au  jugement  d’une  Aflemblée  des  Sei- 
. ‘gneurs  François , pour  leurs  différends  avec  le 
Roi. 

Les  Armées  furent  congédiées  ; mais  Richard 
mécontent  du  Roi  fon  père,  apparemment  par  les 
nouveaux  délais  qu’il  apportoit  à fon  mariage  a- 
vec  laPrinceffe  Alix,  fe  retira  à la  Cour  de  Fran- 
ce. Henri  en  fut  inquiet , & le  follicita  avec 
Koget  empreffement  de  revenir  auprès  de  lui.  Après 
refus,  il  fit  femblant d’obéir.  11  vint 
•vç  en.  jufqu’à  Chinon;  mais  ce  ne  fut  que  pour  enlever 
du  Château  une  grande  quantité  d’argent  qui  7 
étoit  en  réferve  , & dont  il  fe  fervit  pour  for- 
tifier les  Places  du  Poitou , qui  lui  avoient  été 
cédées  plufieurs  années  auparavant.  Quelque 
tems  après  néanmqins,  aiant  tiré  affurance  de  fon 
père,  qu’il  oublièroit  tout  le  paffé  , il  fe  rendit 
auprès  de  lui. 

Naijfan-  'l’andis  que  le  Roi  d’Angleterre  trouvoit  tant 
ce  d’un  de  fujets  de  chagrin  dans  fa  Famille,  par  la  mort 
^ince  de  J’uij  Je  fes  & par  l’indocilité  de  l’autre  , le 
France  étojt  alors  dans  la  joie  pour  la 
/.cuis.  n^llânce  d’un  héritier  de  fa  Couronne,  que  Dieu 
Rigor-  lui  donna  cette  année-là  même.  Ce  Prince  nâ- 
dus.  - • ’ quit 
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quit  le  troifième  de  Septembre  , & fut  nommé  - 
Louis.  Cette  naiflance  fut  célébrée  par  tout  le  1187. 
Royaume  , & fur-tout  à Paris  , où  la  Fête  dura 
fept  jours , avec  des  illuminations  toutes  les 
nuits  & des  Proceffions  continuelles  , pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  des  bénédiélions  dont  il  com- 
bloit  le  Roi  & l’Etat.  Ce  Prince  en  particulier 
en  fut  très  reconnoilTant , & le  marqua  par  la 
fainte  & généreufe  réfolution  qu’il  prit  auflî-tôt 
après,  d’aller  au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Ter- 
re-Sainte, dont  les  affaires  n’avoient  jamais  été 
dans  un  état  plus  déplorable,  que  celui  où  elles 
fe  trouvoient  alors.  . 

Après  que  le  Roi  Louis  VII  fut  parti  de  Pa-  * 
lefUne  l’an  1149,  Noradin  Soudan  d’Alep  , ce 
Conquérant  dont  j’ai  parlé  en  racontant  la’der-  ’ 
nière  Croifade  , pouffa  fes  conquêtes  avec  plus 
de  rapidité  que  Jamais.  Il  défit  & tua  Raimond 
Prince  d’Antioche  , & prit  plufieurs  Places  de 
cette  Principauté.  Il  fit  prifonnier  Joffelin  Com-  • 
te  d’Edeffe,  qui  mourut  dans  fa  prifon.  11  feren-  • •* 
dit  maitre  de  tout  cet  Etat,  & y.ajouta  celui  de 
Damas,  aiant  enlevé  cette  Ville  au  Soudan,  qui 
étoit  Tributaire  du  Royaume  de  Térufalem.  La 
mort  de  Baudouin  III,  Rôi  de  Jerufalem  , dont 
Noradin  redoutoit  la  prudence  & le  courage,  fut 
encore  un  accident  très  fâcheux  pour  les  Etats 
Chrétiens  de  la  Palefline. 

Amauri  frère  de  Baudouin  prit  fa  place  fur  le 
Trône  de  Jérufalem,&  foutint  aflêz  vaillamment 
les  efforts^  des  Infidèles  : mais  un  nouveau  Con- 

auérant  s’*éleva  en  Egypte , & donna  de  ce  côté- 
. autant  d’inquiétude  aux  Princes  & aux  Seigneifts 
Chrétiens  de  la  Palefline,  que  Noradin  leur  en 
donnoit  du  côté  de  la  Syrie  & de  la  Méfopota- 
Hiie. 

C’étoit  le  fameux  Saladin , qui  après  avoir  maf- 
facré  le  Calife  d’Egypte  fous  lequel  il  avoit  tou- 
te autorité  dans  cet  Etat , s’en  fit  lui  - même  le 
Monarque , & commença  par-là  à exécuter  le 
delTein  qu’il  avoit  formé , de  fe  rendre  maitre  de 
P 3 • tout 
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tout  l’Orient.  Ce  fut  alors  que  les  Chrétiens  de 
1187.  paie(\jne  fe  voyant  enfermés  entre  ces  deux  ter- 
ribles ennemis , envoyèrent  demander  du  fecours 
en  Occident  vers  l’an  1168. 

Fridéric , Archevêque  de  Tyr  , fut  chargé  de 
cette  AmbaiTade;  mais  il  trouva  les  conjonftures 
très  peu  favorables.  L’Empereur  Fridéric  étoit 
en  guerre  avec  le  Pape  Alexandre  III.  Henri  II. 
Roi  d’Angleterre  fe  trouvoit  extrêmement  em- 
barraffé , & tout  occupé  des  différends  qu’il  a- 
voit  avec  l’Archevêque  de  Cantorbéri.  Louis  le 
Jeune,  Roi  de  France,  n’ofoit  ni  quitter  fon  Ro- 
. yaume , ni  en  diminuer  les  forces , par  la  jalou- 
fie  que  lui  caufoit  la  grande  pulflance  du  Roi 
d’Angleterre  en-deçà  de  la  mer.  Alnfl  l’Ambaf- 
fadeiir  s’en  retourna  fans  avoir  pu  rien  obtenir. 
Mtrt  Cependant  Saladin  étant  entré  en  Palefline,  y 
üAmau-  prit  Gaze , qui  en  étoit  le  boulevart  du  côté  de 
ri  Rai  de  l’Egypte  , & s’ouvrit  par-là  une  entrée  dans  le 
Jirufa^  pays  : & pour  comble  de  malheur,  Amauri  Roi 
*‘®*  de  Jérufalem  étant  mort  quelque  tems  après  à la 
trente-huitième  -année  de  fon  âge  , donna  lieu 
par  fa  mort  à des  troubles  » qui  furent  les  derniè- 
res caufes  de  la  ruine  ÿu  Royaume  de  Jérufalem, 
Baudeu-  Ce  Prince  laiffa  pour  fuccelTeur  un  fils  unique 
/•”  appellé  Baudouin  IV.  du  nom , âgé  de  treize  ans., 
c’etoit  déjà  un  grand  mal,  d’avoir  un  enfant  à la 
tête  d’un  Etat  en  de  fi  dangereufes  conjonétures  ^ 
toutefois  les  Peuples  & les  Grands  parurent  af- 
fez  unis  fous  fon  autorité  » & fous  celle  de  Rai- 
mond Comte  de  Tripoli-,  à qui  l’on  confia  la  Ré» 
gence.  Ce  Comte  Raimond  defcendoit  en  droi- 
te ligne  du  fameux  Raimond  de  Touloufe  , qui 
étoit  de  la  prémière  Croifade,  & un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  â la  prifô  de  Jérufalem. 

Le  Comte  de  Tripoli  s’acquitta  dignement  de 
fe  Régence.  Le  Prince  même , devenu  majeur  ^ 
ft  comporta  avec  afiez  de  courage  & de  pruden- 
ce, pour  prévenir  les  mauvais  deifeins  de  Sala- 
din, qui  avoit  joint  â l’Egypte  prefque  tous  les 
£tats  de  Noradia , doirt  il  avoit  dépouillé  le  fil» 
* O - de- 
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de  ce  Soudan.  Mais  une  maladie  dont  le  jeune  " 
Roi  de  Jérufalcm  avoit  été  attaqué  depuis  plu-  1^87- 
ficurs  années  , s’augmentant  tous  les  jours  , & 
s’étant  tournée  en  lèpre  , il  fe  fit  un  nouveau 
changement  dans  l’Etat. 

Ce  Prince  voyant  que  fon  mal  pourroit  le  ren-  cv 
dre  avec  le  tems  incapable  de  gouverner  avec  af-  ce  atta-‘ 
fez  d’aûtor/té,  penfa  a fe  choifir  un  Succeilèur  , * ict 

fur  qui  il  pût  un  jour  fe  décharger  du  gouverne-  ‘Ÿo'irt 
ment,  en  gardant  le  titre  de  Roi.  Comme  il  dé- 1,“’/ y,„ 
libéroit  furie  choix,  on  lui  vint  dire  que  Rai-yw«^«r 
mond  Comte  de  Tripoli , & Bohémond  Prince  pr/mière. 
d’Antioche , étoient  entrés  avec  leurs  Troupes 
dans  le  Royaume , chacun  de  leur  côté.  11  ne 
douta  pas  que  ce  ne  fût  pour  le  dépofer.  11  prit  guüI 
fon  parti  fur  le  champ , & aiant  appellé  Sibylle  lelm. 
fa  fœur,  veuve  de  Guillaume  Marquis  de  Mont-  Tyriu» 
ferrât  furnommé  Longue-épée , il  lui  dit  qu’il 
vouloir  la  marier  à celui  à qui  il  defiinoit  fa  Cou- 
ronne, & qu’il  avoit  jetté  les  yeux  fur  Gui  de 
I.ufignan  : c’eft  ce  Gui  de  Lufignan  , qui  fous  le 
règne  de  Louis  le  Jeune , s’étoit  fauvé  du  Poi- 
tou en  Paleftine , pour  éviter  la  colère  du  Roi 
d’Angleterre.  Baudouin  lui  fit  donc  époufer  Si- 
bylle, & dans  le  fuite  l’aiant  créé  Comte  de  Jaffe 
& d’Aféalon,le  déclara  Gôuvçrneur  du  Royaume. 

Ce  choix,  auquel  peifonne  ne  s’étoit  attendu, 
excita  la  jaloufie  des  Grands, & fur-tout  duGom- 
te  Raimond  de  Tripoli.  Le  Roi  en  appréhenda  /annevem 
les  fuites , & changea  de  lui-même,  aiant  avec  Banden- 
le  tems  reconnu  l’incapacité  de  Gui  de  Lufignan,  »«• 
qui  bien  que  né  avec  de  bonnes  qualités,  n’en  a-  ^ v. 
voit  pas  aflez  pour  foutenir  la  Couronne  de  Jé- 
rufalem  en  des  tems  fi  difficiles,  oii  il  falloir  fup- 
pléerpar  le  courage  , par  la  réfolution  , par  la 
prudence  , par  la  dextérité,  au  peu  de  forces 

3u’on  pouvoit  oppofer  à la  puiflTance  formidable 
e Saladilf”  De  forte  qu’un  jour  il  ôta  en  même 
tems  à ce  Seigneur  & l’adminifiration  du  Royau- 
me , & l’efpérance  de  la  Couronne  , en  faifant 
prénvèrement  couronner  Baudouin  fon  neveu , 
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fils  de  fa  fœur  Sibylle , que  cette  Princefle  avoft 
eu  du  Marquis  de  Montferrat  fon  prémier  mari. 

11  fallut  qu’elle  même  fe  contentât  de  la  qualité 
de  mère  de  Roi,au-lieu  de  celle  de  Reine  .qu’el- 
le auroit  eue  , li  le  Roi  n’eût  pas  quitté  le  def- 
fein  qu’il  avoit  formé  d’abord  en  faveur  de  Gui 
de  Lufignan  fon  fécond  mari.  Mais , en  fécond 
lieu  , ce  qu'il  y eut  de  plus  fâcheux  pour  te  Sei- 
gneur , c’cft  que  le  Roi  donna  le  Comte  de  Tri- 
poli pour  tuteur  à Baudouin,  qui  n’avoit  encore 
que  cinq  ans,  & le  chargea  de  toute  la  conduite 
de  l’Etat.  Cela  fe  fit  en  l’année  1183.  Gui  de 
Lufignan,  pour  s’en  venger, prit  les  armes; mais 
ce  commencement  de  guerre  civile  fut  bientôt 
appaifé  , & n’eut  point  de  fuite. 

On  envoya  alors  une  nouvelle  AmbâlTade  en 
Occident,  pour  demander  du  fecours;  mais  elle 
ne  réuflît  pas  mieux  que  la  précédente  , l’Eiiipe- 
reur,  le  Roi  de  France,  & le  Roi  d’Angleterre 
aiant  en  ce  tems-là  de  grandes  raifons  pour  ne  pas 
s’éloigner  de  leurs  Etats. 

Le  retour  des  Ambafladeurs  , fans  fecours  & * 
fans  efpérance  d’en  avoir,  jetta  la  conftemation 
dans  tous  les  efprits,  & augmenta  la  fierté  de 
Saladin , qui  par  les  conquêtes  qu’il  continuoit 
de  faire  , avoit  comme  inveiÜ  de  toutes  parts  le 
Royaume  de  Jérufalém.  ' 

La  mort  du  Roi  de  Jérufalém  & celle  du  jeu- 
ne Baudouin  V,  qui  le  fuivit  de  près , jettérent 
le  Royaume  dans  le  plus  grand  defordre.  Le 
Comte  Raimond  de  Tripoli,  & Gui  de  Lufignan 
fe  difputérent  la  Couronne  l’un  à l’autre  ; & en- 
fin par  radreflê  de  Sibylle , qui  vouloir  être  Rei-; 
ne  , Gui  de  Lufignan  fon  mari  l’emporta. 

Le  Comte  de  Tripoli  au  defefpoir  de  fe  voir 
fupplanté  par  un  Etranger,  s’abandonna  aux  der- 
nières extrémités , pour  fatisfaire  fa  vengeance  i 
jiifqu’à  traiter  avec  Saladin  , jufqu’à  lui  promet- 
tre de  fe  faire  Mahométan  , pourvu  qu’il  l’alTu- 
rât  de  fon  fecours  pour  chafler  fon  concurrent, 

& s’emparer  du  Trône  de  Jérufalém.  Etrange  &, 

funelte 
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funefte  effet  de  l’ambition  & de  la  haine  ! Sala-  - - - , 
din  lui  promit  tout.  Ils  concertèrent  enfemble  1187. 
les  moyens  de  réuiTîr.  On  réfolut  de  ne  rien  * 7iru~ 
précipiter,  de  diflimnler;&  avec  le  tcms  le  Coin-  /-“*»• 
te  à force  de  fe  contrefaire  , perfuada  fi  bien  le 
Roi  de  Jérufalem  de  fa  parfaite  réconciliation , 
que  ce  Prince  n’en  douta  plus. 

Enfin  le  tems  déterminé  pour  l’exécution  de  la  Bataillé 
plus  infâme  perfidie  qui  fut  jamais  , arriva.  Sa-  * 
ladin  déclara  la  guerre  au  Comte  de  Tripoli  de  YtsChr^- 
concert  avec  lui , & afliégea  Tibériade.  Cette  fiens/ent 
Place  étoit  -une  des  plus  importantes  de  la  Pa-  défaiu, 
le  (line,  c’e  fl  pourquoi  on  réfolut  de  la  fecourir 
à quelque  prix  que  ce  fût,  & le  Roi  de  Jérufa- 
lem vint  à la  tête  de  fon  Armée  fe  joindre  i cel- 
le du  Comte.  Comme  ce  Comte  étoit  grand 
homme  de  guerre,  on  déféroiten  tout  à fes  con- 
feils.  H dreffa  lui-même  l’ordre  de  bataille  , & ' 

choifit  le  lieu  où  l’on  devoit  attendre  l’ennemi. 

Saladin  vint  attaquer  l’Armée  Chrétienne  ; mais 
à peine  avoit-on  foutenu  la  préuïicrc  charge,  que 
le  Comte  de  Tripoli  avec  fes  Troupes  commen-  • 
ça  à s’éloigner  infenüblement  du  champ  de  ba- 
taille. Quand  on  vit  faire  cette  démarche  à un 
Général  dont  on  connoKToit  la  bravoure  & l’ex- 
périence, on  ne  douta  plus  que  l’affaire  ne  fût  . 
defefpérée,  & chacun  ne  penfa  qu’à  fuir.  Les 
Sarafins  animés  par  une  fi  prompte  viftoire  , & 

3ui  avoient  deux  fois  plus  de  monde  que  le  Roi 
e Jérufalem  , donnèrent  de  çputes  parts  fur  ks 
Chrétiens,  & en  firent  un  fi  horrible  carnage  , 
qu’on  n’en  avoit  jamais  vu  un  pareil , depuis  que 
les  Chrétiens  s’étoient  rendus  maîtres  de  Jérufa- 
lem: les  Chevaliers  du  Temple  & ceux  de  l’Hô-1 
pital  y furent  prefque  tous  tués  fur.  la  piace  , êc 
enfin  le  Roi  lui-même  fut  pris  par  Saladin. 

Cette  entière  déroute  fut  fuivie  de  la  perte  dé  La  perte 
.prefque  tout  le  Royaume:  Acre,  Bérite,Biblis,  de  jeru- 
, & enfin  Jérufalem  même,  fe  rendirent.  LaRei-  tfl 
ne  Sibylle  donna  Afcalon  pour  la  délivrance  du 
Roi  fon  mari;  de  forte  qu’il  ne  refia  plus  aux 
*•.  T 5 ■ Chré-  faiu. 
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Chrétiens  en  Afie  , que  trois  Places  confidéra*- 
1187.  blés  : c’efl  à favoir,  Antioche  , "Pyr  , & Tripo- 
li. Tyr  fut  heuteuiement  fauvé  par  la  valeur  de^ 
Conrad  de  Montferrat,  qui  obligea  Saladin  à en- 
lever le  fiège;  & Tripoli  fe  donna  à Bohémond 
Prince  d’Antioche,  après  la  mort  du  Comte  Rai- 
mond , qui  ne  furvecut  guères  à fa  déteflable 
trahifon , & qui  mourut  de  chagrin  & de  rage  y 
de  voir  que  Saladin  ne  lui  tenoit  point  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée,  de  le  faire  Roi  de  jérufa- 
km. 

C’étoit-Ià  l’état  où  fe  trouvoit  réduire  la  Chré- 
tienté d’Afie  l’an  1187;  & ce  furent  les  trilles 
nouvelles  qu’on  en  reçut  bientôt  en  Europe , qui 
animèrent  les  Princes  Chrétiens , & en  particu- 
lier le  Roi  de  France,  à une  nouvelle  Croifade,. 
dont  le  deflein  fut  conclu  & arrêté  l’année  fui- 
Vante  ; mais  il  ne  fut  exécuté  qu’en  1190,  après 
bien  des  difficultés , qui  penférent  le  rompre.. 
Voici  comme  les  chofes  fe  palTérent. 

..  t.e  Pape  Urbain  111  étant  mort  dans  le  tems 

1188.  apprit  à Rome  la  prife  de  Jérufalem  & la 

Diffieui-  défolation  de  la  Paleltine , on  lui  donna  pour 
tés  fui  en  fuccGlIfeur  le  Cardinal  Albert  de  faint  Laurent,. 
retardent  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  • Ce  Pape  in- 
^ontihent'après  fon  exaltation,  écrivit  une  Lettre 
circulaire  à tous  les  Fidèles , afin  de  ranimer 
leur  zèle , & les  exhorter  à prendre  la  Croix  pour 
le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Mais  ce  Pape,  é- 
tant  mort  avant  la  fin  du  fécond  mois  de  foû 
Pontificat , laifla  à fon  lUccefleur  Clément  III  le 
foin  de  pourfuivre  cette  grande  entreprife,  à la- 
quelle le  mauvais  fuccès  de  la  dernière  Croifade 
etoit  un  grand  obllacle. 

Lfe  Pape  fit  faire  â Rome  des  prières  publi- 
ques , pour  fléchir  la  miférlcorde  de  Dieu  dans 
cette  calamité,  & fe  difpofa  â envoyer  des  Lé- 
gats aux  Princes  Chrétiens,  afin  de  leur  ihfpirer 
des  fentimens  conformes  au  deflein  qu’il  médi- 
toit  de  les  unir,  pour  faire  une  nouvelle  tentati- 
ve contre  les  Irindèlés  en  Pàleftiné.  Ceux  (br 
' ' kfiiuels 
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Icfquels  il  pouvoit  le  plus  compter  pour  un  grand 
fecours,  étoient  l'Empereur  Fridéric,  le  Roi  de  ^^88. 
France  , & le  Roi  d’Angleterre , Princes  tous 
trois  également  guerriers  & puiiTans.  Mais  les 
défiances  que  ces  deux  derniers  avoient  toujours 
l’un  de  l’autre , & les  fréquentes  querelles  ren- 
doient  l’exécution  de  ce  projet  bien  difficile. 

Le  Roi  de  France  venoit  de  déclarer  au  Roi  Emhar- 
d’Angleterre,  que  s’il  perfiiloit  dans  fes  retarde-  »•"  ft 
mens  affcftés  pour  la  reftitution  de  Gifors  & du 
Vexin  , & pour  le  mariage  d’Alix  de  France  a-  France- 
vec  Richard  Duc  de  Guienne  , il  allpit  mettre  Roger* 
tout  à feu  & à fang  en  Normandie,  dedans  tous  de  ho. 
ks  Etats  d’Angleterre  d’en-deçà  de  la  mer;  & veden. 
qu’il  falloit  qu’ enfin  il  prît  le  parti  , ou  de  faire 
inceflamment  le  mariage  , ou  de  lui  rendre  ce 
qu’il  ne  lui  avoit  laüTé  jufqu’alors  que  comme  la 
dot  d’Alix , en  cas  que  Richard  l’époufât. 

Le  Roi  d’Angleterre  fur  cette  déclaration  re-  c«  im~ 
patTa  la  mer,  & félon  fa  méthode  ordinaire  , de-  rends  a-  t 
manda  au  Roi  une  entrevue.  Elle  lui  fut  accor- 
dée,  & elle  fe  fit,  comme  plufieurs  autres  fois, 
entre  Trie  & Gifors.  Il  obtint  encore  une  trè- 
ve , pendant  laquelle  Guillaume  Archevêque  de  ^ 

Tyr,  celui  dont  nous  avons  l’Hiftoire  de  la  guer- 
re  fainte  jufques  vers  la  fin  du  règne  de  Baudou- 
in IV,  arriva  en  France,  & toucha  tellement  le 
cœur  des  deux  Rois,  par  le  récit  des  chofes  qui 
s’étoient  paffées  depuis  un  an  en  Paleftine,  qu’il 
les  engagea  à remettre  à un  autre  tc-ms  la  deci- 
fion  de  leurs  différends , & à penfer  férieufement 
au  fecours,  qu’il  venoit  leur  demander  de  la^art  . 

de  cette  Chrétienté  affligée,  •&  prefque  entière*  bjig.  r,;, 
ment  exterminée.  ?.  c. 

Les  deux  Rois  firent  donc  de  concert  une  Af-  e,  ■ 
ferablée  des  Seigneurs  & des  Evêques  de  leurs  deux 
Etats  au  même  lieu  , où  après  s’être  réconciliés  -R*'* 
publiquement  enfèmble,  & s’être  juré  l’unàl’au- 
tre  une  amitié  fincère  , ils  reçurent  folennelle* 
ment  la  Croix  des  mains  de  l’Archevêque  de  Tyr..  . 

Une  infinité  de  Seigneurs  & de  Prélats  fç  exoUé- 
....  P & icnc  ‘ 
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rent  fur  le  champ  à l’envi.  Richard  fils  aîné  du 
1188.  Roi  d’Angleterre,  qui  avoit  déjà  pris  la  Croix  de 
lui-même  , fi  tôt  qu’il  fut  la  perte  de  Jérufalem  , 
voulut  encore  la  recevoir  de  la  main  de  l’Arche, 
vcque  de  Tyr  : comme  firent  auffi  Robert  Com- 
te de  Dreux  coufin-gerraain  du  Roi , & fils  de 
Robert  I.  Comte  de  Dreux  , Philippe  Comte  de 
Flandres , Hugues  Duc  de  Bourgogne , Thibaud 
Comte  de  Blois  , Rotrou  Comte  du  Perche  y 
Guillaume  des  Barres  Comte  de  Rochefort , Hen- 
ri Comte  de  Champagne,  Bernard  de  faint  Vale- 
ri,  Jaques  d’Avefnes  , les  Comtes  de  Clermont  , 
Kigor-  deSoiflbns,  de  Nevers , de  Bar,  les  Archevê- 
4uî,  ques  de  Rouen,  dt  de  Cantorbéri',  les  Evêques 
de  Beauvais  & de  Chartres.  On  trouve  encore 
dans  la  fuite  de  cette  Croifade , les  noms  illuftres 
d’Etienne  Comte  de  Sancerre  oncle  du  Roi , de 
Jean  Comte  de  Vendôjne,  des-deux  frères  Jofle- 
lin  & Matthieu  de  Montmorenci , de  Guilfaume 
de  Marlou,  d’Aubri  de  Boulogne,  de  Vautier  de- 
Moui,  & de  pluficurs  autres,  tant  de  la  Noblef- 
fe  que  de  l’Pitat  Eccléfiaftique. 

Ropct  • > pour  diftinguer  les  trois  Nations, 

de  Ho-  P'rançoife,  l’Angloife,  & la  Flamande,  que  les 
veden.  François  porteroient  la  Croix  rouge,  les  Anglois 
une  Croix  blanche,  & les  Flamands  une  verte; 
& pour  un  Monument  de  cette  fainte  Confédéra- 
tion , on  éleva  par  ordre  des  deux  Rois  une  gran- 
Higor-  de  Croix  au  milieu  de  la  campagne  où  l’AlTem- 
dus.  blée  s’étoit  çenue,  & elle  fut  depuis  appellée  la 
Campagne  fainte. 

induittn-  publia  en  même  tems  de  ta  part  du  Pape 
ft  piénii-  une  Indulgence  plénière  pour  tous  les  Croifés , 
nfublUe  qui  feroient  une  fîncère  Confeffion  de  leurs  pé- 
tourtes  chés;  & cnfuitc  les  deux  Rols,  pour  fournir  aux 
fit.  fraix  de  la  guerte , & prévenir  les  defordres  ^uî 
Giiil-  avoient  empêché  le  bon  fuccès  de  ta  dernière 
lelnj.  Croifade,  firent  chacun  dans  leurs  Etats  plufieurs 
Neu-  Ordonnances , dont  voici  les  principales. 
bng,  t,  J Que  jQus  ^eux  qui  ne  prendroient  point  la 
Croix/  tant  EccléliaAiques  que  Laïques , paye. 
Btnfu  xoient 
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roient  une  fois  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sain- 
te , la  dixme  de  leur  revenu , & de  la  valeur  de  Uag 
leurs  biens  meubles.  On  exempta  de  cette  taxe  du  ^Ix 
les  Bernardins,  les  Chartreux,  les  Religieux  de  Roiidans. 
Fontevraud , & les  Hôpitaux  des  Lépreux , & on 
déclara  que  fous  le  nom  des  biens  meubles , on 
ne  comprenoit  ni  les  armes , ni  les  habits , ni  les 
livres,  ni  les  joyaux,  ni  les  vafes  facrés,  ni  les 
ornemens  des  Eglifes.  ,Cette  taxe  fut  appellée 
la  Dixme  Saladine,  parce  qu’on  l’impofoit  pour 
faire  la  guerre  à Saladin. 

U.  Que  les  Croifés  ne  feroient  point  fujets  â 
cette  taxe,  & que  ceux  d’entre  eux  qui  auroient 
des  Vaffaux  , la  feroient  payer  à ceux  qui  ne  fe- 
roient pas  de  la  Croifade. 

LU.  Que  les  Habitans  des  Bourgs  & des  Villa- 
ges qui  s’enrôleroient,  ne  feroient  point  exempts 
de  la  taxe  , à moins  qu’ils  ne  le  fiffent  avec  le 
confentement  de  leurs  Seigneurs. 

IV.  Que  tous , foit  Eccléfiaftiques , foit  Laï- 

2ues , pourroient  engager  leurs  revenus  , tant 
e leur  pauimoine,  que  de  leurs  Bénéfices , pour 
trois  ans. 

V.  Que  les  jeux  de  hazard  & les  blafphêmes 
feroient  févèrement  punis. 

VI.  Que  durant  le  voyage,  on  ne  feroit  habil-  , 

lé  ni  d’écarlate  , ni  d’autres  étoffes  précieufes  ; 
mais  qu’on  auroit  foin  feulement  de  fe  fournir 
d’un  équipage  honnête. 

Vlll.  Qu’on  ne  mèneroit  point  de  femmes, 
excepté  quelques  lavandières  d’un  âge  déjà  avan- 
cé, de  mœurs  non  fufpeftes. 

On  régla  pareillement  ce  qui  regardoit  la  ta- 
ble, pour  empêcher  les  profufions;  on  détermi- 
na les  droits  des  créanciers , & les  privilèges  des 
, débiteurs,  durant  le  tems  de  la  Croifade;  & di- 
vers autres  points  , pour  obvier  à.  pluficurs  in- 
convéniens,  que  l’expérience  des  Croifades  paf- 
fées  faifoit  prévoir. 

Quelque  fages  & quelque  juftes  que  (fuflent  Af/cetn 
ces  Règleniens,  il  y eut  parmi  les  Eccléfiaftiques 
P ? quel-' 
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— quelques  perfonnes  des  plus  diftinguées , qui 
1 1 88.  trouvèrent  mauvais  qu’on  impofat  ainfi  une  taxe 
qu'm  eu-  fur  ceux  de  leur  Corps , & le  célèbre  Piene  de 
Blois-,  Archidiaae  de  Bath  en  Angleterre,  vou- 
' Méfiuflü  engager  des  Evêques  de  France  â s^oppofer 
ques.  fortement  à cette  Ordonnance  du  Roi;  tant  cet 
Epift.  Ordre  étoit  alors  non  (eulement  vif  & fenfible, 
mais  encore  peu  équitable  fur  l’article  de  fes  pri- 
vilèges : car  fi  jamais  U y eut  occafion  où  les 
Eccléfiaftiques  duffent  contribuer  de  leurs  biens^ 
% ce  fut  celle-là.  Philippe  Augufte  fut  les  rendre 
dociles  en  cette  conjonéture , & en  d’autres  en- 
core. Un  des  Ecrivains  de  fon  tems  raconte  un 
trait  de  prudence  de  ce  Prince  en  cette  matière, 
qui  mérite  den’être  pas  oublié,  & auquel  je  don- 
nerai  ici  fa  place,  puifqu’aulC-bien  l’Auteur  n’en 
a pas  marqué  l’année. 

■^udmce  obligé  de  foudoyer  de  grof- 

W Roi  ics  Troupes  en  une  occafion  alTez  preflante,  pria 
Philippe  le  Clergé  de  Reims  de  lui  fournir  quelques  fe- 
Aagufte  cours  d’argent.  Le  Clergé  lui  répondit,  que  la* 
dans  cette  chofc  pourroit  tirer  à conféquence,  & qu’il  le 
**Guü-'  Pfio't  ie  contenter  , que  les  Eccléfiaftiques 
lelra.  du  Diocèfe  de  Reims  le  ferviflent  de  leurs  priè- 
Biito  1.  res  auprès  de  Dieu , & qu’ils  tâcheroient  de  s’en 
r acquitter.  Le  Roi  diffimula  l’incivilité  de 

liTr'  refus.  Quelque  tems  après  il  arriva  que  les 

Seigneurs  de  Coud,  de  Retel,  & de  Rofoi  fi- 
rent  diverfes  entreprifes  fur  les  biens  de  l’Eglife 
& des  Eccléfiaftiques  de  Reims.  Ils  ne  mandè- 
rent pas  d’avoir  recours  au  Roi , comme  à leur 
Patron  & au  Proteftcur  des  Eglifts  , pour'  le 
prier  de  leur  faire  juftice , & d’empêcher  qu’on 
ne  les  opprimât.  Le  Roi  r^ondit,  qu’il  prie- 
roit  ces  Seigneurs  de  les  laifier  en  paix,  ot  de 
ne  pas  envahir  leurs  poffeffions;  mais  après  lea 
prières  du  Roi , ce  fut  encore  pis  qu’auparavant, 
L’Eglife  de  Reims  fit  une  nouvelle  députation, 
pour  lui  repréfénter  le  peu  d'état  que  ces  Sei» 
gneurs  avoient  fait  de  fa  recommandation.  Alors 
le  Roi  dit  aux  Députés:  „ Je  vous  ai  protégé  do 
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M mes  prières  comme  vous  m’avez  fervi  des  vô*  - ■ - 

„ très,  de  quoi  vous  plaignez-vous?  ” Ils  com-  1188». 
prirent  parfaitement  la  penfée  & la  juftice  du  ref- 
fentiment  du  Prince  , & lui  promirent  que  dans 
la  fuite  il  les  trouveroit  plus  zélés  pour  fon  fer- 
vice..  Le  Roi  content  de  leur  avoir  fait  recon- 
noitre  leur  faute,  envoya  aufli-tôt  des  Troupes 
fur  les  Terres  des  Seigneurs  dont  ils  fe  plai- 
gnoient,  & leur  fit  faire  une  fàtisfafHon  entière 
pour  tous  les  dommages  qu’ils  avoient  fouflFerts. 

Cet  exemple,  comme  plufieurs  autres  , montre 

Ju’il  eft  de  l’avantage,  aullî-bien  que  du  devoir 
e tous  les  Ordres  de  l’Etat , de  confpirer  au 
bien  & à la  gloire  de  la  patrie.  Ce  motif  doit 
faire  céder  les  privilèges  au  zèle  du  bien  public  ; 
comme  auflî  il  eft  de  l’équité  , de  la  prudence  , 

& de  la  bonté  du  Souverain  , de  n’èn  pas  abu- 
fer. 

Ce  ne  fut  pas  auflî  par-là  que  le  deflein  de  la  Sizam^ 
Croifade  fut  en  danger  d’être  rompu,  mais  par  rict  dt 
les  impétuolités  de  Richard  d’Angleterre,  le  plus  R’^hard 
inquiet  & les  plus  turbulent  de  tous  les  hommes.. 

Il  attaqua  fur  des  fujets  très  légers  Raimond  V,  ^nfére^ 
Comte  de  Touloufe.  Il  entra  dans  fes  Etats  en-  rtmprti*, 
tre  la  Pentecôte  & la  faintjean,  & il  y prit  Moif-  Cro,fade,. 
Ûc,  &'  quelques  autres  Places,  BjgowL 

‘ Le  Comte  eut  recours  au  Roi,  comme  à fon. 
Souverain,  & qui  l’étoit  auflT  de  Richard  Feuda- 
tâire  de  la  Couronne  pour  le  Comté  de  Poitou 
& la  Guienne.  Il  lui  repréfenta  que  Richard  vio- 
loit  les  Traités,  & en  particulier  le  dernier,  qui 
aV’oit  été  fait  auprès  de  Gifors , . par  lequel  il 
avoit  été  arrêté  entre  le  Roi  de  France , le  Roi 
d’Angleterre,  & Richard  lui-même,  que  cous  les 
différends  feroient  fufpendus  depuis  le  jourqu’oa 
âvoit  pris  la  Croix,  & que  chacun  depuis  ce  jour* 
là  demeureroit  en  poueflîon  de  tout  ce  qu’il 
avoit,  fans  pouvoir  y être  troublé,  jufqû’après 
le  retour  de  la  Terre-Sainte. 

Si-tôt  que  le  Roi  eut  eu  avis  de  cette  entre-  itoger 
piife  de  Richard,  il  envoya  au  Roi  d’Angleterre 
' pour 
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■“  — pour  en  faire  des  plaintes , & demander  fatis- 

1188.  faftion.  Le  Roi  d’Angleterre  répondit,  que  fou 
fils  ne  l’avoit  point- confulté  fur  cette  guerre,  & 
que  même  ce  Prince  lui  avoit  mande  par  l’Ar- 
chevêque de  Dublin  , que  tout  ce  qu’il  faifoit 
contre  le  Comte  de  Touloufe,  il  le  faifoit  par 
le  confèil  du  Roi  de  France. 

LeRoift  L’Envoyé  n’aiant  pu  avoir  d’autre  réponfe,. 
mtt  en  n’en  eut  pas  plutôt  iqformé  la  Cour,  que  le  Roi 
tampagne  fg  mit  cn  Campagne.  11  entra  dans  le  Berri,  où 
prit  Châteauroux,  Bufençais,  Argenton,  & 
tre  lui  le  Lcuroux.  De  là  il  vint  attaquer  Mont-Richard,. 
Comte  de  qu’il  prit  d’alTaut,  & qu’il  réduifit  en  cendres.  Il 
Touhufe.  parcourut  ainfi  le  Berri  & l’Auvergne,  où  il  en- 
ibid.  leva  gu  Roi  d’Angleterre  tout  ce  qu’il  ypoffédoit 
de  Villes  & de  Fortereffes. 

Ce  Prince  • prévoyant  bien  ce  qui  devoit  arri- 
ver , avoit  pafTé  la  mer  , & ne  tarda  pas  à pa- 
roître  fur  les  frontières  dé  Normandie  , pour 
entrer  de  ce  côté-là  dans  le  Royaume.  Le  Roi 
y accourut , & prit  encore  Vendôme  en  chemin 
Ibfd.  faifant;  & aiant  fu  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit 
avec  Ton  fils  au  Château  de  Trou,  qui  n’étoitpas 
loin  de  là,  il  y marcha  promptement,  dans  l’ef- 
pérance  de  les  enlever  tous  deux;  mais  ils  lui 
échapérent. 

Quoique  ces  reprefailles  que  le  Roi  faifoit  à 
l’occafion  du  Comte  de  Touloufe,  fuffent  vio- 
lentes, néanmoins  le  Roi  d’Angleterre  ne  vou- 
lut pas  Iqs  regarder  encore  comme  une  déclara- 
tion de  guerre  dans  les  formes.  Il  lui  envoya 
Gautier  Archevêque  de  Rouen  , Jean  Evêque 
d’Evreux,  & un  Seigneur  nommé  Guillaume  le 
Maréchal,  pour  lui  demander  la  réparation  des 
ravages  qu’il  avoit  faits  fur  les  Terres  de  fonDo- 
maine,  & la  reflitution  des  Places  qu’il  avoit pri- 
fes , avec  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre  s’il  te- 
fufoit  de  le  fatisfaire. 


Le  Roi  répondit  que  la  guerre  étoit  déjà  fuffi- 
fiimment  déclarée,  & que  pour  lui  il  ne  la  fini- 
loit  point,  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  lui  eût 
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cédé  les  Fiefs  du  Berri , & refH'tué  le  Vexin  Nor-  — 
mand,  qui  faifoient  depuis  fi  longtems  les  difFé-  ii88. 
rends  des  deux  Couronnes. 

Le  Roi  d’Angleterre  aiant  reçu  cette  réponfe,  Ccurf» 
commença  à faire  des  çourfes  fur  les  frontières 
de  France  , où  il  brûla  Dreux;  & fon  fils  étant 
rentré  dans  le  Berri  maltraita  fort  la  NobleiTe» 
qui  s’étoit  déclarée  pour  le  Roi.  Il  fe  donna  ùires  de 
divers  petits  combats , & le  Roi  d’Angleterre  fit  Frame. 
en-vain  une  tentative  fur  Mante.  Cependant 
après  bien  des  ravages  , les  deux  Rois  s’abou- 
chèrent auprès  de  Gifors.  Le  Roi  ofFroit  à Henri 
de  lui  rendre  ce  qu’il  avoit  pris  dans  le  Berri , 
pourvu  que  fans  délai  il  lui  reftituât  le  Vexirt 
Normand.  Henri  ne  put  s’y  réfoudre.  Le  Roi  fe 
retira  fort  irrité  ; & pour  faire  connoitre  qu’il 
vouloir  faire  la  guerre  à outrance,  & ne  plus  en- 
tendre parler  de  paix,  U fit  abattre  un  grand  or- 
me, fous  lequel  s’étoient  tenues  tant  de  fois  les 
Conférences  entre  Gifors  & Trie  , & les  hoftili- 
tés  recommencèrent  de  part  & d’autre. 

Vu  le  train  que  prenoient  les  chofes  , c’en  •• 
étoit  fait  de  la  Croifade;  mais  ce  p’étoit  pas-là  ’ 
l’intention  des  Seigneurs  Croifés.  Les  Comtes 
de  Flandres , de  Blois , & par  leur  bouche  la  plu., 
part  de  la  Noblefle  Françoife  déclarèrent  au  Roi, 
qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  guerre  entre  les 
Princes  Chrétiens , mais  de  la  délivrance  de  Jé- 
rufajem , félon  le  vceu  qu’ils  en  avoient  fait  à fon 
exemple;  qu’ainfi  ils  fe  retiroient,  puifqu’il  ne 
vouloit  point  faire  la  paix  avec  l’Angleterre;  & 
ils  lui  dirent  qu’ils  étoient  réfolus  de  ne  porter 
jamais  les  armes  contre  aucun  Prince  Chrétien, 
qu’après  leur  retour  de  la  Terre-Sainte. 

La  réfolution  de  ces  Seigneurs  obligea  le  Roi  Lts  di»x 
à traiter  de  nouveau  avec  le  Roi  d’Angleterre.  Il 
confentit  à lui  rendre  ce  qu’il  avoit  pris  dans  le 
Berri , & le  Roi  d’Angleterr^j  à obliger  Richard 
de  refiituer  ce  qu’il  avoit  enlevé  au  Comte.de  p,uvoir 
Touloufe.  Mais  comme  le  Roi  connoîflfoitlepeu  s*actor^  -, 
de  fpnds  qu’il  y avoit  à faire  fur  la  parole  de  Ri- 

chard , 


354  HISTOIRE  DE  FRANCfî. 

...  chard , il  demanda  que  Jufqu’à  l'exécution  de$ 

1188.  articles  du  Traité,  on  lui  mît  entre  les  maifis  le  | 
Château  de  Pad , entre  Evreux  & Mante,  corn- 
i me  un  gage  de  la  promefle  qu’on  lui  faifoit  en 
faveur  du  Comte  de  Touloufe.  Le  Roi  d’An- 
gleterre le  refufa , & on  fe  fépara  fans  rien  con- 
clure. 

Le  Roi  ffe  voyant  abandonné  de  la  plupart  de 
(es  Vaffaux  , fe  fervit  comme  autrefois  des  Bra- 
bançons , dont  il  ramafla  quelques  relies , qu’il 
mena  en  Berri  : mais  il  en  fut  11  mal  fervi  ^ & ili 
commirent  tant  de  defordres , qu’il  réfolut  de 
s’en  défaire  ,•  & les  aiant  fait  invellir  par  fes  au- 
tres Troupes,  il  leur  fit  ôter  leurs  chevaux,  leurs 
armes,  & l’argent  de  leurs  pillages,  & les  chaf- 
fa  de  toutes  les  terres  de  fon  Domaine. 

Cependant  Richard  feignant  d’avoir  fcrupulo 
de  ce  que  la  guerre  qu’il  avoit  commencée,  con- 
tinuoit  fi  longtems  à fon  occafion,  & empêchoit 
la  Croifade  , s’offrit  au  Roi  de  faire  juger  à la 
Ro^  Cour  de  France  les  différends  qu’il  avoit  avec  le 
veden*  ^omte  de  Touloufe,  Il  fit  Cette  avance  fans  la 
participation  du  Roi  fon  père  , à qui  elle  déplut 
beaucoup.  Le  Roi  accepta  l’offre  ; mais  fur  ces 
entrefaites,  le  Roi  d’Angleterre  lui  demanda  une 
nouvelle  conférence,  qu’il  lui  accorda. 

Elle  fe  tint  après  la  mi- Août;  & eé  fut  là  que 
le  Roi  d’Angleterre  fut  inftruit  parfaitement  de 
ce  qu’il  foupçonnoit  il  y avoft  longtems;  ftvoir, 
que  fon  fils  avoit  des  Haifons  fccrettes  avec  le 
Roi  de  France.  Il  en  fut  convaincu  par  l’ offre  que 
Philippe  fit,  de  lui  rendre  tout  ce  qu’il  avoitpris 
fur  lui  pendant  cette  dernière  guerre  , pourvu 
^’il  fît  incelTamment  époufer  Alix  fa  fœur  à Ri- 
cliard , & qu’en  même  tems  il  fît  faire  hommage 
ôt  ferment  de  fidélité  à ce  Prince , par  les  Sujets 
& les  Vaflaux  de  tous  ffes  Etats,  comme  à l’héri- 
tier de  fa  Couro»n%  en  le  déclarant  fon  fuccef- 
feur. 

KUhari  Le  Roi  d’Angleterre  s’étoit  trop  fouvent  re- 
Uilft  penti  d’avoir  fait  une  pareille  déclaration  en  j 

faveur 
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faveur  de  Henri  fon  fils  ainé , pour  retomber  

dans  la  même  faute.  Il  voyoit  dans  Richard  un  ii88. 
auffi  mauvais  naturel  que  dans  Henri , & puis  îl  dt 
ne  fe  pouvoir  réfoudre  à laiffer  éloigner  Alix 
d’auprès  de  lui , & à s’ôter  l’elpérance  de  l’épou- 
fer  un  jour.  11  rejettà  donc  ces  conditions  ; mais  France 
Richard  ne  laiflâ  pas  de  faire  hommage  au  Roi  par  Us 
pour  tous  les  pays  d’en-deçà  de  la  mer  dépen- 
dans  de  la  Couronne  d’Angleterre,  & ferment  defaiel» 
de  fidélité  envers  tous  & contre  tous.  Le  Roi  ™ 
lui  en  donna  l'inveftiture,  & lui  rendit  en  même 
tems  Château-roux  & Iflbudun. 

Le  Cardinal  Légat  comprenant  les  fuites  de  cet  U tji 
hommage  & de  cette  inveftiture, , qui  rendoient  cemmur.i& 
impoiEble  entre  les  deux  Rois  une  paix  , que  le 
Pape  lui  avoir  tout  de  nouveau  recommandé  de  qui 
ménager  par  toutes  fortes  de  moyens,  excom-  meurt  pu 
munia  Richard  comme  auteur  de  tous  les  trou-  apriK 
blés , qui  empêchoient  les  préparatifs  & l’exécu- 
tion de  la  Croifade. 

Cette  excommunication  n*^eut  pas  wand  effet  : 
au  contraire,  depuis  l’invelliture  que  le  Roi  avoit 
donnée  à Richard , un  grand  nombre  de  Seigneurs 
de  Normandie,  de  Guienne,  & d’Anjou,  fe  cru- 
rent autorifés  à fe  déclarer  pour  le  fils  contre  le 
père.  Les  Seigneurs  de  Bretagne  firent  un  Trai- 
té particulier  avec  Richard  » avec  le  Roi  de 
France,  par  lequel  ils  s’obligeoient  à reconnoi- 
tre  Richard  pour  leur  Seigneur , à condition  que 
fi  la  paix  fe  faifoit , on  auroit  égard  à leur  fure- 
té , oc  qu’ils  feroient  compris  expreffément  dans; 
le  Traité.  Le  Roi  & Richard  leur  donnèrent 
«ette  alTurance  par  écrit , & auffi-tôt  après  la  ré- 
volte éclata  de,  toutes  parts , & on  commença  à — 
ravager  les  terres  de  ceux  qui  tenoientpour  le  1189. 
Roi  d'Angleterre. 

Dans  ce  tems-là,  Jean  Cardinal  d’Agnani  arri-  Le  ncur 
va  en  France,  pour  faire  la  fonftion  de  Légat  vtau  Lé^ 
à la  place  du  Cardinal  d’Albano,  qui  mourut  peu 
de  tems  après  avoir  excommunié  Richard.  Rien 
ae  fut  plus  heureux  que  l’arrivée  de  cê  Cardinal 
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pour  le  Roi  d’Angleterre:  Il  avoit  ordre  du  Pa- 
pe d’employer'tous  les  moyens  poffibles  pour  la 
réconciliation  des  deux  Rois;  & il  agit  fi  bien, 
que  nonobilant  le  mauvais  état  des  affaires  du 
Roi  d Angleterie,  le  Roi  de  France  confentit  â 
la  négociation.  Le  Cardinal  tira  parole  de  Tun 
oc  de  1 autre , qu’ils  s’en  rapporteroient  à fon  ju- 
gement, & à celui  de  quatre  Prélats  qu’il  prit 
pour  fes  adjoints,  qui  furent  les  Archevêques 
de  Reims , de  Bourges , de  Rouen  & de  Cantor- 


Four  empccher  que  perfonne  ne  traverlSt  cet- 
te négociation  , le  Cardinal  & les  Archevêques 
prononcèrent  la  Sentence  d’e.xcommunlcation 
tous  ceux  qui  apporteroient  quelque 
obîtacle  au  fucces  d’une  affaire  fi  importante , 
de  quelque  condition  & de  quelque  rang  qu’ils 
fiifTcnt , foit  Eccléfiaftiques , foit  Laïques , à l’ex- 
ception des  perfonnes  des  deux  Rois. 

On  fe  rendit  au  jour  marqué , qui  fut  l'Oftave 
de  la  rentecôte,  auprès  de  la  Ferté-Bernard.  Le 
Cpdinal  ouvrit ‘la  Conférence  par  un  difcours, 
ou  il  exl^rta  les  Princes  à prendre  toutes  les 
voies  poffibles  d’accommodement , afin  de  ne 
plus  penfer  qu’aux  préparatifs  de- la  guerre  fain- 
te,  oc  en  fipiffant,  il  pria  le  Roi  de  France  dt 
propofer  ce  qu’ii  fouhaitoit  du  Roi  d’Angleterre, 
pour  faire  la  paix  avec  lui. 

Le  Roi  fe  plaignit,  de  ce  que  depuis  plufieurs 
années , la  Princefle  Alix  fa  fœur  étoit  retenue 
en  Angleterre , fous  prétexte  du  mariage  qu’elle 
devoit  colurafter  avec  Richard  Duc  de  Guienne, 
oc  qui  ne  fe  faifoit  point,  nonobftant  les  paroles 
que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  données  tant  de 
cwlm  demanda  que  ce  mariage 

tprrp  on  f inceffamment  : que  le  Roi  d’Angle- 
mariage,  fît  rendre  hom- 

1 heritier  de  fa  Couronne:  & de  plus  oue  Tean 
frere  de  Richard  prît  comme  lui  la  Croix,  pour 
faire  le  voyage  de  Jérufalem.  La  raifon  qu?  le 

Rov 
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Roi  avoit  de  demander  ce  dernier  point,  dtoit  ■ ■ — 

l’intérêt  de  Richard,  qu’il  regardoit  comme  fon  liSp. . 
beau-frère.  Il  appréhendoit  que  fi  Jean  deraeu- 
roit  en  Europe,  il  n’excitât  des  troubles  en  An> 
gleterre,  & ne  tâchât  de  s’emparer  de  la  Cou- 
ronne,  comme  il  étoit  arrivé  durant  la  prémière 
Croifade,  pendant  laquelle  les  fils  cadets  deGuîi- 
laume  le  Conquérant  fupplantérent  leur  ainé,  & 
lui  enlevèrent  le  Royaume  d’Angleterre. 

Le  Roi  d’Angleterre  répondit,  qu’il  avoit  chan*  R^fionfi 
gé  de  réfolution  fur  le  mariage  d’Alix  & de  Ri- 
chard,  & qu’il  avoit  des  raifons  de  n’y  pas  con- 
fcntir;  mais  que  fi  le  Roi  de  France  vouloir  la 
marier  à Jean  fon  cadet , on  concluroit  incef- 
faminent  le  mariage,  & qu’il  feroit  à Jean  tous 
les  avantages  qu’on  lui  demandoit  pour  Richard , 

& encore  plus. 

IJ  efi:  vifible  que  ce  Prince  n’agîfibit  pas  fincè.  Phîlîp- 
rement,  & qu’il  penfoit  à* donner  le  change; qu’il L 
ne  vouloir  point  rendre  Alix, dont  il  étoit  amou- 
reux,  & qui  étoit  aéluellement  renfermée  dans 
une  Tour  en  Angleterre , de  peur  qu’on  ne  l’en- 
levât. Il  prétendoit  en  déshéritant  fon  ainé , le 
commettre  avec  fon  cadet , & empêcher  par  ce 
moyen  que  Jean  ne  fe  révoltât  lui-même;  car  il  î 

n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  déjà  beaucoup  de  dif- 
pofition  à le  faire.  C’étoit-là  encore  un  leurre, 
pour,  engager  la  Cour  de  France  à abandonner 
Richard,  qu’il  craignoit  beaucoup  plus  qu’il  ne 
craignoit  Jean;  & il  étoit  bien  fûr  que  s’il  pou- 
voir une  fois  brouiller  Richard  avec  Philippe, 
il  viendroit  aifément  à bout  de  tout  le  refte. 

Ces  pièges  étoient  trop  grofîîers  pour  que  le 
Roi  y donnât.  11  protefta  donc  qu’il  s’en  tenoit 
aux  anciens  Traités  ; qu’il  n’avoit  déclaré  la  guer- 
re que  pour  les  faire  obferver,  & qu’il  l’alloit 
pouffer  de  toutes  fes  forces , fi  on  ne  lui  don-  • 
uoit  là-deffus  la  jufle  fatisfaèlion  qu'U  deman- 
doit. 

Le^égat  fit  tous  fes  efforts  pour  adoucir  les  Menace 
deux  Rois , & leur  faire  goûter  divers  moyens  /■«'«  • 

' d’ac- 
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d’accommodement  qu’il  propofoit , la  plupart 
beaucoup  plus  avantageux  au  Roi  d’Angleterre , 
qu’au  Roi  de  France.  Mais  ce  fut  en-vain  ; car 
Philippe  fe  prefla  d’autant  plus  de  rompre,  qu’il 
voyoit  le  Légat  plus  partial.  Alors  le  Cardinal 
prenant  un  ton  menaçant , dit  au  Roi , que  s’il 
ne  faifoit  la  paix  avec  le  Roi  d’Angleterre,  il 
alloit  jetter  l’interdit  fur  tous  fes  Etats.  Le  Roi 
indigné  de  cette  menace , le  traita  avec  beau- 
coup de  mépris,  & lui  dit  ces  paroles:  „ Je  me 
„ moque  de  votre  interdit.  Je  ne  le  crains  ni 
„ ne  le  garderai , parce  qu’il  eft  injufte.  Il  n’ap- 
„ partient  point  à Rome  d’agir  par  Sentence,  ni 
„ en  aucune  autre  manière  contre  mon  Royau- 
„ me,  lorfque  je  juge  à propos  de  mettre  à la  rai» 
,,  fon  mes  VaCTaux  rebelles  , ou  coupables  de 
„ quelque  faute  contre  mon  autorité,  & contre, 
„ l’honneur  de  ma  Couronne  ; mais  on  voit  bien 
„ à votre  conduite  , ajôuta-t-il , que  vous  avez, 
„ pris  goût  aux  fterlings  d’Angleterre.  ” 

Richard  qui  étoit  préfent,  ne  s’en  tint  pas  aux 
paroles , & fe  laiflant  emporter  à fon  humeur  im- 
pétueufe , il  tira  fon  épée , & eût  percé  le  Légat, 
fi  les  Prélats  &Ies  Seigneurs  ne  fefuflentmis  en» 
tre  deux.  Mais  il  fit  fur  le  champ  une  autre  cho- 
fe , qui  ne  choqua  pas  moins  le  Roi  fon  père. 
C’eft  que  s’étant  jetté  aux  piés  du  Roi  de  Fran- 
ce, en  préfence  de  toute  l’Affemblée,  il  lui  fit 
hommage  de  tous  les  Domaines  d’Angleterre 
d’en-deçà  de  la  mer , difant  qu’il  les  tenoit  de 
lui,  & du  Roi  d’Angleterre;  de  lui,  comme  de 
fon  Seigneur;  & du  Roi  d’Angleterre,  comme 
de  fon  père. 

Après  un  fi  grand  éclat,  on  fe  fépara.  Le  Roi 
avec  Richard  alla  fur  le  champ  à Nogentle  Ro- 
trou  fe  mettre  à la  tête  de  fon  Armée,  & atta- 
qua la  Ferté-Bernard,  qu’il  força.  Le  Roi  d’An- 
gleterre appréhendant  pour  le  Mans,  fejetta lui- 
même  dans  laPlace.  Montfort,  Malétable,  Beau- 
mont, & quelques  autres  Places  fe  rendirent  à 
la  vue  de  l’Armée.  De  là  le  Roi  fit  fcmblant  de 

pren- 
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prendre  la  route  de  Tours,*  ce  qui  raflura  le  Roi  . ■ 
d’Angleterre  , dans  l’efpérance  que  cette  Ville  iigç. 
arrçceroit  longtcms  les  François,  & rallentiroit  Guii- 
leur  fougue.  Mais  il  fut  bien  furpris,  lorfque 
ce  Prince,  par  une  contre-marche  , parut  dès  le  ' 

lendemain  à la  vue  du  Mans,  en  diipofition d’in-  ^gHo- 
fulter  la  Pltfce.  reden. 

Etienne  de  Tours,  Sénéchal  d’Anjou,  fit  auflî- 
tôt,  par  ordre  du  Roi  d’Angleterre,  mettre  \t  prtnd  U 
feu  aux  Fauxbourgs  , de  peur  que  les  François  Capitale 
ne  s’y  logeaCTent;  mais  par  malheur  le  vent  aiant 

fiorté  quelques  charbons  de  l’incendie  par  deflus 
CS  murailles  , le  feu  prit  auffi  à la  Ville,  & yfamedes 
caufa  une  grande  confufion.  Les  François  fe  fer-  Angleis. 
vant  de  l’occafion,  attaquèrent  durant  ce  tumul- 
te le  Pont  de  la  Sartc,  que  les  Anglois  avoiént 
commencé  à rompre.  Il  y eut  là  un  fanglant  com- 
bat, où  GeofFroi  de  Buxillon,  qui  commandoit 
ks  Anglois  , fut  blefle  à la  cuiflé  & pris.  Les 
François  après  beaucoup  de  réfiflance,  fe  rendi- 
rent maîtres  du  Pont,  mirent  les  Anglois  en  fui- 
te, & entrèrent  avec  eux  pêle-mêle  dans  la  Ville. 

Le  Roi  d’Angleterre,  dans  cette  furprife,  for- 
tit  promptement  par  l’autre  côté  de  la  Ville  avec 
fcpt  êcns  hommes  feulement.  Le  Roi  le  pourfui- 
vit  à la  tête  d’un  détachement  de  fon  Armée  pen- 
dant trois  lieues , & l’auroit  infailliblement  pris 
avec  tous  fes  gen.« , fans  le  retardement  que  lui 
caufa  le  paüage  d’un  gué  par  ou  il  avoit  pris 
pour  couper  les  ennemis , & qui  fe  trouva  alors 
fort  profond.  Le  Roi  d’Angleterre  marcha  juf-  phiiip. 
qu’à  Alençon  fans  débrider,  & fe  renferma  dans  pid.  L. 
le  Château.  Le  Roi  revint  fur  fes  pas , & prit  3. 
en  trois  jours  la  Tour  du  Mans , où  le  relie  des 
Soldats  du  Roi  d’Angleterre  s’étoient  jettés  pour 
la  défendre. 

Profitant  de  ce  defordre  où  étoit  le  Roi  d’An-  //  marche 
gletcrre , il  marcha  vers  Tours , & prit  durant  tnjuite 
fil  marche  quantité  de  petites  Places  & Forteref-  vm 
fes  , comme  Àmboife  , Montoire,  Chaumont, 
Roche-corbon  , Château-du-Loit , qui  en  un  au- 

■ tie 
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— ■ tre  tems  auroient  arrêté  des  Armées,  li  parut  i* 
IT89.  la  vue  de  Tours  le  lendemain  de  faint  Pierre,  & 
chtmift  aiant  trouvé  un  gué,  il  pafla  la  Loire,  qui  étoit 
alors  fort  baiTe. 

'■  Le  Comte  de  Flandres,  l'Archevêque  Cardi- 
nal  de  Reims  , le  Duc  de  Bourgome,  & quel- 
de  Ho-  . ques  autres  Seigneurs  étoient  venus  rejoindre. le 
reden.  Roi , foit  qu’il  les  eût  regagnés  , foit  qu'ils  euf- 
fent  été  indignés  de  la  partialité  du  Légat,  &du 
peu  de  droiture  du  Roi  d’Angleterre.  Néan- 
moins ils  vouloient  toujours  la  paix,  &;  les  trois 
que  je  viens  de  nommer,  allèrent  avec  le  confen- 
tement  de  Philippe  , trouver  le  Roi  d’Angleter- 
le  qui  étoit  alors  à Saumur  , pour  l’obliger  dans 
le  mauvais  état  de  fes  affaires , à recevoir  les 
conditions  qu’ils  tâcheroient  de  lui  ménager. 

Pr!/t  di  Quand  cés  Seigneurs  partirent  du  camp  devant 
Tours,  le  Roi  leur  dit,  qu’ils  feroient  telle  dili- 
gence  qu’ils  jugeroient  à propos,  mais  qu’il  n’at- 
tendroit  pas  leur  retour  pour  donner  l’affaut  à 
la  Ville.  En  effet,  il  le  lit  donner  avec  tant  de 
vigueur,  qu’il  emporta  la  muraille  par  efcalade 
du  côté  de  la  rivière , & fe  rendit  maître  de  la 
Place. 

Qui  Cette  prife  acheva  de  conftemer  le  Roi  â'An- 

gl^tcrre,  auffi-bien  que  les  nouvelles  qu’il  rece- 
:errear'e-  voit  de  Bretagne,  de  Poitou  & d’Anjou,  où 
c€voir  la  tout  fe  révoltoit  contre  lui.  Il  fallut  céder  à fa 
loi  du  niauvaife  fortune,  & recevoir  la  loi  du  vain* 
vmn-  queur.  il  vint  donc  par  le  confeil  du  Comte  de 
^“c^n’di-  Flandres,  du  Cardinal  de  Reims  & du  Duc  de 
titm  dt  Bourgogne,  trouver  le  Roi  auprès  de  Tours, 
Vetcom-  où  il  commença  par  lui  faire  un  nouvel  homma- 
mtde-  ge  Je  tous  les  Domaines  qu’il  poffédoit  en  Fran- 
n/tnt.  Enfuite  il  fut  réglé  que  la  Princeffe  Alix 

feroit  incelTamment  rcmife  entre  les  mains  d’u- 
Ibid,  ne  des  cinq  perfonnes  que  Richard  nommeroit; 
qu’elle  demeurcroit  à la  garde  de  celui  à qui 
on  la  confieroit , jufqu’au  retour  de  la  TcrrC'* 
Sainte  , pour  être  après  le  voyage  époufée  par 
Richard!  que  les  Vaffaux  du  Roi  d’Angleterre,. 

tant 
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tant  de  deçà  que  de  delà  la  mer,  feroient  hom-  ~ ; 
mage  & ferment  de  fidélité  à Richard;  que  nul  1189. 
des  Seigneurs  ou  Gentilshommes  Sujets  de  la 
Couronne  d’Angleterre  , qui  s’étoicnt  déclarés  ' ‘ 
pour  Richard  durant  cette  guerre,  ou  qui  avoicnt 
pris  quelque  engagement  fecret  avec  lui  par  é- 
crit,  ne  quitteroient  fon  parti;  mais  que  feule- 
ment un  mois  avant  le  départ  pour  la  Palelii- 
ne  , ils  pourroient  fe  rendre  auprès  du  Roi 
<l’Angleterre , afin  de  recevoir  fes  ordres  pouf 
■ la  marche;  que  le  terme  du  départ  feroit  la  mi- 
Carême  de  l’année  fuivante  1190;  que  les  deux 
Rois  & Richard  fe  rendroient  en  ce  tems-lâ 
avec  toutes  leurs  Troupes  à Vézelai  ; que  le  Ro 
d’Angleterre  payeroit  vingt  mille  marcs  d’argen 
au  Roi  de  France , & qu  j tous  les  Barons  d’An- 
gleterre jureroient , qu’en  cas  que  Henri  man- 
quât à quelqu’une  des  conventions  , ils  fe  join- 
droient  tous  au  Roi  de  France,  & au  Prince  Ri- 
chard, pour  les  faixe  obferver;  que  le  Roi  de 
France  & Richard  garderoient  jufqu’à  l’exécu- 
tion entière  du  Traité,  les  Villes  du  Mans,  de 
Tours , de  Château-du-Loir , la  Forterefle  de 
Trou  ; ou  que  ü le  Roi  d’Angleterre  l’aimoit 
mieux , on  leur  mettroit  entre  les  mains , au-lieu 
des  Places  nommées , celles  de  Gifors , de  Pacy, 

& de  Nonancourt. 

Il  arriva  une  chofe  furprenante  durant  cette  AecUtm 
Conférence.  Comme  les  deux  Rois  traitoient  arri~ 
enfemble  au  milieu  de  la  campagne  , un  peu  é-  *«5 
cartés  de  leurs  gens , il  fit  un  grand  coup 
tonnerre,  quoiqu’il  y eût  peu  de  nuées  en  l’air,  * * 

& la  foudre  tomba  entre  eux  deux  fans  les  bief- 
fer.  Leurs  chevaux  effarés , les  emportèrent 
chacun  de  leur  côté  ; & ces  deux  Princes  étant 
revenus  pour  continuer  leur  entretien,  il  fit  lin 
nouveau  coup  de  tonnerre  plus  fort  que  le  pré- 
cédent: ce  qui  effraya  tellement  le  Roi  d’Angle- 
terre , qu’il  s’évanouît , & fût  tombé  de  deffus 
fon  cheval , s’il  n’eût  été  promptement  foutenu. 

Ce  Prince  épouvanté  de  ces  efpèces  de  prodi- 
Tmi  IV,  ' Q ges, 
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■■■  ,ges,  & n’ainnt  plus  d’ailleurs  aucune  reflburct 
3189.  jans  fon  malheur,  accorda  tout  ce  <ju’on  voulut. 
Ibid.  II  demanda  feulement  qu’on  lui  fit  voir  la  lifte 
des  Seigneurs  & des  Gentilshommes  fes  Sujets, 
qui  s’étoient  ligués  contre  lui  en  faveur  de  Ri- 
chard. On  la  lui  montra,  & il  fut  infîniment 
■furpris  d’y  voir  Jean  fon  autre  fils.  Il  ne  put 
s’empêcher  d’en  témoigner  fa  douleur,  & de  mau- 
dire le  jour  qui  l’avoit  vu  naitre.  Il  donna  aufli 
fur  le  champ  fa  malédiftion  à fes  deux  fils , qu’il 
ne  voulut  jamais  révoquer,  quelques  prières  que 
lui  en  filTent  les  Evêques  , & quantité  d’autres 
perfonnes  de  vertu. 

Moti  du  retira  de  là  à Chinon , où  le  chagrin  lui 

Rti  caufa  une  fièvre  violente,  dont  il  mourut  en  très 
d’ Angle-  peu  de  jours  dans  la  trente-cinquième  année  de 
, fon  règne  , & la  foixante  & unième  de  fon  âge. 
Ce  fut  le  plus  grand  Prince  qui  eût  monté  fur  le 
Trône  d’Angleterre  depuis  Guillaume  le  Conqué- 
rant , & le  plus  puiflant  de  tous  ceux  qui  euflent 
jamais  porté  cette  Couronne;  mais  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  pères.  Sans  les  révoltes  de 
fes  enfans,  la  France  durant  le  règne  précédent 
auroit  couru  rifque  de  fuccomber  fous  fa  puiflan- 
ce  , & de  devenir  la  proie  de  fon  ambition. 
'Louis  VII  ne  fe  maintint  contre  lui  que  par-là, 

. & Philippe  Augufte  beaucoup  plus  habile  que  fon 

prédéceffeur , le  réduifit  par  la  môme  voie  à l’é- 
tat que  je  viens  de  marquer. 

Ibid.  fi  n’eitt  pas  plutôt  expiré,  que  tous  ceux  qui 
étoient  demeurés  avec  lui , après  avoir  pillé  tout 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  , abandonnèrent 
fon  corps , fans  qu’on  penfàt  feulement  à l’enfe- 
•velir,  jufqu’à  ce  que  Richard  aiant  appris  fa 
'mort,  donna  fes  ordres  pour  lui  faire  aes  obfè- 
ques  magnifiques 'à  Fontevraud  , où  il  fut  inhu- 
’mé.  Quand  ce  Prince  parut  à la  préfence  du 
'corps,. il  en  fortit  du  fang  des  narines,  par  la 
mâme  raifon,  comme  plufieurs  l’interprétércnt, 
quî  les  plaies  d’un  homme  afTafliné  fe  rouvrent 
^ ‘quelquefois  à la  préfence  de  l’aflaffin.  ‘Et  certai- 
nement 
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Bernent  les  circonftances  de  la  mort  de  Henri 
ne  laiflent  guères  lieu  de  douter,  que  fes  enfans  1189. 
n’en  euflent  été  la  caufe  ; & la  grande  douleur 
quje  Richard  affefta  d’en  faire  paroître , ne  l’en 
juliifiera  jamais.  Mais  il  n’efb  guères  de  paflîons 
à laquelle  les  fentimens  de  la  nature  cèdent  plus 
facilement,  qu’à  l’envie  de  régner. 

Richard  cependant  commença  par  fe  faifir  des  RUhari 
Tréfors  de  fan  père , qui  étoient  à la  garde  d’E-  /«»  frcd- 
tienne  de  Tours  S^échal  d’Anjou.  Il  fe  faifît  * * 
aufli  de  toutes  les  Forterefles  de  ce  Comté.  De 
là  il  alla  à Rouen , où  Gautier  Archevêque  de  la 
'Ville , en  préfence  des  Evêques , des  Comtes  & Roi  de 
(des  Barons  du  pays , lui  ceignit  l’Epée  Ducale , France. 
& le  falua  Duc  de  Normandie.  II  s’aboucha  en-  jg 
fuite  avec  le  Roi  entre  Trie  & Chaumont,  où  ce  ycden,* 
Prince  le  prefla  de  lui  reftituer  Gifors , & les  au- 
tres Places  du  Vexin.  Richard  le  pria  de  ne  le 
point  obliger  à lui  faire  cette  ceffion  dès  l’entrée 
de  fon  Gouvernement , à caufe  du  tort  que  cela 
lui  feroit  dans  l’efprit  des  Peuples.  Il  lui  offrit 
pour  le  délai  qu’il  lui  demandoit,  quatre  mille 
marcs  d’argent , outre  les  vingt  mille  que  le  Roi 
fon  père  s’étoit  obligé  de  lui  payer:  déplus  il 
lui  céda  Iffoudun  & Graçai  dans  le  Berri , & cer-  njgQjjï 
tains  Fiefs  fitués  en  Auvergne , qui  étoient  de-  * 

Îiuis  longtems  des  (ujets  de  conteftations  entre 
es  deux  Couronnes. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tours , du  Maûs , & de 
quelques  autres  Places,  dont  le  Roi  s’étoit  ren- 
du maitre  dans  la  dernière  guerre,  ce  Prince  les 
remit  avec  beaucoup  de  franchife  entre  les  mains 
de  Richard.  11  n’eft  point  marqué , fi  dans  ce 
Traité  on  fit  mention  du  mariage  d’Alix.  Ri- 
chard avoit  fait  paroître  de  l’empreflement  pour 
ce  mariage  , tandis  qu’il  l’avoit  regardé  comme 
un  moyen  d’obliger  le  Roi  fon  nère  à le  décla- 
rer fon  fuccefleur  au  Royaume  d’Angleterre,  au 
Duché  de  Normandie,  & aux  autres  Etats  d’en- 
deçà  de  la  mer.  Mais  n’aiant  plus  cette  raifon , 
il  n’en  voulut  plus  entendre  parler.  Les  feuls 
. Q 2 bruits 
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1 ■«  bruits  qui  avoient  couru  du  commerce  du  défunt 
1189.  Roi  d’Angleterre  avec  cette  Princefle  , étolent 
une  forte  raifon  pour  ne  pas  pafler  plus  outre. 
Ce  mariage  néanmoins  fut  encore  depuis  remis 
fur  le  tapis. 

Prépara-  Ce  qui  coHtribuoit  beaucoup  à faciliter  ces  ac- 
ii/t  c«  commodemens  , étoit  la  réfoiution  fmcère  que 
ces  deux  Princes  avoient  prife,  d’aller  en  Palef- 
poùr^u  effet,  Richard  ne  fe  fut  pas  plutôt  fait 

voyagi  dt  couronner  Roi  d’Angleterre  à Londres , qu’il  ne 
Paiefline.  penfa  plus  qu’à  prendre  fes  mefures  pour  le  vo- 
yage, ainfi  que  le  Roi  faifoit  auffi  de  fon  côté 
en  France. 

Comme  Philippe  ne  prévoyoit  plus  d’obilacle 
à fon  expédition  , il  tint  une  grande  AlTemblée 
de  Seigneurs  & d’Evêques  à Paris , où  il  fit  jurer 
fur  les  Evangiles  tous  les  Gentilshommes  qui  é- 
toient  de  la  Croifade,  de  fe  rendre  tous  aux  Fê- 
tes de  Pâques  à Vézelai  dans  le  Duché  de  Bour- 
gogne, avec  toutes  leurs  Troupes.  Il  dépêcha' 
Rotrou  Comte  du  Perche  au  Roi  d’Angleterre, 
pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  s'étoit  fait  à Pa- 
Roger  ris,  & le  prier  de  faire  faire  à fes  Croifés  le  mê- 
de  Ho-  me  ferment,  afin  qu'on  fût  en  état  de  fe  mettre 
veden.  en  marche  tous  enfemble  avant  la  Pentecôte. 

Le  Roi  d’Angleterre  convoqua  à Londres  une 
pareille  Aflemblée  , où  le  même  ferment  fe  fît. 
Quand  tous  l’eurent  fait , le  Comte  du  Perche . 
jura  fur  l'ame  du  Roi  de  France  fon  Maitre , que 
l’Armée  Françoife  fe  rendroit  à Vézelai  au  teins 
marqué  ; & Guillaume  le  Maréchal  fit  auiïï  ch 
mêmes  termes  ferment  fur  l’ame  du  Roi  d’Angle- 
terre , que  les  Troupes  Angloifcs  feroient  au 
memè  lieu  dans  le  même  tems.  Néanmoins  com- 
me le  terme  de  Pâques  fe  trouva  trop  court  pour 
les  grands  préparatifs  qu’il  falloit  faire,  les  deux 
Ibid.  Rois  s’étant  abouchés  au  Gué  de  S.  Remi  fur  la 
'Somme,  différèrent  l’affemblée  des  Troupes  juf- 
qu’à  la  S.  Jean. 

Vi  jurent  Ce  fut  en  ce  même  endroit,  renommé  dans 
ie  neu-  l’Iüftoire  par  Ics  ftéquentes  entrevues  des  deux 
' Rois, 


•PHILIPPE  AUGUSTE.  36$ 

Rois  , qu’ils  jurèrent  de  nouveau  la  paix  entre 
les  deux  Royaumes , & appoférent  leurs  Sceaux 
au  Traité,  qui  en  fut  dreffé  le  jour  de  S.  Hilai- 
re , & foufcrit  par  tous  les  Seigneurs  de  part  & 
d’autre.  H étoit  conçu  de  cette  forte.  „ Que  les 
J,  deux  Rois  fe  rendroient  l’un  à l’autre  l’hon- 
,y  neur  qu’ils  fe  dévoient  réciproquement;  qu’ils 
„ fe  garderoient  fidélité  , meme  aux  dépens  de 
,,  leurs  vies,  de  leurs  corps,  & de  leurs  biens; 
„ que  l’un"  n’abandonneroit  jamais  l’autre  dans 
„ fes  befoins;  que  fi  l’Etat  du  Roi  d’Angleterre 
„ étoit  attaqué,  le  Roi  de  France  le  défendroit 
„ avec  autant  de  zèle  & de  fincérité  , que  s’il 
J,  vouloir  défendre  fa  Ville  de  Paris  ; & que  fi 
„ la  France  étoit  attaquée , le  Roi  d’Angleterre 
„ la  défendroit  avec  la  même  ardeur,  qu’il  vou- 
„ droit  défendre  fa  Ville  de  Rouen.  ” 

, Les  Comtes  & les  Barons  jurèrent  auflî  qu'ils 
ne  s’écarteroient  poifit  de  la  fidélité  qu’ils  de- 
.voient  à leurs  Princes,  & qu’ils  n’exciteroient 
aucune  guerre  dans  leurs  Etats  durant  leur  ab- 
fence  ; les  Archevêques  & les  Evêques  pro- 
mirent folennellement  d’excommunier  fiins  nul 
égard,  quiconque  manqueroit  à fon  ferment. 

De  plus , les  deux  Rois  convinrent  entre  eux, 
que  fi  l’un  des  deux  mouroit  dans  le  voyage,  tous 
fes  Tréfors  & toutes  fes  Troupes  feroient  abfo- 
lumcnt  à la  difpofition  de  l’autre,  pour  être  em- 
ployés au  fervicc  de  Dieu  & des  Chrétiens  qu’on 
alloit  fecourir. 

Les  deux  Rois,  après  s’être  donné  mutuelle- 
ment ces  marques  de  confiance,  & juré  une  ami- 
' tié  éternelle  , fe  féparérent  pour  aller  donner 
leurs  ordres , & hâter  l’armement  & les  prépara- 
tifs de  cette  grande  expédition. 

Tandis  que  les  Troupes  Françoifes  s’alTem- 
bloient  à Vézelai,  le  Roi  alla  à S.  Denys,  fuivî 
de  toute  fa  Cour,  & le  jour  de  S.  Jean-Baptifie, 
après  une  aflez  longue  prière  qu’il  fit  devant  les 
corps  des  Saints  Martyrs , il  prit  de  deflus  l’Au- 
tel l'Oriflamme,  & deux  autres- Etendarts,  & re- 
Q 3 ' Çût 
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> çut  des  mains  de  Guillaume  Archevêque  de 
1190,  Reims  la  Calebafle  & le  Bourdon  , comme  les 
Trefoi  marques  de  fon  Pèlerinage. 

Etant  de  retour  à Paris,  il  reçut  l’hommage 
du  ' de  la  Reine  Eléonore  pour.la  Guiennc,  qu’elle 
Tillet.  pofTédoit  de  fon  chef.  Il  aflembla  fa  Famille, 
Philippt  fon  Confdl , & plufieurs  Seigneilrs  de  fa  Cour , 
jf  pour  leur  lire  le  Tellament  qu’il  avoit  fait,  en 
dHaïde/a  difpollt  de  lui  pendant  le  voyage. 

mère  &*  Ce  Teflament  contenoit  non  feulement  ce  qu’il 
V Arche-  fouhaitoit  qu’on  exécutât  après  fa  mort,  fuppofé 
vèque  de  qu’elle  arrivât  ; mais  encore  divers  ordres  qu’il 
Retms  vouloir  qu’on  obfcrvât  pendant  fon  abfence,  & 
wr»ef***"  principalement  en  ce  qui  concernoit  la  manière 
l'Etat  en.  de  rendre  la  Juftice,  la  difpofition  des  Bénéfices 
fon  ai-  vacans  , & les  Finances.  Pour  la  Régence  du 

/«»cï.  Royaume  , & la  Tutèle  de  fon  fils  Louis  âgé  de 

rJbnftz  crut,  comme  il  avoit  perdu  peu  de 

Cod.DU  auparavant  Ifabelle  de  Hainaut  fa  femme, 
plomat.  qu’il  ne  pouvoir  mettre  en  de  plus  fûres  mains 
pag.  X.  cet  emploi  important,  qu’en  celles  de  la  Reine 
Ibid,  fa  mère  Adélaïde  de  Champagne,  & de  Guillau- 
me Cardinal  Archevêque  de  Reims  fon  oncle, 
frère  d’Adélaïde.  Ils  l’accompagnèrent  l’un  & 
l’autre  jufqu’à  Vézelai,  où  il  fe  rendit  le  Mercre- 
di d’après  l’Oftave  de  S.  Jean-Baptifte , & où  H 
fit  ratifier  par  tous  les  Seigneurs , le  choix  qu’il 
avoit  fait  de  la  Reine  & du  Cardinal  pour  gou- 
verner le  Royaume  en  fon  abfence. 

LtnrsAr-  Les  deux  Armées  s’étant  jointes , en  formoient 
mies  fe  UHC  très  nombreufe , & l’oii  ne  pouvoit  guères 
joignent  voir  un  plus  bel  appareil  de  guetre , les  deux 
dans^^‘  Nations  s’étant  efforcées  à l’envi  de  fe  furpaffet 
Dtuhi  de  l’autre,  par  le  choix  des  hommes,  par  la 
Bourgo-  bonté  de  leurs  armes  & de  leurs  chevaux}  mais 
gne.  fans  magnificence  , conformément  à la  conven- 
tion. 

„ Elles  marchèrent  enfemble  jufiju’à  Lyon,  &fâ 
parent  à fe  féparérent  pour  la  commodité  des  vivres. 
L-ionpour  Philippe  tourna  vers  les  Alpes,  pour  aller  s’em- 
éiier  Marquer  à Gennes , & Richard  prit  fa  route  vers 
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^ Marfeüle,  où  fa  Flotte  devoit  le  venir  joindre.  .... . ■ 

Ils  réfoliirent  d’aller  par  mer,  afin  d’éviter  les  1190. 
difficultés  & les  longueurs  de  la  marche  par  ter-  l’mbar- 
I re  , & fur-tout  les  embûches  des*Grecs;  d’autant 

plus  qu’ils  étoient  bien  informés  par  des  perfon-  ^ovV-  * 
nés  fûtes , que  Philippe  avoit  envoyées  a Con-  ’ 
ftantinople  pour  s’inuruire  des  difpoQtions  de 
cette  Cour , que  l’Empereur  Ifaac  l’Ange  avoit 
fait  un  Traité  avec  Saladin , par  lequel  il  s’étoit 
engagé  à lui  fournir  cent  Galères  & à s’oppo- 
fer  au  paffage  de  l’Armée  des  Croifés.  à condi- 
tion que  ce  Soudan  lui  céderoit  la  Paleftine. 

Richard,  en  arrivant  à Marfeille  , ne  trouva  Koget 
I point  faFlotte,que  la  tempête  & quelques  autres  de  Ho. 

> avantures  avoient  retardée.  Il  y demeura  huit 

jours  pour  l’attendre  ; mais  ne  la  voyant  point  ‘ ' 
paroître,  il  loua  vint  Galères  & dix  autres  Vaif- 
feaux  , fur  lefquels  il  monta  avec  la  meilleure 
partie  de  fes  Troupes,  & arriva  le  treizièmiç 
d’ Août  à Gennes , où  le  Roi  étoit  malade. 

Cette  maladie  n’eut  point  de  fuite.  Ce  Prince  Arrhie 
fe  mit  en  mer  , & fit  voile  vers  Mellîne , qui  é-, 
toit  le  rendez-vous  des  deux  Armées.  Il  y arrir 
va  le  feizième  de  Septembre  avant  le  Roi  d’An-r 
gleterre,  quoique  ce  Prince  fût  parti  de  Gennes  ph.  de  * 
avant  lui;  mais  il  s’étoit  arrêté  àSalerne,  pour  Dicetg. 
y attendre  fa  Flotte,  qui  ne  l’y  joignit  qu’un  peu 
après  que  la  Françoife  eut  abordé  à Meffine. 

Philippe  entra  dans  le  Port  avec  fa' Flotte  fort  fhilipp; 
en  defordre , parce  qu’elle  avoit  été  battue  à la 
vue  de  l’Ile  d’une  rude  tempête  , qui  fit  périf  1 

plufieurs  chevaux  , & obligea  à Jetter  à la  mer,  * I 

pour  décharger  les  Vaiffeaux,  une  grande  partie  ^ 

des  provifions  qu’on  avoit  faites  pour  le  voyage.  j 

On  fut  obligé  d’en  faire  de  nouvelles  en  Sicile,  j 

où  elles  fe  trouvèrent  très  chères  : cela  n’empe-  Rjgord. 
cha  pas  le  Roi  de  donner  de  fon  Tréfor  au  Duc 

de 

s’appelIoieiTt  alors  Galées,  en  Latili 
\tAlta s elles  étoient  à rames  comme  nos  Galères,  dC 
comme  piefque  tons  les  Vaiffeaux  de  ce  tcms-là.  1 
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— ' de  Bourgogne  , au  Comte  de  Nevers , à Maf- 
1190.  thieu  de  Montmorenci , & à plufieurs  autres, qui 
avoien't  le  plus  perdu  dans  le  naufrage  , de  quoi 
réparer  en  partie  leur  perte,  de  laquelle,  cette 
libéralité  faite  fi  à propos,  les  confola.  Richard 
Réger  arriva  à Meffine  huit  jours  après  le  Roi  de  Fran- 
dc  Ho-  ce,  qui  vint  avec  les  Seigneurs  de  fon  Armée, 
vcden.  les  Commandans  de  la  Ville  & le  Clergé,  le  re- 
cevoir à la  defcente. 

Ok  ils  Ces  Princes  aiant  eu  encore  de  nouvelles  Con- 
font  cUi-  fdrences  touchant  leur  expédition  , le  Roi  de 
jturnr  1'  remonta  fur  fa  Flotte , & mit  à la  voile 
J mer.  Levant;  mais  un  vent  contraire,  qui  du- 

ra longtems,  l’aiant  contraint  de  relâcher  aumfr* 
me  Port,  & la  faifon  fe  trouvant  trop  avancée 
pour  fe  remettre  en  mer,  les  deux  Armées  fé- 
journérent  en  Sicile. 

Ce  retardement  fut  un  grand  mal  pour  la  caufe 
commune , non  feulement  parce  que  la  Paleftine 
ne  fut  pas  fecourue  fi-tôc  qu’elle  Fauroit  été; 
■'  mais  encore  parce  qu’il  donna  lieu  à des  com- 
‘ mencemens  de  brouilleries  entre  les  deux  Rois, 

qui  jufques-là  avoient  toujours  agi  avec  affez  de 
• concert. 

La  Sicile  étoit  alors  gouvernée  par  Tancrède 
fils  naturel  du  vaillant  Roger,  qui  avoit  le  pré- 
mier  porté  le  titre  de  Roi  de  Sicile.  Guillaume 
...  II.  prédécefTeur  de  Tancrède  mourant  fans  en- 
fans,  avoit  déclaré  héritière  de  fes  Etats  Con- 
fiance fœur  de  fon  père.  Tancrède,  nonobllant 
ce  Teftament,  s’en  empara.  L’arrivée  des  deux 
Rois  l’embarrafla  fort.  11  fàvoit  que  Philippe  é- 
toit  intime  ami  de  Henri  IV , Roi  d’Allemagne , 
qui  avoit  époufé  Confiance,  & qui  penfoit  ac- 
tuellement à faire  valoir  les  droits  de  fa  femme 
•'  fur  la  Sicile.  D’autre  part  le  Roi  d’Angleterre 
étoit  frère  de  Jeanne  veuve  du  dernier  Roi,  que 
Tancrède  tenoit  prifonnière,  parce  qu’il  favoit 
qu’elle  fav’^orifoit  Je  parti  de  Confiance.  Par  ces 
jaifons,  il  avoit  de  grandes  défiances  de  ces  deux 
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PïÎBces.  Il  réfolut  de  gagner  au  moins  l’un  des  — 
deux,,  ou  de  tâcher  de  les  brouiller  cnfcmble.  1190. 

Philippe  étant  arrivé  avant  Richard,  fut  reçu  Taneréde 
avec  beaucoup  d’honneur  par  Tancrede,  qui  dès  Roi  de 
les  prémiers  entretiens  qu’ils  eurent  enfemble,  cttulle 
lui  offrit  en  mariage  une  de  fes  tilles  pour  Louis 
jde  France  fon’fils.  Si  cette  propofuion  eût  été 
acceptée,  Tancrede  fe  fût  fait  tle  Philippe  un  pt  ur.e'ît 
puiflkiit  protecteur  contre  Richard  , qu’il  crai-  fiiu^ 
gnoit  beaucoup  ; mais  le  Roi , par  confidération 
pour  le  Roi  d’Allemagne,  s’en  exeufa,  fous  pré- 
texte  que  ces  alliances  d’enfans  encore  au  ber-  finfih. 
ccau,  étoient  fujettes  à bien  des  inconvéniens  ; Bigot  j, 
.qu’elles  étoient  la  fource  d’une  infinité  de  que- 
ïelles,  comme  fon  père,  & luï-même  l'avoient 
expérimenté,  à l’occafion  de  fes  deux  fœurs  ain- 
fi  fiancées  dès  leur  enfance,  avec  deux  des  fils 
du  feu  Roi  d’Angleterre. 

Tancrede,  fort  mortifié  de  ce  refus,  attendoft  RUhate 
l’arrivée  de  Richard  avec  beaucoup  d’inquiétu- 
de , & ce  n’étoit  pas  fans  fujet.  Car  dlabord  que 
ce  Prince  fut  débarqué , il  demanda  qu’on  lui  % 
remît  entre  les  mains  la  Reine  Jeanne  fa  fœur,  jtannten 
eju’on  affuràt  fon  douaire,  & qu’on  la  mît  en  pof-  liberté^ 
feflîon  de  quantité  de  meubles  précieux  , félon  ^ 
la  difpofition  que  le  feu  Roi  de  Sicile  en  avoLt  . 

faite  en  (a  faveur.  apparu-- 

Tancrede  me  put  fe  défendre  d’accorder  tout  «««. 
ce  qu’on  exigeoit  de  lui , &-iI  fit  d’abord  venir  Roger 
la  Reine  Jeanne  de  la  Ville  de  Païenne,  qu’on  Ho- 
lui  avoit  donnée  pour  prifon.  Il  s’accommoda 
pour  le  relie  avec  Richard,  en  lui  donnant  de 
grolTes  fommes  d’argent. 

La  Reine  Jeanne  étant  arrivée  , Richard  s’^em- 
yara  fur  le  bord  du  Détroit  d’une  ForterelTe,  oii 
il  la  mit  avec  une  Garnifon  pour  fa  garde.  Le  laiffem- 
lendemain  il  fe  faifit  d’un  Monaftère  proche  dé  trer  ptr~ 
la  même  ForterelTe  , & y établit  fes  Magalîns , 
après  en  avoir  chalfé  les  Moines  & les  Soldats 
qui  le  gardoient.  Ces  entreprifes  donnèrent  de 
la  jaloufiê  aux  Mellînois,  & leur  firent  appréhen-  p'tiu. 
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— dcr  que  Richard  ne  voulût  fe  rendre  maître  Ja 
1190.  toute  rile.  Ils  fermèrent  les  portes  de  leur  Vil- 
le, &'ne  voulurent  y laiQer  entrer  perfonne  de 
l’Armée  Angloife. 

CemiM  Les  Anglois  ofFenfés  de  ce  procédé , entrepri- 
*ntrt  Ut  rent  de  faire  violence  aux  portes  ; mais  les  Bour- 
Anghii  geois  parurent  en  armes  fur  les  remparts , & com- 
i “cncérent  à tirer  fur  eux.  Les  Anglois,  fans  dé- 
MMpntJh  davantage  , coururent  au  Camp  chercher 

des  échelles , & commencèrent  à efcalader  les 
murailles.  Richard  , averti  de  ce  tumulte , vint 
promptement  à fon  Armée , pour  l’obliger  à 
. abandonner  l’aflaut;  mais  les  Soldats  étoient  fl 
animés,  qu’ils  n’écoutoient  rien,  & on  fe  bat- 
toit  avec  furie.  Toutefois,  paf  l’autorité  du  Roi 
de  France  & des  principaux  Magiflrats  de  la  Vil- 
le , on  appaifa  des  deux  partis , & on  leur  fit 
quitter  les  armes, 

■'Richari  Le  lendemain  les  principaux  de  la  Ville  prié- 
f ait  plan-  Philippe  de  faire  leur  paix  avec  le  Roi 

d’Angleterre  ; il  alla  trouver  le  Prince  dans  le 
/^Us  Fauxbourg,  où  il  étoit  logé.  Tandis  qu’on  né- 
murailUt  gocioit  l’accommodement,  on  vint  dire  à Ri- 
chard  , que  les  Meffinois  étoient  fortisvcn  ar- 
^ mes  & en  grand  nombre  ; qu’ils  avoient  occupé 
les  hauteurs  des  environs , & étoient  prêts  de 
l’envelopper.  Sur  cet  avis  il  quitte  le  Roi  de 
, France,  fe  met  à la  tête  de  quelques  efeadrons, 
va  fondre  fur  les  Meflînois , les  met  en  déroute  ; 
& comme  ils  fe  jettoient  dans  la  Ville  vivement 
prelTés , les  Anglois  qui  entrèrent  avec  eux  fe 
' rendirent  maîtres  des  portes , & enfuite  des  mu- 
railles, où  Richard  fit  planter  fon  étendart.  Les 
Chefs  néanmoins  empêchèrent  les  Soldats  de 
s’engager  au  pillage , parce  que  les  François  com- 
mençoient  à fe  mettre  en  état  de  défendre  les 
Bourgeois , & Philippe  étoit  déjà  rentré  dans  la 
Ville,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il  avoit  à 
prendre. 

'PhUippe  L’émeute  étant  ainfi  fufpendue  par  fa  préfen- 
donnt  tt*  ce,  on  lui  vint  dire  gu’on  avoit  planté  i'étendart 
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d’Angleterre  fur  la  muraille.  I!  eH  ^ut  indigné:  ‘ 

„ (ÿoi,  dit-il  en  colère  , le  Roi  d’Angleterre 
„ oîe  arborer  fon  étendart  fur  le  rempart  d’une 
„ Ville  où  il  fait  que  je  fuisV’  En  même  tems 
'il  donne  ordre  à fes  gens  de  marcher  vers  le  lieu  trt  celui 
où  étoit  l’étendart.pour  l’en  arracher,  & y met-  deFmnce 
tre  celui  de  France  à la  place.  , “ l*pU“ 

On  étoit  au  moment  de  voir  un  grand  cama- 
ge,  lorfque  le  Roi  d’Angleterre  aiant  appris  la 
réfolution  de  Philippe,  l’envoya  prier  de  ne  rien 
. précipiter , & lui  dire  qu’il  étoit  prêt  de  faire 
ôter  fon  étendârt  ; mais  que  fi  on  venoit  l’arra- 
cher par  force,  pour  y,  mettre  celui  de  France, 
on  ne  le-  feroit  pas  ûns  répandre  bien  du  fang. 

Cette  demi-foumifïïon  du  Roi  d’Angleterre  arrê- 
ta le  Roi.  On  parlementa , & on  prit  le  parti  de 
fe  contenter  de  l’offre  du  Roi  d’Angleterre.  Il  , * 

fut  réfolu  que  ni  Philippe  , , ni  Richard  ne  de- 
meureroient  pas  maîtres  de  la  Ville,  mais  qu’on 
la  confieroit  à la  garde  des  Chevaliers  du  Tem- 
ple, & des  Chevaliers  de  l’Hôpital , jufqu’à  ce 
que  le  Roi  de  Sicile  eût  fâtisfait  le  Roi  d’Angle- 
terre pour  le  douaire,  de,,  fo  La  chofe  n’eut 
point  plus  de  fuite.  Tancrède  s’accommoda', 
avec  Richard, qui  lui  accorda  une  demande  qu’il  ’ ' 

lui  fit,  pareille  à celle  que  le  Roi  de  France.  lui  ‘ 
avoit  refufée  J favoir  le  njariage.d’une  de  fes-filv  i 
les  avec  Artur  Duc  de  Bretagne,  neveu, de  Rît 
chard.  Ce  fut  Philippe  même  qui;  fut  le  média- 
teur de  cet  accommodement,  dans  la  crainte  que 
h le  Roi  d'Angleterre  s’engâgeoit  dans  une  guer* 
re  en  Sicile,  ce  ne  fût  un  pbftacte  pour  Fexpéi 
dition  de  la  Terre-Sainte. 

' On  le  doit  dire  à la  louange  dé  ces-  deux  Frîn-  j/j  fant 
ces:  le  zèle  qu’ils  avoient  pour  la  guerre-  fainte  ia  Ri- 
ieur  fit  facrifier  plus  d’une  fois,  leurs  plus  vifs 
j-eirentimens,.  In'continent  ^.rqs  queieile  de  f 
Tétendart,  non  feulmnent  ils. 'fe.  virent  comme  VçrWrej 
auparavant,  non- feulement  Rj.chaïd  reçitt  Phi-  ions  leur 
lippe  pour  médiateur  entre  lui  &.  le  Roi  de  Si-  Camf, 
elle,  & Philippe  dans  cette  médiation  ménagea 
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les  intérêts  de  Richard;  mais  encore  ils  agirent 

iioo  toujours  de  concert  pendant  le  refte  du  tems 
qu’ils  féjournérent  en  Sicile.  Ils  firent  môme  en- 
femble  de  nouveaux  & de  très  faints  Règlemens, 
Ibid,  pour  empêcher  les  defordres  dans  leur  Camp, 
auffi-bien  que  dans  la  fuite  du  voyage,  & on  les 

publia  en  la  même  forme  dans  les  deux  Armées. 

Il  ne  tint  pas  néanmoins  à Tancxède,  que  la  dif- 
Ibid.  fenfion  ne  fe  mît  entre  les  deux  Rois.  Le  Roi 
d’Angleterre  alla  de  Mefline  à Catane,  partie  par 
r - dévotion  , pour  y honorer  les  Reliques  de  fain- 
IJ91.  te  Agathe,  partie  pour  quelques  autres  affaires 
qu’il  avoit  à traiter  avec  Tancrède. 

' Après  avoir  eu  divers  entretiens  enfemble,  & 
s’être  fait  l’un  à l’autre  de  magnifiques  préfens, 

^ qu’ils  accompagnèrent  de  mille  protefiations  d’u* 
ne  fincère  amitié,  Tancrède  affeéta  d’en  donner 
une  marque  au  Roi  d’Angleterre;  mais  apparem- 
■ ment  c’étoit  plutôt  un  effet  de.  fa  haine  contre 
le  Roi  de  France , & une  vengeance  du  refus 
qu*il  lui  avoit  fait  de  fon  alliance , par  le  maria- 
ge  dont  j’ai  parlé.  - 

— , , Comme  Richard  prenoit  congé  de  Tancrède, 

tâche  de  celui-ci  lui  dit  qu’il  avoit  encore  un  fecret  im- 
mettre  la  portant  à IuL  communiquer.  „ C’eft,  ajouta-t-il, 
éijjenfton  nue  VOUS  avez  tout  fujet  d’être  fut  vos  gardes, 
tntreeux.  de  VOUS  défier  du  Roi  de  France..  U ma 
envoyé  le  Duc  de  Bourgogne,  avec  une  Let- 
iré  de  fa  part , où  il  vous  traite  de  traître, 
d'homme’ (ans  foi,  qui  avez  violé  les  paroles 
,,  que  vous  m’avez  données;  ajoutant  que' fi  je 
veux  me  joindre  à Ini,  & attaquer  votre  Camp 
,,  la  nuit,  il.  me  fécondera^  avec  (bn  Armée, 

' ' ’ . „ pour  tailler  la  vôtre  en  pièces-  ” 

Ce  difeours  furprit  le  Roi  d’Angleterre  , mais 
...  il  eut  peine  à y ajouter  fol.  Je.  connois,  ré- 

j;  ',  ‘ pondit-il  , le  Roi  de  France;  je  ne  puis  croi- 
„ re  qu’il  vous  ait  jamais  fait  une^telle  propofi- 
„ tion:  il  eft  mon  Seigneur,  & nous  nous  foin- 
^ „ mes  jurés  une  fidélité  inviolable ,, pour  le  faint 

^ voyage  que  mous  avons  entrepris.  ” Voilà, 
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Tcpartit  Tancrède,  „ la  Lettre  qui  m'a  été  don-  ■ 

„ née  par  le  Duc  de  Bourgogne  , que  je  vous 
„ mets  entre  les  raafns , & fi  ce  Duc  ofe  la  mé- 
3,  connoitre.je  me  fais  fort  de  l’en  com^incre.” 

Richard  prit  la  Lettre , & s’en  retourna  à Mef- 
fine  avec  plus  d’inquiétude  qu’il  n’en  avoit  fait 
paroître  en  apprenant  cette  nouvelle. 

Le  Roi  de  France  s’apperçut  du  changement 
de  ce  Prince  à fon  égard,  en  lui  voyant  prendre 
certaines  précautions  , & ne  trouvant  plus  dans 
lui  fes  manières  & fa  franchife  ordinaire.  Il  lui 
en  demanda  la  caufe  : Richard  la  lui  diflîmula  ; 
mais  le  lendemain  il  lui  envoya  le  Comte  de  Flan- 
dres , qui  lui  dit  de  quoi  il  s’agiflbit , & lui  mit 
en  main  la  Lettre  que  Tancrède  prétendoit  avoir 
reçue  des  mains  du  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Roi  fut  extrêmement  furpris;  & aiant  lu  ' la  ‘ 
Lettre,  il  dit  au  Comte  de  Flandres , qu’il  n’y 
trouvoit  que  des  menfbnges  & de  noires  calom- 
nies, & que  jamais  il  n’avoit  écrit  une  telle  Let- 
tre. II  ajouta,  qu’il  voyoit  bien  ce  que  cela  vou- 
loitdire;  que  c’étoit  là  un  artifice 'du  Roi  d’An-- 
gleterre,  pour  avoir  lien  de  rompre  avec  lui,  éc  • 
de  ne  pas  époufer  fa  fœur  Alix  , dont  il  n'avoit 
fouhaité  autrefois  le  mariage  , que  pour  s’appu- 
yer des  forces  de  la  France  contre  fon  propre  pè- 
re; mais  qu’il  le  prioit  de  lui  dire  de  fa  part,  que 
s’il  manquoit  d’époufer  cette  PrincefTe  après  fon 
retour  de  la  Palefiine,  il  pouvoit  compter,  qu  i! 
n’y  auroit  jamais  de  paix  entre  les  deux  Couron- 
nes , & qu’il  auroit  toujoiurs  dans  fa  perfonne  un 
ennemi  irréconciliable. 

■ Cet  éclairciflement  donna  lieu  à négocier  fur 
ce  point  important , & fans  plus  examiner  fi  la  /*'*'’* 
Lettre  qui  avoit  été  produite  par  le  Roi  de  Sici- 
lè,  étoit  véritable  ou  fuppofée,  on  parla  de  nou-  mariage 
veau  du  mariage  d’Alix  , qui  étoit  fufpendu  de-  d'Aüx. 
j)uis  tant  d'années. 

Richard  favoit  ce  que  faifoit  Eléonore  fa  mè- 
Te,  pour  lui  ménager  un  autre  mariage  , & Phi- 
lippe en  avoit  aulli  du  foupçon.  Cette  Reine  ay 
Q Z voit 
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r-  voit  déjà  conclu  avec  Sanche  VI,  Roi  de  Navar- 
iiyi.  re,  furnommé  le  Sage^  queBérangère  fille  de  ce 
Roi  épouferoit  Richard  , & qu’elle  l’épouferoit 
même  avant  qu’il  partît  pour  la  Paleftine  ; que 
s’il  furvenoit  quelque  empêchement  , elle  ne  laif- 
feroit  pas  de  l’accompagner  , & que  les  noces  ft 
fcroient  en  chemin. 

Ce  n’étoit  guères-là  un  tems  propre  pour  une 
telle  cérémonie;  mais  Eléonore  vouloit  abfôlu- 
ment  empêcher  fon  fils  d’époufer  Alix , qu’elle 
haïflbit  mortellement , & qu’elle  regardoit  comi* 
me  la  caufe  , ou  du  moins  comme  l’occafion  du 
mauvais  traitement,  que  le  feu  Roi  d’Angleterre 
fon  mari  lui  avoit  fait , en  la  tenant  dans  une 
prifon  pendant  longtems , & d’où,  elle  ne  fortit 
qu’à  fa  mort. 

Le  Rei  Le  Comte  de  Flandres  rapporta  donc  au  Roi 
d" Angle»  d’Angleterre,  ce  que  le  Roi  de  France  lui  avoit 
donné  ordre  de  lui  déclarer  touchant  le  mariage 
t^ycêtt-  D’Alix.  Le  Roi  d’Angleterre  le  pria  de  retour- 
'itttir  6*  Roi  France,  & de  lui  dire,  qu’il 

pourquoi,  étoit  réfolu  de  vivre  toujours  bien  avec  lui;  mais 
qu’il  le  prioit  de  ne  plus  infifter  fur  ce  mariage  , 
pid.Lib.  „^>Jj  ayojj;  Jeg  raifons  très  fortes  de  s’en  défen- 
^ dre,  & qu’il  le  conjuroit  de  ne  le  pas  obliger  à 
les  lui  expliquer. 

C’étoit-là  faire  entendre  beaucoup  plus  qu’ü 
ne  difoit,  & les  bruits  qui  avoient  couru  du  mau- 
vais commerce  du  feu  Roi  Henri  avec  cette  Prin- 
cefle , ftifoient  aflez  comprendre  à Philippe  ce 
qu’on  lui  vouloit  dire.  Mais  ne  croyant  pa'i 
qu’il  y eût  des  preuves  aflez  convainquantes  con- 
tre la  conduite  & contre' l’honneur  de  fa  fœur, 
il  infiftoit  toujours  , & ne  vouloit  point  fe  relâ- 
cher fur  ce  point-là. 

Roger  Alors  le  Roi  d’Angleterre  lui  fit  dire  en  ter» 
de  Ho»  jfics  clairs  , que  Henri  fon  pèrg  avoit  eu  un  en- 
ib!d\  d'Alix;  qu’il  en  avoit  des  témoips , dont  le 
témoignage  n’étoit  point  fufpeft , & il  les  lui 
, nomma. 

te  Roi /e  Philippe  les  aiant  entendus , ne  fut  que  trop 
Ttndd  / t , • ' con- 
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convaincu  de  la  vérité  du  fait.  Il  confentit  qu’oa  i» 
terminât  cette  affaire  fans  un  plus  græid  éclat , ri9t, 

& que  le  Roi  d’Angleterre  penfàt  i un  autre  ma-  raifont^ 
liage.  A 

Richard-de  fon  côté  promit  au  Roi,  qu’incon- 
tinent  après  leur  retour  de  la  Paleftine,  il  lui  it  cTmL 
remettroit  Gifors  & les  autres  Places  qu’il  avoit  nage. 
gardées  jùfqu’alors,  comme  devant  être  la  dot  Traité 
de  la  Princeflè.  Il  s’obligea  de  plus  à payer  pen- 
dant  cinq  ans  au  Roi  deux  mille  marcs  uerling  , 

& dès-lors  il  lui  en  paya  d’avance  la  prémière  chard. 
année.  Par  le  même  Traité  le  Roi  confentit  en-  ibid. 
core  que  le  Duché  de  Bretagne  relevât  immédia» 
tement  du  Duché  de  Normandie  , & que  le  Duc 
de  Normandie  fît  hommage  au  Roi  de  France , ' 
tant  du  Duché  de  Normandie,  que  du  Duché  de 
Bretagne  ; du  prémler  comme  d’un  Fief , & du 
fécond  comme  a un  Arrière-ftef.  Toutes  ces  con- 
ventions furent  lignées  par  les  Rois , & fccllécs 
de  leur  Sceau,  & la  bonne  intelligence  parutpar- 
faitement  rétablie  entre  eux. 

Elle  ne  dura  pas  néanmoins  longtems  : car  Rigord. 
Philippe  aiant  propofé  à Richard  de  mettre  à la 
voile  a la  mi-Mars , il  refufa  de  le  faire  , & dit 
qu’il  ne  pouvoir  partir  qu’au  mois  d’Août.  La 
caufe  de  ce  retardement  étoit , qu’il  vouloit  at- 
tendre fa  nouvelle  époufe,  & qu’il  ne  favoit  pas 
encore  le  tems  qu’on  la  lui  améneroit; 

Sur  ce  refus , le  Roi  fomma  les  Seigneurs  de 
l’Armée  d’Angleterre  de  leur  ferment, par  lequel 
ils  s’étoient  obligés  de  partir  dès  que  la  faifon  le 
permettroit.  Le  Seigneur  de  Rançon  , un  des 
plus  puiffans  du-  Poitou  , & le  Vicomte  de  Chà- 
teauoun  , répondirent  au  Roi  qu’ils  tlendroient 
leur  parole , & qu’ils  partiroient  avec  lui.  Us 
partirent  en  effet  ; mais  le  Roi  d’Angleterre  les 
en  fit  bien  repentir  dans  la  fuite.  Les  autres  ré- 
pondirent qu’ils  ne  fe  fépareroient  point  du  Roi 
d’Angleterre.  « 

Le  Roi , fans  attendre  davantage , s’embarqua 
le  trentième  de  M^rs  ayec  Tes.  Troupes , fort 
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mécontent  de  Richard;  & après  ime  navigatioü 

Iî9t.  très  heureufe  , U arriva  en  vingt-deux  jouis  à la 
tue  pour  yye  d’Acre  ou  Ptolémaïs , que  les  Chrétiens  al- 
h Terrt-  j-j^^goient  actuellement,  & que  les  Mahométans 
défendoient  opiniâtrement  pour  Saladin qui 
commença  à beaucoup  craindre  pour  cette  rl*- 

^ , Le  Roi  fut  reçu  au  Camp , avec  fa  joie  que  d^ 

voit  donner  fon  arrivée  à des  gens  qui  en  efpé- 
tîcipajf  roient  de  très  grands  avantages.  Elle  étoit  non 
■là,  feulement  utile,  mais  encore  néceflaire  dans  les 
conjonftures  où  fe  trouvoient  les  affaires  de 
cette  Chrétienté , opprimée  par  les  Infidèles  de- 
puis plufieurs  années , & que  les  diviuons  des 
* Princes  avoient  réduite  aux  dernières  extrémi- 
tés« 

Après  la  malheureufe  défaite  de  Tibériade  ar- 
vée  l’an  1187 , où  Gui  de  Lufignan  Roi  de  Jéru- 
falem  fut  pris  par  Saladin , tout  avoit  plié  fous 
les  loix  du  vainqueur.  - La  Reine  Sibylle , ainli 
que  je  l’ai  raconté  , lui  avoit  livré  Afcalon  la 
' - plus  forte  Place  du  pays,  pour  la  rançon  de  fon 

mari.  Ce  Prince  après  fa  délivrance  «Ha  a Tyr, 
où  Conrad  de  Montferrat  ne  voulut  point  le  re- 
cevoir , foutenant  qu’il  en  étoit  le  lé^time  pof- 
fefleur  , fans  aucune  dépendance  du  Roi  de  Jé-» 
xufalem.  . 

rB«rai  Conrad  étoit  un  des  plus  vaillans  hommes  de 
dt  Mont-  fon  tems.  11  avoit  époufé  la  fœur  d’Ifaac  l Ange 
ferrât  Empereur  de  Conftantinople  , & l'avoit  quittée 
délivre  (jepuis  par  mécontentement,  pour  aller  en  Pa- 
Tyr , & lef^ine  fe  fignaler  contre  les  Sarafins  avec  des 
^s’en‘étre  Troupes  qui  s’étoient  données  à lui.  Il 
rendu  ' à Tyr , dans  le  tems  qu’elle  étoit  menacée  d un 
• maître  fiege  par  Safadin.  11  offrit  fon  fervice  auxHa- 
par  ce  {jjtgns  qu’il  trouva  fort  confternés',  i condition 
que  s’il  les  fauvoit,  comme  il  leur  promettoit 
Ub  T.  de  le  faire,  îls  le  reconnoitroient  pour  leur  Sei- 
"neiTT , & deineureroient  fous  fon  obdüance.  Ils 

' ’ furent  trop  heureux  d’avoir  un  tel  défenfeur.  U 

* s’acquitta  de  fepromeflè,  & la  Ville  aiant  été  afr 
. • JiiC^Cv 
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Ségée  par  Saladin  , il  l’obligea  de  lever  le  liège.  ■-  ' '■ 

Il  prétendit  donc  n’avoir  pas  enlevé  cette  Pla-  npi- 
ce  au  Roi  de  Jérufalcm  , mais  l’avoir  fauvée  des 
mains  de  Saladin , & que  par  ce  titre,  elle  lui{“^  "V*. 
appartenoit.  ■ Le  Roi  de  Jérufalem  au  contraire  çy  RH 
foutenoit  que  Tyr  étant  de  fon  Royaume,  ïo- 7éru- 
bligation  qu’il  avoir  au  Marquis  de  Montferrat/"^"** 
de  l’avoir  empêché  de  tomber  fous  la  puiflance 
des  Infidèles,  ne  lui  ôtoit  pas  le  droit  deSouve- 
rain  qu’il  y avoir  toujours  eu.  Mais  le  Marquis 
étoit  en  polTeffion,  & il  n'étoit  pas  aifé  de  le  con- 
traindre à la  céder. 

Le  Roi  de  Jérufalem  irrité  de  voir  qu’on  lui 
fermoir  les  portes  d’une  Ville  de  fon  Royaume  , 
en  commença  le  liège , plutôt  par  dépit  que  par  \ 
l’efpérance  de  la  prendre.  Mais  il  fallut  aban- 
donner  l’entreprife  , & il  fe  détermina  à allîégcr 
Acre,  prétendant  avoir  des  raifons  très  juftes  de 
rompre  avec  les  Mahométans  , depuis  le  Traité 
qu’il  avoir  fait  avec  eux  pour  fortir  de  prifon. 

Tout  ce  qui  étoit  reué  de  Chrétiens  dans  la 
Paleftine  fe  joignit  à lui,  & il  forma  le  liège  fur 
la  fin  du  mois  d’Août  de  l’année  1188  ; mais  il  a- 
voit  fi  peu  de  Troupes , & il  y en  avoir  tant  dans 
la  Ville  , que  Saladin  efpérant  que  ce  peu  de 
Chrétiens  qui  refioient  encore  au  Roi  de  Jérufa- 
leiB , périroient  à ce  liège , alla  faire  de  nouvel- 
les conquêtes  ailleurs. 

Ils  furent  en  effet  plus  d’un  an  devant  la  Place  Stcoun 
fort  inutilement,*  car  on  la  ravitailloit  par  mer 
quand  on  vouloir  ; mais  par  les  fecours  qu’ils  re-  d'Europe 
cevoient  de  tems  en  teins  d’Europe , d’où  il  ve- 
noit  toujours  quantité  de  monde  pour  fe  confa-  “ 

crer  à la  défenfe  de  la  Chrétienté  de  Paleftine  , Radùiph, 
l’Armée  devint  nombreufe,  & Saladin  étant  ve-  de  Dice- 
nu  pour  la  forcer  dans  fon  Camp  , y donna  en- 
vain  plufieurs  aflauts.  Une  nombreufe  Flotte  de 
Croifés , qui  débarqua  à fa  vue  , augmenta  de 
beaucoup  (on  inquiétude  : car  outre  les  Spldats 
qui  la  montoient , elle  apporta  des  machines  de 
guerre  & des  munitioas  aux  alEégeans , & leur 

donna 
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. — donna  moyen  d’en  avoir  par  mer  dans  la  fuite.^  ' 

iipo.  Cette  Flotte  étoit  compofée  de  Danois , de 
Frifons  & d’Anglois  ; qui  voyant  les  retardemens 
du  Roi  de  France  & du  Roi  d’Angleterre,  a- 
voient  pris  les  devans.  Elle  avoit  été  jointe  en 
chemin  par  plufieurs  Vaiffeaux.où  étoient  quan* 
tité  de  Seigneurs  François  , qui  pour  faire  aulfi 
Alberici  plus  de  diligence  , s’étoient  embarqués  à Mar* 
Chronic.  feille,  & avoient  en  trente-cinq  jours  fait  le  tra* 
MS.  jet.  Les  plus  diftingués  d’entre  eux  étoientPhi* 

. lippe  Evêque  de  Beauvais,  Robert  II.  Comte  de 
Dreux  fon  frère,  coufin-germaln  du  Roi , Erard 
Comte  deBrienne,  & André  fon  frère,  Guillau- 
' me  Comte  de  Châlons  fur  Saône , Jaques  d’A* 

vennes,  GeofFroi  de  Joinville,  Gui  deDampier- 
je  , Anferic  de  Montréal , 'Manafles  de  Garlan- 
de,  Gaucher  de  Châtillon  fur  Marne,  & Gui  fon 
frère  , Henri  Comte  de  Champagne  , Thibaud 
Comte  de  Chartres-,  Etienne  Comte  de  Sancerre 
fon  frère , & Raoul  Comte  de  Clermont  en  Beau* 
voifis. 

Herold,  H encore  arrivé  par  mer  peu  de  tems  a- 
conti-  près  quelques  Troupes  Allemandes,  fous  la  con* 
’nuat.  duite  du  Landgrave  de  Turinge  , & du  Duc  de 
Hiftor.  Gueldre , pour  renforcer  l’Armée  de  l’Empereur 
jje.’li  Sa-  Fridéric , dont  l’approche  feifoit  le  plus  grand 
«i.  fujet  des  inquiétudes  de  Saladin. 

L'Empt-  Cet  Empereur  étoit  parti  d’Allemagne  dès  l'an 
re%r  Pri-  ii89,'avec  ccnt  cinquante  mille  hommes,  &a- 
diriefe  près  avoir  hiverné  fur  les  terres  de  l'Empereur 
note  aa  jjg  Conftantinople  , il  avoit  palTé  le  Détroit  au 
mois  do  Mars  de  l’année  fuivante  , étoit  entré 
^ * dans  l’Alie , où  il  avoit  déjà  gagné  plufieurs  ba* 

tailles,  pris  plufieurs  Places  fur  les  Sarafins  ; & 
continant  à palTer  fur  le  ventre  à tout  ce  qui  faL- 

Îbit  obftacle  àfa  marche,  il  s’acheminoib  vers  la 
’aleftine.  Mais  par  le  plus  grand  de  tous  les 
' malheurs,  en  paflant  le  Cydne,  fleuve.de  Cili>- 
, cie  , il  s’y  noya , fon  cheval  s’étant  abattu  fous 
lui  ; ou  félon  d’autres , aiant  voulu  s’y  baigner  , 
il  mourut  lâiii  tout  à coup  du.  froid  ouraof^ai* 
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té  de  l’eau  de  ce  fleuve;  Après  ce  funefte  ac- 
cident , Conrad  Duc  de  Suabe,  ,fon  fils,  avoit  1190. 
pris  là  conduite  de  l’Armée , & l’avoit  menée  par 
terre  jufqu’à  Antioche , excepté  un  détachement 
qu’il  avoit  envoyé  par  mer  en  Paleftine  fur  quel-  Roger 
ques  Vaiüèaux  Marchands  qu’il  arma.  Mais  par  *1® 
une  nouvelle  infortune,  les  maladies  firent  un  fi 
horrible  carnage  dans  l’Armée  qu’il  conduifoit , 
que  quand  il  arriva  en  Paleftine  , il  n’avoit  pas 
fept  mille  hommes  depié,  & plus  de  cinq  cens 
chevaux,  avec  lefquels  il  joignit  le  Roi  de  Jérii- 
ialem. 

Le  Marquis  de  Montferrat  s’étant  lailTé  fié-  Forw  * 
chir,  & aiant  confenti  que  la  décifion  de  fes  dif-  l'Armée 
férends  avec  Gui  de  Lufignan  fût  remife  à un 
autre  tems , avoit  aulli  amené  de  Tyr  un  Corps 
confidérable  au  camp  devant  Acre.  De  forte 

3ue  l’Armée  Chrétienne  compofée  de  tous  ces 
ifFérens  Corps , étoit  de  cent  mille  hommes  de 
pié,  & de  quatre  mille  chevaux;  mais  celle  de 
Saladin , toujours  campée  à la  vue  du  camp  des 
Chrétiens , étoit  encore  plus  nombreufe  de  près 
des  deux  tiers. 

Il  s’écoit  donné  une  bataille  entre  les:  deux  Ar-  te  Relie 
mées , dont  chacune  s’attribua  l’avantage.  Les  France  jp 
Chrétiens  y avoient  beaucoup  moins  perdu  que 
les  Infidèles  ; & pour  marque  de  leur  vidloire  , 
ils  avoient  recommencé  à aflîéger  la  Ville  dans 
les  formes  : mais  elle  continua  de  fe  défendre 
pendant  plufîeurs  mois , & toujours  avec  la  mê- 
me vigueur.  Il  fe  fit  de  furieufes  fortles , on 
combattit  & fur  la  mer  & fur  la  terre.  Après 
•tout,  la  famine  qui  fut  quelque  tems  dans  le  camp, 

& les  maladies  qui  s’y  mirent , avoient  extrême-  ~ ’ 

ment  affoibli  l’Armée  Chrétienne , lorfque  le  Roi 
de  France  arriva  le  Samedi  de  la  femaine  de  Pâ-  acco- 
ques  de  l’an  1191 , qui  étoif  la-  troifième  année  du  nenfis. 
fiège. 

- La  joie  que  fon  arrivé  répandit  dans  le  camp, 
fit  oublier  aux  Soldats  les  fatigues  & tous  les  piuiipp, 
maux  paffés  ; & Pidéè  qu’on  y avoit  de  ce  Prin-  ub  4, 
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' ce , fembla  leur  répondre  d’une  yiftoire  aflîirëe.' 

Jriÿi,  x)ès  qu’il  eut  mis  pié  à terre  , il  fit  le  tour  du 
camp  , & renforça  tous  les  quartiers  , afin  que 
rien  ne  pût  entrer  dans  la  Ville  , ni  en  fortir  du 
côté  de  la  terre.  Il  fit  ajouter  de  nouveaux  ou- 
vrages à la  circonvallation  , creufer  des  retran- 
chemens au-delà,  & élever  de  diftance  en  diftan- 
ce  des  Redoutes  & des  Forts  de  bois,  pour  écar- 
ter l’ennemi , & ôter  à Saladin , qui  donnoit  à 
toute  heure  des  allarines  au  camp,  toute  efpé- 
tance  de  le  furprendre. 

Et  prind  11  établit  fon  quartier  à l’Orient  de  la  Ville  , 
/on  quar.  vis-à-vis  de  la  plus  forte  des  Tours , appellée  la 
' Tour  maudite  , à la  portée  de  l’arc  & des  pier- 

riers  de  la  Place.  Il  fit  auflî  tôt  drefier  les  fiens 
& fes  autres  machines  ,•  pour  battre  la  muraille. 

Les  ennemis  voyant  qu’il  s’attachoit  à cet  en- 
droit , & que  ce  feroit-là  la  principale  & comme 
l’unique  attaque , y tranfportérent  aufli  leurs  prin- 
cipales machines , qui  démontèrent  divcrfes  fois 
celles  du  Roi , & ils  brûlèrent  fes  Galeries  & fes 
Béliers  avec  le  feu  Grégeois , dont  ils  firent  un 
grand  ufage  durant  ce  fiège;  mais  enfin  après  un 
travail  de  peu  de  femaines , le  foifé  fe  trouva 
comblé , & il  y avoit  une  affez  grande  brèche  à 
la  muraille  pour  donner  l’afiTaut. 

Les  Rois  de  France  & d’Angleterre  avant  que  • 
de  fe  réparer , étoient  convenus  qu’ils  ne  le  don- 
neroient  point  l’un  fans  l’autre  , voulant  avoir 
tous  deux  part  à la  prffe  d’une  Place  fi  fameufe, 
qui  fe  défendoit  depuis  fi  longtems.  Le  Roi  tint 
parole  au  Roi  d’Angleterre,  & fe  contentant  de 
ruiner  tous  les  nouveaux  travaux  que  les  enne- 
mis faifoient  pour  réparer  la  brèche,  il  âttendoit 
avec  impatience  de  jour  en  jour  l’arrivée  de  ce 
‘ . Prince. 

Richard  étoit  parti  de  Mefline  environ  quinze 
f»  4 > 3vec  cent  cinquante  Navires  & 

y * cinquante-trois  Galères  bien  armées,  il  conquit 
arrive  en  chemin  faifant,  & en  très  peu  de.tems,  l’Ilc 
aajli,  de  Chypre  fur  Ifaac  Prince  de  la  Âlaifon  des 
. - Coni- 
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' Comnènes,  qui  s’étoit  faifi  de  trois  de  fes  Vaif- 
feaia,  que  la  tempête  avoit  pouiTés  de  ce  côté-  1191, 
là , & avoit  traité  très  inhumainement  ceux  qui 
étoient  dedans.  Il  laiffa  dans  l’ile  deux  de  fes 
Capitaines  avec  quelques  Troupes  pour  la  gar- 
der,  & vint  enfin  aborder  auprès  d’ Acre. 

Les  chofes  étant  fi  bien  difpofées  & auflî  prè-  NouvrlU 
tes  qu’ii  les  trouva  en  arrivant , il  y avoit  lieu  irouUie- 
d’efpérer  Ja  lin  de  ce  long  fiège,  & que  la  Place 
feroit  emportée  au  prémier  jour.  Les  égards  & 
la  fidélité  que  le  Roi  de  France  avoit  eus  pour 
lui,  méritoient  du  retour,  ou  du  moins  qu’il  ne 
facriâât  pas  le  bien  public  à des  intérêts  particu- 
liers; mais  la  raifon  & l’équité  n’étoient  pas  tou- 
jours .la  règle  du  génie  hautain  & bizarre  de  Ri- 
chard. Ce  qui  .donna  principalement  lieu  à la 
jiouvelle  divifion  qui  fe  mit  entre  ces  deux  Prin- 
ces , fut  la  vieille  querelle  de  Gui  de  Lufignan 
Roi  de  Jérufalem , avec  Conrad  Marquis  de  Mont- 
ferrat,  touchant  la  ViHe  de  Tyr. 

. 11  étoit  arrivé  durant  ce  fiège  un  contre  - tems  Pecc** 
très  fâcheux  pour  Gui  de  Lufignan.  La  Reine 
Sibylle  fa  femme  y étoit  morte  auffi-bien  que  fes 
<leux  filles.  Ce  n’étoit  que  du  chef  de  cette 
Princefle  qu’il  pofTédoit  la  Couronne,  parce  qu' el- 
le étoiî  Yœur  & héritière  de  Baudouin  IV,  der- 
nier Roi  de  Jérufalem.  Le  Marquis  de  Mont-  , 
ferrât  prétendit  qu’après  la  mort  de  cette  Prin- 
cefie  Gui  de  Lufignan  n’étoit  plus  Roi , & que 
le  Trône  étoit  vacant.  Quand  la  chofe  auroit  é- 
té  ainfî  , il  n’y  auroit  pas  eu  pour  cela  lui-même  ' 
plus  de  droit  ; mais  ce  Seigneur  ambitieux  & in- 
triguant trouva  moyen  de  fe  procurer  un  titre 
pour  y prétendre.  ” • 

La  Reine  Sibylle  avoit  une  fœur  nommée  Ifa- 
beau,  que  d’autres  appellent  Mélifante  , mariée 
à Anfroi  Seigneur  de  la  ForterelTe  deThoron.  Le 
Marquis  prétendit  que  la  Couronne  appartenoit  " 
à cette  Princefle , & il  fut  fi  bien  la  gagner,  qu’a- 
près avoir  fait  cafTer  fon  mariage  avec  Anfroi,  il 
répoufa  lui- même  ; & alors  il  foutlnt  qu’entrant 
’ dans 
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dans  les  droits  de  fa  femme,  c’étoit  liri  feul  qui 
étoit  Roi. 

Gui  de  Ludgnan  & lui , dès  le  tems  de  leur 
prémier  différend , avoient  toujours  eu  chacun 
leur  parti  dans  le  pays.  Le  Marquis  de  Mont- 
ferratfut  aflez  adroit,  pour  faire  entrer  dans  le 
lien  le  Roi  de  France,  quand  il  arriva  en  Palef- 
tine  : & Gui  de  Lufignan , pour  fe  faire  auffi  un 
appui , s’en  alla  avec  Anfroi  de  Thoron  , Bohé* 
mond  Prince  d’Antioche,  & quelques  autres Sei)( 
'gneurs  de  fes  amis , trouver  le  Roi  d’Angleterre  , 
en  Chypre,  & lui  demanda  fa  proteftion. 

Richard  iie  balança  pas  à la  lui  promettre,  pour 
plufieurs  raifons  : prémièrement , parce  que  le 
Roi  de  France  s’étoit  déjà  déclaré  pour  le  parti 
oppofé  ; fecondement , parce  que  Gui  de  Luli- 
gnan  s’étant  offert  de  s’en  rapporter  au  Jugement 
des  deux  Rois , quand  ils  feroient  arrivés , le 
Marquis  deMontrerrat  avoit  rejetté  cette  propo- 
rtion , & n’avoit  voulu  pour  Juge  que  le  Roi  de 
France:  & enfin,  parce  que  la  Famille  de  Gui  de 
Lufignan  étoit  fujette  du  Roi  d’Angleterre. 

Mais  ce  qui  avoit  le  plus  choqué  Richard  con», 
tre  le  Roi  de  France  & contre  le  Marquis  de 
Montferrat,  c’étoit  qu’étant  venu  avec  fa  Flotte 
débarquer  auprès  de  Tyr,  & aiant  voulu  voir  la 
Ville,  on  lui  en  avoit  refofé  l’entrée,  fuivant  les 
ordres  du  Marquis,  qui  craignoit  avec  beaucoup 
de  raifon  qu’il  ne  s’en  emparât. 

Ce  fut  avec  ces  difpolîtions  que  les  deux  Rois 
fe  rejoignirent  devant  Acre.  On  diffimula  d’a- 
bord de  part  fle  d’autre.  Ils  affeélérent  de  fe  ren- 
dre beaucoup  de  civilités,  & Richard  même  fit 
préfent  au  Roi  de  quelques  prifonniers  Mahomé- 
tans  , qu’il  avoit  faits  à la  prife  d’un  gros  Vaif- 
feau  , qui  portoit  un  grand  fecours  d’hommes 
& de  vivres  aux  afiSégés , & qui  pour  tromper  le 
Roi  d’Angleterre  avoit  arboré  le  Pavillon  de 
France. 

Le  Roi  de  fon  côté  accorda  de  bonne  grâce 
au  Roi  d’Angleterre  les  machines  du  Comte  de 

Flan- 
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Plàndres,  mort  depuis  quelque  tems.  Richard  ■ 
les  lui  demanda,  pour  s’en  fervir  , en  attendant 
qu’il  en  eût  fait  conftruire  de  nouvelles.  Mais  . 
on  ne  fe  contraignit  pas  longteras , chacun  pen- 
fant  à fortifier  ion  parti , & y travaillant  ÎOMSmain. 
main.  Les  Génois,  les  Chevaliers  du  Temple  , Monach, 
& les  Allemands  fe  déclarèrent  pour  le. Roi  de  • 

France  & pour  le  Marquis  de  Montferrat  : les 
Hofpitaliers  , les  Flamans , & les  Pifans  pour  le 
Roi  d’Angleterre  & pour  Gui  .de  Xufignan  : & 
c’étoit  à des  intrigues  que  l’on  perdoit  le  tems 
après  l’arrivée  du  Roi  d’Angleterre  , tandis  que 
Saladin  avec  une  Armée  formidable  étoit  aux  en- 
virons du  camp,  & que  les  alliégés  réparoicnt 
leur  brèche  , & fe  fortifioient  fur  leurs  murail- 
les. 

Bien  plus,  on  fe  débauchoit  les^oldats  les  uns 
aux  autres , & ceux  qui  étoient  à la  garde  des 
machines  que  Philippe  avoitdredées  dans  foa 
quartier  contre  la  Ville  , les  aiant  abandonnées 
-pour  palTer  à celui  du  Roi  d’Angleterre  , les  af- 
liégés  profitèrent  de  ce  moment,  pour  venir  brû- 
ler ces  machines , & le  firent  fans  rélîftancc. 

Les  deux  Rois  commencèrent  à contefter  l’un 
avec  l’autre  fur  divers  articles  ; & entre  autres  "’A* 
•Philippe  prétendit  que  le  Roi  d’Angleterre  de- 
•voit  lui  céder  la  moitié  de  l’Ile  de  Chypre  , en  contre 
•vertu  d’un  des  articles  de  leur  Traité  , félon  le-  l’autreo 
•quel  ils  dévoient  partager  également  leurs  con- 
quêtes.  Richard  au  contraire  demanda,  en  ver- 
tu, du  même  article , la  moitié  des  Tréfors  du 
•Comte  de  Flandres  , dont  Philippe  s’étoit  faifi  à 
la  mort  de  ce  Comte , & de  plus  la  moitié  du 
Comté  de  Flandres  quand  ils  feroient  de  retour 
en  £urope.  Ces  prétentions  étoient  Lnjuftes  & 
-chimériques  de  part  & d’autre  : car  il  ne  s’agif- 
foit  dans  le  Traité  que  des  conquêtes  & du  butin 
que  l’on  feroit  fur  les  Infidèles.  Cependant  le 
Marquis  de  Montferrat,  choqué  contre  le  Roi 
•d’Angleterre  , quitta  le  camp  , & s’en  retourna 
à Tyr  avec  fcs  'Troupes. 
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— Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus- fâcheux,  c’eft  j 

' ^9^*  que  les  deux  Rois  tombèrent  extrêmement  mala-  I 
Yaditltûr  maladie  qui  devoir  caufer  la  ruï-  | 

danntiieti  UC  de  toutc  la  Chrétienté  en  Afie,  fi  elle  eût  eu 
de  Je  ré.  les  fuitcs  qu’on  en  appréhcndoit , fut  un  moyen 
toncilier.  jont  Dieu  fe  fervit  pour  faire  rentrer  ces  Prin- 
Ibid.  g,^  eux-mêmes , & leur  infpirer  des  fentimens 

de  paix.  Ils  remirent  après  le  liège  à difcuter  les 
droits  de  Gui  de  Lufignan  & du  Marquis  de 
Montferrat , & firent  d’un  commun  confentement 
les  Chevaliers  du  T emple , & ceux  de  l’Hôpital , 
leurs  arbitres  dans  les  conteftations  qui  pour- 
roient  furvenir  entre  eux,  touchant  le  partage 
des  conquêtes  qu’ils  cfpéroient  faire. 

On  atia.  qj^  commença  donc  à penfer  férieufement  à 
rUu/e^  l’attaque  de  la  Ville.  Le  Marquis  de  Montfer- 
taent  la  f3t  revint  au  liège  avec  fon  Corps  d’ Armée  ; & 

Ville  af.  comme  Saladin  étoit  toujours  aux  environs  du 
fié^ée.  camp  , pour  l'attaquer  dès  que  les  afliégeans 
donneroient  l’aflaut  à la  Ville , il  fut  réglé  entre 
les  Rois  , que  quand  les  François  iroient  à l’af- 
faut,  le  Roi  d’Angleterre  auroit  la  garde  des  Li- 
gnes , & que  quand  les  Anglois  feroient  de  jour 
pour  l’attaque  , le  Roi  de  France  fe  chargeroit 
de  défendre  le  camp. 

Terte  de  On  s’appliqua  donc  à pouffer  vivement  le  fié- 
flafieuTs  ge , & les  machines  du  Roi  aiant  fait  une  nou- 
Franfols  yelle  brèche  à la  muraille , il  y fit  donner  l’affaut. 
dans  un  brèche  étoit  fort  roide  & bien  défendue. 

tjjaut.  - Mahométans  s’y  fervirent  avec  fuccès  de  leur 
feu  Grégois , qu’ils  jettoient  de  tous  côtés  , & 
Monach.  qui  s’attachant  aux  habits  des  François , ûins 
ne 'f*  qu’ils  puffent  ni  s’en  défaire  , ni  l’éteindre , les 
” * mit  en  defordre:  la  rélîllance  des  ennemis,  leur 
nombre , & le  defavantage  du  terrein  firent  ré- 
foudre le  Roi  à ne  pas  s’obfiiner  plus  longtemsà 
les  forcer  , & il  fit  donner  le  fignal  de  la  retrai- 
te. On  perdit  en  cette  occafion  pluOeurs  braves 
hommes.  Le  plus  regretté  fut  Albéric  Clément, 
à qui  l'Hiftoire  donne  le  titre  de  Maréchal , & 
qui  aiant  été  entraîné  fur  la  muraille  avec  un 

croc, 
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croc , & y dit  tué.  Plufieurs  ont  remarqué  que 
• , c’efl:  le  prémier  qu’on  voie  dans  notre  Hiftoire 

porter  le  titre  de  Maréchal  de  France.  Mais  je  i 

ne  fai  fi  leur  remarque  efl  tout  - à-fait  Jufie  : car 
prémièrement  il  ne  paroît  pas  par  l’Hiftoire , qu’il  • • 
ait  eu  le  commandement  de  l’Armée  ; feconde- 
ment , notre  ancien  Hiftorien  ne  l’appelle  pas  Rîgord, 
Maréchal  de  France,  mais  Maréchal  du  Roi  de 
France , or  nos  Rois  avoient  des  Maréchaux , '®‘* 
c’eft-à-dire  , des  Officiers  , avec  intendance  fur 
leurs  Ecuries  fous  le  Connétable  , avant  que  la 
dignité  de  Maréchal  devînt  une  Charge  militai- 
re ; & ces  Maréchaux  , auffi  bien  que  les  Con- 
nétables , qui  n’étolent  pas  encore  non  plus  alors  ' 
Commandans  des  Armées  par  leur  Office , fui- 
voient  fouvent  les  Rois  à la  guerre , comme*  les 
autres  Officiers  de  leur  Maifon, 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  point  de  critique , Large 
I cet  échec  fît  réfoudre  le  Roi  à ne  point  donner 

t de  nouvel  aflàut,  que  la  brèche  ne  fût  très  lar- 

ge,pour  faire  une  attaque  d’un  plus  grand  front. 

Il  foifoit  cependant  toujours  faper  la  Tour  mau-  obUge  Us' 
dite,&  félon  la  manière  de  miner  de  cetems-là,  âjjiegés 
à mefure  que  les  Mineurs  avançoient , ils  appu- 
t yoient  la  Tour  avec  des  étançons  de  bois  , au- 
: lieu  de  la  maçonnerie  qu’ils  en  ôtoient.  Quand 

• la  fane  eut  été  poufTée  auffi  loin  qu’il  falloir,  on 

mit  le  feu  aux  étançons , dont  les  principaux  é- 
tant  confumës,  la  Tour  s’écroula  avec  un  fracas 
' épouvantable,  combla  le  folTé,  & laifla  une  ou- 
! verture  à pafler  des  bataillons  entiers  de  front. 

La  plus  grande  partie  de  la  garnifon  accourut 
auffi -tôt  à cet  endroit,  pour  empêcher  qu’on 
; n’emportât  la  Ville  en  ce  moment,  & les  Emirs 
ou  Commandans  donnèrent  le  lignai  pour  parle- . 
menter.  Quoique  l’Armée  fût  prête  à donner 
Faflaut,  ôefure  de  la  viéloire,  on  aima  mieux  a- 
voir  la  Place  par  capitulation , que  de  répandre 
\ autant  de  fang  qu’il  en  auroit  coûté , pour  for- 
; cer  les  meilleures  Troupes  & les  plus  braves  Ca- 
pitaines  de  Saladin,  qui  la  défendoient.  On  fit 
Tome  ir.  ' , R ' - dire 
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■ ' dire  aux  Commandans  qu’on  les  écouteroit , & 
iipï-  qu’on  leur  donneroit  fureté  pour  capituler. 

Roget  Meftoc  & Caracos , deux  des  cinq'  Emirs  qui 
de  Ho-  avoient  foutenu  le  liège,  vinrent  trouver  les 
veden.  deux  Rois.  Us  offrirent,  de  rendre  la  Place  a- 
vec  toutes  les  richelfes  qui  étoient  dedans , & 

, toutes  les  munitions  de  guerre  & de  bouche , 

pourvu  qu’on  leur  accordât  à eux  & à leur  gar- 
nifon,  & auxHabitans,  la  vie  & la  liberté  de  fc 
retirer  où  ils  voudroient. 

Ctnii-  O”  rejetta  leur  propofition , & on  leur  dit , 
tiont  qu’ils  n’avoient  aucun  quartier  à attendre  qu’à 

MuxaueU  trois  conditions.  La  prémière , que  Saladin  ren- 
. dit  Jétufalem , & toutes  les  Places  qui  avoient 
prifes  fur  les  Chrétiens  depuis  la  dernière 
Us  rtet-  Croifade,  qui  s’étoit  faite  quarante-deux  ans  au- 
v«ir.  paravant , fous  le  commandement  de  Louis  le 
Jeune  Roi  de  France.  La  fécondé,  qu’il  remît 
entre  les  mains  des  deux  Rois  la  Croix  de  Jéfus- 
Chrill , qui  avoit  été  prife  il  y avoit  quatre  ans , à 
la  bataille  de  Tibériade.  La  troifième , qu’on  don- 
. ’ nât  la  liberté  généralement  à tous  les  Efclaves 
Chrétiens. 

Les  Emirs  répondirent  qu’il  n’étoit  pas  en  leur 
pouvoir  d’accepter  ces  conditions  ; que  quand 
ils  les  accepteroient,  l’exécution  ne  dépendroit 
d’eux  en  aucune  manière  ;q^ue  fi  l’on  vouloir  leur 
accorder  trois  jours  de  treve  , & la  pennillion 
d’aller  trouver  leur  Prince  , ils  fauroient  fa  vo- 
. lonté  fur  tout  cela.  Qn  leur  accorda  la  trêve  & 

. ' la  permilTîon  qu’ils  demandoient.  On  les  obli- 

gea feulement  à donner  des  ôtages  , pour  s’aflu- 
rer  de  leur  retour. 

ElUsJont  Saladin  ne  put  fe  réfoudre  à confentir  aiixpro- 
Ttjettéts  pofitions  des  deux  Rois.  Mais  comme  d'ailleurs 
par  Sa-  jj  nc  vouloit  pas  lailfer  périr  tant  de-  vaillans 
ladia.  hommes  , qui  l’avoient  fi  bien  fervi,  il  convint 
.avec  les  deux  Emirs,  que  fi-tât  que  la  trêve  fc- 
roit  expirée , il  attaqueroit  la  nuit  avec  toutes 
fes  Troupes  le  Camp  des  Chrétiens  ; non  pas 
. qu'il  efpéràt  de  le  forcer  , mais  afin  que  pendant 

. , ■ . ’ • - . . l’ac- 
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i’attaque  , la  gamifon  fortît  par  la  brèche  & par  """ 

; ’ toutes  les  portes  ,&  tâchât  de  gagner  la  campa-  upi- 

I gne  pour  le  fauver. 

. Les  Emirs  étant  retournés  le  troifième  jour  , 
dirent  que  Saladin  avoit  abfolument  rejetté  des 
conditions  fi  peu  tolérables;  qu’ils- alloient  ren- 
trer dans  la  Place,  & fe  mettre  à la  tôte  de  leurs 
gens  , en  réfolution  de  périr  & de  vendre  leur 
, vie  le  plus  cher  qu’ils  pourroient.  Ils  rentrèrent 
dans  la  Place,  & mirent  leur  monde  fous  les  ar- 
me^, pour  tenter  l’expédient  dont  ils  étoient 
convenus.  - * ' 4 

, II  y avoit  dans  Acre  un  Chrétien  dont  on  n’a 
■ jamais  fu  le  nom , parce  qu’apparemmeut  il  fut  tué 
dans  la  mêlée.  Cet  homme,  depuis  l’arrivée  des 
1'  Croifés,  leur  donnoit  avis  de  tout  ce  qui  fe  paf- 

i foit  dans  la  Ville , par  des  Lettres  qu’il  jettoit  la 

nuit  dans  leur  Camp.  11  les  avertit  encore  du 
deflein  de  Saladin  & des  Emirs  , & les  Rois  en 
i profitèrent,  pour  difpofer  tellement  toutes  cho- 
fes,  qu’ils  puflent  en  même  tems  repoufler  Sala- 
din , & empêcher  la  fortie  de  la  garnifon. 

Saladin  ne  manqu^as  d’attaquer  le  Camp  pen-  5“'»  f- 
dant  la  nuit , & aufli-tôt  les  alfiégés  tentèrent 
leur  fortie  ; mais  & eux , & Saladin  furent  re- 
' pouiTés  avec  grande  perte,  & obligés,  les  uns  de  Camp  dtt 
1 s’éloigner  du  Camp, & les  autres  de  rentrer  dans  Chré. 

^ la  Ville.  . ; tiens,  tfi 

i Dans  lé  tems  que  les  Sarafins  avoient  deman- 
I dé  à capituler  , le  Roi  d’Angleterre  avoit  beau-  ' 

coup  avancé  les  ouvrages  de  fon  attaque,  & tel- 
lement fapé  les  Tours  & les  murailles  qu’elle  em- 
braflbît , qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  mettre  le  feu 
auxétançons  qui  les  foutenoient.  Il  l’y  fitmettre, 

& un  grand  eljjace  de  la  muraille  & plufieurs 
Tours  aiant  été  renverfées  dans  le  fofTé,  la  Vil-  • 

1 le  fut  ouverte  de  ce  côté-là  , encore  plus  qu’elle 

n’étoit  à l’attaque  de  France.  Le  Roi  d’Angle-  ^ . 

' terre  faifoit  déjà  marcher  fes  Troupes  pour  don-  _ . 
ner  l’afifaut,  & les  François  y alloient  auffi  mon-- 
,,  R 2 " ter  *• 
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— - - • ter  de  leur  côté  , lorfque  les  Emirs  firent,  une 
Ï191.  nouveau  fignal  ,&  l’on  s’arrêta,  j 
KtuvtMu  Emirs  fortirent,  & demandèrent  une 

feurpar-  Houvelle  petmiffion  d’aller  vers  Saladin , pour 
1er  avec  lui  repréfenter  l’extrémité  où  étoit  la  Ville; mais 
tes  E.  avant  que  de  fortir  , ils  donnèrent  ordre  qu’on 
msrs.  travaillât  à des  retranchemens  derrière  les  brè- 
, ches,  afin  de  tâcher  dè  différer,  autant  qu’il  fe- 
roit  poffible,  la  défolation  qu’on  ne  pouvoit  évi- 
ter. On  leur  permit  encore  d’aller  trouver  Sala- 
xlin  , qui  les  renvoya  aux  deux  Rois:,  pour  leur 
faire  les  propofitions  fuivantes  : qu’on  leur  li- 
vreroit  lu  Place  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans , 
excepté  les  Soldats  & les  Habitans  ; qu’on  leur 
rendroit  Jérufalem  & la  Croix,  toutes  lesVilles, 
& toutes  les  ForterefTes  dont  les  Mahométans 
s’étoient  emparés  depuis  la  bataille  de  Tibéria- 
de: qu’on  s’obligeroit  à les  remettre  en  même  é- 
tat  qtf elles  étoient,  lorfqu’on  les  avoit  prifes,& 
tout  cela  à deux  conditions;  l’une,  que  les  deux 
Rois  joindroient  leurs  Troupes  avec  les  fienne?, 
ou  du  moins  lui  founiroient  vingt  mille  hommes 
de  pié  & fix  mille  chevaux , pour  lui  aider  à re- 
* _ pouffer  de  fes  Etats , les  fils  du  défunt  Soudan 

Noradin  , qui  s’y’  étoient  jettés , & qui  y met- 
toient  tout  à feu  & à fang  ; l’autre, que  la  garni- 
fon  eût  toute  liberté  de  fe  retirer  où  elle.vou- 
■ droit,  en  rendant  la  Ville. 

' ‘ Cette  prbpolîcioh  ^ toute  avantageufe  qu’elle 

' étoit,  ne  fut  point  acceptée ,:  les  deux  Princes  é- 

’taht  perfuadés  ,•  que  quand  Saladin  verroît  fes 
gens  en  fiueté  , il  n’exécuteroit  rien  de  ce  qu’il 
promettoit  : & d’ailleurs,  il  nè  leur  paroiffoit  pas 
, convenable  de  lui  accorder  le  fecours  qu’il  leur 
tkmandoit.  On  réfolut  donc  de  forcer  la  Ville; 
& 'les  Sarafins  de  leur  côté  fe  mirent  en  état  de 
périr  glorieufeinent.  _ ‘ 

, . , " LcRoi  deFranée  fit  donner  l'affaut  par  la  brè- 

dwVe  avoit  été  ftite'à  côté  de  b Tour  maudi- 
„“uve//e  te,  au  même  endroit  qir’on  l’avoit  donné  la  pré-. 
attaque,  mièrc  fois.  Lés  aflîégés  jctranchés  derrière  s'y 

batti- 
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battirent  avec  une  valeur  incroyable  , & repouf-  — — — 
férent  les  François,  qui  n’y  perdirent  néanmoins*  HP'I. 
que  quarante  hommes,  d’autant  que  le  Roi  qui 
voyoit  la  prife  de  fa  Ville  infaillible , voulut  é- 
pargner  fes  Troupes.  Cette  attaque  fe'fit  le  fep- 
tième  de  Juillet. 

' Quatre  jours  fe  palTérent  fans  rien  faire,  & 
on  n’en  marque  pas  la  raifon.  L’onzième  de 
Juillet  le  Roi  d’Angleterre  fe  prépara  à fon  tour 
a donner  l’aflaut,  tandis  que  les  François  feroient 
à la  garde  des  Lignes,  On  le  commençoit  déjà  , 
lorfque  les  Emirs  firent  un  nouveau  fignal , qui 
le  fil  encore  fufpendre , le  Roi  d’Angleterre  mé- 
nageant fes  Soldats,  à l’exemple  du  Roi  de  Fran- 
ce. 

Enfin  le  lendemain  douzième  de  Juillet,  les  On  par^ 
deux  Rois , foit  par  le  même  motif  d’épargner  lemtnte 
leurs  Troupes,  foit  par  compaflîon  ôl  par  eftime  f** 
pour  ces  braves  ennemis,  qui  avoient  foutenu 
un  fi  long  fiége  & pjufieurs  afiàuts  avec  tant  de 
courage  & de  conduite;  foit  qu’ils  defefpéraifent  Rch  co». 
de  pouvoir  rien  obtenir  de  plus  avantageux  de  /entent  i 
Saladin;  foit  enfin,  pour  ne  pas  abandonner  la 
Ville  au  pillage  du  Soldat,  conclurent  la  capitu-  ’ 

lation  avec  les  cinq  Emirs,  Ce  fut  le  Marquis  acco-'** 
de  Montferrat  qui  traita  au  nom  des  deux  Rois  nenC 
dans  la  tente  du  Grand -Maître  du  Temple,  aux  „ 

conditions  fuivantes. 

Prémièrement,  que  la  Ville  feroit  rendue,  & ' 

qu’il  ne  feroit  permis  aux  Mahométans  d’en  rien  en  furent 
emporter.  2.  Que  cinq  cens  Efclaves  Chrétiens  cen/i- 
^ qui  y étoient  feroient  mis  en  liberté.  3.  Qu’on  "<>”*■ 
remettroit  la  fainte  Croix  entre  les  mains  des 
deux  Princes.  4.  Que  mille  autres  Chrétiens  ef-‘ “eder 
claves  feroient  délivrés;  & outre  cela,  que  par- 
mi tous  ceux  qui  étoient  en  efclavage  dans  toute 
l'étendue  de  l’Empire  de  Saladin , les  deux  Rois 
en  retirerolent  à leur  choix  deux  cens  Gentils- 
hommes, 5.  Qu’on  payeroit  aux  deux  Rois  pour  • 
les  fraix  du  fieçe,  deux  cens  mille  Bézants  d’or. 

C’étoit  une  efpece  de  wonnoie,  frarrpée  au  coin 
..  . R 3 ' de 
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■*  """  de  l’Empereur  à Conftântinôple',  & qu’on  noffl- 
moit  ainfi  du  nom  deByfance,  qui  étoit  l’ancien 
nom  de  cette  Ville  Impériale.  6.  Que  la  garni- 
fondemeureroitprifonnière  jufqu’à  l’entière  exé- 
cution du  Traité , & qu’en  cas  qu’il  nè  fut  pas 
• exécuté  en  tous  fes  articles  dans  l’elpace  de  qua- 
. . . Tante  jours  , elle  feroit  à la  diferétion  des  deux 

Princes , de  qui  il  dépendroit  de  la  faire  toute 
maflàcrer. 

Cette  convention  aiant  été  confirmée  par  fer- 
ment de  part  & d’autre,  la  Place  futremife  en- 
tre les  mains  des  deux  Rois , & on  arbora  leurs 
' étendarts  fur  les  plus  hautes  Tours.  On  choifit 

cent  des  principaux  de  la  gamifon , qu’on  enfer- 
ma dans  une  des  Tours  de  la  Ville  fous  bonne 
. . garde.  On  diftribua  les  autres  dans  les  maifons, 
& on  leur  fit  dire,  que  tous  ceux  d’entre  eux' 
qui  voudroient  recevoir  le  Baptême , feroient 
rais  en  liberté.  Plufieurs  le  reçurent  ; mais  la 
plupart  aufli-  tôt  après  fe  fapvérent  au  Camp  de' 
Saladin  ,■  pour  faire  de  nouveau  profeflion  du 
Mahornétifme , ce  qui  fit  qu’ôn  n’en  reçut  plus 
aucun  au  Baptême.  i ' 

l^s  deux  Le  lendemain  les  deux  Rois  firent  entre  eux 
Aoïj/en»  le  partage  delaVillè,  de  l’argent  qui  s’y  trou- 
' *h’^‘arta-  ^ toutcs  les  autres  richefïcs , fans  enfai- 
ge  ^ Armée  ; ce  qui  caufa  bien  des  mur- 

Jniit,  mures  , & fit  déferter  non  feulement  plufieurs 
Soldats;  mais  encore  plufieurs  Gentilshommes. 

. ^ , On  confia  à Drogon  de  Merlou  la  garde  de  la 

«.  ..  partie  de  la  Ville  qui  appartenoit  au  Roi  de  Fran- 

ce , & on  lui  laiifa  fous  fes  ordres  cent  Gentils- 
' \ hommes  François , & les  Soldats  qui  dépendoient 
- ■ d’eux.  Hugues  de  Gournai  avec  un  pareil  nom- 
bre  de  Gentilshommes  Sujets  du  Roi  d’Angle- 
terre , fut  fait  Commandant  de  l’autre  partie. 

Dès  qu’on  y fut  entré,  Alard  Evêque  de  Vé- 
rone Légat  du  Pape,  affifté  des  Prélats  de  di- 
. verfes  Nations,  rétablît  & bénit  les  anciennes  E- 

Îlifes  , qui  avoient.été  changées  en  Mofquées. 
)ivers  Marchands,  & fur-tout  les  Pifans,&  plu- 
£.  I fleurs 
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fleurs  autres  Chrétiens  du  pays  , s’étant  ofFerts 
pour  habiter  & repeupler  la  Ville  , on  leur  en 
■ diflribua  les  quartiers  oc  les  maifons,  à condition 
de  certains  tributs  qu’ils  paieroient  tous  les  ans; 
& les  Rois  chacun  dans  leur  quartier  donnèrent 
ordre  pour  le  prompt  rétabliflement  des  murail- 
les & des  autres  fortifications  de  la  Place. 

Saladin,  qui  après  la  capitulation  s’étoit  éloi- 
gné du  Camp  des  Chrétiens  , envoya  de  nou- 
veau propofer  aux  Princes  de  l’aider  de  quelques 
Troupes  contre  les  fils  de  Noradin , leur  offrant 
de  leur  céder  une  grande  partie  du  pays  d’en-de- 
çà  du  Jourdain , s’ils  vouloient  lui  prêter  pendant 
un  an  deux  mille  chevaux  & fix  mille  hommes 
de  pié.  Les  fils  de  Noradin  leur  demandèrent 
aum  du  fecours  contre  Saladin..  Ün  ne  crut  pas 
devoir  prendre  parti  ni  pour  les  uns , ni  pour  les 
autres;  & on  jugea  qu’il  feroit  plus  à propos  de 
les  laifler  fe  battre  enfemble.,  rien  ne  pouvant 
être  plus  avantageux  aux  Chrétiens  d’Afie  , que 
cette  guerre  civile. 

Tel  fut  le  fuccès  du  fameux  fiège  d’Acre,  fi 
longtems  & fi  opiniâtrement  foutenu.  11  y périt 
bien  du  monde , foit  par  le  fer  & par  le  feu  dans 
les  attaques  & dans  les  forties , foit  par  les  mala- 
dies. Les  plus  confidérables  des  Seigneurs  Fran- 
çois qui  y moururent , dont  les  Hiftoriens  font 
mention , furent  Philippe  Comte  de  Flandres , 
Henri  Comte  de  Bar,  "Thibaud  Comte  de  Blois, 
Etienne  Comte  de  Sancerre  fon  frère  , Jean  de 
Vendôme , Erard  de  B tienne  , Raoul  de  Cler- 
mont, Rotrou  du  Perche,  Gilbert  de  Tillièrcs  , 
Albéric  Clément,  Adam  Grand-Chambellan,  Jof- 
felin  de  Montmorenci , Gui  de  Châtillon  , Flo- 
rent d’Angeft , Bernard  de  faint  Valéri , Enguer- 
rant  de  Fiennes  , Vaultier  de  Moui , Raoul  de 
Fougères,  Eudes  de  GoneiTe,  Renaud  de  Ma- 
gni , Geoffroi  d’ Aumale  , Geoffroi  Comte  d’Eu, 
Raoul  de  Marie  , Erard  de  Chacenai  , Robert 
de  Boves,  le  Comte  de  Ponthieu  , le  Vicomte 
de  Châtelraud.  Il  y en  a encore  quelques  autres 
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de  nommés , mais  dont  les  noms  défigurés  en 

Latin,  ne  pourroient  pour  la  plupart  être  expri- 
més en  François , qu’au  hazard  de  fe  tromper 
dans  les  noms  des  Terres  ou  des  Châteaux  dont 
ils  fe  furnommoient. 

Lttmàu-  Après  cette  belle  conquête,  les  Princes  Chré- 
■ofift  tiens  de  la  Paleftine,  auffi-bien  que  les  Princes 
Mahométans  ; étoient  dans  l’attente  de  l’ufage 
blin  à feroit  des  Troupes  Croifées;car  on  n’é- 

re^fftr  toit  encore  qu’au  mois  de  Juillet.  Tout  dépen- 
sa mer,  doit  des  deux  Rois  : mais  on  ne  fut  pas  longtems 

en  fufpens;  car  dix  jours  après  la  prife  de  la  Pla- 
ce , le  Roi  de  France  déclara  qu’il  étoit  réfolu 
de  repafler  la  mer , en  laiffant  toutefois  la  plupart 
de  fes  Troupes  en  PalefUne^  Le  Roi  d’Angle- 
terre fit  tout  fon  poflible  pour  l'en  détourner  ; 
mais  fa  fanté  étoit  en  trop  mauvais  état.  Une 
maladie  dont  il  fut  attaqué  incontinent  après  fot> 
arrivée,  lui  avoit.laiffé  une  extrême  foibleffe,& 
avoir  caufé  un  fi  étrange  dérangement  dans  foa 
tempérament,  que  non  feulement  il  en  avoir pet- 
, . ■ du  les  cheveux,  effet  ordinaire  des  grandes  ma- 
ladies ; mais  encore  les  ongles  des  piés  & des 
Cuil-  mains , & même  prefque  par  tout  le  corps  cette 
lelm.  pellicule  extérieure , qu’on  appelle  l’Epiderme 
Atmoiic,  ce  qui  fit  foupçonner  à quelques-uns  qu’on  l’a- 
voit  empoifonné.  * Cela  joint  aux  mécontente- 
mens  qu’il  avoir  reçus  du  Roi  d’Angleterre  en 
plufieürs  occafions , & au  peu  d’apparence  qu’it 
voyoit  à continuer  la  guerre  de  concert  avec  ce 
Prince,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  retourner 
dans  fes  Etats. 

Aittrt  P^*^®  contrariété  qu’il  y en 

raifan  » entre  les  Hiftoriens  Anglois , & les  Hiftoriens 
qu'il  tut  François,  touchant  la  conduite  de  ces  deuxPrin- 
de  U fai-  ces  à l’égard  l’un  de  l’autre.  Selon  les  Anglois, 
^ toujours  tort;  félon  les  François, 

• ^auRoi  c’eft  Richard  qui  efi:  caufe  de  tous  les  defordres. 

d'Anglt-  On  devine  bien  dès-là  que  ni  les  uns,  pi  les  au- 
■ , très  ne  font  pas  aflez  équitables , & que  la  flat- 

terie & l’inclination  qu’on  a natureUement  pouc 
• ■ . . fon 
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fbn  Roi , ont  plus  de  part  dans  leurs  Relations  , . 

que  l’amour  de  la  vérité.  11  eft  certain  que  ces 
deux  Princes  entreprirent  cette  expédition  avec 
des  intentions  très  droites  , & en  réfolution  de 
concourir  à l'envi  pour  la  faire  réuffir.  Mais  dans 
l’exécution,  ils  ne  furent  pas  toujours  en  garde 
contre  la  jaloufie  & contre  la  palGon  de  l’intérêt, 
dans  les  conteftations  que  mille  occafions  fat- 
foient  naitre.  11  fe  relTembloient  par  bien  de 
grandes  qualités,  & principalement  par  le  cou- 
rage i&  pat-  l’habileté  dans  la  guerre  ; mais  cette' 

. reffemblance  n’eft  pas  toujours  ce  qui  produit 
l’union  , ni  -ce  qui  contribue  le  plus  à l’entrete- 
nir. Les  différends  du  Marquis  de  Montferrat 
& de  Gui  de  Lufignan  , dont  l’un  fut  mettre  le 
Roi  de  France  dans  fon  parti , & l’autre  le  Roi 
d’Angleterre  dans  le  fien,  furent  la  caufe  de  tout 
le  mal.  Ces  deux  concurrens  ne  ceflbient  de  les 
aigrir  l’un  contre  l’autre.  Philippe  & Richard  a- 
voient  tous  deux  beaucoup  de  feu;  celui  dePhi- 
■;  - lippe  étoit  plus  aifé  à modérer  que  celui  de  Ri- 
I chatd,  exceffivement  impétueux,  hautain  & vio- 

I lent  jufqu'à  la  férocité;  mais  l’un  & l’autre  étoient 

i également  incapables  de. céder  , quand  il  s’agif- 

' (bit  du.poi^^d’honneur,  & ils  s’en  étoient  fait 

I un , de  foutenir  la  caufe  de  celui  des  deux  qu’ils 

avolent  pris  fous  leur  proteftion.  Après  tout , 
malgré  leurs  mécontentemens  mutuels  , qui  pro- 
longèrent d’abord  de  quelques  femaines  fe  liège 
! d’ Acre  ; ils  s’y  portèrent  depuis  avec  ardeur  & 

, de  bonne  foi , partageant  & les  fonftions  & les 
, polies  entre -les  deux  Nations,  ■&.  prévenant  les 
[ inconvéniens  dé  la  concurrence. 

Le  Roi  de  France,,  en  prenant  la  réfolution  de 
s’en  retourner  après  la  prife  d'Aae , fit  prudem- 
ment, non  feulement  à caufe  de  fa  mauvaife  fan- 
fé;  mais  encore  parce  que  l’expérience  lui  avoit 
appris , qu’il  ne  pourroit  jamais  s’accommoder  a- 
V vec'Ie.-' Roi  d’Angleterre.  Richard  au  contraire 
■ deitiçurant  en  Palefline , pour  continuer  la  guer- 
'le  cquücOIqs  Infidèles,  prit  fans  doute. le  parti  le 
J R 5 P'Dî 
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- plus  glorieux  & le  plus  utile  à la  Religion.  Ain-' 
1191.  fi  à confidérer  de  près  la  conduite  de  ces  deux 
Princes , on  les  trouvera  beaucoup  plus  louables 
que  repréhenfibles  ; & on  ne  croira  ni  nos  aur> 
ciens  Auteurs  François  , quand  ils  nous  difent 
pour  juftitier  Philippe,  que  Richard' avoit  des 
intelligences  fecrettes  avec  Saladin  ; ni  les  Au* 
teurs  Anglois,  quand  pour  défendre  Richard, ils 
reprochent  la  même  chofe  à Philippe  : "d’un  & 
l’autre  étant  également  hors,  du  vraifemblable 
& de  pures  idées  d’Ecrivains  paffionnés , fondéesi 
fur  des  bruits  populaires,  qui  coururent  en. ce: 
tcras  là  en  France  & en  Angleterre. , i j ,.j  î 
Comment  - Avant  le  départ  du  Roi  de  France,  le  diffé< 
fut  ter-  rend  de  Gui  de  Lufignan  & du  Marquis  de  Mont- 
terminé.  Ils  parurent  en  préfence  dea 
de  Guide  Rois,  & chacun  expofa  fon  droit. Après 
Luft^nan  qu’on  les  eut  entendus,  on  les  lit  convenir! qu’ila 
avec  le  s’en  rapporteroient  au  jugement  de . ces  deux 
Marauis  Princes,  qui  réglèrent  ainli  les  chofes.  Que  Gui 
te  Mont,  jjg  Lufign-an  garderoit  tant  qu’il  vivroit , le  titre 
J"  At.  Jérufaiera , avec  le  Comté  de  Jaffa  & 

celui  de  Cé  Tarée  ; Quc^  ces  deux  Comtés  paflê- 
roient  à fes  defcendans,s’il  en  avpit , à condition 
qu’ils  en  feroient  hommage  à celuLqui  porteroit 
alors  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem  < . . Que  fi 
Gui  de  Lufignan  fe  remarioit  , & qu’il  eût 'des 
cnfans  dc.ce  mariage,  ils  ne  fuccédetoient point 
au  titre  de  Roi  de  jérufalem  mais  qu’aprèsTd 
mort,  le  Marquis  de  Montferrat,  fa  femme  , & 
leurs  enfans  auroient  la  Couronne  , à l’exclufioh 
, de  tout  autre . . . Que  la  Ville,  de  Tyr , aufli  bien 

que  Sidon  , & Baruth,  qui  eft  liàncienne  Béry- 
te,  reftetOient.au  Marquis , à condition  d'en-fai- 
re  hommage  à Güi  de  Lufignan , tandis  qu’il  vi* 
vroit.  Les  chofes  changèrent  depuis , le.  Mar» 
quis  de  Montferrat  allant  été  peu  detems  aprèsaf- 
faffinéj&leRoi  d’Angleterre  aiant  aVant  fondé- 
part  de  la.  Paleftine  donné  le  Ropume  de  Chy- 
pre à Gui  de  Lufignan,  au-iieu  de  celul  AeJéru- 
falem,~dont.ii  mit  en  po;CrelIion  Henri  Comte  de 
. I ...  Cham- 
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Champagne,  après  lui  avôir  fait  époufer  Ifabeau  ■■ 
veuve  du  Marquis  de  Montferrat.  • • irpr.  " 

Cet  accommodement  étant  fait , Philippe  le  Ordres  * 
difpofa  à partir.  11  déclara  Eudes  de  Bourgogne  qaeURn 
Général  des  Troupes  qu’il  lailToit  en  Paleftine  , 
au  nombrf  de  dix  mille  hommes  d’infanterie , & 
de  cinq  cens  Cavaliers  , qui  dévoient  être  foui  pjiiupl 
doyés  pendant  trois  ans  du  Tréfor  Royal.  11  pid.£.4t 
donna  outre  cela  à Raimond  Prince  d’Antioche  j 
cent  Cavaliers  & cinq  cens  Fantaflîns,  qu^il  fou- 
doya  pareillement.  H choifit  Robert  de  (^uinci 
pour  les  commander.  Il  donna  au  Marquis  de 
MoritCerrat  cette  moitié  de  la  Ville  d’Acre  , qui  ' 

lui  appartenoit.  Il  alla  [à  Tyr  avec  ce  Marquis, 

& l’Emir  Caracos  qui  étoit  fon  prifonnier.  Il  y Roger 
fit  aufli  conduire  ks  autres  prifonniers  qui  lui  é-  de  Ho- 
toient  échus  à laprife  d’Acre , & les  mit  entre  les  Tcdcn. 
mains  du  Marquis.  Ces  prifonniers  n’évitérent 
pas  par-là  le  funefte  fort  qui  les  attendoit.  Car 
quelques  femaines  après,  Saladin  qui  n’avoit  ja-  ' " 
mais  voulu  ratifier  la  Capitulation  d’Acre  , refii- 
fant  d’en  exécuter  les  conditions  , Richard  obli- 
gea le  Marquis  de  Montferrat  à lui  livrer  les  pri-  . 
fonniers,  & leur  fit  à tous  couper  la  tête  , auffi-  ••  ■ 
bien  qu’à  ceux  qui  étoient  tombés  dans  fon  par- 
tage. Le  nombre  de  ces  malheureux , félon  ‘ 
quelques-uns^  étoit  de  trois  mille,  & félon  é’au-  > 
très , de  fix  raille.  Les  cinq  Emirs  Commandans 
d’Acre  furent  confervés,  pour  être  échangés  avec 
quelques  Seigneurs  Chrétiens  pris  par  les  Sara- 
fins.  Saladin  vengea  la  mort  de  fes  Soldats  fur 
' les  Efclaves  Chrétiens , dont  il  fit  un  grand  maffa- 
cre.  - 

Le  Roi  d’Angleterre  avant  que  Philippe  partit,  U met  à 
l’engagea  à lui  promettre  avec  ferment  fur  les  tmile , 
faints Evangiles,  qu’il  n’entreprendroit  rien  con-  p" 
tre  fes  Etats , ni  contre  aucun  de  fes  Vaflaux  du- 
rant  fon  abfence  ; & ils  fe  féparérent  en  fc  don-  j-ranee. 
nant  beaucoup  de  marques  d’afFeélion  & d’efti-  ibid. 
me.  Le  Roi  s’embarqua  à Tyr  fur  trois  Galères'  Ncu- 
Gènoifes.  Il  fit  voile  le  troifième'd’Août.-abor-  ^ 

> R 6 • , da  t 
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J-  da  heureufetnent  dans  la  Fouille,  & de  là  il  alli 

à Rome  , où  le  Pape  Céleftin  U1  le  reçut  avec 

Ï191.  grands  honneurs;  mais  il  lui  refufa  l’abfolu- 
tion  qu’il  lui  demanda,  du  ferment  qu’il  avoit 
fait,  de  ne  point  attaquer  les  Etats  du  Roi  d’An- 
gleterre avant  le  retour  de  ce  Prince  te  la’  Ter- 
re-Sainte. Un  peu  après  il  partit  pour  k France, 
où  il  arriva  vers  les  Fêtes  de  Noël , & fes  Peu- 
ples le  revirent  avec  beaucoup  de  joie.  Les  rai- 
fons  qu’il  avoit  eues  d’un  fi  ^ompt  retour  , fu- 
rent reçues  diverfement  dans  les  Cours  de  l’Eu- 
rope , félon  que  l’on  y étoit  bien  ou  mal  préve- 
nu pour  lui,  ou  pour  le  Roi  d’Angleterre. 

Taux  A-  La  jaloufie  que  ces  deux  Princes  avoient  con- 
vh  donné  çüe  l’un  contre  l’autre , étoit  connue  de  tout  le 
“ monde  ; & c’en  étoit  affez  pour  faire  attribuer  à: 

r l’un  tout  le  mal  qui  arrivoit  à l’autre  , & pour 
les  faire  condamner  furies  foupçons  les  plus  mal 
mtLxrt  fondés.  Le  Roi  d’Angleterre  fut  celui  à qui  l’on 
faperfm-  fit  la  prémière  injuftice  en  cette  madère.  Quel- 
^ ne  à la  queg  mois  après  le  retour  de  Philippe  en  France, 
il  reçut  à Pontoife  des  Lettres  de  la  Paleftine^ 

“ par  lefquelles  on  lui  donnoit  avis,  que  le  Vieux. 
d" Angle-  de  la  Montagne  , à la  follicitation  du  Roi  d’An- 
terre,  gletcrrc , avoit  envoyé  en  France  deux  de  fesSu- 
■■  — ■ jets  pour  l’aflaffiner.  Ce  nom  de  Vieux  de  la 
1192.  Mostagne  étoit  la  qualité  que  prenoit  le  Prin- 
ce d’un  petit  Peuple  Mahométan  dans  les  mon- 
tagnes de  Phénicie,  qu’on  appelloit  Affiffins, ou 
Auafliniens,  d’où  eft  venu  le  mot  François  d’Af- 
fnîiîn , pour  figniber  un  homme  qui  tue  en  traî- 
tre. Les  Sujets  'de  ce  Prince  étoient  prévenus 
d’une  idée  fuperftitieufe , aullî  commode  à leur 
r . Souverain , qu’elle  étoit  dangereufe  pour  tous 
les  autres  hommes  : c’eft  qu’ils  étoient  perfuades 
qu’en  mourant  dans  l’exécution  de  fes  ordres  , 
quels  qu’ils  fiiflent , ils  s’affuroient  en  l’autre 
monde  une  vie  pleine  de  plaifirs  & de  délices. 
Sur  ce  fondement,  dès  que  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne avoit  reçu  quelque  mécontentement  d’un 
- “ Piince  ou  d’ua  Seigneur  » U envo/oit  .en  fecret 


FHILIPFE  AUGUSTE.  397- 

de  fes  gens  pour  le  maflacrer.  Ils  trouvoient  - 
pour  l'ordinaire  tôt  ou  tard  l’occafion  de  le  fai-  1192. 
re , & en  venoient  à bout,  fans  s’embarrafler du  ‘ 

danger  & des  tourmens  où  ils  s’expofoient,  C'é- 
toit  de  quelques-uns  de  ces  homicides^de  profef- 
fion  qu’on  avoit  écrit  au  Roi,  & qu’on  l’avoit 
aOTuré  qu’ils  paUoient  en  France,  pour  attenter 
fur  fa  vie. 

Il  en  fut  d’autant  pins  inquiet , qu’il  venoit  de 
recevoir  la  nouvelle  de  la  mort  du  Marquis  de 
Montferrat,  tué  de  cette  manière  par  deux  Af- 
faiSniens,  en  plein  jour,  & au  milieu  de  la  Ville 
de  Tyr  : & comme  on  favoit  que  le  Roi  d’An- 
gleterre haïflbit  ce  Seigneur  , à caufe  des  étroi- 
tes liaifons  qu’il  avoit  eue»  en  Paleftine  avec  le 
Roi  de  France,  on  ne  manqua  pas  de  le  faire' 

Fauteur  de  ce  meurtre.  " 

Philippe  crut  prudemment  ne  devoir  pas  né-  il  reddu.’ 
Çliger  cet  avis.  Il  redoubla  fa  Garde  ; & ce  fut 
a cette  occaflon , que  par  le  confeil  de  fes  Cour-  ■ 

tifans  & de  fes  Miniftres , il  infUtua  une  Cpm-  tue  une  • 
pagnie  de  Gardes  armés  de  maffes  d’airain,  gens 
furs  & de  fidélité  éprouvée,  qui  ne  s’éloignoient^«»>  ie 
jamais  de  lui,  ni  nuit,  ni  jour  , & ne  laiflbient  , 
approcher  de  fa  Perfonne  aucun  inconnu.  De 
plus  il  envoya  en  diligence  au  Vieux  de  la  Mon- 
tagne,  pour  s’informer  de  la  vérité  du  fait.  La 
chofe  fe  trouva  faufle , auffi  bien  que  le  bruit 
» qu’on  avoit  fait  courir,  que  le  Roi  d’Angleterre 
etoit  l’auteur  de  l’aflaflinat  du  Marquis  de  Mont-  ' \ • 
ferrât.  Cétoit  le  Vieux  de  la  Montagne,  quL 
avoit  de  lui-même  donné  & fait  exécuter  l’ordre  - . 
de  le  tuer,  pour  quelque  injure  .qu’il  avoit  reçne 
de  lui. 

. Comme  on  feifoit  courir  de  ces  bruits  chiiné- 
tiques  & defavantageux  au  Roi  d’Angleterre  , on  Rçi 
en  répandoit  d’aufîi  faux  du  Roi  de  France.  Ri-  d' Angles 
chard  à fon  retour  de  la  Pale(line,  que  les  foup-  *‘rre  en 
çons  qii’il  avoit  de  Jean  fôn  frère  & de  Philip- 
pe  lui  firent  hâter,  fe  trouva  obligé  de  paflêt  IL/- 

/ . ' R ? par  ^ 
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par  les  terres  de.Léopold  d’Autriche  , qu’il  a-< 

1192.  voit  très  maltraité  à Acre.  Il  fut  pris  par  ce 
m^me  au  Qyc,  & mis  entre  les  mains  de  l’Empereur  Hen-i 
frân/f.  ri  VI,  qui  étoit  fort  ami  de  Philippe , & ennemi 
Roger  de  Richard  , 'à  caufe  de  l’alliance  que  ce  Roi 
«le  Ho-  avoit  faite  avec  Tancrède,  qui  difputoit'la  Cou-, 
veden.  lonne  de  Sicile  à l’Impératrice  Confiance.  On 
ne  manqua  pas  de  dire  & d’écrire  en  Angleterre,, 
que  le  Roi  de  France  en  retournant  de  fon  voya- 
ge, avoit  concerté  cette  prife  avec  l’Empereur;* 
comme  fi  par  tm  efprit  de  Prophétie,  ii  avoit 

Îu  deviner  que  le  naufrage  dé  Richard  devoit 
il  faire  prendre  un  an  après , fon  chemin  par 
l’Autriche,  pour  retourner  en  Angleterre.  Cette 
prifon  eut  des  fuites  très  fâcheufes  pour  Ri- 
chard. 

tâchTP  Si-tôt  que  l’Empereur  l’eut  en  fa  difpofition , il 
■profiter^  en  donna  avis  par  une  Lettre  au  Roi  de  France, 

(y  il  <f.’  comme  d’une  nouvelle  qui  devoit  lui  faire  plai-- 
foufe  In-  fir.  Philippe  tâcha  d’en  profiter.  Il  envoya  E- 
gelburgt  tienne  Evêque  de  Noyon  au  Roi  de  Danemarc 
de  Canut  VI , pour  demander  de  fa  part  Ingelburge 
Dane-  mariage,  déclarant  qu’jl  ne  vouloic 

Hutre.  rien  pour  fa  dot,  finon  qu’on  lui  cédât  l’ancien 
Ibid,  droit  que  les  Rois  de  Danemarc  avoient  fur  le 
Royaume  d’Angleterre , & un  fecours  de  Vaif- 
féaux.  Le  Roi  de  Danemarc  aiant  propofé  la 
chofe  dans  une  AlTemblée  des  Seigneurs  ou  pays, 
ceux-ci  ne  voulurent  point  y confentir,  pour  ne 
pas  s’engager  en  une  guerre  avec  l’Angleterre,- 
candis  qu’ils  avoient  peine  à en  foutenir  une  au- 
tre contre  les  Vandales  ; car  on  donnoit  encore 
alors  ce  nom  à une  Nation  qui  habitoit  les  bords 
de  la  Mer  Baltique.  Ainfi  cette  tentative  fut  inu. 
tile  , & il  fallut  fe  contenter  d’une  foinme  d’ar-  • 
* gent  fort  modique  pour  la  dot  de  la  Princefle  ,• 
que  le  Roi  époufa  à Amiens. 

Il  traite  Philippe  réulîît  mieux  auprès  de'  Jean  frère  du 
Æ- Roi,  d’Angleterre.  Jean  étoit  déjà  fort  puifTant 
Jrèred“^'  Places  qu’il  poffédoit  dans  le  Royaume , 
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en  Hybernie  & en  Nonnmdie.  Le  Roi  lui  of-  “ ' - 

frit  en  mariage  Alix  de  France,  dont  j’ai  déjà 
parlé  tant  de  fois,  & lui  promit  de  l’aider  à fe  , 
faire  Acû  d’Angleterre  , s’il  vouloit  T^oufer  ; ttrr”^ 
mais  i condition  qu’il  lui  feroit  inceflamment  Roger 
reftituer.Gifors  & le  Vexin  Normand,  fans  ja-deHo-^ 
mais  y rien  prétendre  ; que  de  toute  la  Norman-  '’^den,  ; 
die  en-deçà  de  la  Seine  du  côté  du  pays  de  Caux , > 

il  ne.retiendroit  que  Rouen,  & deux  lieues  du 
côté  deVaudreuil,- .avecce  Château;  que  Verw 
neuü  & Evreux  feroient  réunis  à la  Couronne;  ■ " 
aulIi  biÈni que!  Tours  & Tes  .appartenances;  qu’il 
céderoit  les  homm^es  de  Montricbard  & cTAm  Tré/ôr 
boife , lés  Seigneuries  de  Loches , de  Monbafon, 

& de  Châtillon  fur  Indre.  II  yavoit  encore  quel- ji, 

3ues  autres  articles  au  profit  du  Comte  de  BIgis,  p.  i«  ' 
U Comte  du  Perche,  & de  l’Eglife  de  S.  Mar-  t'eibnitz 
tin  de  Tours.  'Jean  y confentit;  mais  pour  dé-*^“d.  Di* 
doihmagement. du  Vexin,  il  demanda  que  le  RoiP  ®^®'* 
lui  donnât  à foi  &.  hommage  b partie  des  Pays- 
Bas  noavellanent  réunie  a la  Couronne.  Cette 
réunion  s’étoit  faite  par  la  mort  de  Philippe  Com- 
te de  Flandres  , .en  .vertu  du  mariage  de  la  feue  . 

Reine  Ifabelie  de  Hainaut,  à qui  ce  Comte  fon  , 

oncle  avoit  donné  en  la  mariant  au  Roi,  ainfi 
que  j’ai  dit  ailleurs , la  partie  Occidentale  de  fon  Monach-  . 
Etat;  c’eft  à favoir,  Arras,  S.  Orner,  Aire,  Ba-  Aquicin, 
paumé,  -le  Comté  de  Hédin,  &^cdui  de  Lens; 
avec  les -hommages  de  Boulogne,  de  Guines  & 
de  Lille- U Le  Roi  s’en  étoit  mis  en  poffeflîon 
après  j fon  retour  de  Paleftine,  malgré  Baudouin 
V neveu  & héritier  du  Comte  .■  Philippe.  On 
promit  à Jeân  tout  ce  qu’il  voulut;  car  on  ne 
penfoit  qu’à  dépofléder  Richard,  ou  à exciter  ^ 
dans  fcs  Etats  une  guerre  civile,  qui  l’empêchât  . ■ 

de  rien  entreprendre  contre ida  France  , fauf  à, 
trouver  dansUa  fuite’,  comme  Ic’eft  la  ’couthmeî 
“ ,-;v  M des 

r.  ü -il  ^ /r 

; * C«  Tiaitéicft  à la  Bibliothèque . du,  Roi,  au  as.  ..n 
• 79-î -de»  MSS,;de  Bt jeune. V ■'  :l  ' is.. 
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" ■ des  expédiens  ,'pour  fe' tiret  d’un  engagement 

' 1192.  ,aulfi  important  que. celui-là. 

Cf/ui-fî  Dès  qu’on  fut  convenu  des  articles , Jean  fit 
viittfe  hommage  au  Roi , de  la  Normandie  , & de  tous 
fAire  re-  autres  Etats  de  la  Couronne  d’ Angleterre 
d’en-deçà  de  la  mer,  & de  l’Angleterre  même, 
ne  riié>t  ainfi  que  quelques-uns  le  dirent  alors.  11  pafla 
fas.  auffi-tôt  en  Angleterre,  après  avoir  fait  courir  le 
bruit  que  Richard  étoit  mort'  a»  prifon,  & de- 
T«den.*  qu’on  le  reconnût  pour  Roi  ; comme  l’hé- 

ritier de  fon  frère.  Mais  la  plupart  des  Seigneurs 
demeurèrent  fidèles,  ôc  ilne  put  fe  rendre  maU 
tre  que  de  quelques  Châteaux.  î ' ■ > 

■ Guil-  Le  Roi  en  même  tems  envoya  en  Allemagne, 
Neui  déclarer  à Richard  dans  fa  prifon,  qu’il  ne  le  re- 
biig?  L.  com^oidbit  plus  pour  fon  Vaflal.  La  chofe  parut 
J4.  dure  à l’Empereur  ; mais  enfin  gagné  par  les 
' promeffes  de  Philippe,  il  confentit  qu’on  lui  fit 
cette  déclaration.  Philippe  prei&‘ encore  l’Em- 
pereur par  fon  Envoyé  , • de  lui  remettre  Richard 
entre  les  mains , lui  faifant  entendre , que  fi  une 
. fois  il  obtenoit  la  liberté,  fon  ambition  ^ fon 
. orgueil  brouilleroienti  toute  l’Europe.  Et  peu 
s’en  fallut  qu’il  ne  l’obtînt  ; mais  les  Princes  de 
l’Empire  s’y  étant  oppofés , l’Empereur  n’ofa  le 
livrer.  . . 

' Dans  .le. tems  que  le  Roi  traitoit  avec  l’Empe? 

reur  pour  avoir  Richard  en  fa  puiiTance,  il  avoit 
fait  fommer  Guillaume  Sénéchal  de  Normàndie, 
de  lui!  rendre  la  PrincelTe  Aiix;.‘qui  étoh  gardée 
dans  le  Château  de  Rouen , & de  lui  remettre  in- 
ceffamment  Gifors  avec  lès  Comtés  d’Eu  &d’Aii- 
Ro«r  11  bd  fit  voir  le.  Traité  fait  à MèlHne  entre 

«leHove-  l“t  ^ Richard  , félon  lequel  Alix  & les  Places 
dcn.  que  je  viens  de  nommer , dévoient  kii  être  mifes 
.entre  les.  mains  , oufli  tôt  après  l’expédition  de 
Palefline.  -Mais  le  Sénéch.Tl. répondit,  qu’il  n’a- 
voit  fur  cela  nul  ordre  de  fon  Prince , & qu’il  ne 
rendroit  rien  que  par  fon  cominandement. 

PhiUjipe  • On  trouva  plus  .de  facilité  au-delà  dcjla  L'Oire; 
r*ufit  & foit  à l’inftigation  du  Roi/  {bit  â- la^pérfudfioB  ; 

pu 
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oa  du  moins  avec  le  confentement  du  Comte  ■ ■ ' 

Raimond  de  Touloufe,  il  fe  fit  plufieurs  foulé-  i 
vemens  contre  le  Roi  d’Angleterre.  Le  Comte 
de  Périgord  , & quantité  de  Seigneurs  de  ces  ^ 

quartiers-là  ravagèrent  les  Domaines  de  ce  Prin- 
ce.  Mais  celui  qui  cominandoit  pour  lui  dans  le  d’a%-del2t 
pays,  aidé  du  fecours  que  lui  donna  Sanche  VI  deULü-^ 
Roi  de  Navarre  , beau-père  de  Richard,  arrêta 
le  defordre,  & fit  le  dégât  jufques  fous  les  mu- 
railles de  Toulottfe. 

' Cependant  le  Roi , après  le  refus  du  Sénéchal  — — — 
de  Normandie,  entra  en  armes  fur  les  terres  H9.3- 1 
d’Angleterre.  Il  le  fit  malgré  la  répugnance  de 
plufieurs  Seigneurs  François  , qui  faifoient  fcru- 
pule  d’attaquer  Richard,  à caufe  des  conventions  terret 
faites  & confirmées  par  ferment  en  faveur  des  * Ri’ 
Croifés,  pour  la  fureté  de  leurs  perfonnes  & de  ‘hard. 
leurs  biens.  Mais  le  Roi  prétenaoit  qu’il  ne  re-  * 
demandoit  que  fon  bien  , & un  biçn  qui  étoit 
inconteftablement  à lui.  La  Ville  de  Gifors  lui  brig..  ' 
fut  livrée  par  celui  à qui  on  l’avoit  confiée,  en  L-  4.'ck 
attendant  que  les  Rois  euffent  terminé  le  difFé- 
rend  qu’ils  avoient  depuis  fi  longtems  touchant 
cette  Place,  qui  étoit  alors  une  des  plus  irnpoü- 
tantes  de  l’Etat  d’Angleterre.  Il  prit  Neaufle,  Rigat- 
Aumale,  Eu,  Neuchâtel,  & plufieurs  autres  Vil- 
les,  & vint  mettre  le  fiège  devant  Rouen , me-  jeHov^ 
nsçant  les  Habitans  de  faire  tout  paffer  au  fil  de  dcn. 
l’épée , s’ils  faifoient  la  moindre  réfiftance. 

La  confternation  étoit  fi  grande  par-tout,que  cet-. 
te  Capitale  fe  fût  rendue  fans  réfifiance,fi  le  Corn-  ÿîrfj#  dt 
te  de  Leiceftre  n’eût  prévenu  le  Roi  en  fe  jettant 
dans  la  Place , un  moment  avant  qu’il  y arrivât. 

Sa  préfence  & fes  remontrances  raflurérent  les 
Habitans.  Us  firent  fi  bonne  contenance  , & ils 
repoufférent  0 vivement  les. prémières  attaques,  ' ^ 

que  le  Rol  ne  s’obftina  pas  à vouloir  prendre  par 
force,  des  gens  qu’il  a voit  efpéré  réduire  par  la 
feule  crainte.  Il  leva  le  fiège  , & alla  prendre 
les  ForterelTes  de  Pacl  & d’Ivii,  qui  ne  réfifté- 
leut  point.  . 
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- Les  Miniftres  du  Roi  d’Angleterre,  pour'ga-*  ] 

ri93-  du  tems , demandèrent  une  trêve  au  Roi 
ilmcctrit  de  France , & elle  ne  leur  fut  accordée  qu’au 
•ne  tri-  d’unc  gToffe  fominc  d’argent,  & à condition 
^Mininret  lui  donneroient  en  gage  quatre  Châteaux 
in  Roi  qu’il  leur  marqua , jufqu’à  ce  que  le  différend 
i’ Angle-  pour  le  Vexin  Normand  fût  vuidé»  Ils  n’agif- 
terre.  foieut  pas  moins  fortement  pour  la  délivrance 
de  leur  Maitre  auprès  du  Pape  Celeftin  III , & 
auprès  de  l’Empereur.  • 

Moyent  Gautier  Archevêque  de  Rouen  écrivit  au  Pape 
^uUitem-  une  Lettre,  qui  fut  lignée  de  tous  les  Evêques 
p0ur’'*L-  de  Normandie  , pour  lui  repréfentef  l’indignité 
tenir  *u  ^ l’injufUce  du  procédé  qu’on  tenoit  envers  le 
liherti  Roi  d’Angleterre,  & pour  l’engager  à cxcommu- 
it  leur  nier  tant  ceux  qui  l’avoient  arreté , que  ceux  qui 
Maître.  Je  retenoient  prifonnicr.  La  Reine-mère  Eléo- 
incet  E-  nore  lui  en  écrivit  .aullî  plufieurs  , où  elle  fe 
pift.  Pc-  pjaignoit  amèrement  de  ce  qu’on  différoit  à ex- 
"Knfi'**  communier  l’Empereur  & le  Duc  d’Autriche,  & 

144.  i4f.  fis  ce  que  le  S.  Siège  envoyant  des  Légats  aux 
•*  Princes  pour  des  chofes  bien  moins  importantes, 
il  n’en  avoit  pas  encore  fait  partit  pour  une  af- 
faire, qui  méritoit  que  lui-même  allât  en  perfon- 
- . < ne  excommunier  l’Empereur. 

L’Archevêque  de  Rouen  envoya  en  Allema- 
gne l’Abbé  de  Broxelai , & l’Abbé  de  Pont-Ro- 
bert , avec  ordre  de  tâcher  à quelque  prix  que 
ce  fût,  de  voir  Richard,  & de  prendre  des  me-- 
. fures  avec  lui , foit  pour  fa  délivrance , foit  pour 
le  Gouvernement  de  fon  Etat.  Ils  le  trouvé.. 
Epiftki-  ^ Oxofer  Village  de  Bavière,  comme- on 
cardi  a-'  le  conduifoit  à Haguenau  , où*  l’Empereur  le 
pud  faifoit  venir.  D’abord , l’Empereur  ne  voulut 
pas  lui  parier,  fe  contentant  de  traiter  avec  lui 
Tcden*  par  Tes  Miniftres.  11  le  vit  néanmoins  dans  la 
* fuite  , & lui  fit  beaucoup  de  reproches , par  lef- 
quels  il  prétendoit  'juftifier  la  conduite  qu’il 
tenoit  à fon  égard.  Il  lui  reprochoit  entre  au- 
tres chofes  » d’avoir  trahi  la  caufe  de  la  Chré- 
tienté en  Syriej  par  fcs. intelligences  avec  Sala-. 
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d’avoiifaiit  a6â(Iiner  le  Marquis  de  Mont-  ^ 
ferrât.  „P3. 

Richard  en  cette  occafion  fît  paroltre  beaucoup 
de  confiance  , de  fermeté , & d’intrépidité.  Il  /j,-. 
fe  difculpa  des  crimes  qu’on  lui  objeftoit,  mais  cbard 
fans  qu’il  lui  échappât  un  feul  mot  indigne  de  la  dam  fan 
Majetlé  Royale.  Il  parla  en  même  teins  avec  tant 
d’éloquence  fur  fon  infortune , qu’il  toucha  l’Em- 
pereur;  & ce  Prince  fur  la  fin  de  l’entretien  , . ‘ 

changeant  de  ton  & de  vifage , lui  promit  de  le  • 

' réconcilier  avec  le  Roi  de  France.  Richard  le  , • 
conjura  de  le  faire,  & lui  offrit  pour  ce  bon  of- 
, fice,  cent  mille  marcs  d’argent.  L’Empereur  lui  Epîft,; 
répondit  qu’il  feroit  tous  fes  efforts  pour  cela , valrcri 
& que  s’il  ne  pouvoit  pas  en  venir  à bout,  il  le 
renvoieroit  en  Angleterre  , fans  qu’il  lui  coûtât 
lien  pour  fa  rançon.  veden- 

..Néanmoins  les  chofes  n’alIérent  pas  fi  vite; 

& l’Empereur  changea  plus  d’une  fois  de  réfolu- 
tion  fur  ce  fujet,  félon  les  offres  plus  ou  moins  ^ * 

grandes  , que  le  Roi  de  France  ôt.Jean  frère  du 
Roi  d’Angleterre  .lui  faifoient,  pour  l’empêcher 
de  relâcher  fon  prifoanier.  L’excommunication 
que  le  Pape,  à la  follicitatioD  de  la  Reine  Eléo- 
nore, prononça  centre  l’Empereur,  & contre  les 
Duc  d’Autriche , comme  contre  les  violateurs 
du  privilège  des  Croifës  dans  la  perfonne  de  Ri- 
chard, & dont  il  menaça  le  Roi  de  France,  eut 
fon  effet;  & l’affaire  étoit  fur  le  point  d’être  ter- 
minée , lorfqu’un  accident  funelie  en  recula  en- 
core la  condufion.  1 

Après  la  mort  de  Rodolfe  de  Zéringen  Evê-  Accident 

Îue  de  Liège,  Albert,  frère  de  Henri  Duc  de  Ÿ‘r“T' 
-ouvain  , fut  élu  malgré  la  brigue  de  l’Empe-  ff 
reur.  Ce  Prince  vouloir  lui  donner  l’excIuQon, 
parce  que  dès-lors  les  Evêques  de  Liège  étoient 
très  puiffans  , & qu’il  appréhendoit  que  celui-ci 
s’uniffiint  avec  le  Duc  de  Louvain  fon  frère,  ne 
penfât  â fe  fouftraire  de  la  dépendance  de  l’Em-, 
pire,  ou  à former, quelque  parti* contraire  à fes 

intérêts.  • -i 

Com- 


•K 


f 


'404.  HISTOIRE  DE  FRANCÈ.  | 

- ‘ 'Comme  l’éleftîon  étoit  Canonique,  & qu’ih  ’ 
1193.  ri’y  avoit  nulle  raifon  apparente  de  la  faire  caf- 
» fer , il  fit  tout  fôn  poffible  pour  empêcher  l’Evê- 
que élu  de  prendre  poflTeuîon , & il  défendit  à 
Brunon  Archevêque  de  Cologne  de  le  facrer.  1 

GuU-  Mais  Albert  fur  le  refus  de  ce  Prélat,  qui  étoit  j 

'•  leTm.  fon  Métropolitain,  s’étant  pourvu  auprès  du  Pa--  ) 

Neu-  pe  , en  obtint  une  Julîion,  adrcffée  à quelques 
♦ c 37  Evêques  de  France,  qui  le  facrérent.  II  n’ofa 
pourtant  pas  aller  à Liège , par  la  crainte  de 
l’Empereur  qui  y avoit  des  partifans  ; & de- 
meura en  France,  en  attendant  quelque  occafion 
favorable  de  fe  remettre  bien  avec  lui. 

' Ma/facre  L’Empereur  extrêmement  irrité  de  voir  ainR 

. dt  l’Eve,  toutes  fes  mefures  rompues , forma  un  defleiiï 
dt  bien  indigne  d’un  Prince  comme  lui  ; ce  fut  dej 
. ..  faire  aflaffiner  ce  Prélat,  & le- Duc  de  Louvain-' 

I tmamts  frère.  Ceux  qu’il  chargea  de  maflfacrer  l’E- 

I dTl’En-  v®qu6  > Fexécutérent  ; mais  les  autres  qui  de-  j 

I ..  pirtuT.  ' voient  en  faire  autant  au  Duc  de  Louvain  fu-^ 

rent  arrêtés,  & confefférent  avant  que  de  mou- 
rir, tout  le  fecret  de  cette  horrible  conjuration. 

' Une  trahifon  de  cette  nature  étant  découverte,” 

J , non  feulement  devient  inutile,  mais  encore  pour 

l’ordinaire,  elle  produit  un  effet  tout  contraire  J 
ï à celui  qu’on  en  prétendoit.  C’eft  ce  qui  arriva  ' 

1 en  'cette  occafion.  L’Eirtpereur  qui  avoit  voulu 

abattre  la  puiffance  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Louvain , parce  qu’elle  pouvoir  nuire  à la  fien-  { 
^ ne,  vit  les. Archevêques  de  Cologne  & de  Ma-  ’ 

ience,  & une  infinité  d’autres  Seigneurs  del’Eim- 
pire  , fe  foulever  contre  lui , pour  venger 'la  1 
-mort  de  l’Evêque  de  Liège.  En  cette  conjonc-' 
ture  fl  penfa  i s’appuyer  du  fecours  de,  Philippe 
Augufte,  qui  de  tout  tems  avoit  été  fon  ami  , & 
à l’acheter , en  lui  livrant  le  Roi  d’Angleterre-, 

Cette  réfolurion  lui  fit  chercher  de  nouveaux 
; * prétextes,  pour  retarder  la  délivrance  de  ce  Prin- 

J ce.  11  fit  demander  une  entrevue  à Philippe , &. 

ils  fe  donnèrent  rendez-vous  à Vaucouleurs  fur 
’ ,iaMeufe.  • 

Plu- 
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Plufièurs  Princes  de  l’Empire,  bien  intention- 
nés  pour  (e  Roi  d’Angleterre,  pénétrèrent  le  def-  1193. 
fein  de  cette  entrevue.  Ils  firent  fi  bien  qu’ils  ^ Le  Rn 
l’empêchèrent , & tperfaadérent  enfin  à l’Em- 
pereur  de  traiter  fincèrement  avec  Richard.  11  \Znt enfin 
fut  donc  arrêté  que  Richard  donneroit  à 
.pereur  cent  mille  marcs  d’argent  pur  au  poids  de  vide 
Cologne,  & cinquante  autres  mille  marcs  pourGoldaft. 
le  Duc  d’Autriche,  d’autres  difent  pour  l’Empe- P* 
reur, même,  & que  tout  cet  argent  feroit  , 

ployé  à retirer  la  Fouille  des  mains  du  Roi  de  de  ho- 
Sicile;  qu’il  feroit  époufer  au  fils  du  Duc  d’ Au- vcden. 
triche,  la  fœur  d'Artur  Duc  de  Bretagne  fon  ne- 
veu, qui  avoit  étépromife  au  Roi  dé  Sicile,  en- 
nemi de  l’Empcrbur;  qu’il  feroit  porter  à fes  fraix 
& à fes  rifques ,' l’argent  de  fa  rançon  jufques  fut 
les  frontières- de  l’Empire;  & enfin  qu’il  met- 
troit  en.  liberté  Ifaac  Comnène,  -fur  lequel  il' 
avoit  pris  Pile  de  Chypre .,  & dont  la  femme  é- 
tolt  nièce ' du  Duc  d’Autriche.  ! Ce  Traité  fut  fî- 
gné  le'jpur  de  faint  Pierre  ,•<&  dès-lors  on  traita 
Richard-  avec  plus  de  douceur  & ; d’honnêteté , 

& on  lui  ôta  la  chaîne  qui  le-.cenoit  attaché  dans  Neubrig* 
fa  prifon.  • 

11  fallut , pour  trouver  l’argent  que  Richard 
avoit.  promis  , faire  des  levées  extraordinaires 
dans  le  Royaume  d’Angleterre  , déjà  épuifé  par 
celles  qu’on  y avoit  faites  pour  .Fexpédition  de 
k,  Terre-Sainre , & par  les  exaélion's  de  Jean  frè- 
re du  Roi.  h’rafidélité  de  ceux  qui  levoicnt  l’ar- 
gent pour  la. rançon  de  Richard,.  & qui  en  dé- 
tournoient à leur  profit  une  bonne 'partie,  fit- 
qu’après  plufièurs  taxes  impofées  les  unes  après 
les  autres  , la  fomme  ne  îe  trouva  pas  encore 
coraplètte  ; & quand  il  fut  quefiion  de  payer,  ce 
Prince  fric  contraint  de  donner  des  étages  pour 
ce  qiri  y manquoit.  ' ■■  > - . 

..Mais  durant  que  l’on  amaflbit  cette  rançon , 

Richard  qui  craignoit  tout  des  intrigues  de  PhiT./»»«i  * 
lippe,'  lui  envbya  Guillaume  Evêque  d’Eli 
Chanceiieijpour  le  prier  de  ne  plus  mettre  d’ob-**J,"^„ 
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r..  ftacles  à Ta  délivrance , promettant  de  lui  donner 
1193-  toute  la  fatisfaftion  qu’il  pourroit  fouhaiter.  ' 
Roi  ptt^  L’Evêque  étant  venu  a Mante , confentit  an 
Maître  , que  Philippe  retînt  toutes 
^iuTd’oi-  les  Places  qu’il  avoit  prifes  depuis  fon  retour  de 
la  Paleftine,  s’il  aoyoit  pouvoir  les  retenir  avec 
Ibid,  juftice,  s’en  rapportant  fur  cela  à fa  confcience. 
On  convint  à l’égard  de  Jean  , qui  avoit  levé 
: beaucoup  d’argent  en  Angleterre , que  fi  l’on 
pouvoir  prouver  qu’il  eût  juré  de  n’avoir  exigé 
cet  argent  que  pour  la  délivrance  du  Roi  fon  frè> 

. re , il  feroit  obligé  de  le  reftituer,  ou  de  l’em- 
ployer à l’ufage  pour  lequel  il  avoit  été  levé: 
qu’au  refte  il  demeureroit  en  poflefllon  de  toutes 
les  Terres  qu’il  poflédoit  avant  le  voyage  de  Pa- 
leftine , & qu’il  ne  feroit  plus  oblige  au  ferment 
que  Richard  avoit  autrefois  exigé  cfe  lui,  de  ne 
jamais  mettre  le  pié  en  Angleterre  : que  fi  Jean 
foutenoit  qu’il  n’avoit  pas  fait'  ferment  d’em- 
ployer pour  la 'délivrance  de  Richard  ^ l’argent 
qu'il  J avoit  levé  en  Angleterre,  & qu’on,  le 
convainquit  du  contraire , alors  le  Roi  de  Fran- 
,,.ce  l’abandonneroit:  que  lorfque  Richard  feroit 
revenu  dans  fes  Etats,  il  feroit  hommage  au  Roi 
de  tous  les  Domaines  qu’il  avoit  dépendans  de 
la  Couronne  de  France  j fans  difputer  fur  aucun 
des  devoirs  à quoi  [cet  hommage  l’obligeoit  : 
qu’il  paieroit  au  Roi  vingt  mille  marcs ' d’argent 
au  poids  de  Troies , & cela  en  deux  ans , à comp- 
ter depuis. le  jour  de  fa  délivrance  : qu’il  don- 
neroit  en  attendant  pour  pge,i Loches  & Cbâ- 
tillon  fur  Indre  au  Roi,  & Arcis  fur  Aube,  & 
Driencourt  à l’Archevêque  de  Reims  : & qu’en- 
fin  le  Roi  après  avoir  accepté  ces  conditions , 
envoieroit  prier  l’Empereur  de  mettre  Richard 
en  liberté,  Il.y  avoit  encore  quelques  autres  ar- 
ticles, qui  concernoient  divers  Seigneurs  parti-> 
. • 'culiers,  que  le  Roi  voulut  comprendre  dans  le 
Traité.  r . ' ' 

Thiîippt  Philippe  aiant  agréé  ce  Traité , la  Reine  Eléo- 
y cênjent,s\Qïc  mère  de  Richard  alla  en  Allemagne,  &> 
- après 


PHILIPPE  AUGUSTE,  ■ 4(37 

après  quelques  délais , les  Archevêques  de  Ma-  ~~  . 
ience  & de  Cologne  remirent  Richard  entre  les  1193. 
mains  de  cette  Princeflc  le  jour  de  la  Purifica-  6*  Rî-  ' 
tion.  L’Archevêque  de' Rouen  & l’Evêque  de  rem 
Bath,  avec  les  enfans  de  quelques  Seigneurs 
VaflTaux  de  ce  Prince  , demeurèrent  en  ôtage , 
en  attendant  l’entier  paiement  de  la  rançon.  Ri-  terrtf- 
chard  prit  auffi-tôt  la  route  d’Angleterre , après 
un  an,  Hx  femaines  & trois  jours  de  prifon,rans 
y comprendre  le  peu  de  tems  qu’il  fut  entre  les 
mains  du  Duc  d’Autriche.  Tout  ce  que  je  viens 
de  raconter  fur  ce  fujet,  fe  paflâ  depuis  la  fin  de 
l’an  1192,  jufqu’au  commencement  de  l’an  1194- 

Du  caraftère  dont  étoit  Richard , on  ne  devoit  

guères  compter  qu’il  pardonnât  de  bon  cœur  aù  ii94-  ' 
Roi  de  France  une  captivité  , dont  la  longueur 
au  moins  étoit  un  effet  des  intrigues  de  ce  Prin-  ‘ , 
ce.  Aullî  Philippe  ne  s’y  attendoit  pas , & dès 
qu’il  fut  que  Richard  avoit  conclu  fon  Traité  ^ 
avec  l’Empereur,  il  écrivit  en  ces  termes  à Jean,  " ‘ . . 
.qui  étoit  alors  en  Angleterre  : Prentz  garde  à Roger 
vous  , le  Diable  ejl  déchaîné.  Ce  qui  le  fit  aullî»  Hovc- 
tôt  partir  d’Angleterre  , pour  pafler  en  France. 

On  ne  doutoit  donc  pas  que  la  guerre  ne  re-  Lettre 
commençât  ^ fl-tôt  que  Richard  feroit  de  retour 
dans  fes  Etats.  Mais  le  Roi,  félon  toutes  les 
apparences  , s’ea  feroit  tenu  au  Traité , & au-  r%7ude 
loic  laifTé  faire  à Richard  les  prémières  hoftili-  PEmftm 
tés , fans  bne  Lettre  qu’il  reçut  d’Allemagne , fi-  rt»r, 
gnée  de  l’Empereur  & des  Princes  de  l’Empire, 
tant  Eccléfiartiques  que  Séculiers,  & fcellée  de 
leurs  fceaux,  par  laquelle  ils  lui  mandoient,  non 
point  en  priant,  mais  comme  en  commandant, 
qn’il  eût  à rendre  inceflàmment  au  Roi  d’Angle- 
terre toutes  les  Villes  , toutes  les  Fortereffes, 
toutes  les  Terres  , dont  il  s’étoit  emparé  durant 
la  prifon  de  ce  Prince  ; & que  s’il  ne  le  faifoit , de  Ho* 
il  les  auroit  tous  pour  ennemis  , &Mes  verroit  vcd«n. 
bientôt  entrer  en  France  à la  tête  de  leurs  Troù- 

■ Le  Roi  fut  fort  fiupris  de  cette  étrange  con- 

duite,  * 
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.1  duite,  & de  ce  changement  de  l’Empereur.  H 

1194.  apprit  un  peu  après,  les  chofes  plus  en  détail; 
faWt  it  fa  voir , que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  traité  avec 
l'Archeveque’de  Cologne,  l’Archevêque  de  Ma- 
contreRi.  îcnce  ,•  l’Evêque  de  Liège,  le  Duc  d’Autridie, 
tbard.  le  Duc  de  Louvain,  le  Marquis  de  Montferrat, 
Ibid,  le  Duc  de  Neubourg,  le  Duc  de  Suabe  frère  de 
l’Empereur,  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  le  Com- 
, te  de  Hainaut,  le  Comte  de  Hollande , h avec 
plufieurs  autres,  & qu’il  avoit  fait  avec  eux  une 
I.igue  ofFenfive  contre  la  France.  Il  ne  s’en  é- 
tonna  pas  beaucoup,  fachant  bien  que  tous  ces 
gens-là  ne  fe  remueroient  qu’à  force  d’argent,  & 
que  le  Roi  d’Angleterre  n’en  avoit  guères  alors 
à leur  donner;  mais  il  prit  fùf  le  champ  la  réfo- 
lution  de  le  prévenir.  Il  entra  au  mois  de  Fé- 
Guil-  vrier  en  Normandie , où  malgré  la  rigueur  de  la 
lelm.  faifon  il  prit  Evreux  , qu’il  donna  à Jean  , mais 
Neubrîg.  fg  réfervant  le  Château.  Il  s’empara  encore 
^ de  Neubourg,  du  Vaudreuil , & de  plufieurs  For- 
^ ’ terefles  fur  toute  cette  frontière , & rentra  en 
' France. 

En  même  tems  Jean  envoya  en  Angleterre  A- 
* , dam  de  faint  Edmond  un  de  fes  confidens , pour 

. encourager  ceux  de  fon  parti  à demeurer  fermes 

dans  fes  intérêts.  Cet  Envoyé  paflà  par  Londres, 
& alla  defcendre  chez  Huber»  Archevêque  de 
^ Cantorbéri,.  à qui  il  s’ouvrit  fort  indifcrettement 
>v  fur  le  fujet  de  fon  voyage,  fur  les  projets  de  fon 
Maitre,  & fur  les  engagemens  & les  liaifons  é- 
V . uoites  qu’il  avoit  avec  le  Roi  de  France. 

'Ce  Prélat,  qui  étoit  fort  attaché  au  Roi  d’An- 
gleterre , donna  avis  au  Maire  de  Londres  de 
l’arrivée  & des  defleins  d’Adam  de  faint  Edmond: 
le  Maire  le  fit  arrêter  dès  le  même  jour,  & tou- 
. _ tes  les  Lettres  qu’il  avoit  pour  les  Commandans 
des  Places  du  parti  de  Jean , lui  furent  enlevées. 

Le  lendemain  l’Archevêque  de  Cantorbéri  af- 
^ jrére  tft  fembla  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Evêques  & de  Sei- 
délh'udt  ^ Londres , & il  lut  en  leur  préfence  les 

t»us\i  papiers  dont  faint  Edmond  s’étoit  trouvé  faifi. 

Sur 
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‘Sur  le  champ  ils  déclarèrent  Jean  déchu  de  tous  ■ 
les  Domaines  qu’il  poffédoit  en  Angleterre,  & 1194. 

• les  Seigneurs  & les  Evêques  fe  chargèrent  d’af-  Dtmai- 
fiéger  avec  leurs  propres  VaOauxJes  Forterefles 
de  ce  Prince  les  plus  voifines  de  leurs  terres.  Le 
même  jour  les  Evêques  & les  Abbés  s’étant  af- 
feînblés  comme  en  Concile  , excommunièrent 
Jean,  avec  tous  ceux  qui  avoient  troublé  ou 
troubloient  encore  le  Royaume,  à moins  qu’ils 
ne  vinlTent  fc  foumettre  inceflamment,  & faire 
, fatisfaftion  à leur  patrie,  des  maux  dont  ils  é- 
toient  la  caufe. 

Un  mois  après , Richard  débarqua  à Sandwic’/î»Vi.»ri 
le  treizième  de  Mars , & fut  reçu  avec  une  gran-  arrive  à 
de  joie  des  Peuples.  Il  réduifit  en  peu  de  tems^^'”^'^' 
les  Places  qui  tenoient  encore  pour  fon  frère , ” 

s’accommoda  avec  le  Roi  d’Ecofle,  qui  vouloir  «sarosw 
fe  fervir  de  cette  conjonfture  , pour  faire  valoir  de  noa- 
certaines  prétentions  qu’il  avoit  fur  le  Comté  de 
Northumberland,  que  Richard  fe  garda  bien  de 
lui  céder.  Il  fe  fit  de  nouveau  facrer  & couron- 
ner à Winchefter,  comme  pour  prendre  une  nou- 
velle poireflîon  de  fes  Etats,  après  une  fi  longue 
abfence  tant  de  difgraces;  & aiant  féjourné 
feulement  fix  femaincs  en  Angleterre,  pour  met- 
j tre  ordre  aux  affaires  du  Royaume , il  paifa  en  Roger 
< Normandie  avec  une  Flotte  de  cent  Vaiifeaux  de  ho- 
chargés  de  Soldats,  de  chevaux,  d’armes,  & de  ''eden. 
toutes  fortes  de  munitions.  11  débarqua  à Bar- 
fleur,  & marcha  du  côté  de  Verneuil  dans  le  Per- Ncubrig. 

I che,  que  le  Roi  de  France  aflîégeoit  depuis  dix-  l.  5.  cT 
! huit  jours.  11  s’avança  jufqu’à  l’Aigle,  & y de- 3- 
! meura  campé  quelque  tems. 

i Cependant  Jean  , quoique  toujours  dans  le  Jear.  fe 
parti  de  Frapce  , tâchoit  fecrettement  de  fe  rac- 
cpmmoder  avec  le  Roi  d’Angleterre  fon  frère  ; V^^runè  - 
& foit  de  lui-même , foit  de  concert  avec  lui , il 
, voulut  mériter  fes  bonnes'graces  par  là  plus  noi-  perfiSe- 
■ i re  des  perfidies.  J’ai  dit  que  le  Roi  avoit  pris 
''•j  Evreuxy  & le  lui  avoit  donné,  en  fe  réfervant 
_ le  Château.  Jean  y étant  venu , invita  à manger  • 
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, chez  lui  les  principaux  Officiers  de  la  gamifon 

1194.  Françoife;  & fur  la  fin  du  repas,  lorfqu’ilsypeh- 
foient  le  moins , il  les  fit  tous  maflacrer , aufli-  ’ 
bien  que  les  autres  François  qui  fe  trouvèrent 
rhilipp.  dans  la*Ville  : trois  cens  furent  paffés  au  fil  de 
J-  4-  l’épée , dont  on  attacha  les  têtes  à des  poteaiyt 
fur  les  murailles  : il  n’y  eut  que  ceux  qui  étoient 
demeurés  à la  garde  du  Château,  qui  échapérent. 
C’étoit-là  -marquer  bien  autentiquement  au  Roi 
d’Angleterre  qu’il  vouloir  pour  toujours  rompre 
avec  le  Roi  de  France  , & efFeélivement  la  ré-’ 
conciliation  de  Jean  fut  le  fruit  de  cette  cruau- 
té. 

Philippe  apprit  une  fl  trille  nouvelle  au  liège 
fàitütar  Verneuil,  qu’il  étoit  fur  le  point  d’emporter,' 
rhiltppe  brèche  étant  déjà  faite  à la  muraille,  La  co- 
ctntreE-  1ère  OÙ  le  mit  la  trahifon  d’Evreux,  lui  fit  pren- 
vrtux.  dre  une  réfol ution  qui  lui  réullît  mal.  H partit 
‘ dès  la  nuit  fuivante,  veille  de  la  Pentecôte,  avec 
quelques  Troupes  d’élite,  & marcha  droit  à E- 
vreux,  où  il  fit  tuer  tous  les  Anglois  qu’il  y trou, 
va  & tous  les  Habitans , fit  mettre  le  feu  à tous 
les  coins  de  la  Ville,  & la  réduiiit  en  cendres. 

Qui  edufi  11  prétendoit  avoir  caché  fon  départ  à fon  Ar- 
u déreu-  mée,  & cfpéroit  être  revenu  avant  qu’on  le  fût 
te  de  fa  parti:  mais  le  bruit  s’étant  répandu  dans  le  camp 
plus,  fon  abfence  & la  proximité 
l’Armée  d’Angleterre  y répandirent  la  peur , 
de  Ho-  flül  s’étant  communiquée  de  quartier  en  quartier, 
veden.  toutes  les  Troupes , comme  de  concert,  commen- 
cèrent à fuir , abandonnant  machines , bagages , ^ 
munitions  , & ne  fongeant  qu’à  fe  fauver,  com-- 
me  fi  les  Anglois  les  euffent  déjà  preifés  l’épée 
dans,  les  reins,,  Richard , averti  de  ce  defordre  , 
donna  fur  les  fuyards,  & entra  dans  Verneuil, 
qu’il  étoit  fur  le  point  de  perdre.  C’eft  ce  que 
valut  à Philjppe  une  vengeance  précipitée,  qu’il 
auroit  pu  prendre  aifément  après  , & qu'il  eût 
pris  fans  doute  avec  plus  de  modération  qu’il  ne 
lit,  s’il  avoit  dopné  le  tems  à fa  colère  de  fe  cal- 
mer un  peu:  cardans  cette  occafion  il  n’épargna 
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fas  même  les  Eglifes  , que  le  feu  confuma  auffi- 
bien  que  les  maifons.  II94* 

Le  Roi  d’Angleterre , après  avoir  promptement 
réparé  les  brèches  de  Verneuil,  & l’avoir  mis  en 
état  de  défenft,  fongea  à faire  auffi  lever  le  liè- 
ge de  Montmirail.  Les  Angevins  & les  Man-' 
féaux  , qui  durant  fon  abfence  avoient  pris  le 
parti  de  Jean,  & continuoient  encore  dans  leur 
révolte,  avoient  affiégé  cette  Place.  Ils*  la  pri- 
rent avant  que  Richard  pût  être  arrivé , & il  la 
trouva  rafée.  De  là  il  pafla  la  Loire,  & prit  Lo- 
ches , qu’il  emporta  d’affaut.  C’étbit  une  des  : Guil- 
Villes  qui  avoient  été  engagées  au  Roi  durant  la  ^ . 

prifon  de  Richard.  Il  reprit  encore  Beaumont 
fur  Rifle,  & quelques  antres  Places. 

Tout  étant  à peu  près  égal  de  part  & d'autre  9” 
pour  les  pertes  & pour  les  avantages , & cette  " 
guerre  n’aiant  guères  d’autre  effet  que  la  niïne 
des  Provinces , on  commença  de  penfer  à la  paix, 

,ou  du  moins  à ménager  quelque  trêve.  J1  fut  ré- 
folu  que  les  Miniftres  des  deux  Rois  s’affemble- 
roient  au  Pont  de  l’Arche,  Vautier  Archevêque  Roger 
de  Rouen,  le  Sénéchal  & le  Conn^able  deNor-  de  Ho- 
mandie  s’y  rendirent  au  jour  marqué,  & y atten-  ^®den. 
dirent  en-vain  les  Miniftres  de  France.  Pendant 
ce  tems-Ià  le  Roi  alla  prendre  à trois  lieues  de 
Rouen  , le  Château  de  Fontaine  , & enleva  le 
Comte  de  Leiceflre  , qui  étoit  forti  de  Rouen 
la  nuit , pour  lui  dreffer  une  embufcade.  Ce  fut 
Matthieu  de  Marli  & félon  d’autres  Matthieu 
de  Mailli , qui  tout  bleffé  qu’il  étoit  d’un  coup 
' de  lance  aux  deux  cuifles,  defarçonna  le  Comte 
dans  le  combat , & le  fit  fon  prifonnicr. 

On  reprit  néanmoins  le  deffein  de  la  confé-  Conftrtn- 
rence,  que  l’on  tint  auprès  de  Vaudreuil.  L’Ar-  et  àceftt’ 
chevêque  de  Rouen,  le  Sénéchal  & le  Connéta--'^’ 
ble  de  Normandie  d’une  part,  l'Archevêque  Car- 
dinal de  Reims , Pierre  de  Courtenai  Comte  de  * - 

Ne-  ♦ 

* Pettus  Marlito  Btito.  Philippid.  L.  4.  Du  Tillet 
Recueil  de  Traités  entre  la  Prance  & l’Angleterre. 
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Nevers,  & le  Comte  de  Bar  de  l’autre,  furent* 

1194.  nommés  pour  cette  négociation. 

On  /</<?-  On  y parla  d’une  trêve,  pendant  laquelle  cha- 
farejans  çyjj  demeureroit  en  poflèflion  de  tout  ce  qu’il 
avoir  pris:  Philippe  la  vouloir  de"  trois  ans , Ri- 
. ' diard  s’obftina  à ne  la  vouloir  que  d’un  an , par- 
ce qu’il  n’avoit  prefque  rien  enlevé  à la  France, 

& que  les  François  avoient  beaucoup  pris  fur 
Iui.<  Le'Roi  s’y  accorda,  mais  à deux  conditions. 

La  prémière,  que  tous  teux  qui  avoient  porté 
les  armes  contre  le  Roi  d’Angleterre , y feroient 
compris:  fil  i’autre,  que  la  Trêve  feroit  obfer- 
. véc,  non  feulement  entre  les  deux  partis,  mais 
encore  entre  ceux  du  même  parti;  C’eft  à-dire, 
que  durant  ce  tems-là  il  ne  fe  reroit  aucune  guer- 
re particulière  entre  les  Seigneurs , tant  dans 
l’un , que  dans  l’autre  Royaume.  Le  deflein  du 
Roi  ctoit  d’empêcher  que  le  Roi  d’Angleterre, 
fous  prétexte  de  ces  guerres  particulières  , ne 
ruinât  les  Seigneurs  de  fes  Etats  qui  avoient 
embraffé"  le  parti  de  France,  en  les  faifant  atta- 
qùer  par  les  autres , qu’il  aideroit  fous  mai.i  d’ar- 
..  gent  & de  Tjoupes. 

Ibid.  Le  Roi  d’Angleterre  ne  v.oulut  point  paiTer  ce 
fécond  article,  parce  qu’il  avoit  envie  de  châtier 
Gcofi’roi  de  Rançon  Seigneur  de  Taillebourg  en 
Poitou  , & le  Vicomte  d’ Angoulême , qui  avoient 
été  les  plus  zélés  partifans  de  Jean  durant  fa  ré- 
volte , & s’étoient  donnés  avec  leurs  Terres  au 
Roi  de  France.  11  refufa  donc  d’accepter  cette 
condition,  fous  prétexte  que  ces  guerres  parti- 
culières étoient  un  privilège  dont  la  Nobleffe  des 
pays  de  delà  la  Loire  étoit  fort  jaloufe,  & qu’il 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  déroger.  Le  Roi 
ne  voulut  point  fe  relâcher  fur  ce  point-là , ainfi 
l’on  fe  fépara  avec  aigreur  & animofité. 

I s hafii-  courfes  & les  ravages  recom- 

iftés  rt~'  niuncérjuit  de  toutes  parts  avec  plus  de  violence 
commui-  qnt  jamais:  & peu  de  tems après  les  deux  Rois  é- 
tant  campés  affez  près  l’un  de  l’autre  vers  Fretcval , 
Ibid,  entre  Châteaudun  & Vendôme,-  Philippe  envoya 
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' de  grand  matin  dire  à Richard  , qu’avant  que  la  ■ ■ 

journée  fe  palRt,  il  viendroiclui  préfenter  laba-  1194.  ■ 
•taille.  Richard  lui  répondit  qu’il  l’attendroit,  & 
que  s’il  manquoit  avenir,  il  iroit  le  lendemain 
le  trouver  lui-même. 

Ce  n’étoit  qu’une  feinte  de  Philippe  , pour  Et  Rî- 
obliger  Richard  à décamper,  ou  pour  pouvoir  dard 
décamper  plus  furement  lui-même.  En  effet, 
dès  le  lendemain  matin,  il  fe  mit  en -marche, 

Mais  Richard,  qui  vouloit  la  bataille,  fe  trouva  l’arriére- 
prêt  à le  fuivre,  & chargea  fi  furieufement  fon  f.arde  des 
arrière-garde,  qu’il  la  délit , lui  tua  beaucoup  de 
monde,  fit  grand  nombre  de  prifonniers,  cnie-  phii/pp^. 
va  fes  bagages , & l’argent  delliné  au  payement  jos  L. 
de  l’Armée.  4. 

Il  y eut  en  cette  défaite  une  circonfiance  re-  Ciretn- 
marquablc;  c’efi:  que  non  feulement  tous  les  pa-  fta-ice  re- 
piers  du  Rai  furent  pris,  & le  Roi  d’Angleterre 
y vit  les  noms  de  tous  ceux  qui  s’étoient  atta- 
chés  à Jean  fon  frère  pendant  fa  prifon  ; mais  en-  ' 
core  fon  Sceau,  f?i  Chapelle,  tous  les  Regillres  tour  Ut 
publics,  où  étoient  les  Rôles  des  tributs , des  papiers dt 
impôts,  des  revenus  du  Prince,  des  redevances 
des  ValTaux  , des  privilèges  & des  charges  des 
particuliers  , un  état  des  ferfs  ou  cfclaves  des  ^ 
Maifons  Royales  , les  noms  des  Affranchis , & 
des  Maitres  qui  leur  avoient  donné  la  liberté,  & 
tout  ce  qu’on  a mis  depuis  au  Tréfor  des  Char- 
tres : ce  qui  nous  apprend  que  nos  Rois  en  ce 
tems-là , quand  leurs  voyages  étoient  longs , fai- 
fbient  conduire  avec  eux  tous  ces  regiftres  pu- 
blics, qui  leur  fervoient  à décider  beaucoup  d'af- 
faires & de  procès , folt  entre  les  particuliers, 
foit  entre  eux  & leurs  Vaffaux  ou  Feudataires. 

Cette  perte  fut  en  quelque  façon  irréparable; 
car  jamais  le  Roi  d’Angleterre  ne  voulut  fe  dé- 
faifir  de  ces  papiers,  ou  il  efpéroit  trouver  une 
parfaite  connoiflance  des  affaires  les  plus  fecret- 
i tes  de  la  Couronne,  des  raifons  de  difputer  cer- 
1 tains  devoirs , que  le  Roi  exigeoit  de,^lui  corn-  ‘ 
i iue  foa  Seigneur,.  & de  q.uoi  fournir  aux  autres 
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■ Feudataires  de  la  Couronne,  des  fujets  deplaîn* 

1194-  te  ou  de  révolte. 

Lt  Roî  Le  Roi  tâcha  de  remédier  au-plutôt  à ce  mal- 
tâche  d’y  heur  autant  qu’il  lui  fut  poÛlble,  & un  des  Offi- 
nméiiisr.  ciers  prépofés  à la  garde  de  ces  Regiftrcs , nom- 
Ibid.  Gautier , qui  en  avoit  une  parfaite  connoif* 
fance  , eut  ordre  de  mettre  par  écrit  tout  ce  que 
fa  mémoire,  qui  étoit  très  heureufe,  lui  put  four- 
nir fur  ce  fujet.  11  le  fit,  & par  un  prodigieux 
travail , aidé  fans  doute  des  fecours  des  Biblio- 
thèques & des  Archives,  tant  des  Monaftères, 
que  des  particuliers , qui  pouvoient  avoir  des 
copies  de  pièces  perdues,  il  en  rétablit  une  par- 
tie : & c’eft  apparemment  de  cette  fécondé  édi- 
tion, que  font  quelques  anciens  Monumens,  de 
cette  efpèce  , faits  en  ce  tems-là,  que  l’on  voit 
dans  le  Tréfor  des  Chartres  du  Roi.  On  les  mit 
d’abord  au  Temple,  & puis  au  Palais,  où  nos 
Rois  demeuroient  alors  : & ce  Tréfor  des  Char- 
tres eft  aujourd'hui  à la  fainte  Chapelle. 

.Et  ttmht  Le  Roi  eut  bientôt  fa  Revanche  de  l’échec 
' tnfuiti  qu’il  avoit  reçu  à Freteval.  Les  Troupes  de 
fur  Us  Normandie , fous  la  conduite  du  frère  du  Roi 
au'iVmt  d’Angleterre  & du  Comte  d’Arondel , avoient 
en  di-  affiégé  le  Vaudreuil,  devant  lequel  ils  avoient 
T»me.  été  déjà  fept  jours.  Le  Roi  qui  étoit  à Bourges, 
rhilippi-  vint  en  trois  jours  a.u  fecours  de  la  Place.  11  af- 
dos  L.  feiubla  promptement  quelques  Troupes  , & s’é- 
**  tant  avancé  pendant  la  nuit  fort  près  du  camp  , 
il  tomba  dès  le  grand  matin  du  huitième  jour  fut 
les  Normans  , & les  attaqua  avec  tant  de  vi- 
•gueur,  qu’il  les  força,  les  mit  en  déroute,  en 
tailla  en  pièces  une  partie , fit  plufieurs  prifon- 
niers , demeura  maitre  de  toutes  les  machines, 
de  tous  les  bagages , & de  toutes  les  munitions , 
& entra  viftorieux  dans  la  Place , qu’il  avoit  fau- 
vée  par  fa  diligence  & par  fa  valeur. 

Traité  dt  viciflitude  de  bons  & de  mauvais  fuccès 

trêve  en-  donna  lieu  au  Légat  du  Pape  en  France,  & à 
tre  Us  l’Abbé  de  Cîteaux , de  faire  une  tentative  pour 
engager  ks  deux  Rois  à une  trêve.  Ils  réuQî- 

rent. 


rniLIPPE  AUGUSTE.  415 

r'ent.  Les  Plénipotentiaires  des  deux  ^lois  s’af-  .. » 
femblérent  entre' Tillières  & Verneuil,  & après  1194. 
i)ien  des  conteftatiqps , ils  fignérent  le  vingt-troi-  />^r  l'en- 
jîème  de  Juillet  un  Traité  de  trêve,  dont  le  ter- 
me  fut  fixé  à la  Touflaints  de  l’année  fuivante.. 

• Par  ce  Traité  chacun  demeuroit  maître  de  ce  de  Ho« 
qu’il  tenoit,  & pouvoit  fortifier  les  Places  dont  veden. 
il  étoit  en  pofleflîon,  excepté  celles  qui  avoient 
été  rafées.  Plufieurs  Seigneurs  de  part  & d'au- 
tre furent  nommément  compris  dans  la  trêve. 

Les  deux  Rois  s’engagèrent  à convenir  inceffam- 
ment  de  quelques  Arbitres , au  jugement  def- 

3uels  on  feroit  obligé  de  s’en  rapporter  dans  les 
ifférends  qui  pourroient  furvenir  tandis  qu’el- 
le dureroit , & confentirent  que  le  Légat  jettât 
Tinterdit  fur  tes  Etats  de  celui  des  deux,  qui  du- 
rant la  Trêve,  envahiroit  quelque  Place  fur  l’au- 
tre. 

Durant  cette  intervalle  de  tranquillité,  le  Roi  Occupa-  • 
s’appliqua  plus  que  jamais  à régler  fa  Maifon,  à 
y retrancher  les  dépenfes  inutiles  , & à y cher- 
cher  les  moyens  d’augmenter  fes  finances.  Il  di-  ^aiu  de' 
foit  quelquefois,  & cela  étoit  très  véritable, que  uanquH- 
fes  prédéceffeurs,  faute  de  ménage  & de  prévo- 
yance,  s’étoient  fouvent  trouvés  fins  argent  dans 
des  conjonétures  fâcheufes , & que  rien  n’avoit 
plus  contribué  aux  démembremens  & à l’abbaif- 
fement  de  l’Empire  François  que  cette  difttte; 
parce  que  n’siant  pas  de  quoi  foudoytr  des  Sol-  - 
dats  en  des  teins  où  ils  étoient  obligés  de  faire 
ou  de  foutenir  la  guerre , ils  avoient  été  con- 
■ traints  de  céder  ou  à leurs  voifins,  ou  à leurs 
VafTaux,  ce  qu’ils  ne  fe  trouvoient  pas  en  état 
de  défendre  contre  leurs  ufurpations  continuel- 
les. Cette  conduite  le  fit  d’abord  aceufer  d'ava- 
rice ou  d’ambition.  Mais  on  lui  fit  juftice,  quand 
on  vit  l’emploi  qu’il  faifoit  de  fes  tréfors,  dont 
il  fe  fervit  pour  fortifier  plufieurs  Places,  & les 
remplir  de  munitions , pour  mettre  fes  frontiè- 
res hors  d’infulte,  & tout  fon  Royaume  en  fure- 
' té  contre  les  mauvais  defieins  des  ennemis. 
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■^1  La  trêve  ne  dura  pas  jnfqu’au  terme  marqu& 

IT94.  11  fe  fit  des  courfes  de  part  &.  d’autre  , les  Frair- 
La  tri-  çois  accufant  les  Anglois , & les  Anglois  accu- 
faut  les  François  d’avoir  commencé  les  prémiers. 

Juillet  on  déclara  dans  les  for- 
, ’ mes  que  la  trêve  étoit  rompue.  Ce  fut  Philip- 

pe qui  l’envoya  dénoncer  au  Roi  d’Angleterre  j 
pour  la  raifon  que  je  vais  dire. 

• F.t  ^ L’Empereur  Henri  VI , après  la  mort  de  Tan>- 
f oe-  crède , s’étoit  rendu  maitre  de  la  Calabre , de  la  - 
tafitn.  Fouille  & de  la  Sicile:  & ces  nouveaux  Domai- 
nes joints  aux  Etats  & au  grand  nombre  de  Vaf- 
faux  qu’il  avoit  en  Allemagne,  en  Italie,  en-de*- 
ça  du  Rhin  & dans,  les  Pays-Bas,  le  rendoient  ^ 
infiniment  fièr.  Il  avoit  eu  de  tout  tems  la  va- 
nité de  prétendre , que  tous  les  Etats  de  l’EurOf> 
pe  dévoient  le  regarder  comme  leur  Souverain; 
jjarce  qu’il  étoit  Empereur  d’Occident , & que 
les  Princes  qui  yrègnoient,  lui  dévoient  hom- 
mage. Il  l’avoit  exigé  du  Roi  d’Angleterre  pour 
fon  Royaume,  lorfqu’il  le  tenoit  en  prifon;  & 
ce  Prince,  dans  l’efpérance  d’obtenir  par-là  fa  li- 
-,  berté , le  lui  avoit  fait.  Henri  crut  qu’en  abat- 
tant la  puifiance  de  Philippe , il  pourroit  l’obli- 
’Tioget  ger  à une  pareille  foumiffîon.  Il  voyoit  bien 
de  Ho-  qu’il  n’en  viendroit  pas  à bout  fans  le  Roi  d’An» 
yeden.  gleterre;  mais  il  efpéroit  que  fi  ce  Prince,  que 
ent”ui  fituation  de  fes  Etats  mettoit  en  pouvoir  d’at^ 
Epift.  64  taquer  la  France  par  tant  d’endroi»,  entroit  dans 
de  négo-  fon  deflein , il  pourroit  le  faire  réuflir  : & il  avoit 
tio  im-  tout  fujet  de  croire  qu’il  l’y  trouveroit  très  dit 
peiii.  pofé,  par  les  différends  continuels  qu’il  avoit  • 
avec  le  Roi  de  France.  ' 

- 11  envoya  donc  des  Ambaffadeurs  au  Roi  d’An* 
gleterre  , qui  lui  firent  préfent  de  fa  part  d’une 
belle  Couronne  d’or,  & le  prefférent  en  vertu 
de  la  fidélité  qu’il  avoit  jurée  à leur  Maitre , & 
par  l’intérêt  qu’il  devoit  prendre  à la  fureté  des 
ôtages  qu’il  lui  avoit  laiffés  entre  les  mains,  de 
rompre  la  trêve  avec  la  France  , & de  fe  prépa- 
vier  a entrer  dans  ce^Royaume  avec  toutes  fes 
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forces,  tandis  que  l’Empereur  de  fon  côté  l’atta-  . 
queroit  avec  toutes  les  fiennes.  Ils  lui  repréfen-  1194. 
térent  que  le  Roi  de  France  ne  pourroit  jamais 
léfiller  à deux  Puiflances  li  formidables  unies 
enfemble;  que  c’étoit  pour  l’Angleterre  un  mo- 
yen fur  de  recouvrer  toutes  les  Places  qu’elle 
avoit  perdues , & de  fe  venger  fur  la  France  des 
fréquentes  infultes  , qu’elle  en  recevoir  depuis 
quelques  années. 

Cette  proportion  furprit  agréablement  le  Roi 
d’Angleterre  , quoique  lui-môme  regardât  com- 
me» tout-à- fait  chimérique  le  projet  de  Henri , 
de  faire  de  la  France  un  Fief  de  l’Empire.  A la 
vérité , la  Provence  & quelques  autres  Pays  des 
environs  du  Rhône  l’avoient  été  pendant  plu- 
lleurs  années , depuis  l’union  de  l’ancien  Royau- 
me de  Bourgogne  avec  l’Empire,  fous  le  règne 
de  l’Empereur  Conrad  la  Salique  ; mais  ces  pays 
s’étoient  infcnlibleraent  affranchis,  & depuis  le 
voyage  d’Outre-mer  & la  mort  de  l’Empereur 
Fridéric , à peine  y refloit-il  quelque  ombre  de 
l’autorité  Impériale.  C’étoit  pour  l’y  faire  revi- 
vre , que  lorfqfte  Henri  tenoit  le  Roi  d’Angle- 
terre en  prifon  , & que  ce  Prince  lui  eut  fait 
hommage  de  fon  Royaume  , il  lui  offrit  de  lui  • 
donner  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  Lyon , fur  Roger 
la  Provence , & fur  divers  autres  Domaines  en-  de  ho- 
clavés  dans  la  France  , entre  la  Loire  & la  Mé-  v®dcn, 
diterranée,  pourvu  qu’après  Jes  avoir  conquis, 
il  lui  en  fît  hommage,  comme  à fon  Seigneur 
Souverain.  Ce  préfent  ne  pouvoit  produire  que 
des  guerres  au  Roi  d’Angleterre,  & il  ne  balan- 
ça pas  à le  refufer;  mais  la  propofition  qu’on  luf 
faifoit  aétuellement  d’une  Ligue  qffenfivc  contre- 
la  France.,  le  fit  beaucoup  plus  délibérer. 

A force  de  rafiner  fur  les  vues  que  l’Empereur 
pouvoit  avoir,  il  appréhenda  que  ce  ne  fût  un" 
piège  qu’on  lui  tendoit;  que  l’Empereur  & le 
Roi  de  France  , qui  avoient  été  autrefois  intF 
mes  amis,  ne  s’entendilfent  enfemble  , & qu’a- 
près qu’ils  l’auroient  engagé  à rompre  la  trêve, 
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- — ils  ne  fe  joignifTent  tous  deux  contre  lui.  Néatî- 

IÏ94*  moins  il  ne  rejetta  pas  abfolument  ce  qu’on  lui 
propofoit;  mais  il  promit  aux  Ambafladeurs  de 
l’Empereur,  d’envoyer  inceflamment  vers  lui, 
pour  traiter  de  cette  affaire.  ; 

En  effet,  il  fit  partir  Guillaume  Evêque  d’Eli 
fon  Chancelier,  avec  ordre  de  pénétrer,  s’il  étoit 
poflible,  les  véritables  intentions  de  l’Empereur, 
de  le  faire  expliquer  fur  le  détail  de  l’exécution 
du  deffein  ""qu’il  lui  avoit  feit  propofer , fur  le 
nombre  des  Troupes  qu’il  prétendoit  mettre  fur 
pié  contre  la  France,  & de  lui  demander  quand 
& par  où  il  prétendoit  l’attaquer. 

Philippe  fut  averti  de  cette  négociation  & du 
départ  du  Chancelier  d’Angleterre.  Comme  il 
fut  qu’il  devoir  paffer  par  la  France,  il  n’omit 
rien  pour' le  faire  arrêter;  mais  -il  lui  échappa. 
Voyant  ce  coup  manqné,  il  fit  dire  au  Roi  d’An- 
gleterre , que  de  traiter  avec  l’Empereur  d’une 
Ligue  contre  la  France , c’étoit  une  infraftion  ^ 
trop  vifible  de  la  trêve  pour  la  pouvoir  difll- 
, ' muler;  qu’ainfi  il  lui  dénonçoit  qu'il  n’y  en  avoit 

plus.  En  même  tems  pour  chagriner  ce  Prince , 
il  fit  rafer  plufieurs  Fortereffes  qui  ne  pouvoient 
manquer  de  lui  être  rendues 'par  la  paix,  & en 
particulier  celle  de  Vaudrcuil. 

Incontinent  après  cette  dénonciation,  le  Roi 
d’Angleterre  ravagea  la  frontière  de  France  , & 
y fit  un  dégât  effroyable , coupant  les  blés , qui 
n’étoient  pas'  encore  mûrs  , faifant  arracher  les 
vignes  & tous  les  arbres  fruitiers,  &,  mettant  le 
_ . feu  par-tout. 

Jtoh  pa-  Cependant  la  nouvelle  qui  vint  de  la  défaite 
roijfent  -d’Alfonfc  VlU  Roi  de  Callille,  par  lesSarafins 
vouloir  fe  d’Afrique  , & les  progrès  que  faifoient  ces  Infi.  • 
réconct.  j^les  fous  le  Général  Boyac , le  danger  que  cou- 
Ro^êet  Chrétienté,  & les  inftances  d’ Alfonfe , qui 

de  Ho-  demandoit  un  prompt  fecours  , infpirérent  de 
Tcden.  ' nouveau  aux  deux  Rois  des  fentimens  de  paix. 

Balufe  Ils  eurent  une  entrevue , où  ils  firent  un  projet 

J,??'*,  ,*•  de  Traité  , félon  lequel  Eléonore  fœur  d’Artpr 
MifcelU 
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Duc  de  Bretagne  , nièce  de  Richard , devoir  ér — 

poufer  Louis  fils  & héritier  de  Philippe;  de  plus  1194. 
en  vertu  de  cette  alliance,  le  Roi  d’Angleterre 
renonçoit  à toutes, fes  prétentions  fur  Gifors  , 

Neaufle  & Beaumont , cédoit  le  Vexin  Nor- 
mand, Vernon,  Ivri,  Paci,  & devoir  donner 
outre  cela  au  Roi  vingt  mille  marcs  d’argent. 

Le  Roi  de  France  de  fon  côté  abandonnoit  cer- 
taines Terres  & Châteaux  qu’il  prétendoit  lui  ap- 
partenir dans  le  Comté  d’Angoulême , rendoit 
le  Comté  d’Aumale,  le  Comté  d’Eu,  Arques,  & 
quelques  autres  Forterefles  qu’il  avoir  prifes  du- 
rant la  guerre:  & enfin  ce  fut  en  cette  rencon- 
tre , qu’Alix  qui  avoir  été  l’occafion  de  tant  de 
brouilleries,  rut  remife  entre  les  mains  du  Roi 
fon  frère , lequel  la  maria  peu  de  tems  après  au 
Comte  de  Ponthieu. 

On  fe  contenta  de  faire  le  projet  du  Traité 
jans  rien  conclure,  parce  que  le  Roi  d’Angleter- 
re ne  vouloir  rien  faire  fans  le  confentement  de 
l’Empereur , qu’il  ménageoit  beaucoup  , à caufe 
des  ôtages  qu’il  lui  avoir  lailTés  en  fortant  de  pri- 
fon.  La  conclufion  fut  donc  remife  à l’Oélave 
de  la  TouiTaints.  Dans  cet  intervalle  le  Chance- 
lier d’Angleterre  revint  de  fon  Ambaflade  d’Al- 
lemagne , & dit  à fon  Maitre  que  l’Empereur 
n’approuvoit  nullement  cette  paix,  & que  s’il 
vouloir  ne  la  pas  figner,  il  lui  remettroit  une 
grande  partie  de  l’argent  qui  lui  étoit  encore  dû 
pour  fa  rançon.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  faire  balancer  Richard. 

Les  deux  Rois  néanmoins  fe  rendirent  auprès  Et  Je~ 
de  Verneuil  dans  l’Oftave  de  la  TouiTaints, com-  vUnnent 
me  ils  s’y  étoient  engagés.  La  manière  dont  ils 
en  uférent  à l’égard  l’un  de  l’autre,  fit  bien  voir 
qu’ils  avoient  changé  de  fentiment.  Le  Roid’An-/  Roger 
gleterre  affefta  de  prévenir  l’heure  de  la  Confé-  de  Ho. 
rence,  & le  Roi  lui  envoya  dire  par  l’Archevê-  vedeo. 
que  de  Reims,  qu'il* ne  vouloir  pas  avancer  le 
tems.  Le  Roi  d’Angleterre  s’en  retourna,  & en- 
fuite  ne  fe  trouva  pas  à l'heure  marquée.  ' Tous 
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' deux  fe  reprochèrent  l’un  à Tautre  d’avoir  ma»' 

Il 94-  qué  à leur  parole  , & fe  retirèrent  plus  ennemis 
que  jamais. 

Expédi-  Le  Rei  d’Angleterre  alla  mettre  le  fiège  de- 
tioKs  vant  Arques  ; mais  le  Roi  s’en  étant  approché , 
qu’ils  & aiant  avec  fixeens  hommes  d’élite  enlevé  quel- 
quartiers , la  terreur  fe  mit  tellement  par- 
*Uar  côté.  les  affiégeans , qu’ils  abandonnèrent  le  fiege. 
Rigoid^  De  là  Philippe  alla  àDieppe^ qu’il  emporta d’em- 
Roget  blée  , l’abandonna  au  pillage  , & fit  brûler  les 
de  Kove-  VaiÏÏbaux  qui  fe  trouvèrent  dans  le  Port , avec 
du  feu  grégeois  , dont  il  avoit  appris T’artifice 
' en  Paleftiner  ou  plntôt  dont  il  avoit  apporté  de 
la  matière  toute  préparée , ce  qui  me  paroît  plus 
vraifemblable  : car  je  ne  vois  point  que  Ton  s’en 
foit  fervi  depuis  en  France,  où  l’on  n’auroit  pas 
laifTé  ce  fecret  inutile,  fi  on  l’avoit  fu.  Comme 
il  revenoitde  cette  expédition  , le  Roi  d’Angle- 
terre lui  drefla  nne  embufeade  dans  un  bois,  an- 
près  duquel  il  devoir  pafler  , & lui  tua  plufieurs 
Soldats  de  fon  arrière-garde. 

En  même  tems  une  'Proiipe  de  Cottereaux  ou 
Brabançons , que  Richard  avoit  à fa  folde , fùr- 
>.igord.  Iffoudun.  Cette  prife  attira  la  guerre  de  ce 
côté-là.  ■ Le  Roi  y marcha  le  prémier , reprit  la 
Ville  , & affiégea  le  Château.  Richard  vint  au 
fecours  , & fe  campa  fort  proche  du  camp  du 
Roi.  On  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  duflent  en  ve- 
nir aux  mains.  Néamnoins  cette  conjonfhire, 
contre  toute  efpérance , produifit  la  paix. 

• Suivits  Si  nous  en  croyons  l’Hiftorien  Anglois,  le  Roi 
•■*  de  nou-  France  fut  fi  épouvanté  de  l’arrivée  du  Roi 
‘ ^ro“ri  d’Angleterre , qu’il  s’offrit  à lever  le  fiège, pour- 
qu’on  voulût  lui  laiflër  retirer  fon  Armée , 
Roger  fans  la  charger  dans  fa  retraite;  ce  qui  lui  aiant 
de  Ho-,  été  refufé,  il  demanda  & obtint  une  Conféren- 
veden.  gg  ^ OÙ  l’on  s’accommoda.  Selon  l’Hiftoriên 
Rigord.  François  , ce  fut  le  Roi  d’Angleterre,  qui  vint 
accompagné  de  très  peu  de  monde,  & fans  ar- 
mes , trouver  le  Roi  , pour  lui  demander  la 
paix.  Je  crois  que  tous  deux,  félon  leur  cou- 
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tutne,  outrent  les  chofes;  que  les  deux  Rols' en-  ■ 
nuyés  d’une  guerre  qui  fe  faifoit  avec  tant  d’|S-  1194. 
galité,  & déterminés  encore  par  la  rigueur  de  la 
iaifon,  car  on  éroit  au  mois  de  Décembre,  fe 
réfolurent  à la  paix;  & que  le  Roi  d’Angleterre 
n’efpérant  rien  de  folide  dé  toutes  les  belles 
promeffes  que  l’Empereur  lui  avoit  faites  , ne 
fut  pas  le  moins  empreffé  pour  la  conclure.  Il 
, commença  par  faire  hommage  au  Roi  pour  le 
Duché  de  Normandie  , & pour  les-  Comtés  de 
Poitou  & d’Anjou. 

On  fit  donc  le  plan  d’un  Traité  de  paix  entte  — ~ 
■ Charr(jfl:  & Iflbudun  , & on  figna  une  trêve,  1195. 
qui  commença  quelques  jours  après  la  S.  Nico-  -E* 
las.  ' Les  deux  Rois  promirent  de  ie  trouver 
Louyiers  le  jour  de  S.  Hilaire,  le  quatorzième  yj. 
du  mois  fuivant,  pour  ratifier  le  Traité.  Ils  s’y  gné  à 
r-endirenr,.  & la  paix  fut  conclue.  Voici  comme  LoavUrt, 
le  Roi  d’Angleterre  parle  dans  la  publication  qu’il 
en  fit.  „ Richard,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi 
„ d’Angleterre  , &c.  Nous  voulôns  que  tout  le 
„ monde  fâche  que  ce  font- là  les  conventions  de 
„ la  Paix  faite  entre  nous  & Philippe  illuftfc 
„ Roi  des  François  notre  Seigneur,  la  veille  de 
„ S.  Nicolas  , entre  IlToudun  & Charroi!: , &c. 

” Les  principaux  articles  furent , que  le  Ve- 
xin  Normand,  Evreux,  Marché-neuf,  Vernon  , 
Longueville,  Gaillon,  Pacy,  Nonancourt,  avec 
toutes  leurs  Châtellenies , demeureroient  au  Roi 
de  France  , aulli-bien  que  certains  Fiefs  d’ Au- 
vergne , que  les  deux  Rois  s étoiènt  longtems 
difputés  ; que  les  limites  de  France  & de  Nor- 
mandie feroient' marquées  entre  le  Vaudreuil  & 

Gaillon  , en  tirant  une  ligne  depuis  la  rivière 
d’Eure  jufqu’à  la  Seine  ; en  forte  que  ce  qui  fe 
trouveroit  du  côté'de  Gaillon  feroit  au  Roi  de  ^ 
France  , & ce  qui  eil:  du  côté  du  Vaudreuil  fe- 
roit au  Roi  d’Angleterre.  ' 

Que 

* Copie  du  Traité  de  Louvlers  , rapporté  pat  da 
Chefnc  dans  fon  Hiftoire  de  Normandie.  Il  cft'  à la- 
Bibliochèque  du  Roi  au  28.  vol.  des  MSS.de  Biienne.  • - 
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^ Que  le  Roi  d’Angleterre  auroit  IfToudun  & 
II95*  Graçai  en  Berri,  & tous  les  Fiefs  qui  en  dépen- 
doient  ; qu’on  lui  rendroit  les  Comtés  d’Eu  & 
d’Aumale,  Arques,  Driencourt , & tout  ce  que 
le  Roi  de  France  avoit  pris  fur  lui  durant  les  der- 
nières guerres  , excepté  ce  qui  elt  marqué  dans 
le  prémier  article;  & que  le  Roi  deFrancepour- 
roit,  s’il  le  vouloit,  fortifier.  Ville-neuve  fur  le 
Cher. 

Qu’Andéli,  qui  appartenoit  à l’Archevêque  de 
Rouen  , ne  pourroit  être  fortifié  : que  les  deux 
Rois  n’y  prétendroient  aucun  droit  de  Fief  ni  de 
Domaine  ; qu’en  cas  de  mort  de  l’Archevêque  , 
le  revenu  de  cette  Terre  ne  tomberoit  T>oint  en 
Régale,  mais  feroit  mis  entre  les  mains  du  Cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Rouen. 

Que  déformais , s’il  arrivoit  que  les  deux  Rois 
recommançaflênt  la  guerre,  les  biens  des  Eglifes 
des  deux  Etats  feroient  en  fureté  contre  la  vio- 
lence des  Soldats  des  deux  partis. 

Que  les  prifonniers  de  part  & d’autre,  & nom- 
mément le  Comte  de  Leiceftre  , prifonnier  en 
France  depuis  longtems , feroient  mis  en  liberté. 

11  y eut  un  article  particulier  pour  le  Comté 
de  Touloufe  , félon  lequel  les  chofes  dévoient 
demeurer  au  même  état  qu’elles  fe  trouvoient  la 
veille  de  S.  Niéolas,  quand  le  Traité  fut  mis  par 
écrit.  Il  fut  ftipulé  que  le  Roi  d’Angleterre  & 
le  Comte  de  Touloufe  auroient  toute  liberté  de 
fortifier  les  Places  dont  ils  étoient  maîtres  ; que 
fl  le  Comte  de  Touloufe  ( c’étoit  Raimond  VI) 
vouloit  faire  la  guerre  au  Roi  d’Angleterre,  le 
Roi  de  France  ne  pourroit  point  fecourir  ce  Com- 
te; que  s’il  ne  vouloit  point  être  compris  dans 
ce  Traité,  le  Roi  d’Angleterre  ne  pourroit  non 
plus  lui  faire  la  guerre,  pourvu  qu’il  voulût  s’en 
- rapporter  au  Roi  de  Fiance  fur  les  différends  qui 

1196.  dcoient  entre  lui  & le  Roi  d’Angleterre. 
jVoKVf//*  Ce  furent-là  les  principaux  articles  de  la  Paix 
rupture  de  Louvicrs  , qui  ne  dura  que  quelques  mois , 
delapnrt  tant  étoit  grande  l’antipatliie  des  deux  Rois,  tous 

deux 
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deux  trop  guerriers  pour  le  repos  de  leurs  Peu-  

pies.  Le  Roi  d’Angleterre  donna  lieu  à la  rup-  ^196. 
ture  , par  la  violence  dont  il  ufa  envers  le  Sei- 
gneur  de  Vierzon  en  Berri,  Vailàl  du  Roi,  qu’il 
maltraita,  & dont  il  rafa  le  Château. 

Philippe , fans  en  demander  la  fatisfaction , fe 
la  fit  lui-même  par  voie  de  fait.  Il  alla  alfiéger 
I Aumale,  qui  l’arrêta  fifpt  femaines  , & donna  le 
loilîr  à Richard  de  revenir  du  Berri,  de  fe  faifir 
1 de  Nonancourt , qui  lui  fut  livré  pour  de  l’ar- 
gent, & de  venir  au  fecours  de  la  Place  aflîégéc. 

11  attaqua  le  camp  du  Roi  ; mais  il  fut  vigoureu-  Rigord. 
fement  repouifé  , & la  Ville  fut  contrainte  de  fe 
rendre.  Philippe  reprit  enfuite  Nonancourt,  mais 
il  perdit  Gamache. 

D’autre  part, les  Bretons  & le  Comte  de  Tou- 
loufe  doimoient  de  l’occupation  au  Roi  d’Angle- 
terre. Le  Comte  de  Touloufe  n’avoit  point  vou- 
I lu  paffer  l’article  de  la  Paix  de  Louviers  , qui  le 
concernoit,  & étoit  toujours  en  armes,  pour  re- 
prendre ce  qu’il  avoif  perdu. 

Les  Bretons  continuoient  de  refufer  à Richard  guII- 
' la  tutèle  de  fon  neveu  Artur  Duc  de  Bretagne  , lelm. 

I âgé  alors  d’environ  dix  ans;  & irrités  de  ce  que  Nçu- 
ce  Roi  avoit  fait  arrêter  peu  de  tems  auparavant 
Confiance  mère  du  Duc  , dans  une  Conférence  ^ * 

qu’il  lui  avoit  propofée,  ils  avoient  eu  recours  à * 
la*  proteélion  de  France  : mais  enfin  Richard  0- 
bligea  fon  neveu  à renoncer  à cette  proteftion  , 
par  les  ravages  que  les  Brabançons  firent  en  Bre- 
taghe,  & il  fe  réconcilia  avec  le  Comte  de  Tou-  Hiftoire 
loufe,  en  lui  faifant  époiifer  fa  fœur  Jeanne  veu-  des 
ve  deJGuillaumeleBon.Roi  de  Sicile, à laquelle  Comtes 
il  donna  en  dot  le  Comté  d’Agen  ;*de  forte  qu’il 
réunit  toutes  fes  forces  contre  la  France. 

Il  fit  plus  encore.  11  engagea  dans  fe%  intérêts  n met  U 
Baudouin  IXj  Comte  de  Flandres , par  l’efpéran-  Comte  dt 
i ce  de  le  remettre  en  pofieflion  de  la  partie  de  la 
Flandre  , que  Philippe  avoit  réunie  à la  Cou- 
' ronne.  Il  gagna  auffi  les  Seigneurs  de  la  Maifon  guîÛ 
' <ie  Champagne , & mit  le  JeimeDuc  de  Bretagne  )cim« 
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— de  fon  côté.  Renaud  de  Dammartin , devenu 
1196.  Comte  de  Boulogne  par  le  mariage  que  le  Roi 
lui  avoit  procuré  avec  l’héritière  de  ce  Comté  , 
figfala  aulU  fon  ingratitude  en  cette  occafion;  & 
Rirôrd.”  pîufieurs  autres  Vaflàux  de  la  Couronne,  cor- 
Guil-  rompus  par  l’argent  du  Roi  d’Angleterre,  em- 
Iclm.  brafférent  fon  parti , les  uns  ouvertement , les 
Aimor,  autres  fans  fe  aéclarer' e»core. 
de  Ho-*  Alors  Richard  fe  crut  tellement  maître  de  fon 
Teden,'  ennemi , qu’il  regarda  la  prife  de  Paris  comme 
an.  IIJ7.  une  chofe  qui  ne  pouvoir  manquer;  jufques-là 
qu’il  fitpar  avance  entre  les  Ligués , le  partage 
des  Terres  voifines  , &.  même  des  rues  de  cette 
Capitale,  qu’il  leur  promettoit  de  leur  donner  en 
Fief  : mais  ce  n’eft  ni  la  prémière , ni  la  demiè- 
, re  fois  , qu’on  a vu  ces  projets  chimériques  s’en 
aller  en  fumée.  '• 

En  effet,  il  s'en  fallut  beaucoup  que  le  fuccès 
ne  répondît  aux  efpérances  du  Roi  d’Angleterre, 
Il  -alla  avec  une  Année  en  Auvergne  & en  Ber- 
ri,  où  il  s’empara  de  pîufieurs  Forterefles.  Il 
prit  Dangu , qui  n’étoit  pas  alors  peu.  confidéra- 
ble,  à caufe  de  fa  fitüation  fur  les  frontières  du 
Vexin  Normand,  proche  de  Gifors.  Mais  le 
Roi  le  reprit  peu  de  tems  après.  C’étoit  une  vi- 
■ ciflîtude  de  fuccès  différens  entre  les  deux  Prin- 

ces , que  la  valeur  & l’habileté  rendoient  affez 
égaux. 

» ■■  - Au  mojs  de  Juillet  de  cette  même  année  , il  y 
1197.  eut  entre  eux  une  rencontre  mémorable  , par  la 
Rtncon-  feule  intrépidité  que  Philippe  y fit  paroltré.  Il 
êtoit  fort!  de  Mante  pour  aller  à Gifors , accoin- 
”é‘tre  les  feulement  de  deux  cens  chevaux.  Il  trou- 

deux  va  en  chemin  fort  près  dé  Gifors,  de  Roi  d’An- 
Rtis,  gleterre  fuivi  de  plus  de  1500  hommes  de  Trou- 
pes réglées,  & outre  cela  d’une  très  grande  mul- 
titude de  ces  bandits  , appcllés  Brabançops  ou 
Cottereaux,  dont  j’ai  déjà  parlé  tant  de  fois.  Le 
Seigneur  de  Mcauvoifin  lui  confeilla  de  retour- 
ner fur  fes  pas,  eu  égard  à l’inégalité  de  forces 
de  l’ennemi.  & des  fiennes.  Le  Roi , fur  cette 
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propofition,  regardant  avec  indignation  celui  qui 
la  lui  faifoit;  „ Moi,  dit-il,que  je  recule  & que  1197. 
„ je  fuye  à la  vue  du  Roi  d’Angleterre  ! Je  n’en  Guil- 
„ ferai  rien  : me  fuive  quiconque  voudra  périr  . 

„ ou  vaincre  glorieufement  avec  moi.  ” Aufli- 
tôt  marchant  fièrement  aux  efcadrons  ennemis  , 
il  les  perce  avec  le  fien,  & paflant  fur  le  ventre 
à tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  lui,  il  gagna  Gi- 
' fors  par  une  des  plus  heureufes  témérités  qu’on 
puilTe  voir  ; mais  il  ne  put  empêcher  que  les  Aii- 
glois  ne  fiiTent  quelques  priibnniers. 

Vers  ce  tems-là , Jean  frère  du  Roi  d’ Angle-  L’Evif- 
terre,  marcha  avec  un  détachement  & une  gran-  de 
de  Troupe  de  Brabançons  dans  le  Beauvoifis,  & 

Y ailiégea  le  Château  deMilH.  Philippe  de  Dreux 
Evêque  de  Beauvais  , coufin-germain  du  Roi , 

' Prélat  à qui  un  cafque  convenoit  mieux  qu’une  Richard,. 
mitre,  fe  mit  à la  tête  de  quelques  Troupes  avec 
Guillaume  Seigneur  de  Merlou , pour  aller  au 
fecours;  mais  ils  tombèrent  dans  une  embufcade, 
où  ils  furent  défaits,  & tous  deux  pris. 

Après  la  prife  du  Château , on  mena  les  deux 
prifonniers  au  Roi  d’Angleterre.  On  ne  pou- 
voir lui  faire  un  plus  agréable' préfent.  11  étoit  Guil-" 
ennemi  mortel  del’Evêque  de  Beauvais,  & dès  ic'®- 
qu’il  Peut  entre  les  mains,  il  prit-plaifir  à lui  fai- 
re  reflentir  les  effets  de  fa  haine. 

Il  le  fit  enchainer,  & le  mit  dans  une  obfcure 
priion  à Rouen.  Peu  de  jours  après , deux  do- 
mefliqucs  du  Prélat  vinrent  fe  jetter  aux  piés  du  frir  les. 
Roi  d’Angleterre , pour  le  prier  de  leur  permet-  pi»* 
tre  de  tenir  compagnie  à leur  Maitre  dans  fa  cap-  *'■'*»*'* 
tivité,  & de  l’y  fervir.  II  le  leur  refufa;  & corn- 
me  ils  le  prefîbient  de  nouveau  d’accorder  ce 
foulagement  à fon  prifonnier,  lui  repréfentant  fe 
qualité  d’Evêque  & la  grandeur  de  fa  naiffance  : 

„ Oh  bien,  reprit  le  Roi  d’Angleterre  , je  veux 
„ vous  faire  vous-mêmes  les  Juges  de  ma  con- 
„ duite  envers  l’Evêque  de  Beauvais.  Je  comp- 
„ te  pour  rien,  continua-t-il,  toutes  les  autres 
3».  injures  que  j’ai  reçues  de  lui.  Je  ne  veux  ine 
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„ fouvenir  que  d’une  feule.  Quand  je  fus  arrê- 
„ té  en  Allemagne , l’Empereur  me  traita  d’a- 
„ bord  avec  aflêz  d’honnêteté , aiant  les  égards 
,,  qu’il  devoit  pour  ma  dignité  & pour  ma  per- 
„ fonne  Royale;  mais  quelques' jours  après,  ar- 
„ riva  l’Evêque  de  Beauvais.  11  eut  un  foir  au- 
„ dience  de  l’Empereur,  & dès  le  lendemain  je 
„ ra’en  apperçus  , lorfqu’on  me  vint  enchainer 
5,  comme  un  efclave , & qu’on  me  mit  fur  le  ' 
„ corps  plus  de  fer  qu’un  cheval  n’en  auroit  pu 
„ porter.  Si  j’en  ufe  de  même  à l’égard  de  votre 
„ Maitre,  qu’avez-vous  à me  dire?  ” 

Il  fatisfit  en  effet  fa  vengeance  par  les  plus  durs 
traitemens  qu’il  fit  à cèt  Evêque.  En-vain  le 
Pape  GHeftin  ill  lui  écrivit  en  fa  faveur , lui 
marquant  qu’il  loi  écrivoit  comme  un  père  pour 
la  délivrance  de  fon  fils.  Richard  fe  contenta 

Four  réponfe , de  lui  envoyer  la  cuirafle  dont 
Evêque  étoit  armé  , quand  il  fut  pris  : lui  fâi- 
fant  dire  par  fon  Ambaflàdeur , ces  paroles  que 
les  fils  de  Jacob  dirent  à ce  Patriarche , en  lui 
préfentant  la  robe  de  Jofeph:  RecamoiJ)ez-  vous- 
là  h robe  de  votre  fils  ? A quoi  le  Pape  n’eut  rien 
à répliquer,  fi-non  que  ce  n’étolt  pas -là  l’habil- 
lement d’un  fils  de  l’Eglife,  ni  d’un  Soldat  de  jé- 
fus-Chrift,  & qu’il  étoit  à la  miféricorde  du  Roi 
d’Angleterre. 

Mais  quelque  chagrin  que  le  Roi  de  France 
eût  de  cette  captivité  de  l’Evêque  de  Beauvais , 
ce  n’étoit  pas-là  Ca  plus  grande  inquiétude.  Les 
nouvelles  qu’il  recevoir  de  Flandres,  étoient  en- 
core bien  plus  fâcheufes.  Baudouin  y faifoit  de 
grands  ravages  fur  les  terres  de  France.  Il  y a- 
voit  pris  plufieurs  Forts , Saint  Orner  , Aire  , 
Douai,  & aftuellement  il  affiégeoit  Arras. 

Le  Roi  attaqué  en  même  teins  par  tant  d’en- 
droits , au-delà  de  la  Loire,  du  côté  de  la  Nor- 
mandie , & en  Flandres , fe  trouvoit  en  de  grands 
embarras.  Mais  l’importance  de  la  Place  aflîé- 
gée  par  le  Comte  de  Flandres,  le  fit  tourner  de 
ce  côté-là.  II  marcha  à grandes  journées  vers 

Ar- 
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•Arras , où  le  Comte  de  Flandres  n’ofant  l’atten-  - 
dre,  leva  le  fiège,  & prit  le  parti  de  s’aller  can- 
tonner  dans  fes  Etats.  Le  Roi  l’y  fuivit  avec 
plus  d’ardeur  que  de  précaution  , laiflknt  derriè- 
re  lui  plufieurs  rivières,  fans  en  garder  les  ponts.  • 

,Le  Comte  de  Flandres  s’en  failît,  les  fit  rompre, 
lui  coupa  par  ce  moyen  les  vivres,  & lui  rendit 
la  retraite  très  dangereufe. 

> Le  Roi  aiant  reconnu  trop  tard  une  fi  grande  . 
faute,  envoya  un  des  Seipeurs  de  fa  Cour  au 
Comte  de  Flandres , pour  lui  dire  de  fa  part  qu’il  ,>  .j 

n’étoit  pas  venu  pour  ravager  fon  pays  , mais.  Seigmur 
feulement  pour  l'obliger  à rentrer  dans  ion  de-  * 
voir  ; que  s’il  vouloir  le  faire  en  rompant  avec 
le  Roi  d’Angleterre,  il  lui  promettoit  d’avoir  é- 

Îtard  aux  prétentions  qu’il  avoit  fur  les  Places  de 
a Flandre  Occidentale;  qu’il  fouhaitoit  l’entre-  i 

; tenir  fur  cet  article;  & qu’au  refte  étant  membre 
de  la  Monarchie  Françoife , il  ne  devoit  pas  con- 
tribuer à fa  ruïne  , en  fécondant  le  plus  grand 
ennemi  qu’elle  eût.  ' 

Le  Roi , en  faifant  efpérer  au  Comte  de  Flan- 
dres la  reftitution  de  ce  qui  avoit  été  démembré  * 

de  fon  Comté  , le  prenoit  par  un  endroit  très  , Y 

fenfible. . D’ailleurs  il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  du  ' 

Comte  que  le  Roi  d’Angleterre  prévalût  fi  fort. 

Il  répondit  néanmoins  qu’il  avoit  donné  fa  paro- 
le & des  ôtages  à ce  Prince;  qu’il  s’étoit  engagé  ’] 

à ne  point  traiter  avec  la  France  fans  fon  con- 
fentem_ent  ; mais  qu’il  feroit  tout  fon  polîîble 
- pour  contribuer  à la  paix.  Il  fit  entendre  en  mê-  ' 
me  tems  que  le  Roi  pouvoir  fe  retirer,  fans  crain- 
dre d’être  attaqué.  Philippe  ne  différa  pas,  & fe 
■fervit  de  la  conjonéture  pour  fa  retraite. 

, Le  Comte  de  Flandres,  d’ennemi  devenu  média- /« 
teur  , engagea  le  Roi  d’Angleterre  à une  entre- 
vue  avec  le  Roi  de  France.  Rien  ne  paroît  plus 
furprenanf , & en  môme  tems  rien  n’eft  plus  or-  e„tre  u% 
dinaire  dans  cette  Hiftoire,  que  de  voir  la  faci-  ieux 
lité  avec  laquelle  ces  deux  Princes  paifoient  de 
la  paix  à la  guerre,  & de  la  guerre  à la  paix.  On 
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I-  ■■■  a dû  remarquer  la  même  chofe  dans  le  règne  de' 
ti97.  quelques-uns  de  leurs  prédécefleurs.  Mais  après 
• tout , on  ne  trouvera  rien  err  celà  de  fort  éton- 

nant, fi  l’on  fait  attention , prénfièrement  au  gé- 
* nie  inquiet  & ambitieux  des  deux  Rois,  à leur 
antipathie,  & à leur  jaloufie  : & c’eft  ce  qui  les 
déterminoit  aifément  à la  guerre,  dès  la  moin- 
dre occafion  qui  s’cn  préfentoit.  Secondement, 
fl  l’on  fe  fouvient  de  la  dépendance  qu’ils  avoient  * 
de  leurs  ValTaux  pour  faire  la  guerre: car  le  gros 
de  leurs  Arméçs  étoit  compofé  des  Troupes,  que 
ces  Vaflaux  leur  amenoient,  & qui  ne  dévoient 
fervir  que  durant  un  certain  tems , après  lequel 
elles  avoient  droit  de  fe  retirer.  L’inconftancç, 
la  bizarrerie,  le  chagrin  d’un' Duc  ou  d’un  Com- 
te, quelque  nouvel  avantage  dont  on  le  flattoit , 
c’en  étoit  aflez  pour  lui  faire  quitter  l’Armée,  & 
ramener  fes  Troupes  , même  avant  que  d’avoir 
rempli  le  terme  de  fon  fervice.  11  avoit  fcs  amis- 
parmi  les  autres  Seigneurs,  qui  ne  manquolent 
pas  d’entrer  dans  fes  refTentimensoudàns  fesdef- 
feins  , & de  fuivre  fon  exemple.  De  remède  , 

H n’y  en  avoit  guères,  à caufe  de  la  grande  pulf- 
fance  de  quelques-uns  de  fes  Vaflaux;  & c’efl;  ce 
qui  obligeoit  le  Prince  à faire  au-plutôt  la  paix 
malgré  qu’il  en  eût. 

Qui  fl-  H arriva  quelque  chofe  de  femblâble  dans  i’oc- 
fBfïîï  cafion  dont  je  parle.  Les  plus  puiiTans  Vaflaux 
nouvelle  (jg  Couronne  d’en-deçà  de  la  Loire,  je  veux 
dire  le  Comte  de  Flandres,  & les  Seigneurs  de 
la  Maifon  de  Champagne,  s’ étoient  révoltés con- 
■ tre  le  Roi,  à c’étoit  un  grand  renfort  pour-  le 
, parti  du  Roi  d’Angleterre.  Mais  ces  Seigneurs , 
après  tout,  aimoient  toujours  la  gloire  de  la  Na- 
tion. Le  Roi  avoit  donné  du  fcrupule  au  Comte 
' de  Flandres  , fur  l’attachement  qu’il  faifoit  pa- 
roître  pour  l’ennemi  mortel  de  l’Etat.  Ce  Com- 
te par  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  ivcc  le  Roi , 
en  laiflant  échapper  l’Armée  Françoife  du  mau- 
. vais  pas  où  elle  s’étoit  engagée,  & ce  qu’il  hii 
dit  pour  lui  perfuader  de  faire  la  paix  , firent 
' comr 
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•comiwendre  au  Roi  d’Angleterre  qu’il  ne  pouvoit  . - 

pas  faire  déformais  grand  fonds  fur  lui.  Ainfi , ii-p?. 
malgré  les  avantages  qu’il  avoit  remportés,  il  ne 
fe  rendit  pas  fort  dilfidle.,  & coiifentit  à une 
Conférence  avec  le  Roi;  elle  fe  tint  entre  Gail-  ' 

Ion  & Andéli  vers  la  mi-Septcmbre,  & il  s’y  fit 
une  trêve  pour  un  an. 

Richard, contre  un  des  articles  du  Traité,  avoit 
» fait  fortifier  Andéli.  Gautier  Archevêque  de  Rôu-  HcHo- 
en,  à qui  cette  Place  appartenoit , s’y  étoit  op-  veden. 
polé  de  toutes  fes forces,  jufqu’à  jetter  l’interdit 
ûir  toute  la  Normandie.  L’affaire  fut  portée  de- 
vant le  Pape , qui  aiant  goûté  les  raifons  du  Roi  ' 

'Angleterre,  & fur-tout  la  principale  qu’il  allé- 
guoit,  qu’ Andéli  étoit  de  ce  côté -là  une  clé  de 
fes  Etats,  engagea  l’Archevêque  à s’accommoder 
avec  fon  Prince.  Richard  lui  donna  pour  Andéli 
la  Ville  de  Dieppe,  & de  plus  le  Moulin  de  la  ri»  ibid. 
vière  de  Robec  dans  Rouen.  C’eft-là  l’origine  Caxtu- 
des  revenus  coniidérables  que  l’Archevêque  de  *1*. 
Rouen  poffède  encore  aujourd’hui  djns  Dieppe,  pg  ' 

Le  Roi , en  fai  Tant  la  trêve,  ne  parla  point  de  ^ufte 
cette  infraélion  que  Richard  avoit  faite  au  der-  fol.  ij». 
nier  Traité , parce  qu’il  fouhaitoit  l’accommode- 
ment à quelque  prix  que  ce  fût.  Gomme  il  avoit 
alors  grand  bcfoin  d’argent,  il  permit  aux  Juifs 
de  revenir  à Paris,  d'où  il  les  avait  chaffés  dès  le 
commencement  de  fon  règne,  & obligea  les  Ec- 
cléfialliques  à lui  fournir  de  groffes  fommes  pour 
Ibutcnir  la  guerre,  prévoyant  qu’elle  recommcn- 
ceroit  plus  vivement  que  jamais^ 

En  effet,  dès  que  la  trêve  fut  expirée,  on  - 
en.  vint  à une  guerre  cruelle,  jufques-!â  qu’on  T198. 
crevoit  les  yeux  aux  prifonniers  de  part  & d’au-  Elle  ex- 
tre  ; & fi  nous  nous  en  rapportons  à l’Hifloire  / » &■ 

d’Angleterre  , ce  fut  Philippe  qui  commença  à 
en  ufer  aififi. 

11  y eut  une  nouvelle  défertion  des  Vaflaux  du  phi  vi-  ■ 
Roi.  Le  Comte  de  Touloufe , le  Comte  du  vemtnt 


perche  , & -le  Comte  de  Guînes,  fuivirent  l'ex- 

' ' 9natSé 
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r -•  - - emple  que  leur  avoient  donné  le  Comte  de  Flan- 
1198.'  dres , le  Çomte  de  Blois,  & le  Comte  de  Bou- 
Roget  logne.  Le  Duc  de  Bourgogne  demeura  fidèle  , 
«1®  Ho-  ^ l’on  a encore  au  Tréfor  des  Chartres  un  Efrit_ 
veden.  ^ lequel  n s’obligea  cette  an-' 

née-là  même  au  Roi,  de  ne  faire  ni  ligue,  ni  al- 
liance de  mariage  avec  Richard  , ni  aucun  de  la 
Famille  de  ce  Prince,  Peu  de  jours  après  que 
la  guerre  eut  recommencé , il  fe  donna  un  com- 
bat proche  de  Vernon  entre  les  deux  Rois , oii 
Philippe  fut  défait  avec  aflez  de  perte,  & fe  faa- 
va  dans  cette  Place.  Le  fruit  de  cette  viftoire 
fut  le  Château  de  Courcelles  , que  Richard  prit 
d’aflfaut,  & encore  une  autre  Forterefle  nommée 
Bures. 

Cemluit  Au  bout  de  quelque  tems , le  Roi  aiant  raflem- 
él(  G'ifors,  blé  de  nouvelles  Troupes , & formé  une  Armée 
gui  penfa.  ^([^2  nombreufc  , partit  de  Mante  , pour  aller 
touier  la  j-gprendre  Courcelles.  Le  Roi  d’Angleterre  vint 
le  rencontrer  entre  cette  Place  & Gifors.  On  ne 
Ibid,  balança  pas^ft  en  venir  aux  mains.  Le  fuccès  du 
combat  bit  encore  malheureux  pour  les  François. 

‘ Ils  furent  battus  & pourfuivis  jurqd*à  Gifors:  II 
arriva  là  un  malheur , qui  penfa  coûter  la  vie  au 
Roi.  Comme  il  paflbit  le  pont  qui  eft  fur  la  ri- 
vière d’Epte , pour  entrer  dans  la  Place , fuivi 
de  la  foule  des  fuyards , que  les  Anglois  prefToient 
- l’épée  dans  les  reins,  ce  pont  rompit;  & le  Roi' 
avec  tous  ceux  qui  étoient  delTus,  tomba  dans  la 
rivière  , & s’y  feroic  noyé , comme  il  arrivé  à 
pluficurs,  s’il  n’eût  été  promptement  fecouru. , 

' 11  y eut  beaucoup  de  monde  de  tué  en  cette 

G(lvâ«  rencontre  , & bien  des  Seigneurs  François  pris, 
dans  fon  Matthieu  de  Mailli , Matthieu  de  Montmoren- 
Hiftoite  ci , Alain  de  Rouci , Fouques  de  Gilerval , Phi- 
en  Vers.  |jppe  de  Nanteuil,  Robert  de  Beaubourg , furent 
de  ffo  nombre. 

vcdea'.  Richard  écrivant  de  ce  coipbat  à Philippe  E- 
vêquc  de  Durham  en  Angleterre , fe  vanta  d’y 
. avoir  defarçonné  Montmorenci,  Roüci  & Giler- 
, val; 
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vaJ,  & de  les  avoir  lui-même  faits  prifonniers.  * — 

La  viftoire  des  Angtois  fut  fuivie  d’une  infini-  1198. 
té  de  ravages  par  toute  la  France  , dont  le  Roi  Suivie  de 
fe.  vengea  par  la  prife  & par  une  nouvelle  défo- 
lation  d'Evreux  , & par  le  iâccagement  de  quel- 
ques  autres  Places  de  la  domination  d’Angleter-  ^ids  par 
re.  toute  la 

Le  Pape  Innocent  III,  élevé  depuis  peu  fur  la  frAnee. 
i-  Chaire  de  S.  Pierre,  voyoit  avec  bien  delà  dou- 
leur ces  deux  Princes  ainlî  acharnés  l’un  contre 
l’autre.  II  envoya  en  France  le  Cardinal  Pierre 
de  Capoue,  pour  tâcher  de  les  accommoder.  II 
les  trouva  aflez  difpofés  à l’écouter.  Ils  avoient  . 
même  déjà  fait  quelques  avances  de  part  & d’au- 
tre, & Hubert  Archevêque  de  Cantorbéri  étant 
venu  en  France,  avoit  entamé  la  négociation. 

Les  deux  Rois  fe  virent  entre  Vernon  & An- 
déli,  le  Roi  de  France  étant  à cheval  fur  le  bord  trive 
' de  la  Seine,  & le  Roi  d’Angleterre  dans  un  hz- pour  cinq 
teau.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Janvier,  jour  de 
S.  Hilaire.  Ils  ne  conclurent  toutefois  rien  pour- 
lors , fi-non  qu’ils  accepteroient  la  Médiation  du  “ 

1 Pape  , & remettroient  leurs  intérêts  entre  les  dont  Ut 
* mains  du  Cardinal  de  Capoue  : mais  il  ne  put  deux 
parvenir  jufqu’à  leur  faire  conclure  la  paix;  il  ae- 
leur  fit  feulement  figner  une  trêve  de  cinq  ans , 
pendant  lefquels  toutes  chofes  demeureroient  de 
part  & d’autre  au  même  état  qu’elles  fe  trou-  Roger 
voient.  La  trêve  étant  figriïe  , les  deux  Rois  de  H<v 
congédièrent  leurs  Années, & furent  incontinent  veden. 

! après  fur  le  point  de  rompre  tout  de  nouveau , 

' pour  deux  fujets  de  plaintes  aiTez  juftes  , qu’on 
: • . don- 

* J’ai  diftingué  ce  combat  de  celui  ou  Philippe  Au- 
Çufte  perça  l’Armée  Angloife  pour  fe  jetter  dans  Gi- 
j lots  Cette  aiÆion  du’ Roi  eu  racontée  par  Guillau- 
i me  le  Breton  dans  fon  Hiftoire  en  Profe  , fous  l’au 
I 1197,  3U  mois  de  Juillet;  & certainement  le  combat 
donc  je  viens  de  parler,  fe  donna  au  mois  de  Septem- 
bre de  l’an  i!98;mais  je  ne  dilHinulerai  point  qu’il  y ^ 

I a au/fi  des.raifons  qui  fembleiit  prouver  que  c’eft  le 
I même  combat  rappcité  diveifement  par  les  Hifloriens. 
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' donna  au  Roi  d'Angleterre.  Un  nommé  Mar- 
cadé  Chef  des  Brabançons , qui  avoient  utile- 
ment fervi  ce  Prince  dans  les  dernières  guerres, 
s’en  retournoit  dans  fes  quartiers.  Apparem- 
ment fes  gens,  félon  leur  coutume  , faifoient  de 
grands  ravages  dans  ieur  route , qu’ils  avoient  eu 
permiflîon  de  prendre  par  les  terres  de  France , 
•î’Hiftorien  ne  nous  en  marque  point  l’endroit. 
Quatre  Seigneurs  du  pays  s’unirent  enfemble  a- 
vec  leurs  Vaflaux  , pour  empêcher  les  infultes 
de  ces  voleurs , les  attaquèrent , & en  tuèrent 
plufieurs.  Ce  qui  aiant  ètè  rapporté  au  Roi  d’An- 
gleterre, il  en  entra  en  grande  colère. 

L’autre  *fujet  de  plainte  qu’il  eut,  fut  que  le 
Roi  faifant  élever  un  Fort  entre  Boutavant&Gail- 
lon , fit  abattre  le  bout  d’une  Forêt , qui  étoit 
trop  proche  du  Fort.  Elle  appartenoit  au  Roi 
d’Angleterre  , qui  ne  manqua  pas  d’envoyer  de- 
mander au  Roi  fatisfaftion  pour  ces  deux  infrac- 
tions de  la  trêve,  ou  lui  déclarer  la  guerre  fur 
le  champ. 

Le  Roi  defavoua  ce  qui  s’étoit  fait  contre  les 
Brabançons,  & protefta  qu’il  n’y  avoit  nulle  part. 
Le  Roi  d’Angleterre  fe  contenta  de  ce  defaveu  , 
mais  il  s’obftina  à vouloir  que  le  nouveau  Fort 
fût  démoli.  Le  Cardinal  Légat  voyant  que  la 
trêve,  qui  étoit  fon  ouvrage,  alloit  fe  rompre, 
conjura  le  Roi  de  vouloir  bien , en  confidération 
du  Pape,  & pour  l(f  repos  de  fes  Peuples,  accor- 
der ce  que  fouhaitoit  le  Roi  d’Angleterre , & le 
Roi  le  lui  promit. 

Cette  facilité  du  Roi  fit  efpérer  au  Cardinal , 
que  fi  on  reprenoit  la  négociation  dans  cette  con- 
jonélure,  on  pourroit  changer  le  Traité  de  trê- 
ve én  Traité  de  paix;  il  engagea  les  deux  Rois’à 
conférer  de  nouveau,  & l’on  propofa  dans  la  Con- 
férence des  moyens  d’accommodement  que  voi* 
ci.  Que  le  Roi  de  France  rendroic  au  Roi  d’An- 
gleterre tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur  lui , excepté 
Gifors  : & qu’en  dédommagement  de  cette  Pla- 
ce, ’ii  lui  Jaifferoit  le  droit  de  nommer  à l’Arche- 
vêché 
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véché  de  ToufS,  ou  plutôt  le  droit  de  confirmer  « ■■  - 
celui  qui  aurpit  été  élu  par  le  Clergé.  Ce  qui  iiysr. 
montre  ce  que  j’ai  déjaobfervé  ailleurs,  que  nos 
Rois  avoient  toujours  retenu  ce  droit  Royal , 
dans  les  Villes  mêmes  de  leurs  plus  puiflansFeu- 
dataires. 

Secondement  , que,  le  Roi  feroit  époufer  â 
Louis  fon  fils,  Blanche  de  Caftille  nièce  du  Roi 
d’Angleterre. 

Troifièmement , que  le  Roi  de  France,  dans 
'les  différends  qui  partageoient  alors  l’Empire 
d’Allemagne  , prendroit  le  parti  d’Othon  neveu 
du  Roi  d’Angleterre  , contre  Philippe  Duc  de 
Suabe  frère  du  dernier  Empereur.  Cet  article  é- 
toit  contraire  â un  Traité,  que  le  Roi  avoir  fait 
l’année  d’auparavant  avec  le  Duc  de  Suabe. 

En  quatrième  lieu,  que  Gifors  feroit  comme  Cartu- 
la  dot  de  Blanche,  & que  le  Roi  d’Angleterre  y laîreMS, 
ajouteroit  vingt  mille  marcs  d’argent. 

Ce  n’étoit-lé  qu’un  projet  dont  on  différa  l'eK- 
amen  , jufqu’à  ce  que  le  Roi  d’Angleterre  fut  de  foi;  ziz. 
retour  d’un  voyage  qu’il  alloit  faire  en  Poitou  ; On  en  «- 
mais  il  n’en  revint  pas , & y perdit  la  vie  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  "Tretar 

Aimard ,, Vicomte  de  Limoges,  avoit  trouvé  un 
riche  Tréfor  dans  fes  Terres.  On  difoit  que  c’é-  yage  d» 
toit  la  figure  d’or  d’un  Empereur , celle  de  fa  Ro> 
femme,  & celles  de  fes  fils,  & de  quelques  au-  ^.’AngU- 
tres  de  fa  famille,  de  même  métail,  qui  étoient  **7bid 
tous  repréfentés  afiîs  autour  d’une  table  aullî 
d’or.  Le  Vicomte  fit  préfent  d’une  partie  de  ces 
pièces  au  Roi  d’Angleterre,  qui  ne  s’en  conten- 
ta pas , prétendant  qu’en  qualité  de  Seigneur  , 
tout  lui  appartenoit,  & il  lui  donna  ordre  de  lui' 
envoyer  tout  le  relie.  Le  Vicomte  refufa  de  le 
faire  : auffi-tôf  le  Roi  d’Angleterre  alant  alTem- 
blé  quelques  Troupes  & fes  Brabançons,  alla  af- 
Céger  le  Château  de  Chalus  auprès  de  Limoges. 

Ceux  qui  le  défendoient , voyant  bien  qu’ils 
feroient  forcés , offrirent  de  fe  reridre  , pourvu 
qu’on  leur  affijrût  la  vie,  la  liberté  , & leurs  ar- 
Tmc  IV,  T . 
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mes.  Le  Roi  d’Angleterre  ne  leur  fit  point  d’au- 
ue  réponfe , finon  que  puifqu’ils  lui  avoient  don- 
né la  peine  de  venir,  il  les  prendroit  par  force , 

& les  feroit  tous  pendre.  Eux  voyant  la  dureté 
du  Roi , fe  réfolurent  de  périr  en  combattant , 
plutôt  que  de  mourir  avec  infamie  par  la  main 
d’un  bourreau.  . 

Qui  y tjl  Dès  le  même  jour,  comme  Richard  accompa- 
gné  de  Marcadé  Chef  des  Brabançons,  faifoit  le 
miurtptu  joyj.  ja  Place,  & la  reconnoifibit  de  fort  près, 
un  Archer , nommé  Bertrand  de  Gourdon , lui  dé-  ’ 
cocha  une  flèche  dont  il  lui  perça  le  bras.  La 
plaie  d’elle-même  étoit  dangereufe  ; mais  le  peu 
d’adrefle  du  Chirurgien  dont  on  fe  fervit  pour  en 
tirer  la  flèche , la  rendit  incurable.  11  ordonna 
cependant  qu’on  donnât  l’afiaut  au  Château  , qui 
fut  emporté.  Tous  ceux  qui  étoient  refiés  en 
vie  furent  pris.  11  commanda  qu’on  les  fît  tous 
pendre  , excepté  celui  qui  l’avoit  blelTé. , le  ré- 
fervant  vraifemblablementj  dit  l’Hiflorien  An- 
glois , à un  plus  rude  fupplice. 

Comme  au  bout  de  quelques  jours , on  defef- 
péra  de  fa  guérifon,  il  fit  venir  Gourdon  en  fa 
préfcnce , & lui  parla  de  la  forte  : 'Malheureux  , 
que  t‘avois-je  fait , pour  t'obliger  à me  tuer  ? Cî 
qtie  vous  m’aviez  fait  ? repartit  froidement  Gour- 
don; je  vais  vous  le  dire.  Fous  avez  tué  de  votre 
' propre  wwin  mon  père  ^ mes  deux  frères  , Jÿ  vous 
vouliez  me  faire  pendre.  Je  fuis  mmntenant  en  vo- 
tre puijfance  , vous  pouvez  vous  venger  de  moi 
comme  vous  voudrez.  Je  fuis  prêt  à fouffrir  les 
plus  horribles  tournons  , pourvu  que  j’aye  le  plaijîr 
d'apprendre  que  vous  êtes  mort  de  ma  main , vous 
qui  avez  tatit  fait  de  mal  au  monde. 

Gourdon , lorfqu’il  parla  de  la  forte , étoit  tout 
chargé  de  chaînes.  Richard  commanda  qu’on 
les  lui  ôtât,  & ne  lui  dit  que  ces  deux  mots  : 
Mon  ami , je  vous  pardonne  ma  mort.  Il  ordonna 
qu’onTe  laiflat  aller  en  liberté,  & lui  fit  donner 
. une  fqmme  d’argent  pour  fe  retirer  où  il  voü- 
’droit.  ' Mais  il  fut  arrêté,  â l'infu  du  Roi  par  Mar- 

cadé, 


Roger 
de  Ho- 
veden. 
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dtdé,  ^ui  le  fît  écorcher  tout  vif,  & enfuite  pen-  — 

dre,  des  que  le  Prince  eut  e^iré.  1199. 

Richard  mourut  de  fa  btelîure  le  6 d’ Avril,  le  ^ 
Mardi  de  devant  le  Dimanche  des  Rameaux  , & vertus  de 
la  dixième  année  de  fon  règne.  Cette  dernière  a Prin- 


aftion  de  générofité  Chrétienne  envers  celui  qui  «■ 


lbid« 


lui  avoit  caufé  la  mort,  fut  en  ce  genre  la  plus 
belle  de  fa  vie,  & capable  de  lui  obtenir  miféri- 
corde.de Dieu,  pour  les  grands  péchés  dont  el- 
le étoit  pleine.  L'impureté,  la  dureté  , l’avari- 
ce, l’ambition,  furent  les  défauts  que  lui  repro- 
chent les  Hiftoriens  de  fa  Nation  , qui  l’ont  le 
plus  épargné.  Son  courage  & fon  intrépidité  lui 
firent  donner  le  furnom  de  Cœur  de  Lion.  11  y 
avoit  joint  beaucoup  d’expérience  & d’habileté 
dans  le  métier  de  la  Guerre  ; & il  y a au  moins 
fujet  de  douter,  fi  fans  cette  mort , le  règne  de 
Philippe  Augufte  eût  été  aulïï  glorieux  &,auflî 
fécond  en  conquêtes  , qu’il  le  fut  depuis  : tant 
il  e(t  vrai  que  les  conjondlures  ne  contribuent 
pas  moins  à faire  les  Héros , que  leur  vertu  mê- 
me. 

Richard  en  mourant  avoit  déclaré  Jean  fon  frè-  fut 
re  héritier  de  tous  fes  Etats  , & fon  fuccefleur  à 
la  Couronne  d’Angleterre.  Artur  Duc  deBreta- 
gne  fon  neveu  n’èntreprit  pas  de  lui  difputer  cet-  de  Hô- 
te Couronne , ni  même  la  Normandie  , ni  la  vedea. 
Guienne;  mais  il, prétendit  que  l’Anjou,  laTou- 
raine,  & le  Maine  lui  apparteaoient  félon  la  Ju- 
rUprudence  de  ce  pays-là,  oit  pour  les  fucceflions 
collatérales  , telle  qu’étoit  celle  de  Richard  , le 
fils  de  l’ainé  repréfente  fon  père  , & exclud  les 
oncles  cadets  du  père.  Or  Artur  étoit  fils  de 
GeofFroi  frère  cadet  de  Richard , mais  ainé  de 
Jean. 

Les  Seigneurs  de  ces  trois  Comtés,  fuivant  ce 
droit , fe  déclarèrent  pour  Artur.  Confiance 
Ducheffe  de  Bretagne  , mère  d’ Artur  , ne  man- 
qua pas  de  s’appuyer  de  la  proteélion  du  Roi  de 
France,  qui  la  lui  promit  très  volontiers.  .Ce  . 

Prioc*  incontinent  après  la  mort  de  Richard,  ne 
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fe  croyant  plus  obligé  à la  trêve  , s’étoit  faifi  de 

1199.  la  Ville  d’Evreiix  & de  tout  le  Comté  dont  elle 
RiEord  Capitale.  Delà  il  avoit  traverfé  toute 

^ ' là  Normandie,  en  la  ravageant  jufqu’au  Mans. 

Il  rencontra  là  la  DuchelTe  & le  jeune  Duc  de 
Bretagne , qui  lui  fit  hommage  de  tous  fes  Etats. 

Il  alla  jufqu’à  Tours  avec  la  DuchefTe  , qui  pour: 
lui  marquer  la  confiance  qu’elle  avoit  en  lui,  lui 
mit  fon  fils  entre  les  mains.  Il  l’enVoya  à Paris, 
pour  être  élevé  auprès  du  Prince  Louis  fon  fils. 

Il  fe  faifit  de  toutes  les  Places  des  trois  Comtés , 

& y mit  des  Commandans  pour  les  garder , juf- 
qu’à ce  que  ce  jeune  Duc  fût  en  âge  de  gouver- 
ner par  lui-même. 

Ibid.  La  Reine -mère  d’Angleterre  Eléonore,  qui 
vivoit  encore  , appréhendant  pour  la  Guienne  , 
qu’elle  avoit  apportée  en  dot  à Henri  fécond  Roi 
d’Angleterre  père  de  Richard  & de  Jean , fe  hâta 
de  venir  renouveller  au  Roi  fon  hommage  pour 
ce  Duché  ; & ce  fut  auflî  à Tours  qu’elle  le  fit. 
Cela  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  de  donner  du 
fecours  au  Roi  d’Angleterre  fon  fils.  Elle  fit 
entrer  des  Troupes  dans  l’Anjou*,  & elle  y ap- 
pclla  Marcadé  avec  fes  Brabançons , qui  y firent 
cIc^hL  grands  ravages  ; tandis  que  le  houveau  Roi 
Tcden.  d’Angleterre  vint  en  perfonne  attaquer  le  Mans, 
qu’il  prit,  & dont  il  fit  rafer  les  murailles , & a- 
. ■'  mener  tous  les  Habitans  en  captivité,  pour  avoir 

reçu  & reconnu  le  Duc  de  Bretagné. 

Le  Comte  D’autre  part  le-  Comte  de  Flandres , qui  n’é- 
de  FUh-  toit  pas  encore  réconcilié  avec  le  Roi,  fe  décla- 
dres/e  ra  pour  le  nouveau  Roi  d’Angleterre  ; & après 
déclare  gvoir  aiCRé  à fon  Couronnement,  & à fa  prife  de 
^comre'^U  poTeflion  du  Duché 'de  Normandie,  il  lui  fît 
France,  hommage  comme  fon  ValTal , non  pas  fans  dou- 
te pour  fon  Çonrté  de  Flandres , qui  étoit  tou- 
jours un  Fief  delà  Couronne  de  France,  ma's 
pour  quelques  autres  Fiefs  dëpendans  de  celle 
d’Angleterre.  Chagrin  de  ce  que  le  Roi  ne  le 
remettoit  pas-  en  polTeflion  de  la  Flandre  Occi- 
dentale , comme  U ie  lui  avûit  fait  efpérer  , il 
‘ - - faifoit 
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• faifoit  toujours  des  courfes  fur  les  tçrres  deFran- 

ce,  & il  y avoit  de  tems  en  tems  de  petits  com-  1^99* 
bats.  Dans  une  de  ces  rencontres  auprès  de 
Lcns , Robert  de  Befi  & Euflache  de  Neuville  , 
deujrdés  Commandans  des  Troupes  du  Roi,  pri-  ^ 
rent  Philippe  Comte  de  Namur  frère  du  Comte  Rîgot- 
de  Flandres,  avec  Pierre  de  Douai,  un  des  plus  dus. 
braves  Capitaines  des  Troupes  Flamandes;  & en 
même  tems  Hugues  d’Amelancourt  prit  encore 
Pierre  de  Corbeil  frère  de  Pierre  de  Douai , & 
élu  Evêque  de  Cambrai.  Ces  trois  Seigneurs  a- 
iant  été.  envoyés  _au  Roi , furent  mis  en  une  étroi- 
te prifo'n. 

, , Le  Cardinal  de  Capoue  fît  de  grandes  piaintes  . . . 
fur  la  prifon  de  l’Evêque  de  Cambrai  , qui  avoit  ' • • . 
été  autrefois  Précepteur  du  Pape.  Le  Roi  lui  ,, 
.répondit,  qu’il  étoit  furpris  de  voir  fon  zèle  pour 
la  liberté  de  l’Evêque  de  Cambrai  , tandis  qu’il 
foufFroit  fi  patiemment,  que  Philippe  Evêque  de  ' 
Beauvais  demeurât  depuis  deux  ans  dans  les  ' 
prifons  du  Roi  d’Angleterre  : & ajouta  que  fi  le 
Pape  vouloit  qu’on  eût  des  égards  pour  fon  Pré-  - 
.cepteur  , il  devoir  en  avoir  pour  l’Evêque  de 
Beauvais,  qui  avoit  l'honneur  d’être  de -la  Mai- 
fon  Royale  de  France.  Le  Cardinal  n’aiant  rien 
à oppofer  à une  fi  bonne  réponfe,  agit  fortement 
auprès  du  Roi  d’Angleterre,  pour  l’échange  des 
deux  prifonniers.  Mais  ne  pouvant  en  venir  à Roger 
bout,  iljetta  l’interdit  ftir  le  Royaume  de  Fran-  “c  Ho- 
ce  jiifqu’à  la  délivrance  de  l’Evêque  de  Cam- 
brai , & fur  la  Normandie  jufqu’à  la  délivrance 

• de  l’Évêque  de  Beauvais.  Ce  moyen  lui  réulîîf. 
L’échange  fut  fait,  & l’interdit  aufii-tôt  levé.  Le 
Cardinal  fit  faire  ferment  à l’Evêque  de  Beauvais 
avant  qu’il  fût  mis  en  liberté,  de  ne  plus  porter 
les  armes, & de  ne  faire  jamais  la  guerre  en  per- 
fonne  contre  les  Chrétiens.  Cet  échange  donna 
lieu  au  Cardinal  de  Capoue  de  propofer  une  Con- 
férence aux  deux  Rois,  pour  tâcher  de  lesdifpo- 

fer  à la  paix.  Il  obtint  une  trêve  de  fix  feinaj-  philippt 
nés,  au  bout  defquelles  ces  deux  Princes  fe  vi-ijt  mi- 
T 3 rent 
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- rent  vers  GailIon,le  lendemain  de  rAflToniption. 

1199.  Le  Roi  y afFefta  un  grand  froid  à l’égard  du  Roi 
tontint  d’Angleterre  : & comme  quelqu’un  de  ceux  qui 
iu  nou-  , s’intéreflbient  le  plus  à fa  paix  , lui  en  eut  de- 
ètiutJlet,  jnandé  la  caufe  , car  les  manières  de  ce  Prince 
* étoient  toujours  fort  honnêtes , U répondit  qu’il 
en  ufoit  ainfi  , pour  marquer  au  Roi  d’Angleter- 
re le  mécontentement  qu’il  avoit  de  fa  conduite; 
qu’étant  fon  feudataire  pour  le  Duché  de  Nor- 
mandie', il  n’avoit  pas  dû  s’en  mettre  en  poflef- 
fion  , fans  lui  en  avoir  demandé  auparavant  fon 
Ibid,  confentement,  & fans  être  venu  lui  en  faire  hom- 
mage. 

U lu!  de-  Ce  n’étoient  pas-là  de  bonnes  difpofitions  à la 
Mande  des  paix  , & Ics  Conditions  que  le  Roi  demanda  la 
ttndititHt  rendirent  impofllble.  Il  propofa  qu’on  lui  cédât 
ufT^  tout  le  pays  d’entre  la  Forêt  de  Lions  , & les  ri- 

rmdent  viètes  de  Seine  , d’Andèle  & d’Epte  , voulant 

inpiff.  faire  valoir  la  cellîon  qui  en  avoit  été  faite  au- 

♦if.  trefois  à Louis  Je  Gros  fon  aïeul,  par  Geoffroi. 

il  demanda  encore  que  ce  Prince  cédât  à Artut 
Duc  de  Bretagne,  laGuienne,  l’Anjou,  le  Mai- 
ne, & la  Touraine.  On  fe  fépara  fans  rien  con- 
clure , & le  Roi  d’Angleterre  fut  d’autant  plus 
ferme  à ne  rien  accorder  de  ce  qu’on  lui  deman- 
doit,  qu’il  étoit  fûr  que  les  VafTaux  du  Roi  vou- 
loient  la  paix  , & que  plufieurs  lui  avoient  pro- 
mis de  fe  déclarer  pour  lui , fi  elle  ne  fe  faifoit 
au-plutôt.  De  plus  le  Roi  d’Angleterre  avoit  re- 
çu des  Lettres  d’Othon  fon  neveu , dont  le  Pa- 
pe avoit  pris  le  parti  contre  leDucdeSuabe  con- 
current d’Othon  pour  l’Empire , par  lefquelles  il: 
lui  confeilloit  de  temporifer,  & de  ne  point  fe 

freffer  de  faire  une  paix  defavantageufe  avec  la 
rance,  l’afTurant  que  comme  fes  aJfaires  pre- 
hoient  un  bon  train,  il  feroit  bientôt  en  état  de 
lui  donner  un  puiflant  fecours  contre  Philippe. 

Ainfi  la  guerre  continua.  Le  Roi  fe  rendit 
maitre  de  Conches , & étant  enfuite  allé  dans  le 
Vendômois  , ii  aflîégea  Lavardin  , qu’il  ne  prit 
pas,  & fe  retira  dans  le  Maine,,  fur  l’avis  qu’il 

eut 
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çwt  que  le  Roi  d’Angleterr* , avec  de  beaucoup  * 
plus  grandes  forces  que  les  fienncs,  venoic  au  ny9« 
fecours.  La  Duchefle-mère  de  Bretagne  prit  cet- 
te  occafion,  pour  faire  enlever  Artur  fon  fils  au 
Roi,  dont  elle  comtnençoit  à fe  défier;  & elle  • 
en  vint  à bout  par  l’adrelTe  d’un  Seigneur  Man-  * 
feau  nommé  Guillaume  xles  Roches.  Elle  pen- 
foit  à fe  réconcilier  avec  le  Roi  d’Angleterre  ; 
mais  ne  fe  croyant  pas  non  plus.cn  fineté  entre 
fes  mains , elle  fe  retira  avec  fou  fils  à Angers. 

Le  Cardinal  de  Capoue  n’oubliant  rien  pour 
exécuter  l’ordre  qu’il  avoit  du  Pape, de  ménager 
la  paix  entre  les  deux  Rois,  fit  encore  une  ten- 
tative , & obtint  d’eux  une  trêve  julqu’au  mois 
de  Janvier  de  l’année  (uivante.  * Mais  outre  cet- 
te affaire  commune  aux  deux  Etats , il  en  avoit 
une  autre  à' négocier  avec  Philippe , qui  ne  lui 
faifoit  pas  moins  de  peine  , & qui  caufoit  beau- 
coup plus  d’inquiétude  & de  chagrin  à ce  Prince. 

J’ai  dit  qu’en  1193,  le  Roi  avoit  époufé  Ingel- 
burge  fœur  de  Canut  VI,  Roi  de  Danemarc.  Cet-  du  Rni  a- 
te  Princefle  étoit  belle  , & avoit  beaucoup  de  vec  ja 
vertu.  Néanmoins  dès  le  lendemain  de  fes  no- 
ces , Philippe  penfa  à la  répudier.  On  ne  fut 
jamais  la  véritable  raifon  de  cette  conduite;  mais  nym.  \- 
elle  parut  fi  furprenante , que  parmi  le  Peuple  , quicino- 
on  l’attribua  à quelque  fbrtilège.  Comme  il  fal-  »w.  - . 
loic  trouver  un  prétexte  de  ce  divorce  , on  eut 
recours  au  plus  ordinaire  , qui  étoit  la  parenté 
au  degré  prohibé.  Le  Roi  en  écrivit  au  Pape  s 
Celeftin  111 , qui  délégua  l’Evêque  de  Beauvais  ' 

& l’Evêque  de  Chartres , pour  juger  de  cet  em- 
pêchement. Ils  décidèrent  en  faveur  du  Roi  ; & 
ce  Prince,  deux  ou  trois  mois  après,  fit  une  Af- 
femblée  d'Evêques,  d’ Abbés,  & de  Barons,  ou 
la  parenté  fut  de  nouveau  prouvée  , attefiée  avec 
ferment , & le  mariage  déclaré  nul  par  l’Arche- 
vêque de  Reims , qui  avoit  alors  la  qualité  de  Rîgord. 
Légat  en  France.  On  réfolut  de  renvoyer  la 
Princelfe  en  Danemarc  ; «lais  elle  n’y  voulut 
point  confeatir,  & elle  fe  mit  dans  un  Monqftè-h.ig* 
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■'  ■■■— “ re , où  le  Roi  lui  fourniffoit  un  entretien  honnê- 
1199-  te. 

Suivi  dé  Le  Roi  de  Danemarc,  indigné  de  la  manière 
j«n  ma-  jonf  OH  avoit  traité  fa  fœur  , fit  fes  plaintes  au 
^ demanda  jufUce.  Le  Pape  ne 

de  manqua  pas  de  préfenter  aux  Envoyés  de  Dane- 
jrUranU.  marc  les  informations, 'qui  avoientété  faites  en 
France  touchant  l’alliance  des  deux  familles  : & 
les  Agens  du  Roi  à Rome  firent  lî  bien , que  les 
Envoyés  de  Danemarc  s’en  retournèrent  fans  a- 
voir  rien  fait.  Les  chofes  en  demeurèrent  là 
jufqu’à  l’an  1196,  que  le  Roi  époufa  Agnès  , ap- 
pellée  par  quelques-uns  Marie,  fille  de  Bartolde 
JV  du  nom , Duc  de  Méranie.  Alors  le  Roi  de 
Danemarc , irrité  de  ce  nouvel  affront  que  l’on 
faifoit  à fa  fœur,  envoya  de  nouveau  au  Pape,  & 
chargea  fes  Miniftres  d’une  plus  ample  réfutation 
de  la  prétendue  Généalogie  , par  laquelle  on  a- 
voit  voulu  prouver  la  parenté  de  Philippe  avec 
Ingelburge. 

Le  Pape,  que  ce  procès  Jcttoit  dans  on  grand 
embarras  i envoya  deux  Légats  en  France  , qui 
affemblérent  un  Concile  à Paris.  Mais  la  difii- 
culté  qu’ils  trouvèrent,  ou  qu’ils  firent  femblant 
'.I  de  trouver  dans  une  affaire  fi  délicate,  les  em- 
pêcha de  rien  décider. 

/,!  Tapt  Le  Pape  fur  le  rappo'rt  de  fes  Légats , qui  vo- 
-àiclare  - yoient  au  moins  la  chofe  douteufe  , continua  de 
tt  maria-  temporifcr  malgré  les  inftances  du  Roi  de  Dane- 
ge  nul,  Mais  deux  ans  après , Innocent  III , qui 

lui  fuccéda,  ne  fut  pas  plutôt  Pape,  qu’il  réfolut 
de  s’éclaircir  là-deffus , & après  un  nouvel  exa- 
men, il  fut  perfuadé  qu’on  avoit  envoyé  de  Fran- 
ce à Rome  de  faux  énoncés.  11  ordonna  au  Car- 
dinal de  Capoue  dans  le  même  tems  qu’il  négo- 
doit  la  paix  entre  les  deux  Rois  , de  déclarer  à 
Philippe  que  fon  dernier  mariage  étoit  nul.  Le 
- Cardinal  préfenta  au  Roi  les  Lettres  du  Pape , 
par  lefquelles  il  lui  ordonnoit , fous  peine  d’ex- 
communication , de*reprendre  Ingelburge  & de 
renvoyer  Agnès  de  Méranie.  L’Abbé  de  la  Trap- 
pe» 
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pe , Agent  du  Roi  à Rome  , fit  inutilement  tous  - 

fes  efforts  pour  fléchir  le  Pape.  Le  Cardinal  de  1199. 
Capoue  eut  ordre  d'affembler  un  Concile  au-plu- 
tùt,  & de  décider  en  toute  rigueur  fans  rien  mé- 
nager. 

Le  Légat  convoqua  le  Concile  à Dijon  , où  Et  «r- , 
l’on  difcuta  de  nouveau  la  queftion  du  divorce.  * 

Le  Roi  étant  averti  que  les  chofes  tournoient  mal 
pour  lui  , fit  déclarer  au  Concile  , qu’il  en  ap-  (onvc\utr 
pclloit  au  Pape.  Le  Légat  fufpendit  la  Senten-  un  uncim 
ce  , non  pas  qu’il  n’eût  un  plein  pouvoir  pour  U furet 
terminer  l’affaire;  nrais  pour  ne  rien  précipiter  , 

& donner  le  tems  au  Roi  de  rentrer  en  lui-mê- 
me.  Il  congédia  les  Evêques  & les  Abbés;  & cent.  IH. 
peu  de  tems  après , il  tint  un  autre  Concile  à 
Vienne,  où  affilièrent  quelques  Evêques  de  la 
domination  du  Roi;  car  Vienne  n’étoit  pas  alors 
de  la  dépendance  de  la  Couronne  , & reconnoiC- 
füit  encore  l’Empereur  pour  Ton  Souv-erain  , ou 
plutôt  l’Archevêque,  qui  auffi-bien  que  celui  de 
Lyon,  & quelques  autres  de  ces  quartiers-Ià,n’a- 
voient  plus  de  maîtres  , 6t  étoient  abfolus  dans 
leur  Ville.  C’étoit  pour  avtrir  plus  de  liberté 
d’agir,  que  le  Légat  avoit  choifi  ce  lieu-là. 

Dans  ce  Concile  le  Légat  jetta  l’interdit  fur  le  ■»  n 1.  . 
Royaume  de  France,  avec  menace  de  fufpenfe  à 1200. 
tous  les  Evêques  qui  ne  le  garderoient  pas  ; & Ctlut-d 
cita  quiconque  defobéiroit, à comparoitre  devant/'*"  ““ 
k Tribunal  du  Pape  le  jour  de  l’Afcenfion.  }ut"o‘ut' 

Cet  interdit  aiant  été  publié , il  commença  d’ê- 
tre  obfervé  en  plufiéurs  Eglifes.  Le  Chapitre  me  ^ ^ 

de  Sens’  & celui  de  Paris  le  gardèrent.  Les  E- 
vSques  de  Senlis , d'Amiens , d’Arras , de  Soif- 
fons  s’y  fournirent.  L’Archevêque  de  Reims*, 
les  Evêques  de  Laon,  de  Noyon  , de  Beauvais, 
d’Orléans , d’Auxerre  , de  Tournai , de  Meaux , 
de  Chartres  envoyèrent  au  Pape,  pour  lui  faire 
des  remontrances  fur  la  rigueur  de  cette  Senten- 
ce; mais  en  l’aflurant  que  s’il  n’approuvoit  pas 
leurs  raifons,  ils  obéiroient  à fes  ordres  , & ils 
y obéirent  en  effet.  Les  Offices  Divins.  celTé- 
T 5 ' tent 
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relit  dans  toutes  les  Eglifes  , & on  n’adminiftri 
plus  aucuns  Sacremens , hormis  le  Baptême  pour 
les  enfans , & la  Pénitence  pour  les  moribonds. 

Il  n’y  eut  que,  ceux  qui  avoient  pris  ou  qui  pre- 
noient  la  Croix  pour  le  voyage  de  Jérufalem  , à 
•Roger  de  qui  le  Pape  accorda  durant  l’interdit  d’entendre 
là  Mefle  , & d’être  enterrés  en  terre-fainte , s’ils 
mouroient. 

I.e  Roi  fe  voyant  traité  avec  tant  de  rigueur , 
en  fut  extrêmement  irrité.  Il  faifit  le  temporel 
des  Evêques  & des  Chanoines , envoya  des  gar- 
nirons chez  les  Curés,  & fit  mettre  en  prifon  In- 
gelburge  au  Château  d’Etampes.  Le  Pape  lui  é- 
crivit  pour  la  confbler,  en  lui  feifant  efpércr  que 
Dieu  toucheroit  le  cœur  du  Roi.  Les  murmu- 
res des  Laïques  contre  le  Roi  au  fujet  de  l’inter- 
dit, furent  châtiés  par  de  greffes  taxes  qu’on  le- 
va , non  feulement  fur  les  Payfans  & fur  les  Bour- 
geois, mais  encore  fur  les  Gentilshommes  mê- 
mes , ce  qui  ne  s’étoit  jamais  fait. 

■Cette  conduite  fait  connoitre,  combien  étoit 
grande  l’autorité  de  ce  Prince  dans  fes  Etats  ; & 
il  fe  fervit  fans  âoute  alors  des  tréfors  qu’il  a- 
voit  amaffés , pour  avoir  des  Troupes  à fa  foldé, 
afin  'de  contenir  les  Peuples  dans  l’obéifiance 
malgré  les  mauvais  effets  que  l’interdit  & les  im- 
pôts dont  il  les  chargeoit , & auxquels  on  n’é- 
toit  guères  accoutumé,  dévoient  produire. 

Mals'après  tout,  cet  état  étoit  trop  violent 
pour  durer  longteras,  fans  ^caufer  quelque  defor- 
dre.  Il  n’y  avoit  plus  de’  Meffes , plus  de  Ser- 
mons , plus  de  Proceffîons  , plus  de  Prières  pu- 
bliques ni  pour  les  vivans , ni  pour  les  morts , 
■plus  d’ufage  des  Sacremens  , les  Eglifes  étoient 
par-tout  fermées  r tout  cela  faifoit  de  fâcheufes 
imprelSons  fur  l’efprit  des  peuples , que  la  feule 
crainte  contenoit.  Philippe  étoit  trop  éclairé, 
pour  ne  pas  appercevoir  le  danger  ; c’eft  pour- 
quoi, outre  les  apologies  qu’il  répandoit  par  tout 
le  Royaume,  il  faifoit  toujours  efpércr  un  prompt 
aceonunodement  avec  le  Pape , auprès  duquel  il 
' ne 


ne  ceflbit  de  folliciter  un  nouvel  examen  de  l’af- 
faire;  d’autant  plus 'qu’il  avoir  appris  qu’il  pen- 
foit  férieufement  à l’excommunier.  Le  Pape 
confentit  enfin  à un  nouvel  examen , & envoya 
en  France  le  Cardinal  Oclavien  Evêque  d’Oftie. 

Ce  Cardinal  étoit  fort  dans  les  intérêts  du  Roi;  , 
plais  il  ne  put  s’empêcher  de  lui  déclarer  les  or- 
dres  qu’il  avoir,  qui  étoient  de  demander  avant  un  nouvel 
toutes  chofes,  que  ceux  ^ui  avoient  été  msitrai-  fxenen 
tés , & qui  avoient  foufFert  quelque  perte  pour 
avoir  gardé  l’interdit,  fuffent  dédommagés;  que 
ceux  qui  n’y  avoient  pas  obéi , fufiem  fournis  à jnno-  ' 
la  correétion  du  Pape  ; que  le  Roi  éloignât  de  cent.  m. 
lui  Agnès  de  Méranie  ; qu’lngelburge  fût  mife 
hors  de  prifon  , & traitée  en  Reine  ; & que  le 
Roi  fit  ferment  de  s’en  rapporter  au  jugement  du 
Pape  pour  la  validité  ou  la  nullité  de  fon  maria- 
ge avec  cette  Princefle:  qu’en  cas  qu’on  pût  don- 
ner quelques  preuves  de  la  parenté  , & que  le  . 

Roi  ne  voulut  pas  accepter  la  difpenfe , pour 
contrafter  de  nouveau  avec  Ingelburge  , elle  au- 
roit  fix  mois  pour  faire  avertir  le  Roi  de  Dane- 
marc  fon  frère , afin  qu’il  pût  envoyer  des  gens 
capables  de  plaider  fa  caufe  devant  les  Juges.  Le  Roger 
Roi  accepta  toutes  ces  conditions  dans  un  Con-  de  ho- 
cile  tenu  à Nefle  , & l’interdit  fut  levé  la  veille  '»eden. 
de  la  Nativité  de  Notre-Dame  , huit  mois  après- 
qu’il  eut  été  jetté. 

Au  bout  de  fix  mois  on  affembla  un  autre  Con- 
elle  à Soiflbns  , où  fe  trouvèrent  les  Envoyés  de  Concile  ‘ 
Danemarc,  accompagnés  de  JiirifconfuItes,pour 
répondre  à ceux  qui  défendoient  la  caufe  du  Roi. 

On  plaida  de  part  & d’autre  avec  beaucoup  de 
dralçur;  & les  Envoyés  de  Danemarc  s’étant  tlp-  * 
perçus  que  le  Cardinal  d’Ofiie  parrchpit  fort  du 
côté  du  Roi , déchirèrent  qu’ils  le  reeufoient 
comme  allié  de  la  Maifon  Royale,,  & colline  ua,  - - 

homme  gagné , & qu’ils  en  appclloient  au  Pape.  ' - 

Le  Cmdinal , fiirpris  de  cet  appel,  pria  les  En-j 
voyés  d’avoir  patience  encore  quelques  jours  , 
iufqu’â  l’arrivée  de  Jean  Cardinal  de  faint  Paul  r ■ = 

’i  P " • ' que  ‘ 
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— ■ que  le  Pape  lui  avoit  adjoint , & déclara  qu’îî 
1200.  ne  prétcndoit  point  qu'on  s’en  rapportât  à lui 
feiil,  mais  qu’il  jugeroit  conjointement  avec  fon 
Collègue.  Les  Envoyés  perfiftérent  toujours  à 
dire  qu’ils  en  appelloient  au  Pape  , & fortirent 
de  l’Aflemblée. 

Li  Roi  Le  Cardinal  de  faint  Paul  arriva  trois  jours  a- 
fviit  de  près  ; & quand  il  eul^  examiné , il  fit  alTez  con- 
^^'’^ment  trouvoit  aucun  motif  raifonnable 

divorce.  Le  Roi  voyant  que  l’affaire 
gat$ , en  coiniuençoit  à aller  mal  pour  lui  , & ennuyé  de 
reprenant  fe  voir  lî  loiigtems  à la  diferétion  des  Légats , 
prit  fon  parti.  Il  envoya  dire  aux  Cardinaux  & 
*Tetturge,  le  Concile , qu’ils  pouvoient  s’épargner  la 
Monach.  peine  d’un  plus  long  examen;  qu’il  avoit  repris 
Aqui-  la  Reine,  & qu’il  la  reconnoiflbit  pour  fa  fem-  ♦ 
cinftin.  me.  11  l’amena  en  effet  avec  lui , & s’en  alla 
Rigoid  pjpg  adieu ‘aux  Cardinaux  , qui  furent  un 
Kigord.'  futpris  & feandalifés  de  cette  conduite.  C’eft 
Invent.*  ainfi,  ajoute  notre  Hiflorien  , que  leRoî  fe  tira- 
des des  mains  des  Romains  , fans  avoir  fubi  leur  ju- 
cha*- gement.  Mais  il  obtint  du  Pape  & de  plufieurs 

Tom  6 Prélats  de' France,  après  la  mort  d’Agnès  de Mé- 
ibid.*  ranie,  qui  mourut  en  cette  même  année-là,  qu’un 
Caitu-  fils  nommé  Philippe  , & une  fille  nommée  Ma- 
Idre  MS.  rie,  qu’il  avoit  eus  d'elle  , fuffent  déclarés  légi- 
p vhi-  rimes  , & capables  d'hériter  de  lui  : ce  qui  dé- 
plut  fort  aux  Seigneurs  de  France  ; mais  aiant 
£olf  azo*.  déjà  un  fils  d’ifabelle  de  Hainaut  fa  prémière  fem- 
me , & çe  fils  aiant  eu  poftérité , la  chofe  n’eut 
point  de  fuite. 

Durant  le  cours  de  cette  négociation  , il  s’e» 
liationdu  ^^1^016  d’autres  affez  importantes.  Marie  Com- 
Cemte  de  telle  de  Flandres  vint  à Paris  , pour  traiter  de 
Flandres  paix  entre  le  Roi  & fon  mari.  Elle  y fut  reçue 
avec  le  avec  beaucoup  d’honneur.  Le  Roi  en  fa  conli- 
dération  mit  en  liberté  quelques  prifonniers  Su- 
jets du  Comte  de  Flandres,  & promit  de  s’abou- 
Anony-  cher  à Péronne  avec  lui.  Ils  s’y  rendirent  tous 
mus  A-  deux  aux  fêtes  de  Noël  de  l’an  1199;  ét  la  Com- 
^cinc-  rçffe  qui  s’y  trouva  auffi  , agit  avec  tant  d’adref- 
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fe,  qu'etle  les  réconcilia.  Le  Comte  de  Flan-  - 
dres  céda  enfin,  quoiqu’avec  peine , la  Flandre  1200. 
Occidentale  au  Roi,  c’efl  à-dire  les  Places  qui  Cartuiâl- 
compofent  aujourd’hui  le  Comté  d’Artois,  ex- 
cepté  faint  Orner  & Aire , & peu  d’autres  lieux, 

Ce  Canton  de  Flandres  fut  alors  érigé  en  Comté , 
fit  le  Roi  en  fit  le  Prince  Louis  Ton  fils  le  pré- 
mier  Comte , à condition  toutefois  que  ce  Pays 
reviendroit  au  Comte  de  Flandres,  s’il  arrivoit 
que  Louis  mourût  fans  pofterité  ; ce  qui  n’arri- 
va pas.  Les  Villes  de  Bruges,  deBergues,  de  rnvent; 
Courtrai,  de  Fumes  ,•  de  Bourbourg , de  Lille 
fit  d’Ypres,  furent  garants  de  ce  Traité  , St  pro- 
mirent  qu’en  cas  que  le  Comte  leur  Seigneur  y 
contrevînt , elles  fe  déclâreroient  toutes  contre 
lui  en  faveur  du  Roi. 

Cette  paix  fut  bientôt  fuivie  de  celle  qui  fe  fit  Suivie  de 
avec  le  Roi  d’Angleterre.  Le  Roi,  avant  le  Trai-  la  paix 
t té  de  Péronne,  avoir  conféré  avec  lui  entre  An- 
déli  & Gaillon  durant  la  dernière  trêve;  fit  ils 
étoient  convenus  enfemble , fuivant  la  propofi-  terref 
tion  qu’en  avoir  faite  Richard  un  peu  avant  fa 
mort,  de  faire  époufer  au  Prince  Louis  de  Fran- 
ce , Blanche  de  Caftille  fille  d’Alfonfe  VIII  & n.og«t 
f nièce  du  Roi  d’Angleterre.  La  Reine-mère  d’ An-  de  ho* 
gleterre  fe  chargea  elle-même  .d’en  aller  faire  la  veden, 
demande  , fit  l’amena -quelques  mois  après  juf- 
.qu’à  Fontevraud.  La  jeune  PrinceiTe  alla  de  là 
en  Normandie  à la  Cour  du  Roi  d’Angleterre, 
en  attendant  la  conclufion  du  Traité  de  Paix, 
qui  fe  conclut  enfin  le  vingt-deuxième  de  Mai 
entre  Gaillon  fit  Andéli.  ' 

Par  ce  Traité  en  s’obligeoit  à garder  celui  qui  Cendî. 
avoir  été  fait  en  II 9S  du  vivant  du  Roi  Richard , 
entre  Charrofl:  fie  Iflbudun ,,  excepté  quelques  ar- 
ticles  qu’on  changeoit  en  celui-ci.  * En  voici  les 
' ' points 

,t  • Extrait  du  Traité  chez  du  Chefne  Hiftoire  de  Nor- 

mandie. 11  eft  à la  Bibliothèque  du  Roi,  an  ag.  volu, 
me  des  MS.  de  Btlenne.  Cattulaitc  de  Philippe  Aur 
. gutte, 
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points  principaux.  Qu’on  marqueroit  de  nouvelJ 
1200.  les  limites  du  côté  de  la  Normandie  entre  Evreux 
& Neubourg,  enforte  que  ce  qui  cft  du  côté  de 
Neubourg  feroit  au  Roi  d’Angleterre,  & ce  qui 
eft  du  côté  d'Evreux  feroit  au  Roi  de  France,  & 
qu’on  fe  dédommageroit  de  part  & d’autre  pour 
les  Terres  qui  fe  trouveroient  enclavées  en-de. 
çà  ou  au-delà  de  ces  limites.  Qu’on  ne  pourroit 
élever  aucunes  Fortereffes,  ni  fortifier  aucunes 
Places,  entre  Neubourg  & Evreux  : qu’on  rafe* 
roit  les  fortifications  de  Portes  & de  Landes. 
On  voit  encore  aujourd’hui  quelques  refles 
ces  Fortereffes.  Que  le  Roi  de  France  ne  poui> 
loit  non  plu.v  avoir  aucune  Place  fortifiée  au-de- 
là de  Gamache,  ri  au-delà  de  la  Forêt  de  Ver- 
non,  ni  le  Roi  d’Angleterre  au-delà  de  la  Forêt 
d’Andéli.  Que  le  Roi  d’Angleterre  donneroit  en 
mariage  au  Prince  Louis  pour  fa  nièce  Blanche 
de  Caftille  , Iffoudun  & Graçai , & les  autres 
Fiefs  qui  lui  appartenoient  dans  le  Berri.  Que 
le  Roi  de  France  en  prendroit  inceffamment 
poffeffion,  & les  garderoit  fa  vie  durant;  mais 
qu’ils  reviendroient  au  Roi  d’Angleterre  ou  à fe? 
héritiers , en  cas  que  Louis  n’eût  point  d’enfans 
, de  Blanche  de  Caftille.  Que  fuppofé  que  le  Roi 
d’Angleterre  mourût  fans  enfans , les  Fiefs  que 
Hugues  de  Goumai , le  Comte  d’Aunrale , & le 
Comte  du  Perche  tenoient  de  lui , iroient  à 
Louis , aux  mêmes  conditions  que  ces  Seigneurs 
les  poffédoient  aftuelletnent.  Que  le  Roi  d’An- 
gleterre donneroit  au'Roi  de  France  vingt  mille 
marcs  ftcrlin  d’argent,  pour  le  rachat  des  Fiefs 
de  Bretagne  ; qu’en  vertu  de  cela , Artur  Duc  de 
pretagne  feroit  feudataire  du  Roi  d’Angleterre, 
comme  le  Roi  d’Arrgleterre  le  feroit  d,u  Roi  de 
France.  Que  le  Roi  d’Angleterre  ne  donneroit 
aucun  fecours  ni  d’hommes  ni  d’argent,  ni  par 
- lui-même  , ni  par  d’autres , à Othon  contre  Phi- 
lippe Duc  de  Suabe,  dans  la  guerre  qu’ils  fe  fai- 
ibient  pour  l’Empire  d’Allemagne,  il  y avoit  en- 
core quelques  autres  articles , ou  certaines  clau- 
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(es  en  ceux  que  j’ai  marqués , qui  concernoient 
les  intérêts  particuliers  de  quelques-uns  des  Vaf-  1200.  ^ 
faux  des  deux  Rois^  Piufleurs  Seigneurs  de  part 
& d’autre  fe  firent  la  caution , les  uns  du  Roi  de  • . 
France,  les  autres  du  Roi  d’Angleterre,  pour 
l’obfervation  du  Traité.-  Les  cautions  du  Roi 
d’Angleterre  furent  Baudouin  Comte  d’Aumale, 
•Guillaume  le  Maréchal,  Hugues  de  Gournai,. 
Guillaume  du  Hommet  Connétable  de  Norman- 
die, Robert  de  Harcourt , Jean  de  Pfeaux,  Guil- 
daunie  de  Ken,  Roger  de  Toni,  Garnier  de  Gla- 
pion..  Les  cautions  du  Roi  de  France  furent  Ro- 
bert Comte  de  Dreux,  Geoffroi  Comte  du  Per- 
che, Guillaume  de  Garlanie,  & quelques  autres. 

Les  prémiers  jurèrent,  que  fi  le  Roi  d’Angleter- 
re violoit  le  Traité  , ils  fe  déclareroient  contre 
lui  pour  le  Roi  de  France  : & les  féconds  jurè- 
rent pareillement,  que  fi  le  Roi  de  France  raan- 
quoità  fa  parole,  ils  prendroient  les  armes  con- 
tre lui  en  faveur  du  Roi  d’Angleterre.  Enfin  un-  g^igoidi 
de  nos  Hiftoriens  contemporains  ajoute , que  le 
Roi  d’Angleterre , par  le  contrat  de  mariage  de 
fa  nièce  avec  Louis,  le  déclara  fon  héritier  de 
- tous  les  Domaines  qu’il  poffédoit  en-deçàdela 
mer,  au  cas  qu’il  mourût  fans  laiffer  d’enfans  lé- 
gitimes. La  tendreffe  que  ce  Prince  faifoit  pa- 
roître  pour  fa  nièce,  l’averfion  qu’il  eut  toujours 
contre  Artur  Duc  de  Ereugne  fon  neveu,  l’ap- 
préhenfion  qu’il  eut  que  la  France  n’appuyât  les  * 
prétentions  bien  fondées  de  ce  jeune  Prince  fur 
les  Etats  dont  il  s’agiflbit ,.  Turent  des  motifs  af- 
fez  forts'pour  lui  faire  prendre  cette  réfolution.. 

■ ■ On  voit  par  cette  Pièce  en  quelle  forme  fefai-  U/agt  dt 
Toiént  alors  des  Traités  , & qu’on  n’avoit  point  « 
en  ce  tems-là  recours  aux  Princes  Etrangers , 
pour  en  être  les  garants;  que  c’étoient  les  Vaf- 
faux  mêmes  qui  cautionnoient  leur  Souverain , '** 

& que  quand  on  les  voit  dans  l’Hiftolre  s’imir& 
prendre  les  armes  contre  lui , ce  n’étoit  pas  tou- 
jours révolte  injufte  , mais  quelquefois  r l’effet 
d’une  garantie , À laquelle  ils  s’étoieni  obligés 
■ par 
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• par  ferment,  & à quoi  le  Prince  avoit  confenti’, 
1200.  fuppofé  qu’il  manquât  à l’obfervation  du  Traité. 
Mariait  Le  lendemain  de  la  conclufion  de  cette  paix 
i'i  Prin-  le  vingt-troifième  de  Mai,  le  Prince  Louis,  qui 
et  Louis  encore  qu’en  fa  treizième  année , époufa 

^Blanche  Blanche  de  Caftille.  La  •cérémonie  fe  lit  en 
de  Caf-  Normandie  par  l’Archevêque  de  Bourdeaux,  en 
tille.  un  lieu  nommé  Purmor  ; parce  qu’alors  le  Ro- 
Roger .yj^fijjie  étoit  en  interdit,  à caufe  du  divorce  du 
den.°'^^  Roi.  La  jeune  époufe  fût  conduite  en  France, 
pour  y être  élevée.  Le  même  jour,  Artur  Duc 
de  Bretagne  fit  hommage  à Vernon  au  Roi  d’An- 
gleterre fon  oncle  pour  fon  Duché,  & le  Roi  de 
France  fut  fait  Tuteur  de  ce  Prince, -du  confen- 
tement  du  Roi  d’Angleterre. 

De  longtems  il  ne  s'étoLt  fait  de  paix  entre  la 
France  & l’Angleterre,  qui  parût  fi  bien  affer- 
mie que  celle-ci.  On  y étoit  entré  dans  un  grand 
Rigord,  détail  des  prétentions  réciproques.  Oh  avoit  ré- 
glé toutes  chofes  d’une  manière  aflez  nette.  On 
avoit  été  au-devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  rom- 
pre la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rois  ; le 
mariage  de  Louis  & de  Blanche  de  CalUlle  en 
étoit  le  nœud  , & ces  deux  Princes  s’étoient  fé-, 
parés  fort  contens  l’un  de  l’autre.  Enfin  le  Roi 
d’Angleterre , après  s’être  fait  couronner  de  nou- 
veau à Cantorbéri  avec  Ifabelle  d’Angoulême  fa 
nouvelle  époufe,  avoit  repalfé  la  mer,  & étoit 
*“ — ■ venu  voir  à Paris  le  Roi  de  France,  qui  l’avoit 
1201.  reçu  avec  tout  l’honneur  & toute  la  cordialité 
polfible , jufqu’à  quilter  fon  Palais  pour  l’y  loger, 
& l’avoit  à fon  départ  comblé  de  magnifiques 
• • préfens.  Cette  paix  toutefois  ne  dura  guères  da- 
vantage que  la  plupart  des  autres.  Le  Roi  d’An- 
gleterre donna  lieu , ou  du  raoÎHS  prétexte  à la 
, ■ rupture.  Peut-être  que  Philippe  ne  fe  feroit  pas 
fi  fort  prelTé  du  tems  de  Richard  , dont  la  con- 
duite, l’aétivité,  l’habileté  dans  la  guerre  en  fai- 
foient  un  ennemi  bien  plus  redoutable  à la  Fran- 
ce , que  ,fon^  fuccefleur  qui  lui  étoit  beaucoup 
inférieur  en  toutes  ces  qualités.  Un  Prince  an> 
■ ' bitieux 
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bitieux  délibère  peu,  pour  attaquer  un  ennemi  — ■ 

qu’il  ne  craint  pas  , lorfqu’il  a fujet  de  le  faire.  1201. 
Voici  celui  que  le  Roi  d’Angleterre  donna  à Phi-  - 
lippe , de  recommencer  la  guerre.  ' 

Jean  avoit  fait  divorce  avec  Havife  fa  femme, 
fille  de  Guillaume  Comte  de  Gloceftre , à caufe  fujtt  de 
de  la  parenté;  & avoit  époufé,  ainfi  que  je  l’ai  ruptfire 
marqué , Ifabelle  fille  d’Aymar  Comte  d’Angou- 
lême.  Ifabelle  quelque  teins  auparavant  avoit  été 
non  feulement  promife  à Hugues  le  Brun,  Comte 
de  la  Marche  ;■  mais  encore  ce  Seigneur  l’avoit 
époufée,  quoiqu’on  particulier,  différant  de  le 
faire  en  face  d’Eglife,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  par- 
venue à l’âge  nubile,  où  elle  n’étoit  pas  encore 
alors.  C’étoit  Richard  Roi  d’Angleterre  qui  avoit 
fait  ce  mariage.  Le  Comte  d’Angoulômc  voyant 
le  nouveau  Roi  d’Angleterre  fort  paflîonné  pour 
fa  fille,  préféra  l’honneur  d’être  beau-père  de 
fon  Roi , à celui  de  tenir  fa  parole  au  Comte  de 
la  Marche,  il  la  fit  enlever  de  la  maifon  du 
Comte , & la  mit  entre  les  mains  de  Jean , qui 
l’époufa.  ^ 

Le  Comte  de  la  Marche  reffentit  vivement  cet- 
te injure  ; mais  11  la  fallut  diffimuler , d’autant 
plus  que  ce  dernier  mariage  ne  s’étoit  fait  qu’a- 
vec l’agrément  du  Roi  de  France,  dont  Ifabelle 
étoit  proche  parente  par  fa  mère  , fille  de  Pierre 
de  Courtenai,  Cependant,  comme  ce  Comte  étoit 
très  puiffant , & avoit  de  grandes  liaifons  avec 
les  plus  confidérables  Seigneurs  de  delà  la  Loi- 
re, il  les  mit  fans  beaucoup  de  peine  dans  fes 
intérêts.  Quelques-uns  prirent  les  armes  dans  le 
Poitou  ; mais  l’arrivée  du  Roi  d’Angleterre  en 
Normandie  les  arrêta. 

Ce  Prince  voufcnt  profiter  de  la  crainte  qu’îl 
croyoit  leur  avoir  donnée,  en  cita  plufieurs  pour 
^ Cour,  & rendre  compte  des  in- 
fidélités dont  ils  étoient  coupables  contre  lui  & 
contre  fon  prédécefleur  : & comme  dans  ces  for- 
tes de  Jugemens;  lorfque  les  autres  preuves  n’é- 
toient  pas  évidentes , on  avoit  recours  à celle  du 

duel 
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" duel  pour  la  cotiviftion  de  l'accufé  , U avoit  CO 
1201,  foin  d’amener  avec'lui  plufieurs ■ hommes  fort  a- 
Ibid,  droits  dans  ces  combat^  finguliers , afin  de  les 
faire  battre  contre  ceux  de  ces  Seigneurs  qui  y 
auroient  recours  pour  leur  défenfe.  Mais  tous 
ïefuférent  de  comparoître  : & comme  U n’avoU 
pas  des  Troupes  fuffifantcs  pour  les  metçe  à la 
raifon,  il  fut  obl^é  de  ne  pas  paflèr  outre,  fans 
autre  effet  que  de  les  avoir  extrêmement  aigris 
contre  Iui;&  ii  apprit  par  cette  expérience,  qu’un 
Prince  en  pareille  occafion  ne  doit  jamais  com* 
mander,  fans  être  en  état  de  fe  faire  obéir., 
Quelque  tems  auparavant , je  ne  fai  pour  quel 
fujet , le  Roi  d’Angleterre  avoit  commandé  au 
Sénéchal  de  Normandie  d’attaquer  la  Fortercfle 
de  Driencourt,  aujourd’hui  appellée  Dancpurt, 
que  le  défunt  Roi  d’Angleterre  avoit  donnée  à 
Yhilipp.  Raoul  d’ifibuduo  Comte  d’Eu,  & frère  du  Coin» 
lib.  <s.  te  de  la  Marche.  Cette  Place  étoit  du  Comté 
d’Eu,  & le  Sénéchal  s'en  étoit  emparé. 

Tous  ces  Seigneurs  mécontens , quoiqu’ extrê- 
mement unis  enfemble  , ne  fe  croyoient  pas  aC- 
fez  forts  pour  faire  impunément  la  guerre  à leur 
Roi.  Ils  vouloient  engager  le  Roi  de  France 
dans  leurs  querelles;  & ils  eurent  pour  cet  effet 
recours  à un  expédient^  dont  ils  avaient  diver» 
exemples  dans  les  règnes  précédens. 

Ils  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  de  France , 
& lui  demandèrent  juOâce  fur  divers  griefs  qu’ils 
lui  préfèntérent , comme  à leur  Souverain  Sei- 
gneur , & qui  l’étoit  aulTi  du  Roi  d’Angleterre, 
'Ces  fortes  de  requêtes  étoient  toujours  très  bien 
reçues  à la  Cour  de  France , où  l’on  prenoit  vo- 
lontiers toutes  les  occafions  de  faire  fentir  aux 
Rois  d’Angleterre  leur  dépenUance  de  la  Cou- 
ronne. Le  Roi  répondit  à ces  Seigneurs , qu'il 
ïhilipp.  intérêts.  Il  écrivit  au  Roi 

lib.  6/  d’Angleterre  , & l’exhorta  à ne  point  molefter 
fes  Vaflaux^  à leur  conferver  leurs  droits,  à les 
gouverner  avec  douceur  » & à- ne  les  point  ai- 
grir î 
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frîrfqtte  pour  lui  il  ne  pouvoit  s’empêcher , corn-  — — — 
me  leur  ^igneur,  d’écouter  leurs  plaintes,  &de 
garder  dans  l’examen  qu’il  en  fcioit,  les  procé- 
dures juridiques. 

Le  Roi  d’Angleterre  répondit  au  Roi  en  ter- 
mes  fort  fournis,  qu’il  reconnoiflbit  fon  autori- 
té,. & qu’il  l’honoroit  comme  fon  Seigneur  &fon 
Roi;  mais  qu’il  Je  prîoit  de  trouver  bon  que 
toutes  chofes  fe  fiifent  dans  l’ordre;  que  la  cou- 
tume étoit , que  les  Vaflaux  qui  tenoiènt  des 
Fièfs  immédiatement  mouvans  de  la  Couronne  , 
d’Angleterre , & qui  étoient  en  même  teins  Arriè- 
le-âefs  de  la  Couronne  de  France  » s’adrcfTaflent 
d’abord  à la  Cour  d’AngJeterre , fauf  leur  droit  * 
d’en  appelier  à la  Cour  de  France,  en  cas  qu’ils 
cruflent  qu’on  ne  leur  eût  pas  fait  juftice.  „ Il 
„ faut,  ajouta  t-il , que  d’abord  ils  foient  jugés  . 

„ par  moi,  alïïfté  du  Confeil  de  leurs  Pairs’*; 

„ & fi  je  ne  juge  pas  félon  les  Loix  , alors  mon 
y,  jugement  fera  examiné  par  mes  Pairs.  " , 

Ces  deux  paroles , & leurs  Pairs , & mes  Pairs  , Obfer*M 
méritent  d’êtrq  obfervées  ici  en  paflTant.  Par  cet- 
te  parole  , leurs  Pairs  , le  Roi  d’Angleterre  en- 
tendoU  les  Seigneurs  de  fes  Etats  v qui  avoient  hient  en 
la  qualité  de  Pair.-  & par  cet  autre,  mes  Pairs,  même 
il  entendoit , non  pas  les  Pairs  d’ Angleterre , ** 

mais  ceux  qui  portoient  ce  titre  en  France,  du  courinr 
nombre  defquels  il  étoit  en  qualité  de  Duc  de 
Normandie.  On  a beaucoup  raifonné  fur  ce  mot 
de  Pair  : il  eft  exprimé  en  Latin  par  celui  de 
Par,  qui  fignifie  en  François  égal  ; & félon  cette 
lignification,  meuPares,  mes  Pairs,  voudroit  di- 
re en  François  la  même  chofe,  que  mes  égaux;  ^ 
non  pas  qu’ils  fuflent  tous  égaux  en  dignité;  mais 
parce  qu’ils  affiftoient  avec  une  égale  autorité 
entre  eux  à certains  jugemens  où  le  Souverain 
préfidoit,  & parce  qu’ils  n’en  avoient  aucune  les 
uns  fur  les  autres  en  particulier,  & qu’ils  étoient 
également  jugés  les  uns  par  les  autres,  quand  ils- 
étoient  cités  au  Tribunal  du  Prince , dont  üs  é- 

toient 
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toient  comme  les  Aflefleurs  en  ces  fortes  de 
1201.  gemens.  Vraifemblablement  ces  jugemens  où  il 
s’agiflToit  de  juger  un  Pair,  étoicnt  les  feuls  où 
ils  aflîftoient  en  cette  qualité  de  Pairs , par  un 
•®  privilège  particulier  accordé  à tous  les  plus  con- 
fidérables  Vaflaux  de  la  Couronne,  de  n'être  ja- 
gés  que  par  leurs  Pairs  j c’eft-à-dire  , par  leurs 
égaux,  qui  étoient  comme  eux  Vaflaux  relevans 
-,  immédiatement  de  la  Couromie.  Cette  fignifi- 
cation  du  mot  de  Pair  . me  paroit  parfaitement 
Guil-  établie  par  cette  exprellîon  du  Roi  d’Angleterre, 
)clm.  rapportée  par.  un  Auteur  contemporain.  Pour  ce 
réduftion  au  nombre  de  douze., 
1-hilipp.  nepenfe  pas  qu’on  ait  aucun  Monument  HiP- 
torique  , par  lequel  on  puifTe  en  fixer  précifé»- 
ment  le  tems;  mais  l’époque  de  cette  réduftion 
ne  doit  pas  être  fort  éloignée  du  tems  dont  je 
parle:  car  il  eft.fait  mention  exprefle  des  douze 
Pairs  de  France  fous  le  règne  de  S.  Louis  petit- 
fils  de  Philippe  Augufte,  & i’Hiftorien  contera- 
Matth.  porain  n’en  parle  pas  comme  d’une  nouvelle  in- 
Paris  p.  ftitution.  Je  reviens  au  différend  des  deux  Rois. 

®^'  edi-'  France  n’avoit  pas  droit  d’exiger 

'tionis,  .autre  chofe  du  Roi  d’Angleterre , que  ce  qu’H 
lui  promettoit  par  fa  réponfe  ; car  c’étoit  une 
coutume  qui  avoit  paflé  en  Loi,  que  les  Vaflaux 
foiUinfTent  leurs  droits  en  préfence  de  leurs  Pairs 
& de  leur  Seigneur  immédiat,  & contre  lui,  s’il 
les  avoit  violés;  & ils  n’avoient  leur  recours  au 
Seigneur  Suzerain , qu’en  fécondé  inftance.  En 
effet,  le  Roi  renvoya  Raoul  d’Iffoiidun , le  Conv 
te  de  la  Marche,  & les  autres,  au  Tribunal  de 
leurs  Pairs  & du  Roi  d’Angleterre.  Mais  ce  Prin- 
ce ne  tint  pas  parole,  & au  lieu  de  vouloir  les 
écouter  , il  leur  refufa  les  fauf-conduits  qu’ils  ' 
demandoient  pour  comparoître  devant  lui. 

Ibid.  Les  plaintes  en  revinrent  auflî-tAt  au  Roi;  & 
les  Seigneurs  qui  fe  prétendoient  lézés  , le  fup- 
pliérent  d'évoquer  la  caufe  à fon  Tribunal , & d’y 
citer  le  Roi  d’Angleterre  comme  fbn  Vaflal , qui  loi 
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(fevoit  rendre  compte  de  fa  conduite,  en  ce  qui  — —— 
concernoit  le  Gouvernement  des  Domaines,  1201. 
pour  lefquels  il  relevoit  de  lui. 

Le  Roi  ne  voulut  point  encore  fe  fervir  de  la 
voie  de  la  citation  ; mais  il  écrivit  au  Roi  d’An- 
gleterre d’une  manière  aflêz  forte,  en  lui  repro- 
chant qu’il  avoir  manqué  de  parole,  & le  mena- 
çant de  prendre  les  moyens  efficaces  de  fe  faire 
obéir. 

Le  Roi  d’Angleterre  s’exciifa  fur  quelques  af-  ibië. 
faires  preffantes,  qui  l’avoient  empêché  de  tra- 
vailler à celle-là,  & ajouta  que  fans  délai  il  tien- 
droit  fa  Cour  & rAlTemblée  des  Pairs  à Angers; 
que  les  Seigneurs  fes  Vaflaux  dont  il  s’agiflbit, 
pourroient  fe  rendre  à Loudun,  & que  là  il  leur, 
envoieroit  des  fauf-conduits  en  bonne  forme. 

H ^n’exécuta  pourtant  rien  de  tout  cela,  éludant 
toujours  fous  de  nouveaux  prétextes.  Le  Roi 
laffé  de  tous  ces  retardemens,  & choqué  d’une 
éonduite  li  peu  fincère,  commença  à aifembler 
des  Troupes,  pour  entrer  fur  les  terres  du  Roi  , 
d’ Angleterre. 

■ Ce  Prince  en  aiant  eu  avis , envoya  de  nou- 
veau prier  Philippe  de  ne  point  rompre  la  paix, 

& l’afflira  qu’il  le  fatisferoit  au-plutôt.  Le  Roi  Ibid, 
répondit,  qu’il  nepouvoit  plus  fe  fier  à fes  pro- 
mefles  , & qu’il  alloi't  lui  faire  une  fanglante 
guerre,  à moins  que  pour  gage  de  fa  parole,  il 
ne  lui  mît  entre  les  mains  les  Fortereflès  de  TiI-~ 
lières  & de  Boutavant , fur  les  frontières  de 
Normandie  , à condition  toutefois  qu’elles  lui  • > 

feroient  rendues , fi-tôt  qu’il  auroit  obéi  à fes  or- 
dres. Le  Roi  d’Angleterre  y confentit,  & on 
convint  du  jour  auquel  les  deux  Forts  ftroient 
livrés  au  Roi.  , -, 

. Cependant  Artur Duc  de  Bretagne,  voyant  ces  • , 

femences  de  guerre,  penfa  à en  profiter.  11  en- 
tra dans  la  Ligue  des  Comtes  mécontens,  & pria 
le  Roi  de  trouver  bon  qu’en  cas  de  rifîjture, 
il  fît  valoir  les  droits  qu’il  avoit  fur  la  fucceffion 
du  défunt  Roi  d’Angleterre  , dont  il  prétendoit 

qu’il 
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qu’il  «voit  été  injuftement. exclus  ; & c’eft  ce 
qu’il  n’eut  pas  de  peine  à obtenir. 

La  fituation  des  affaires  du  Roi  d’Ànglcterro 
devenoit  par  cés  troubles  d’autant  plus  dange- 
reufe,  qu’il  n’avoit  pas  les  mômes  reffources  que 
fon  prédéceffeur , dans  les  ValTaux  de  la  Cou- 
ronne  de  France , qui  s’étoient  tous  fincèrement  ' 
réconciliés  avec  le  Roi.  Le  Comte  de  Flandres 
le  plus  redoutable  avoit  pris  la  Croix,  & fe  dif- 
pofoit  au  voyage  de  la  Terre-Sainte,  auffi-bien 
que  Louis  Comte  de  Blois.  Thibaud  Conite  de 
Troie  venoit  de  mourir  à l’âge  de  vingt-cinq  ans, 
ne  laiffant  qu'une  fille , & la  Comteffe  fa  femme 
enceinte  , qui  accoucha  d’un  fils  , dont  le  Roi 
fut  fait  Tuteur,  & devint  par  conféquent  maitre 
de  tout  cet  Etat.  Ainfi  il  n’avoit  plus  rien  à 
Craindre  au  dedans  du  Royaume  ;.au-lieu  que  le 
Roi  d’Angleterre  avoit  en-deçà  & au-delà  de  ia 
mer,  bien  des  gens  qui  brouilloient  dans  fes  E- 
tats.  Rien  donc  n’empêchoit  Philippe  d’exiger 
de  lui  tout  ce  qu’il  en  pouvoit  prétendre. 

11  ne  manqua  pas  de  s’aller  préfcntei'  devant 
Tillières  & Boutavant  au  jour  marqué , & fom- 
raa  les  Commandans  de  les  lui  remettre.  Ils  ré- 
pondirent qu’ils  n’avoient  reçu  aucun  ordre  là- 
deffus  : fur  quoi  le  Roi , qui  s’étoit  attendu  à une 
telle  réponfe  , entreprit  de  forcer  ces  deux  Pla' 
ces, 

Tillières  étoit  une  Fortereffe  fur  la  rivière 
d’Aure,  fortifiée  par  les  Ducs  de  Normandie;- 
longtems  avant  qu’ils  fuffent  Rois  d’Angleterre. 
Boutavant  avoit  été  conftruit  par  le  dernier  Roi 
Richard,  fur  le  bord  de  la  Seine,  en  même  teins 
qu’il  bâtit  proche  de  la  môme  rivière  le  Fort  de 
Porti-joie,  Je  Château  Gaillard,  & quelques  au- 
tres vers  Andéli.  Il  appella  celui-là  Boutavant , . 
pour  marquer  le  deffein  qu’il  avoit  en  élevant 
toutes  ces  Fortereffes , qui  étoit  d’aller  toujours 
de  pluf  en  pliis  en  avant  du  côté  de  l’ennemi , & 
de  bouter , c’éft-à-dire , de  mettre  & pouflèr  les 
fortifications  de  ce&  frontières  le  plus  loin  qu’il, 
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1 itri  feroit  polfible , vers  les  Terres  de  France.  — — — 

I Ces  deux  Places  coûtèrent  trois  feinaines  au  1201. 
Roi;  mais  il  n’en  demeura  pas  là.  11  prit  encore  . 
Mortemer,  Lions,  & vint  mettre'le  fiège  devant * 
Gournai , Place  alors  des  plus  confidérables  de  v/„t 
la  frontière  de  Normandie , entre  Andéli  & GoumaU 
Beauvais.  Elle  étolt  lituée  dans  une  Plaine  ma-  J^hiiippi- 
récageufe,  & entourée  de  folTés  très  profonds  & 

pleins  d’eau.  Il  y avoit  une  forte  garnifon  pour  — 

' la  défendre;  & ii  fe  trouvoit  de  grandes  dilHcul-  1202. 
tés  dans  l’exécution  de  cette  entreprife.  Mais  le  Guil- 
Roi  confidérant  le  terrein  des  environs,  s’apper-  le''*’-  . 
çut  qu’un  grand  étang  , qui  étolt  proche  de  là , Anaon^ 
paroiflbit' notablement  plus  haut  que  la  Ville,  &. 
il  crut  qu’en  rompant  les  digues  , le  panchant 
des  eaux  étant  de  ce  côté-là,  il  la  pouvoit  noyer 
- entièrement. 

En  effet , après  avoir  inutilement  fommé  la 
garnifon  de  fe  rendre  , il  fit  couper  la  levée  de 
l’étang,  & l’eau  vint  tomber  avec  tant  de  rapidi- 
té dans  les  foffés  & contre  la  muraille,  qu’elle  • 
la  renverfa  , & obligea  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  dans ,1a  Place,  à l’abandonner,  & à gagner 
les  hauteurs  des  environs.  Enfuite  les  eaux  s’é- 
tant écoulées  par  le  moyen  de  plufieurs  faignées, 
les  Troupes  entrèrent  dans  la  Place;  le  Roi  en 
fit  réparer  les  brèches,  & y ajouta  de  nouvelles 
fortifications. 

Ce  fut  là  que  le  jeune  Duc  de  Bretagne  l’étant  iiceikt 
venu  trouver,  fut  fait  Chevalier  de  fa  main.  Le  l’épée  de 
Roi  fit  la  cérémonie  de  lui  ceindre  l’épée,  Mon.ChevMîer 
la  coutume,  & lui  fit  époufer  Marie  fa  fille,  qu’il 
avoit  eue  d’Agnès  de  Méranie,  & qui  ne  pou-  Sret»- 
• voit  avoir  alors  que  quatre  ou  cinq  ans.  11  lui  ^ne. 
donna  l’inveftiture  non  feulement  du  Duché  de  ' ^ 
Bretagne,  que  le  Duc  tenoit  auparavant  du  Roi 
d’Angleterre  ; mais  encore  du  Comté  de  Poitou 
' - &_du  Comté  d’Anjou,  & reçut  fon  liouiraage  li- 
ge" pour  tous  ces  Domaines.  Il  lui  donna  deuri 
cens  Cavaliers  d’élite,  tirés  de  fes  Troupes,  & 

; une  groffe  fomme  d.’argent  pour  lui  aidqr  à en- 

uete- 


< 


■ ,i 

! 


! 


I 


D'igitized  by  Coogle 


456 


HISTOIRE  DE  FRANCE.’ 


— ■ ■ tretenir  l’Année  , avec  laquelle  il  devoit  atta» 
1202.  ■ quer  le  Roi  d’Angleterre  en  Anjou  & en  Poi- 
, ‘ tou. 

Qui  eft  Le  Duc  de  Bretagne  prit  congé  du  Roi  au  mois 
pris  pri-  de  Juillet,  & ne  fut  pas  longtems  fans  entrer  fut 
. les  terres  du  Roi  d’Angleterre.  Il  affiégea  Mi- 
d"^ngle°’  en  Poitou,  où  la  Reine-mère  d’Angleter- 

terref  1^  trouva  enfermée,  l.e  Duc  avoit  fort  peu 
Guii-  de  Troupes,  & attendoit  les  Milices  de  Breta- 
lelm.  Ar- gne , de  Berri , & de  Bourgogne,  qui  dévoient 
îiatth  inceflamment  le  joindre.  Mais  le  Roi  d’Anglè- 
Ïaïis.iti-  les  prévint  ; & étant  tombé  tout  à coup  fur 
goi.  Lii,  le  défît , & le  prit  prifonnier  avec  le  Comte 
de  la  Marche,  Geoffroi  de  Lufignanj  & plufieurs 
autres  Seigneurs  de  delà  la  Loire.  Il  renferma 
le  Duc  de  Bretagne  dans  le  Château  de  Falaife, 

. & fit  pafler  en  Angleterre  la  plupart  des  autres 
Seigneurs  prifonniers. 

Ouil-  Cette  nouvelle  fut  rapportée  au  Roi,  dans  le 
lelm.  Ai-  tems  qu’il  affiégeoit  Arques  fur  les  frontières 
jjg  Normandie.  Il  abandonna  le  fiège,  vint  à 
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grandes  journées  fur  la  Loire,  pour  recueillir 
les  relies  du  parti  du  Duc  de  Bretagne.  Il  atta- 
qua & emporta  Tours , que  le  Roi  d’Angleterre 
reprit  peu  de  tems  après,  & dont  il  rafa  le  Châ- 
teau & les  murailles , après  avoir  mis  le  feu  à la 
Ville. 

Le  Roi  d’Angleterre. alla  enfuite  à Falaife,  où 
il  fit  tout  ce  qu’il  put,  pour  engager  le  Duc  de 
Bretagne  à rompre  les  liaifons  qu’il  avoit  prifes 
avec  le  Roi  de  France.  Ce  jeune  Prince  lui  ré- 
pondit avec  fermeté  , qu’il  ne  renonceroit  ja- 
mais aux  droits  qu’il  avoit,  non  feulement  fur 
l’Anjou,  la  Touraine,  le  Maine  & la  Guienne; 
mais  encore  fur  PAngleterre,  qui  lui  appartenoit 
par  la  mort  du  Roi  Richard  fon  oncle,  a qui  fon 
père,  par  le  rang  de  fa  nailTance,  eût  dû  fuccé- 
der , & que  lui-même  repréfentoit  comme  fon 
héritier  légitime. 

Le  Roi  d’Angleterre,  qui  ne  s’étoit  pas  atten- 
du à une  réponle  fi  fière,  & qui  jugea  par-là  ce 
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^l'il  iiuroit  à craindf e dans  la  fuite  d’un  tel  en- 
nemi,  le  fit  tranfporter  au  Château  de  Rouen,  120s. 
où  il  fut  étroitement  gardé.  Peu  de  tems  après  dam  fa 
•h  apprit  4a  mort  du  jeune  Duc,  dont  les  c\x- 
confiances  font  demeurées  incertaines,  par  les 
diverfes  relations  qu’on  en  fit  alors.  Les  uns  af-  ^ 
furent  qu’il  fut  empolfonnd,  d’autres  que  Jean 
le  poignarda  de  fa  propre  main  ; mais  les  Au- 
teurs Anglois  mêmes  en  difent  aflez , pour  ne 
lailTer  nul  doute  qu’il  n’eût  péri  de  mort  vio- 
lente, foit.par  la  main,  foit  par  l’ordre  du  Roi 
d’Angleterre,  » 

Lachofe  parut  fi.-odieufe,  que  depuis  ce  tems- 
là,  ce  Prince  fut  en  horreur  aux  Peuples  & à la 
plupart  des  Grands,  dont  plufieurs  l’abandonnè- 
rent, pour  fe  donner  au  Roi  de  France^  & quel- 
ques autres  ne  denreurérent  dans  fon  parti,  qu’en 
attendant  quelque  occafion  favorable  .de  l’aban- 
donner. 

• La  Duchefle  Confiance  mère  du  Duc  Artur  , it  Roi' 
outrée  de  douleur,  porta  fes'plaintes  au  Roi,  Jean  a:- 
comme  Seigrmur  Suzerain  du  Roi  d’Angleterre, 

&.du  Duc;  a les  Seigneurs  de  Bretagne  fe  joi- _ 
gnirent  à elle,  pour  demander  jufiice.  Le  Roi  Condamné 
reçut  favorablement  leur  requête,  & cita  le  Roi  à uccur 
d’Angleterre  à fa  Cour  des  Pairs.  Ce  Prince  n’a-  desPairs. 
icnt  pas  comparu,  fut  par  Arrêt  & Jugement  fo- 
Icnnel  de  la  Cour  des  Pairs , déclaré  atteint  & jcîra.  Ap, 
convaincu  du  crime  de  parricide  & de  celui  de  moric.* 
félonie  contre  le  Roi  fon  Seigneur  , privé  & 
déclaré  déchu  du  droit  qu’il  avoit  fur  toutes  les 
Terres,  Seigneuries  & Fiefs  mouvans  & tenus 
à hommage  de  la  Couronne  de  France,  qui  fu- 
rent  tous  confifq nés.  * 

Le  Roi  profitant  des  conjonfiures , commen-  r - n • 
ça  à faire  exécuter  l’Arrêt , & avec  le  fecours  fait  °e‘xf~ 
des  Bretons  & des  Poitevins  ,*  il  prit  diverfes  cuter 
ForterelTes  aurdelà  de  la  Loire,  dont  il  rafa,  lc§  l’Arrêt. 
unes , & garda  les  autresi  Robert  Comte  d’A- 
lençon fe  donna  à lui  avec  fa  Ville,  & toutes  les 
Places  dont  il  étoit  maitre.  Mais  le  Roi  aîant 
■ IF.  V féparé 


t 


i I 

> 

i 

I 

I ' 

i . 


1 

I 


-t 

\ 


' d 

'-.i  ' ‘ 

f 


s 


Digiîized  by  Googic 


X203. 


Ohlitt 
Jean  à 
lever  le 


45«  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

réparé  fes  Troupes  pour  les  faire  repofet , le 
Roi  d’Angleterre  vint  brufquement  mettre  le  fié* 
ge  devant  Alençon.  ' 

Le  Roi  furpris  & embarraffé,  â caufe  de  la 
difficulté  qu’il  y avoit  à raflembler  aflez  promp- 
tement fes  Troupes  difperfées , rappella  celles 
jiêged’A-  qui  étoient  les  plus  proches , & aiant  fu  qu’il  fe 
lenfon,  faifoit  un  Tournoi  a Moret  dans  le  Gâtinois , 
où  quantité  de  Noblefle  s’étoit  aflembiée , il  y 
alla , & invita  tous  les  Seigneurs  & Gentilshom- 
mes qui  s’y  trouvèrent,  à le  fuivre,  pour  le  fe- 
cours  d’Alençon.  Ils  le  firent  volontiers , & avec 
toute  leur  fuite , qui  étoit  ordinairement  aflez 
nombreufe  dans  ces  fortes  de  divertiflemens  mi- 
litaires , s’étant  joints  avec  ce  que  le  Roi  avoit 
amené  de  Troupes , ils  firent  un  petit  Corps 
d’ Armée  plus  confidérable  par  la  qualité  & la 
bravoure  de  ceux  qui  le  compofoient , que  par 
le  nombre. 

Le  Roi  marcha  à leur  tête  a grandes  journées 
• droit  au  fiège.  Le  Roi  d’Angleterre  qui  n’avoit 

pas  prévu  que  Philippe  dût  prendre  un  tel  ex- 
r , pédient , & qui  avoit  compté  que  la  Place  feroit 
' à lui  avant  qu’on  la  pût  fecourir , leva  le  fiège 
* fort  en  defordre  , abandonnant. tentes , machi- 
'nes  & bagages. 

De  là  le  Roi  alla  prendre  Conches,  Andéli  & 
le  Vaudreuü,  tandis  que  Jean  tâchoit  de  faire 
'■  - des  diverfions  en  divers  endroits  , dont  pas  une 
ne  lui  réuffiflbit,  quittant  toutes  fes  entreprifes, 
dès  que  les  François  paroiflbient. 

Ibid.  Le  Pape  Innocent  III , foit  de  lui-même , foit 
follicité  par  le  Roi  d’Angleterre,  voulut  fe  faire 
• le  médiateur  entre  ces  deux  Princes,  & leur  en- 

voya les  Abbés  de  Cafemar  &deTréfons,  qui 
■ au  nom  & de  la  part  du  Pape,  léur  ordonnèrent 
de  convoquer  ufle  Aflèmblée  des  Evêques , des 
' Abbés  & des  Seigneurs  de  leurs  Etats,  d’y  faire 
la  paix , & de  rétablir  les  Monaftères  & les  E- 
glifes , qui  avoient  été  détruites  durartf  la  guer- 
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. Cet  ordre  fiic  intimé  au  E.oi  à Mante , & il  en  

fut  furpris.  Il  aflembla  quelques  Evêques , quel-  1203. 
■ques  Abbés , & quelques  Seigneurs , & leur  de- 
manda leur  avis  fur  ce  qu’il  avoit  à faire  en  cet- 
te occafion.  On  trouva  la  conduite  du  Pape  fort 
étrange;  les  plus  confidérables  des  Seigneurs  en 
furent  très  choqués  , & confeillérent  au  Roi  de 
pafler  outre.  * On  a les  Lettres  d’Eudes  Duc 
de  Bourgogne  , de  Hervé  Comte  de  Nevers , & 
de  Radulphe  Comte  de  Soiflbns  , fcellées  de 
leurs  Sceaux,  par  lefquelles  ils  prient  le  Roi  de 
ne  fe  point  laifler  contraindre  par  le  Pape  à cet 
te  paix,  lui  promettant  leurs  fecours  & leurs  fer- 
vices,  & de  ne  point  traiter  fans  eux  avec  le  Pa- 
pe : mais  comme  le  Roi  avoit  pour  la  perfonne 
& pour  la  dignité  du  Pape  beaucoup  d'égard , il 
diuîmula  fon  chagrin  , & dit  feulement  aux  Lé- 
gats,  qu’alTurément  ils  n’étoient  pas  bien  infor- 
més  des  intentions  du  Pape,  ou  qu’ils  paflbient 
les  inflruéybns  qu’ils  en  avoient  reçues;  qu’il 
auroit  foin  de  l’informer  exaftement  de  tout;  & 
qu’après  que  le  Pape  auroit  examiné  les  chofes  à 
loifir  , il  approuveroit  fans  doute  les  raifons 
qu’on  avoit  en  France  de  continuer  la  guerre. 

Le  Roi  en  effet  envoya  quelques  Evêques  à Ro- 
me, du  nombre  de  ceux  qui  avoient  alîîilé  â cet- 
te Affemblée  , & ils  fatisfirent  le  Pape  d'autant 
plus  aifément  fur  ce  fujet,  que  le  Roi  d’Angle- 
terre ne  s’étoit  pas  mis  en  peine  de  lui  envoyer 
perfonne  pour  foutenir  fes  intérêts. 

Cependant  le  Roi  penfa  â exécuter  une  grande  entre- 
entreprife,  qu’il  méditoit  depuis  longtems.  Cé-prerj  u 
■ toit  le  fiège  de  Château-Gaillard , dont  on  voit  « * 
encore  les  ruines  fur  le  bord  de  la  Seine  à Andé- 
li,  à fept  lieues  au-deflus  de  Rouen.  C’étoit  une  ^pu/du 
Place  que  le  défunt  Roi  d’Angleterre  avoit  for-  chefiie  « 
tifiée  à plaifir  , & dont  il  avoit  fait  comme  le  T.  r.p. 
boulevard  de  la  Normandie  de  ce  côté-là.  Il  lui 

' "O"  z';m. 

* MSS.  de  Etienne  à la  Bibliothèque  du  Roi,  vol,  raorie, 
î*  Mélajiee  touchant  la  Cour  de  Rome, 
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...  avoit  même  donné  le  nom  de  Château-Gaillaf^ 
1203.  comme  pour  marquer  qu’avec  cette  Fortereffe,' 
^ il  précendoit  fe  rire  & fe  moquer  de  tous  les 
efforts  de  la  France. 

ütfcrip-  Comme  ce  fiège  eft  un  des  plus  mémorables 
tien  de  de  notic  HUtoirc , & que  la  pril'e  de  cette  Place 
eettePik-  fut  fuivie  de  la  conquête  de  prefque  toute  la 
%rU  Normandie;  Je  vais  defcendre  dans  le  détail  de 
iordde  la  ce  qui  s’y  paffa.  Voici  la  defcription  de  la  Pla- 
Seine  au-  cc,  telle , que  l’Auteur  contemporain  nous  la  fait, 
djfus  de  & qui  me  paroît  fort  conforme  à la  vérité^,  à en 
Cuir  ugcr  par  ce  que  j’en  ai  vu  fur  le  lieu ‘même. 
Jelm.Bri-  proche  de  la  Ville,  qu’on  appelle  aujour- 
tü,  L.  7.  d’hui  le  petit  Andéli , il  y avoit  une  grande  lie 
de  figure  ronde  au  milieu  de  la  Seine,  appellée 
nie  d’ Andéli:  la  rivière  avec  le  tems  en  a maji- 
gé  une  partie,  & en  a fait  plufieurs  petites  lies  , 
une  defquelles  porte  encore  le  nom  d’Iie  d’An 
déli.  Richard  Roi  d’Angleterre  avoit  bâti  un 
Palais  dans  cette  grande  lie , avec  une  haute  & 
forte  Tour  , dont  le  bas  fubCflc  encore,  & on 
l’appelle  la  Tour  du  Château.  Le  Château  & la 
Tour  étoient  entourés  de  bons  foffés  &,  de  hau- 
tes murailles , & il  y avoit  deux  Ponts  de  com- 
munication avec  les  deux  bords  de  la  rivière. 

Ibid,  Environ  à la  diHance  de  trois  portées  de  fron- 
de fur  le  rivage,  du  côté  d’ Andéli , s’élevoit  un 
rocher  fort  haut  & fort  roide , & tellement  ef- 
Carpé  , qu’étant  regardé  d’en-bas  du  côté  de  la 
rivière  , il  ne  paroît  que  comme  une  Tour.  H 
étoitun  peu  moins  haut  du  côté  de  l’Orient,  & 
il  y avoit  là  comme  une  grande  plate-forme  ter- 
minée en  pointe , & entourée  d’un  creux  très 
, profond,  qui  la  féparoit  d’une  colline  plus  hau- 
' te,  & continuoit  des  deux  côtés  en  defeendant' 
^ vers  la  rivière.  On  avoit  élevé  fur  le  bord  de 
cette  efpèce  de  plate  forme  une  très  épaifle  mu- 
raille flanquée  de  Tours,  & on  eut  foin  d’efear-, 
per  le  roc,  afin  qu’on  ne  pût  y grimper  en  nulle 
. , manière  piu:  aucun  endroit.  On  avoit.  conÂruit 
' üne  autre  muraille  par  le  revers  de  la  platc-for- 


PHILIPPE  AUGUSTE.  ' 46X 

‘me,  & on  avoït  creufé  aii-devant  un  grand  foflfé  ' 
dans  le  roc:  c’étoit  comme  un  très  fort  retranche-  1203. 
ment,  où  la  garnifon  pouvoit  fe  retirer,  en  cas 
■que  la  préinière  muraille  fût  forcée  par  l’enne- 
mi. 

De  là  en  avançant  vers  l’intérieur  de  la  Place, 
on  rencontroit  le  haut  du  rocher,  qu’on  avoit 
auilî  efcarpé  tout  à l’entour,  & fur  le  bord  on 
avoit  bâti  nne  forte  muraille.  Ce  rocherlétoit 
encore  entouré  d’un  foffé  creufé  dans  le  rdc.  La 
ftrufture  de  cette  muraille,  dont  la  plus  grande 
partie  eft  encore  en  fon  entier,  ell  remarquable. 

Ellè  eft  bâtie  en  rond  , comme  en  façon  d’une 
•grande  & vafte  Tour;  mais  la  furface  n’en  eft  pas 
unie.  Elle  eft  compofée  non  pas  de  Tours,  mais 
de  fegmens  de  Tours,  qui  n’ont  pas  un  pié  de 
faillie  , entte  lefquels  eft  un  petit  efpace  plat 
comme  une  petite  courtine  , qui  n’a  guéres  plus 
d’un  pié  & demi  de  largeur.  On  voit  dans  cette 
conftruétion  l’adrefle  & le  deftein  de  l’Ingénieur,  - 
qui  étoit , que  le  Bélier  n’eût  prefque  point  de 
prife  contre  cette  Fdrtiiication , au-lieu  qu’il  en 
avoit  beaucoup  contre  les  Tours  entières,  dont 
on  flanquoit  alors  les  murailles  , & auxquelles 
depuis  on  a fubftitué  nos  Baftions  angulaires  ; 
parce  que  la  manière  de  l’attaque  & de  la  dé- 
fenfe  a chjngé , à caufe  du  canon  & de  la  mouf- 
quetterie. 

, En  «itrant  dans  cette  enceinte,  on  voit  entre 
l'Orient  & le  Midi , une  Galerie  creufée  fort 
avant  dans  le  roc,  dont  les  entrées  font  en  arca- 
des; c’étoit  apparemment  pour  mettre  les  che-  \ 
vaux.  Dans  le  fond  à gauche , il  paroît  une  gran- 
de ouverture  ceintrée  , par  où  l’on  prétend  que 
l’on  defeendoit  à couvert  jufqu’à  la  rivière.  II 
y avoit  proche  de  là  un  puits , pour  fournir  de 
l’eau  à la  garnifon  , outre  un  autre  qui  étoit  au- 
dedans  de  la  muraille  dont  Je  viens  de  parler, 

& celui-ci  paroiflbit  fi  profond,  qu’il  y a bien  de 
l’apparence  qu’il  a été  creufé  jufqu’au  niveau 
de  la  rivière.  . - . . : . - . - i 
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,'  ^ A cette  enceinte  dif  edté  de  l’Orient,  eft  tifHfr 

iioj.  petite  porte  , pour  communiquer  avec  la  plate- 
forme par  un  pont.  Enfin  fur  le  plus  haut  fom- 
inet  du  roc  dans  le  milieu  de  l’enceinte,  étott 
bâtie  la  Citadelle , ou  plutôt  le  Donjon  de  la 
' Place,  lequel  eft  encore  fur  pié. 

It  Roi  C’étoit  cette  fameufe  Fortereffe,  que  Philippe 
tommence  s’étoit  propofé  d’cmporter,  & vis-à-vis  de  laquel- 
f*T  Vat-  le  il’  vint  camper  au  mois  d’Août  de  l’an  1203, 
laqut  du.  au  Midi  de  la  rivière  de  Seine , du  côté  oppofé 
^tVUt  Vexin.  H réfolut  de  commencer  par  l’attaque 
à’ AniHf.  Château  de  l’ile  d’Andéli.  Celui  qui  y com- 
mandoit,  dès  qu’il  vit  approcher  l’Armée,  rom- 
pit le  pont,  qui  faifoit  de  ce  côté-là  la  commu* 
nication  de  l’Ile  avec  le  Continent. 

Le  Roi  aiant  fait  mettre  fes  pierriers  & fes 
autres  machines  en  batterie,  commença  à battre 
furieufement  & fans  relâche , non  feulement  le 
Château  de  l’ile,  mais  encore  une  triple  paliflà- 
de  , qui  commençoit  au  pié  de  la  montage  dij. 
Château  - Gaillard  , & continuoit  dans  prefque 
tout  le  travers  de  la  rivière  : c'étoit  pour  en  fer- 
mer le  paffage  aux  Vaiffeaux  du  Roi  qui  defcen- 
droient;  mais  les  pierres  tirées  de  trop  loin,fai- 
foient  peu  d’effet,  & incommodoient  feulement 
■ quelques  maifons  de  l’Ile.  D’ailleurs,  les  af- 
négés  avoient  .encore  leur  pont  de  communica- 
tion du  côté  du  Vexin,  d’où  ils  pouvoient  rece- 
voir commodément  du  fecours  & des  vivres.  Le 
Roi  vit  bien  qulil  n’avanceroit  rien,  s’il  n’aflîé- 
' geoit  auin  la  Place  de  ce  côté-là  , & s’il  ne  la. 

battoit  de  plus  près.  Mais  il  falloir  pour  cela 
faire  un  pont  fur  toute  la  largeur  de  la  rivière, 
& tout  proche  de  la  pointe  de  l’Ile,  afin  de  pou- 
voir Pinfulter.  La  chofe  n’étoit  pas  aifée  , ce 
travail  Te  devant  faire  à la  portée  des  flèches, 
des  pierres  & des  feux  d’artifice , dont  les  allié- 
gés  ne  manqueroient  pas  d’accabler  fans  ceffe 
les  travailleurs. 

Malgré  ces  difficultés  néanmoins ,.  on  vint  à' 
bout  de  rompre  & d’arracher  la  paliffade  de  la 
' ti  ^ / riviè- 
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rivière  ; mais  on  y perdit  beaucoup  de  Soldats.  *■' 
Enfuitele  Roi  aiant  fait  defcendre  quantité  de  1203. 
bateaux  plats , qu’il  avoit  fait  préparer  à Paris  & 
dans  fes  autres  Places  de  la  rivière  de  Seine,  on 
fit  le  pont  au-delTous  de  la  Place.  Au  milieu  du  ' 
pont  à la  pointe  de  J’IIe,  le  Roi  fit  élever  deux 
Tours  de  bois , qui  n’avoient  point  d’autres  fon- 
dcmens , que  quatre  grands  bateaux , qu’on  a-  ' 
voit  rendus  immobiles  à force  d’ancres  & de 

f;ros  cables  ; & ces  Tours  étoient  fî  hautes,  qu’el- 
es  dominoienc  les  murailles  du  Château  de  l'I- 
lè;  de  forte  que  perfoqne  ne  pouvoit  y paroître, 
fans  être  expofé  aux  flèches  des  Archers  , dont 
on  avoit  rempli  le  haut  de  ces  Tours. 

Quand  tout  ce  travail  fut  achevé,  le  Roi  tranf-  Et  fait 
porta  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée  du  cô-  ^attn  la 
té  du  Vexin_,  & fit  battre  la  Place  par  trois  en-  . 
'droits;  favoir  des^eux  bords  de  la  rivière,  & de 
deflbus  le  Pont.  L'autre  avantage  (^u’on  en  re- 
tira, fut  que  la  Cavalerie  pouvant  faire  des  cour- 
fes  dans  tout  le  Vexin , les  fourages  & les  vivres 
furent  en  abondance  dans  Ip  camp  , au-lieu  que 
les  aflîégés  ne  pouvoient  plus  en  recevoir. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  avoit  àflemblé  Le  Xet. 
dans  le  Vexin  une  nombreufc  Armée,  bien  réfo-  d’-AngU. 
lu  de  tenter  le  fecours  : mais  il  ne  vouloft  pas  . 

hazarder  d’abord  une  bataille  générale;  foit qu’il  f' 
fe  déliât  de  la  fidélité  de  fes  Troupes  ; foit  qu’il  rîr. 
redoutât  la  valeur  & l’habileté  de  fon  ennemi  j 
foit  qu’il  voulût , comme  il  le  difoit , fe  prépa- 
rer à une  entière  viftoire  par  une  aflion  moins 
importante , fi  elle  réufllflbit.  Il  fit  donc  fous  la 
conduite  de  Guillaume  le  Maréchal , un  de  fes  > * . 
meilleurs  Capitaines,  un  détachement  de  quatre 
mille  hommes  de  pié,  & de  trois  mille  Cavaliers 
fervans  ; c’eft-à-dire  , de  ceux  qui  étoient  à * Ser. 
cheval  à la  fuite  des  Chevaliers  à Bannières,  ap-  vùntei, 
pellés  communément  Bannerets.  C’cft  fous  le  . 
règne  de  Philippe  Augufte  , que  ce  titre  des  ^ 
Chevaliers  Bannerets  paroît  pour  la  prémière  ser- 
fois  dans  notre  Ilifloirc.  A ce  Corps , qui  fai-  géant, 
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foit  fept  mille  trois  cens  hommes , il  joignit  une 
grofîe  Troupe  de  Cottereaux  ou  de  Brabançons 
qui  étoient  à fa  folde. 

Tandis  que  cette  Armée  marcheroit  vers  le 
camp  des  François  , une  Flotte  nombreufe  qu’il 
avoit  affcmblée  un  peu  au-delTous  de  l’ile  aflîé- 
gée,  devoit  monter  la  rivière  à force  de  rames  , 
pour  venir  rompre  le  pont  des  afliégeans , & jet- 
ter  des  vivres  dans  le  Château.  Elle  étoit  com- 
pofee  de  foixante  & dix  Vaifleaux  légers,  que  le 
Roi  Richard  avoit  fait  contraire  un  peu  avant  fa 
mort,  qui  étoient  affez  forts  pour  voguer  fur  la 
mer , mais  qui  prenoient  aifez  peu  d^eau  pour 
pouvoir  auffi  aller  fur  la  Seine,  même  dans  les 
endroits  les  moins  profonds.  11  y joignit  quan- 
tité d’autres  moindres  Vaifleaux  chargés  de  vi- 
vres pour  le  Château.  If  mit  fur  tous  ces  Vaif- 
feaux  trois  mille  Flamans  qu’4t  avoit  dans  fonAri 
mée  , & les  Soldats  d’un  fameux  Pirate  nommé 
Alain  , qui  s’étoit  mis  à fon  fervice,  & à qui  il 
donna  le  commandement  de  la  Flotte  conjointe- 
ment avec  deux  autres  de  fes  meilleurs  hommes 
de  mer. 

II  ordonna  aux  Commandans  de  laFlotte  & au 
Général  de  l’Armée  de  terre , de  compaifer  tel- 
lement leur  marche  , qu’ils  puifent  attaquer  le 
pont  & le  camp  en  même  tems.  11  commanda 
de  plus  à l’Amiral , que  s’il  ne  pouvoir  pas  venir 
à bout  de  rompre  le  pont,  il  ne  laiflâl  pas  d’ea 
continuer  l’attaque , pour  occuper  toujours  l’en- 
nemi, afin  qu’il  ne  pût  pas  faire  paflèr  les  Trom- 
pes de  l’autre  bord  de  la  rivière,  au  fecours  du 
* camp  attaqué.  L’Armée  de  terre  & la  Flotte  fa 

mirent  en  marche  fans  trompette  & (ans  bruit , 
dès  que  la  nuit  fut  venue.  L’Armée  arriva  bien 
■ ' plutôt  que  la  Flotte  au  voifinage  du  Camp,  le  vent 

' contraire  joint  au  courant  de  la  rivière  , aiant 

beaucoup  retardé  les  VailTeaux. 

ÜcnJIer-  Général  après  avoir  Ibngtems  attendu,  vo^ 

nation  6*  yant  que  la  nuit  fe  paifoit , & que  s’il  attendort 
fuite  des  piuj  longtems,  il  feroit  découvert  , fie  attaquer 

Iran/tit.  . . le* 
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îês  maifons  voifines  du  catap  , où  s’étoient  reti- 
rés au-delà  des  retranchemens  , plufieurs  Vivan- 
diers , & d'autres  pareilles  gens  qui  fuivent  les 
Armées/  Il  fît  main-bafTe  fur  tout  ee  qa’il  y trou- 
va, & pafla  par  le  fil  de  l’épée  environ  deux  cens 
hommes.  L’alarme  fe  répandit  bientôt  dans  le 
camp.  La  confternation  s’y  mit  tellement  d’a- 
bord , que  la  plupart  commencèrent  à fuir  vers 
le  pont,  qui  fe  rompit  fous  la  foule  des  fuyards. 
Plufieurs  furent  noyés , & un  grand  nombre  paP- 
. fa  à la  nage  de  l’autre  côté  de  la  rivière  , où  le 
Roi  était  campé  , & ne  favoit  encore  rien  de  ce 
qui  fe  pafibit. 

■ . Cependant  Guillaume  des  Barres,  Gaucher  de  Quiei/er* 
Boulogne,  Matthieu  de  Montmorenci , & quel- ^ 
ques  autres  des  Chefs  de  l’Armée,  s’étant  niis 
promptement  à la  tête  de  quelques  Troupes  , 
qu’ils  ralTemblérent  au  milieu  de  ce  tumulte , & 
aiant  fait  mettre  le  feu  à des  arbres,  à des  buif- 
fons  & à des  maifons  en  divers  endroits , pour 
éclairer  le  camp,  & conrroitre  le  nombre  des 
ennemis , vinrent  l’épée  à la  main  au-devant  de 
ceux  qui  fuyoient,  & firent  fi  bien  qu’ils  les  ar- 
rêtèrent , les  rallièrent , & les  rangèrent  en  ba- 
taille. Alors  le  Soldat  s’étant  reconnu , & les 
Généraux  François  voyant  les  ennemis  en  defor- 
dre  difperfés  çà  & là  , ils  les  chargèrent  à leur 
tour,  en  tuèrent  grand  nombre  , & diflîpérent 
le  relie. 

Si  la  Flotte  fût  arrivée  à tems , & que  le  pont 
eût  été  attaqué  au  moment  qu’il  rompit,  tout  é-^, 
toit  perdu;  la  partie  de  l’Armée  Fr^nçoife  cam-  Hotte 
pée  du  côté  du  Vexin,  eût  été  Coupée;  & leRoi  Aniîaîj^ 
d’Angleterre,  qu4,  fuivant  le  delTein  qu’il  avoit. 
pris,  devoit  venir  fondre  fur  elle  , en  auroit  eu 
bon  marché;  tant  efl  grande  en  matière  de  guer- 
re, l’importance  d’un  moment  & d’une  con>onc-.J 
ture  manquée.  La  brèche  du  pont  fut  inconti-'; 
nent  réparée  ; on  fut  alerte  dans  tout  le  camp  ' , 

le  xeîie  de  la  nuit,  & plus  en  état  qu’on  n’auroit  1 
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été  fans  ce  prémrer  échec,  de  recevoir  la  Flotte» 
a 203.  qui  parut  à la  pointe  du  jodr. 

A fon  approche  toutes  les  Troupes  ié  mirent 
fous  les  armes.  Le  Roi^fit  occuper  les  rivages 
des  deux  côtés  par  quantité  d’archers  & de  fron- 
deurs. 11  diftribua  les  portes  du  pont  à Guillau- 
me des  Barres  , au  Seigneur  de  Montmorenci , 
au  Seigneur  de  Mauvoifin  , & à quelques  autres 
des  principaux  Chefs.  Plufieurs  Ingénieurs  mon- 
tèrent dans  tes  Tours  avec  ceux  qui  inanioient 
les  machines  à lancer  des  pierres,  qu’on  avoit 
'difpofées  dans  les  divers  étages  de  ces  Tours. 
Tous  les  ordres  furent  donnés  «par -tout  avec 
' beaucoup  de  prudence,  & exécuté  avec  une  pa- 

reille exaftitude. 

lElte  t/l  Flotte  cependant  avançoit  toujours  en  bel 

fort  mal-  Ordre , & s’éloignant  le  plus  qu’il  étoit  poilibre 
traitée,  des  deux  bords  de  la  rivière,  elle  elTuya plufieurs 
décharges  de  flèches  & de  pierres.  Les  prémiers 
Vailfeaux  qui  étoient  les  plus  forts,  vinrent  heur- 
ter rudement  contre  le  Font;  & foutenus  par  les 
autreSjd’oii  l’on  tiroit  incelTamment  des  flèches, 
aufii'bien  que  du  Château  de  l’ile,  s’accrochè- 
rent avec  des  grapins  à quelques  endroits  du 
pont.  Ceux  qui  les  montoient , commencèrent 
avec  la  hache  à rompre  les  pieux  , à couper  les 
cables,  à ébranler  les  poutres  à coups  de  levier. 
On  en  vint  alors  aux  coups  de  main,  au  javelot, 
à l’épée , au  fponton , à la  pique , avec  beaucoup 
r pins  d’avamage  du  côté  de  ceux  qui  défendoient 
le  pont , tant  à caufe  du  nombre , qu’à  caufe 
qu’ils  combattoient  de  pié  ferme  contre  des  gens 
• » que  le  mouvement  duVaiifeau  faifoit  chanceler, 
& empêchoit  de  parer  fi  fureinent  les  coups  , & 
' de  bien  mefurer  ceux  qu’ils  portoient  à î’enne- 
^ mi.  D’ailleurs  ceux-ci  étoient  accablés  de  grof- 
, fes  pierres  , de  pots  à feu  , & de  toutes  fortes 
, d’artifices  qu’on  leur  lançoit  de  toutes  parts , & 

principalement  des  deux  Tours  du  pont. 

> U combattoient  toutefois  avec  une  opiniâtreté 
- . ^ fut- 


. , PHILIPPE  AUGUSTE,  JfSf 

fijjprenante  , jufqii’à  ce  qu’une  poutre  d’une  Ion-  ■ ' — 
gueur  & d’une  grorifeur  extraordinaire,  aiant  été  1203. 
pouiTée  de  deifus  le  pont , & étant  tombée  fur  de  fe 
deux  de  leurs  plus  gros  Vaifleaux,  qui  s’y  étoient 
accrochés,  les  fracafla  , & les  coula  à fond.  A 
cette  vue  il  s’éleva  de  grands  cris  des  deux  cô-  ' ^ 

tés , & les  Généraux  de  la  Flotte  ne  vopnt  plus 
d’apparence  à réufîîr  dans  leur  entreprife,  donnè- 
rent le  lignai  de  la  retraite. 

Aulfi  tôt  après , les  bateaux  des  ennemis  pleins 
,de  morts  & de  blelTés , commencèrent  à s’éloi- 
gner à la  faveur  du  courant  de  la  rivière.  Quand 
Fa  Flotte  fut  à quelque  dillance  , le  Roi  détacha 
après  elle  quatre  petits  VailTeaux  fort  légers  & 
bien  armés,  qui  l’aiant  harcelée  aflez  longtems, 
lui  enlevèrent  deux  VailTeaux  chargés  de  vivres 
dedinés-  pour  ravitailler  le  Château.  Mais  le  Rpi 
fur  la  fin  du  combat,  voyant  que  la  déroute  com- 
raençoit,  donna  un  autre  ordre,  qui  eut  de  bien 
plus  grandes  fuites. 

Il  avoit  dans  fon  Armée  un  nommé  Gaubert , . 

natif  de  Mantes.  C’étoit  un  de  ces  hommes  tels  ' - 

qu’il  s’en  trouve  encore  quelquefois  , qui  partie 
par  nature,  partie  par  habitude,  ont  le  fecret  de 
demeurer  très  longtems  au  fond  de  Teau  fans  ref- 
pirer.  On  avoit  vu  plulîeurs  fois  celui-ci  plon- 
ger, & ne  reparoître  enfuite  fur  Teau,  qu’à  près 
d’une  demi-lieue  de  Tendroit  ou  il  s’étoit  jetté. 

Une  des  maximes  de  Philippe  Augulle,  & qui 
le  fut  toujours  de  tous  les  grands  Rois,  étoit  de 
s’attacher  par  fes  bienfaits,  tous  les  gens  qui  a- 
voient  quelque  chofe  d’extraordinaire  , fur-tout 
quand  leurs  talens  pouvolent  lui  être  utiles  par 
rapport  à la  guerre.  Ceft  la  remarque  glorieufe  jeim.8ri*i 
à ce  Prince,  que  fait  notre  ancien  Hiltorien  en  to  » 
une  autre  occalîon  dans  la  defcription  de  ce  lié-  phiiip. 
ge,  le  plus  difficile  qu'on  eût  j’amais  vu  en  Fran-  pid.iib. 
ce,  & auquel  peu  de  ceux  qu’on  y a fait  depuis,  7.^- 
peuvent  être  comparés. 

Le  Roi  donc  aiant  été"  averti  pendant  le  com- 
bat,  que  la  palilTade  de  l’fle  du  côté  de  CMteau-  faitrott» 
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Gaillard,  n’étoît  point  gar4ée  , parce  que  tou^ 
tes  les  Troupes  s’étoient  rendues  au  Château  de 
ne  le  feu  pour  favorifcr  l’attaque  de  la  Flotte  , com- 
^{fadîiit  manda  qu’on  préparât  quelques  feux  d’artifice  , 
l'Ut.  que  l’on  enfermoit  dans  des  pots  de  fer , & qu’ofl 
avoit  le  fecret  d’y  conferver  allumés  tout  enfer- 
més qu’ils  étoient;  & demanda  à Gaubert  s’il  au- 
foit  le  courage  de  les  porter  iufques  dans  l’ile, 
pour  mettre  le  feu  aux  paliflades.  Il  Ini  promît 
de  le  faire,  & aiant  fait  attacher  à plufieurs  de 
ces  pots  une  corde  plus  longue  que  la  largeur  dè 
la  rivière,  il  s’en  ceignit  par  le  milieu  du  corps  , 
paffa  la  rivière  entre  deux  eaux  ; & aiant  abordé  ' 
au  côté  de  l’ile  le  plus  éloigné  du  Château  qu’ort 
attaquoit , il  tira  ces  pots  à feu,  & exécuta  fes 
ordres , fans  aucune  oppofition.  Le  feu  en  très 
peu  de  tems  s’étant  communiqué  par  la  force  du 
vent,  à la  plus  grande  partie  de  la  paliflade  , oh 
' des  pierriers  avoient  déjà  fait  quelques  brèches  , 

elle  fut  bientôt  confiiinée. 

• Cependant  le  Roi  avoit  fait  tenir  tout  prêts 
quantité  de  bateaux  & de  chaloupes,  qu’on  rem’- 
maltre^  püt  de  Soldats , qui  furent  tranfportés  à l’ile,  y 
du  cbâ-  firent  defeente  fans  réfiftance  , s’emparèrent  des 
feau.  paliflades , des  maifons  & de  tous  les  dehors  du 
■ ' Château , & s’y  logèrent.  Ceux  qui  défendoienl 
le  Château,  voyant  l’ennemi  au  pié  de  leurs  mu- 
railles , & maîtres  de  l’ile  , perdirent  courage  <S 
fe  rendirent.  Cette  prifé  étonna  les  habitons 
d’Andéli , qui  efl:  au  pié  du  rocher  de  Château- 
‘Gaillard.  Ils  abandonnèrent  la  Place,  qnoiqu’en- 
tourée  d’aflez  bonnes  murailles,  & s’enfuirent  les 
«ns  au  Château-Gaillard,  les  autres  ailleurs. 

Ces  deux  polies  ainfi'  emportés , aiTuroient 
prefque  au  Roi  la  prife  du  Château-Gaillard  , au 
moins  avec  le  tems , & par  la  famine;  car  il  é- 
• • ^ toit  impolfible  que  rien  y pût  entrer  déformais. 

Le  Roi  mit  une  grolTe  garnifon  dans  le  Château 
de  rile,  fit  faire  des  retranchemens  entre  Andé- 
li  & la  Fortereffe , rétablit  les  ponft  de  commu- 
-*  nication  avec  les-  deux  rivages , & ordonna  què 

l’on 
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Pôn  fe&âtît  les  lïiaifons  que  le  feu  avoit  endom-  — .r 
fiiagécs.  II  y logea  une  partie  confidérable  de  1203^. 
fon  Armée  , & enci-e  autres  un  grand  Corps  de 
Brabançons , qu’il  aV’oit  pris  à fon  fervice  ,•  avec 
leur  Génétal  nommé  Cadoc,  à qui  il  donrtoit 
tous  les  joufs  mille  livres  poirr  fa  folde  & pour 
celle  de  fes  gens. 

Il  laifTa  repofer  pendant  quelque  tems  fes  Trou'-  /;  1,1, aat 
pes.  11  en  prit  feulement  une  partie  , avec  la'-  n/uitt  W 
quelle  il  s’avança  du  côté  de  Radpont,  pOfle  im-  Chàuaa 
portant  à trois  ou  quatre  lieues  de  Rouen',  & en  GailUri 
fit  le  fiège.  II  employa  trois  femaiiTes  à le  pren- 
dre,  & revînt  à Château-Gaillard.  La  farfon  é_-  ‘ * 

toit  déjà  avancée  : il  vit  Lien  qu’il  ne  pourroit 
pas  en  venir  à bout  avant  l’Hiver , en  raffiégeanC 
dans  les  formes,  & il  prit  le  parti  de  le  bloquer 
de  fort  près. 

J’ai  dit  que  du  côté  de  l’Orient,  en  tirant  vert 
le  Midi,  il  y avoit  une  colline  féparée  de  la  mu- 
raille la  pjus  avancée  de  la'  Forterefle,  par  urt 
crCux  d’une  profondeur  extraordinaire,  & d’une 
très  grande  étendue,  qui  règnoit  tout  à l’entouf 
de,  ce  terreîn  efearpé.  Le  Roi  fit  faire  fur  cettd 
colline  deux  foffés  très  profonds,  que  l’on  con^ 
duifit  de  part  & d’autre  à l’entour  du  Château  , 
én  defeenJant  jufqu’à  la  rivière  , & les  fortifia  de 
fept  Tours  à diilance  égale  les  unes  des  autres', 
ïî  fit  faire  quantité  de  barraqUeS  aux  environs  deâ 
Tours,  remplit  de  Soldats  les  Tours  & les  bari 
raquÈS,  pour  y loger  pendant  tout  l’Hiver,  & fit 
occuper  par  un  retranchement  l’extrémité  d’uil 
petit  fentier  fort  étroit  ; c’étoit  le  Teul  chemin 
par  où  l’on  pouvoir  venir  de  la  FortereiTe  fur  la 
colline  par  le  Creux  qui  étoit  entre-deux. 

De  cette  manière  toute  liberté  fut  ôtée  à la 
garnifon  aflrégée  de  s’écarter,  & de  rien  tirer  de 
^ campagne  pour  fa  fubfiftance.  Le  Roi  après 
avoir  mis  ainfi  tout  en  afirurance,alla  paflèr  l’Hl- 
Ver  à Gaitlon,  pour  être  toujours  proche  du  blo- 
cus. . - . 

sCelui  qui  coinmandoit  dans  Château- Gaillard 
V 7 s’apv 
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- ■ s’appelloit Roger  de  Lad  Comte  de  Chefter, hom.- 

"1203.  me  de  réfolution  & de  conduite.  Il  vit  bien  que 
le  deffein  du  Roi  étoit  de  le  prendre  par  famine:: 
c’eft-  pourquoi  il  mit  hors  de  la  Place  une  partie 
des  bouches  inutiles.  Il  en  fit  fortir  à deux  fois 
mille  perfonnes,  tant  hommes  que  femmes,  que 
les  François  par  compaffion  laifférent  palier.  Mais 
le  Roi  envoya  ordre  aux  Commandans  du  blo- 
cus de  repouller  déformais  tout  ce  qui  le  préfèn- 
teroit  pour  fortir.  Quelque  teins  après , vers  la 
fin  de  l’Hiver  , le  Gouverneur  aiant  fait  le  dé- 
nombrement de  tous  ceux  qui  reftoient  dans  fà 
" Place , & fupputé  exaéleinent  ce  qu’il  pouvoit  a- 
' voir  de  vivres  trouva  qu’il  en  auroit  encore 
pour  un  an,  pourvu  qii’il  ne  gardât  que  ceux  qui 
étoient  capables  de  porter  les  armes,  & mit  de*- 
hors  le  relie,,  au  nombre  de  douze  cens  perfon- 
nes , qui  fortirent  aflez  volontiers  , dans  l’efpé- 
rance  de  palier  comme  les  autres.  Mais  ces  mal- 
heureux fe  virent  accablés  de  pierres  & de  flè- 
ches , dès  qu’ils  approchèrent  du  fommet  de  1» 
colline.  Ils  fe  préfentérent  en-vain  pour  rentrer 
dans  la  Forterelle , on  les  en  écarta  pareillement 
à coup  de  flèches;  de  forte  que  dans  cette  extré- 
mité , ils  fe  retirèrent  tous  dans  le  chemin  creux,, 
où  la  plupart  périrent , les  autres  fe  nourrirent 
quelque  tems  de  racines  & de  la  chair  des  chiens, 
que  l’on  mit  auflî  hors  du  Château , pour  épar- 
gner le  pain.  _ , , 

Le  Roi  étant  venu  un  jour  vifiter  les  travaux, 
ceux  qui  relloient  de  ces  miférables-,  accouru- 
rent au  bord  de  la  rivière,  & comme  il  pafloit 
fur  le  pont,  qui  n’-étoit  pas  loin  de  là,  pour  en- 
trer dans  rile,  ils  commencèrent  tous  à crier  d’u- 
ne manière  pitoyable,  lui  tendant  les  mains , fe 
jettant  à genoux  , fe  proflernant  contre  terre. 
Ce  Prince  ne  put  foiitenir  ce  trille  fpedlacle,  il 
ordonna  qu’on  les  laiilât  pafler  , & qu’on  leur 
donnât  du  pain  , fur  lequel  iis  fe  jettérent  avec 
fureur,  & plufieurs  moururent,  pour  en  avoir 
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pris  d’abord  plus  qpc  leur  eftomac  affoibli  n’en  — — • 
pouvoir  digérer.  1204.- 

Enfin  le  Roi  vint  avec  de  nouvelles  Troupes  Ettnre- 
à la  fin  de  Février , pour  recommencer  le  fiège.  commenct- 
11  vit  bien  qu’il  avoit  à faire  à un  Gouverneur  o- 

Ïiiniitre , & qui  avoit  pris  fes  mefures  pour  tenir  ^évritr^- 
ongtems,  à moins  qu’on  ne  le  forçât;  ce  qui 
itoit  infiniment  difficile , & paroifibit  a la  plupart 
impollible. 

La  prémière  difficulté  étoit  d'arriver  à la  pré- 
mière  muraille,  à qui  ce.grand  creux-,  qui  étoit 
comme  un  abîme,  fervoit  de  foffé;  Le  Roi  en- 
treprit de  le  combler , & avec  un  travail  extrê- 
me , en  vint  à bout malgré  les  flèches  & les 

Îùerriers  des  ennemis,  qui  tiroient  fans  cefle,  & 
ui  tuèrent  bien  du  monde. 

- Ce  creux  étant  comblé,  on  fe  retrancha  â peu  de 
diftance  de  la  muraille:  enfuitc  on  mit  les  pierriere- 
& les  mangonnaux  en  batterie  , & on  éleva  des 
Tours,  qu’on  nominoit  des  Béfrois,  plus  hautes 
notablement  que  les  musailles  , pour  tirer  fur 
tous  ceux  qui  y paroîtroient , quand  les  pierricrs 
en  auroient  rompu  les  créneaux  dl  le  parapet. 

Si  tôt  que  les  pierriers  eurent  ruiné  toutes  les 
défenfes , il  fut  quefUon  de  faper  la  muraille  , 
dont  le  bélier  ne  pouvoir  pas  aborder  ; car  quoi- 
que le  creux  fftr  comblé , .la  partie  du  rocher 
fur  lequel  la  muraille  avoit  été  bâtie  , étoit  bien 
élevée  au-deflùs  du  creux.  Cela  même  étoit  une 
extrême  difficulté  pour  la  fape.  11  eût  fallu  un 
tems  infini  pour  la  faire  dans  le  roc;  mais  auîli 
on  ne  pouvoir  pas  atteindre  aux  fondemens  de  la 
muraille  pour  la  miner.  On  voulut  fe  fervir  d’é- 
chelles pour  y arriver  ; mais  il  ne  s’en  trouva 
pas  d’auez  longues,  à caufe  de  la  hauteur  du  roc. 

Ainfi  l’on  fut  obligé  de  faire  avec  le  pic  comme 
des  degrés  pour  gagner  le  pié  de  la  muraille. 

' Le  Soldat  fe  portoit  à ces  travaux  avec  une 
ardeur  incroyable  , animé  par  la  préfence  du 
Çrince , qu’il  voyoit  s’expofer  aux  endroits  lea 
, plus  dangereux,  & effuyer  les  plus  rudes  fatigues. 

Les 
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“■  ' ■“  Les  Mineurs  fuïent  enfin  attachés  au  pié d’iifiS 
1204.  Tour,  à un  angle  de  la  muraille  entre  le  Midi  & 

' rOriënt.  Us  ta  fapérent  par  te  pié , en  l’étançon- 
nant  à mefiire  qu’ils  avançoient.  Quand  le  tra- 
, ■ vait  eut  été  poufiTé  auflî  loin  qu’il  falîoitpourren- 
verfer  la  Tour,  on  fe  difpofa  à l’aflaut  : le  feu 
fut  mis  aux  étançons,  & la  Tour  tomba  dans  le 
folTé  avec  un  grand  fracas.  On  monta  en  ce  mo- 
ment à la  brèche  ; on  l’emporta  après  quelque 
îéfîflance,  & Cadoc  Général  des  Brabançons  fut 
le  premier  qui  planta  l’étendart  de  France  fur  la 
partie  de  la  Tour,  qui  reftoit  encore  fur  pié. Le 
Gouverneur  durant  l’affaut  fit  mettre  le  feu  àtou- 
tes  les  maifons  de  cette  partie  de  lai  Place  , & à 
, la  faveur  de  cet  incendie,  fe  retira  derrière  l’aii-' 
tre  muraille,  qui  trave'rfoit  toute  la  largeur  du 
rocher,  & le  féparoit,  ainfi  que  j’ai  dit^  comme 
en  deux  Places  différentes. 

C’étoit  un  nouveaufiège  qu’il  falloit  faire; mai* 
la  hardieffe  & l’exemple  d’un  fcul  homme  en  é- 
pargna  la  peine.  Le  Roi  d’Angleterre  avoit  fait 
faire -un  an  auparavant  un  affez  grand  bâtiment , 
joignant  la  miltaille  du  côté  du  Midi , ce  qui  a> 
voit  beaucoup  rétréci  le  foffé  en  cet  endroit.  Le 
bas  de  ce  corps  de  logis  fervoit  de  Magafin  , & 
le  haut  de  Chapelle  ; &.  pour  donner  du  jour  au 
Magafin,  on  y avoit  fait  une  fenêtre,  quiétoit 
alTez  balle. 

jidttK  jeune  Gentilhomme , du  nombre  de  ceux 

hardie  qui,  felon  l’ufage  de  ce  tems-là,portoient  le  nom 
d'un  jeu-  de  Serviteurs  "■  , de  Valets  f.  de  Sergens  ^ 
ne  Gen-  pégard  dcs  Chevaliers  quMls  fuivoient  à la  guer- 
iühomme.  yg  ^ s’étant  avancé  fur  le  bord  du  foflfé  avec  quel- 
If.  qnes-uns  de  fes  camarades , pour  rcconnoitre  le 
t valeti.  terrein,'  apperçut  cette  fenêtre,  & il  lui  vint  en 
t Set-  penfée,  qu’il  ne  feroit  pas  impoinble  de  furpren- 
Vientes.  dre  par-la  les  ennemis.  C’étoit  un  jeune  homme 
intrépide , & qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  diftinguer 
par  quelque  action  extraordinaire.  L’Hiftpire 
ne  nous  en  a pas  confervé  le  furnom  , mais  feu- 
lement le  nom-propre,  éç  le  ohriquet  qu’on  lui 
- • don- 
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^onnoit.  l’appelloit  Pierre  Bogis , c’eft-à-di* . .-'■■■■  « 
re , félon  que  fignifioit  ce  mot-là  pour-lors,  Fier-  1204; 
re  le  Camus , parce  qu’il  avoit  le  nez  extraordi- 
nairement court.  H propofa  fa  penfée  à quel- 
ques-uns de  fes  amis  » s’ofFrant  d’entrer  le  pré- 
mier.  Ils  lui  promirent  de  le  fuivre.  Ils  prirent 
avec  eux  quelques  Soldats  des  plus  déterminés  de 
i’ Armée ,»  & aiant  trouvé  moyen  de  defcendre 
dans  le  folTé  tout  efcarpé  qu’il  étoit , ils  fe  cou- 
lèrent fans  être  apperçus  , jufques  fous  la  fenê- 
tre. 

Bogis  s’étant  fait  élever  fur  les  épaules  du  plus 
grand  de  la  troupe,  attrapa  avec  la  main  un  des  . 
barreaux  de  la  fenêtre , & comme  il  étoit  extrê- 
mement agile,  il  fauta  deifus.  11  trouva  moyen 
de  l’ouvrir  fans  bruit,  & fi-tôt  qu’il  y fut  entré  ,, 
il  tira  les  autres  avec  une  corde. 

La  garnifon  était  réduite  à moins  de  deux  cens 
hommes  en  état  de  combattre , le  refte  aiant  pé- 
ri , partie  dans  les  forties , partie  dans  les  alîauts, 
partie  par  les  maladies,*  d’autres  étoient  blelTés 
ou  malades.  On  ne  marque  point  le  nombre 
des  Soldats  que  Bogis  avoit  avec  hii.  Il  eft  cer- 
tain qu’il  n’égaloit  pas  à beaucoup  près  celui  de 
la  garnifon  , mais  il  comptoit  que  leur  courage 
& la  furprife  fuppléeroient  à ce  défaut. 

11  fallut  enfoncer  la  porte  qui  donnoit  fur  le 
rempart.  Le  bruit  qui  fe  fit  pour  cet  effet,  don- 
na l’allariBe.  Les  affiégés  ne  doutèrent  point 
que  ce  ne  fuflênt  les  François  qui  s’étoient  em- 
parés du  Magafîn.  Il  fe  trouva  par  hazard  lè 
proche,  des  fafcines  , qu’ils  jettérent  prompte- 
ment contre  la  porte,  & y mirent  le  feu.  Mais 
la  porte  aiant  été  enfoncée,  Bogis  le  fabre  à la 
main,  à la  tête  de  fes  gens,  palla  au  travers  du 
feu , & fit  Hiain-baflê  fur  tout  ce  qui  fe  préfenta  ' 
devant  lui.  Les  ennemis  effrayés,  croyant  être 
pourfuivls  par  un  plus  grand  nombre, s’enfuirent, 

& fe  jettérent  avec  précipitation,  dans  l’enceinte 
du  Château..  Alors  Bogis  maître  de  la  muraille, 
courut  à k porte abattit  le  pont-levis,.  & fiteii-  . 

tréir 
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» trer  les  Troupes,  que  le  bruit  de  cet  aflaut  avoir 

I J204.  fait  mettre  fous  les  armes  f on  avoir  cru  pendant 
quelque  tema-,  voyant  le  feu  au  Magafm  & à la 
Chapelle , qu’il  yiavoit  été  brûlé  avec  fes  gens. 

Le  Roi  profitant  de  l’ardeur  du  Soldat , que 
le  fuccès  animoit  de  plus  en  plus , fit  prompte- 
ment tranfporter  fes  machines  au-delà  de  cette 
fécondé  muraille  qu’on  vcnoit  d'emporter , & 
prépara  tout  pour  l’attaque  de  ce  qui  étoit  pro- 

Iirement  le  corps  de  la  Place , bâti , comme  je 
’ai  dit , fur  la  pointe  applanie  du  rocher  efcarpé' 
de  toutes  parts.  Pour  y arriver  il  falloir  encore 
. paffer  par  un  foifé  creufé  dans  le  roc  r en-haut 
fur  le  bord  du  rocher  tout  à l’entour  , étoit  éle- 
vée cette  muraille,  dont  j’ai  fait  un  peu  aupara- 
vant la  defcription.  Le  RjDi  Richard  en  faifant 
efcarper  ce  rocher , & creufer  les  foffés , avoit 
V laiffé  une  langue  de  terre , ou  plutôt  de  roc  , 
pour  faire  la.  commmiication  de  la  Place  avec  les 
dehors  : c’étoit  comme  un  pont , par  lequel  on 
montoit  jufqu’à  la  porte. 

Ce  n’étoit  que  par  ce  pont  que  Ton  pouvoir 
faire  Fattaque  de  la  muraille.  On  fit  deifus  une 
gallerie  couverte  avec  beaucoup  de  peine  , tou- 
tes les  machines  des  ennemis  étant  employées  à 
la  ruiner.  On  en  vint  à bout  néanmoins , & les 
Mineurs  fiirent  attachés  au  pié  de  la  muraille. 
Comme  le  Gouverneur  voyoit  bien  qu’elle  ne 
pouvoir  être  minée  que  par  ce  feul  endroit , il 
fit  une  contre-mine,  & en  fouïffant  de  fon  côté 
fous  la  muraille , il  vint  rencontrer  les  travail- 
leurs des  affiégeans  , dont  quelques-uns  furent 
tués , & les  autres  obligés  de  s’enfuir.  Mais  le 
bonheur  du  Roi  étoit  égal  à fa  confiance  & à fon 
courage.  La  muraille  fe  trouva  tollement  ébran- 
lée par  les  travaux  qu’on  avoit  fait  deflbus  de 
- part  & d’autre,,  qu’elle  tomba  d’elle-même. 

Suivie  dé  La  brèche  n’étoit  pas  aifée  ; mais  comme  le 
la  prife  Rot  favoit  qu’il  y avoit  très  peu  de  gens  pour  la 
de  cette  défendre ,.  il  y fit  donner  l'auaut.-  Elle  fut  em- 
portée  de  force,  dt  le  brave  Roger  de  Laci , a- 
. vec 
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rec  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  monde,  n’aiant  pu 
gagner  le  Donjon  , oii  il  auroit  pu  encore  arrê-  1204^ 
ter  quelque  teins  l’Armée,  fut  pris.  Le  Roi  pour 
lui  marquer  l’eftime  qu'il  faifoit  de  fa  bravoure , Paris.  / 
lui  fit  beaucoup  d’honneur,  & ne  lui  donna  pour 
prifon  que  Paris  & les  environs. 

Tous  les  prodigieux  travaux  & toutes  les  bel-  . ^ r 

les  aftions  que  je  viens  de  raconter  , fe  firent 
dans  l’efpace  de  trois  femaines  depuis  que  1®  ^ 

Roi  fut  revenu  fur  la  fin  de  Février , pour  re-  ' 
commencer  le  fiège  de  Château-Gaillard.  Il  en 
fit  réparer  toutes  les  brèches  , & fit  de.  cette  Rigordi 
Place  le  boulevard  de  la  France  contre  la  Nor- 
mandie , ainfi  qu’elle  l’avoit  été  auparavant  de  • 
la  Normandie  contre  la  France. 

La  prife  de  cette  fameufe  Fortereflb  augmen-  Le  Kti 
ta  autant  la  réputation  de  Philippe , qu’elle  in-  i'Anilt»- 
Ipira  de  mépris  pour  le  Roi  d’Ân^eterre.  Ce 
Prince  durant  ce  fiège  deraeuroit  tranquille  à 
Rouen , fans  tenter  ni  le  fecours , ni  aucune  di-  amon 
verfion , malgré  les  infiances  que  lui  faifoientfur  durant  U 
cela  les  Seigneurs  deNormandie  &.  les  Seigneurs 
d’Angleterre  , auxquels  il  ne  répondbit  point 
autre  chofe , finon  qu’il  falloit  laifler  faire  les 
François , & qu’il  leur  rej^endroit  bientôt  plus 
de  Places  en  un  jour,  qu’ils  n’en  auroient  pris  *.  ■ 
en  un  an  r de  forte  qu’on  difôit  par-tout  qu’il  é- 
toit  enforcelé  , tant  fon  inaélion  paroiflbit  fur-  - . 
prenante  en  de  telles  conjonftures. 

Elle  choqua  tellement  les  Seigneurs  Anglois  Les  Seî- 
q«i  écoient  a fa  Cour  & dans  fon  Année  , qu’ils  gneurt 
le  quittèrent  pour  la  plupart , & repaiférent.  la  An^loîs 
mer.  Les  Seigneurs  Normans  commencèrent 
aulli  à lui  devenir  fuipecls  ; de  forte  que  ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  parmi-  eux , il  prit  la  réfô-  font  la, 
lution  de  fe  retirer  eu  Angleterre  : mais  aupara-  »ur.. 
rant  il  fit  rafer  les  fortifications  & les  murailles- 
du  Pont  de  l’Arche  y de  Moulineaux^,  St  de  Mont-  Philip* 
fort  l’Amauri  ^ defefpérant  de  les  pouvoir  con-  P“^'  ^ 
lêrver.  Il  ordonna  que  l’on  préparât  fecrctte- 
Btent.  quelques  Vaiileaux,  & aiant  recommandé 
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la  défenfe  de  la  Normandie  à deux  Chefs  deBra- 
' ^ bançons  nommés  l’un  Archas  Martin  , & l’autre 
Lupicaire  , parce  qu’il  n’ofoit  plus  fe  fier  aux 
Seigneurs  du  pays , il  partit. 

Philippe  ne  pouvoit  pas  fouhaiter  une  plus  beh 
le  occafion  de  conquérir  la  Normandie,  & il  fut 
Xtgor-  s’en  prévaloir.  11  commença  par  Falaife , dont 
dus,  le  Château  étoit  une  des  plus  fortes  Places  do 
Icim!*  ' Lupicaire  s’y  étoit  renfermé  , & ne  put  , 

‘Armorie.  *1^6  fept  jours.  En  rendant  la  Place,  il  prît 
iti  cbro-  parti  avec  fes  Brabançons  dans  l’Armée  du  Roi , 
nie.  & trahilTant  fon  Maître  d’autant  plus  honteufemenf, 

J"  que  ce  Prince  avoit  eu  plus  de  confiance  en  lui. 
l;  g'.  ■ Evreux,  Séez,  Bayeux,  Coutancc,  Caen,  & 

La  plu.  la  plus  grande  partie  des  autres  Places  de  la  baf^ 
part  des  fe  Normandie  fe  rendirent  au  Roi.  Un  des  Hif- 
contemporains  donne  encore  à Caen  le 
Korm  uoin.de  Bourg,  mars  d’un  Bourg  très  riche  *;  & 
•dîT/eten.  autre  l’égale  prefque  à Paris , tel  qu’H  étoit  a- 
dent  à lors , pout  la  beauté  desEglifes,  pour  les  maî- 
■Philippe.  fons , pour  le  nombre  des  Habitans , pour  la  fi* 

^ vicum  tuation , pour  le  commerce.  > 

o^len-  Qui  de  Touars , qui  avoit  époufé  Confiance 
- Ducheffe  de  Bretagne  , mère  du  jeune  Duc  Ar- 
Expidi.  tur  , que'  le  Roi  d’Anÿcterre  avoit  fait  fi  inhu- 
tions  de  mainement  périr , ne  manqua  pas  cette  occafion 
Gui  de  de  venger  la  mort  de  ce  Prince.  Il  vint  avec  u- 
Jügoid  nombreufe  Armée  de  Bretons  alTiéger  le  Mont 
^ ' falnt  Michel.  Il  prit  pour  l’attaquer  le  tems  des 

baffes  marées,  & malgré  la  fituation  d’une  telle 
Place,  qui  fc  défend d’ elle-même, malgré  les  for* 
tifications  que  le  Roi  d’Angleterre  y avoit  fart 
faire,  elle  fiit  emportée  en  quatre  jours,.  & ré- 
..  diiite  en  cendres , aulTi-bien  que  l’Abbaye  même, 

qui  fut  quelque  tems  après  rétablie  par  Philippe 
Àugufle,  & mife  en  un  meilleur  état  qu’elle  n’é- 
toit  auparavant.  Enfuite  les  Bretons  prirent  A- 
vranches , & prefque  toutes  les  Fortereffes  de 
ce  canton.  Après  ces  expéditions.  Guide  Tou- 
‘ ■ ars  vint  trouver  le  Roi  à-  Caen , & aiant  eu  quel- 
ques conférences  avec  ee  Prince,  il  s’en  retour- 
na 
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na  du  côté  de  Pontorfon  & de  Mortain  avec  le  . ' ■ 

Comte  de  Boulogne,  & Guillaume  des  Barres  , 1I04. 

& un  détachement  de  l’Armée  Franço'lfe  affez 
confidérable,  pour  achever  de  foumettre  ce  qui 
reftoit  à prendre  dans  ce  quartier-là. 

Le  Roi  avec  fon  Armée  marcha  dans  la  haute 
Normandie , où  tout  plia  fous  les  loix  du  Vain- 
queur, excepté  Rouen , Arques  &Verneuil  dans 
le  Perche.  Ces  trois  Villes  avoient  fait  enfem-„ 
ble  une  efpèce  de  Ligue , pour  fe  défendre  con- 
tre les  François  , & s’étoient  promis  mutuelle- 
ment , qu’en  cas  qu'elles  fuifent  obligées  de  fe 
rendre,  aucune  des  trois  ne  feroit  fon  Traité  , ujgord, 
ftins  y comprendre  les  deux  autres. 

Philippe  fe  préfenta  d’abord  devant  Rouen  ^ 
au-delà  de  la  rivière,  & fonima  les  habitans  de 
fe  donner  à lui.  La  Ville  étoit  très  forte,  eu  é-  geitvr.nt 
gard  à la  manière  dont  on  faifoit  alors  les  lièges, 

& aux  machines  qui  y étoient  en  ufage.  Elle  a-  Guil- 
voit  double  muraille,  & triple  fofle.  Elle  étoit 
extraordinairement  peuplée  , & ne  pouvoit  être 
inveftie  entièrement , à caufe  de  la  largeur  de 
la  rivière  de  Seine,  qui  coule  le  long  de  fes mu- 
railles : les  Habitans  avoient  une  averfion  extrê- 
me de  ta  domination  Françoife , & quelques 
François  qui  s’etoient  trouvés  dans  la  Ville  lorf- 
que  l’Armée  du  Roi  parut , ou  un  peu  aupara- 
vant, avoient  été  piaHacrés  par  la  populace.  Ils 
répondirent  donc  au  Roi,  qu’ils  étoient  réfolus 
de  fe  défendre  jufqu’à  l’extrémité.  Le  Roi  fur 
cette  réponfe  fit  attaquer  la  Forterefle  appellée 
Barbacanne , qui  couvroit  le  pont  de  pierre  , 
dont  plufieurs  arches  fubfillcnt  encore  aujour- 
d’hui, & la  prit. 

_ Les  Habitans.pcndant  cette  attaque, rompirent  ce  qui  «• 
une  partie  de  leur  pont,  de  peur  que  l’ennemi  /« 
ne  s’en  emparât.  Mais  comme  ils  virent  que  le  Iiabitan% 
Roi  faifoit  pafifer  fes  'Troupes  de  l’autre  côté  ic 
la  rivière  , pour  former  le  liège  de  la  Ville  , & 
que  d’ailleurs  il  n’y  avoitguères  d’apparence  d’au- 
cun fecours,  ils  demandèrent  à capituler, 
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La  Capitulation  fut , que  le  Roi  leur  donne* 
roit  trente  jours  de  délai , pour  faire  avertir  le 
Roi  d’Angleterre  de  l’extrémité  où  ils  étoient  ; 
que  pendant  ce  tetns-là , dont  le  terme  étoit  la  S. 
Jean,  il  n’affiégeroit ni  Vemeuil,ni  Arques,  en 
cas  que  ces  deux  Villes  vouluCTent  entrer  dans 
la  Capitulation  *;  que  fl  au  bout  des  trente  jours, 
ils  n’étoient  point  fecourus , ou  que  la  paix  ne 
fiït  point  faite  entre  les  deux  Rois,  les  trois  Vil- 
les le  rendroient.  Le  Roi  accepta  ces  conditions , 

& reçut  en  ôtage  foixante  enfans , ou  proches 
parens  des  principaux  Bourgeois  de  la  Ville  , & 
des  Gentilshommes  qui  s’y  trouvoient> 

Cette  Capitulation , ou  ces  Conventions , ainfi 
qu’on  appelle  ce  Traité,  furent  publiées  au  nom 
de  Pierre  des  Préaux,  commandant  dans  la  Ville 
pour  le  Roi  d’Angleterre  , au  nom  des  autres 
' Gentilshommes  , qui  y étoient  avec  lui  pour  la 
d(^endre  , au  nom  du  Maire  nommé  Robert,  au 
nom  des  Jurés  & de  la  Commune  de  la  Ville  , & 
confirmées  le  prémier  de  Juin  par  le  ferment  du 
même  Pierre  des  Préaux  , des  Seigneurs  Guil- 
laume du  Bofc  , Henri  d’Eftouteville  , Thomas 
de  Pavilti , Pierre  de  Hoftot , Robert  d’Efneval , 
& de  quelques  autres  Gentilshommes , auflS-bien 
que  d’un  grand  nombre  des  plus  confidérables . 
Habitans.  Du  côté  du  Roi,  le  Traité  fut  ligné 

Îar  Henri  Comte  de  Nevers , Robert  Comte  de 
)reux , par  P.  Comte  d’Auxerre , Drogon  de 
Merlou  Connétable , Guide  Dampierre  , B.  de 
Roye  , Guillaume  de  Garlande  , Henri  Maré- 
chal, Jean  du  Rouvrai,  Albert  de  Hangell,  par 
Guillaume  fon  frère , par  le  Comte  de  Bar  , par 
Robert  de  Courtenai , par  G.  fon  cadet , par  Hu- 
gues de  Malaunai,  Raoul  Ploquet,  & Raoul  de 
Roye , & par  quelques  autres. 

Selon  un  des  articles'  de  la  Capitulation , le 
Roi  durant  la  trêve  demeuroit  en  polTeflion  du 

Fort 

* Chirographus  Rhotomagenlîu»  de  ConTentioni- 
- but  babitit  ctun  Domino  Rege, 
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Fort  de  Barbacanne.  On  lui  cédoit  dix  piés  d’ef-  *: — 
pacc  dans  la  rivière,  pour  y élever  quelque  for- 
tification,  s’il  le  jugeoit  à propos.  Les  Habitans 

5 obligeoient,  s’il  le  fouhaitoit,  à abattre  quatre 
arches  de  leur  Pont  de  ce  côté-là.  Par  un  autre 
article,  le  Maire  devoit  jurer  avec  vingt  autres 
Bourgeois , qu  U n’avok  eu  nulle  part  au  niafla- 
cre  des  François  ^ qui  avoicnt  été  tués  dans  la 
Ville,  d'en  rechercher  les  auteurs,  & de  les  li- 
vrer au  Roi.  Le  relie  de  la  Capitulation  regar- 

doit  la  confervation  des  privilèges  de  la  Ville  & • 

des  Habitans , & la  fureté  des  Fiefs  tenus  par  les 
Seigneurs  & par  les  Gentilshommes. 

• Au  bout  des  trente  jours  le  fecours  ne  paroif-  -, 
fant  point,  la  Ville  fe  rendit,  auffi  bien  que  Ver-  ^Arqlcs 
neuu  oc  Arques.  Le  Roi , qui  ne  fe  fioit  pas  Jt  rendtni 
beaucoup  aux  Habitans  de  Rouen , ni  à ceux  de  . 

Verneuil,  fit  abattre  une  partie  des  fortifications 
de  ces  deux  Places,  pour  pouvoir  les  reprendre 
plus  aifément,  en  cas  qu’elles  fe  révoltalTcnt.  Ain- 
li  toute  la-Normandie  fut  foumife  & réunie  à la 
Couronne  l’an  t204,  deux  cens  quatre-vingt-dou- 
2c  ans  après  qu’eile  en  eut  été  démembrée  en 
Pannée  912  fous  le  règne  de  Charles  le  Simple 

6 cédée  à Rollon,  qui  en  fut  le  prémicr  Duc, 

On  vit  bien  que  cette  réunion  étoit  fans  re-  Cejuiéu 
tour;  cefl:  pourquoi  les  Normans  demandèrent 
au  Roi,  d’être  gouvernés  par  les  Loix  & par  les 
Coutumes  de  la  Nation.  Il  y confentit , & y îlliT 
changea  peu  de  ch ofe.  Bérengére  de  Navarre, 
veuve  de  Richard  Roi  d’Angleterre  , avoir  une  die. 
partie  de  fon  douaire  alïignée  fur  Falaife,  Dom-  Tréfor 
front,  & Boi]ne-ville  fur  Touque.  Elle  céda  au  ^ 

Roi  les  prétentions  qu’elle  pouvoir  avoir  fur  ces  ^“”“*** 
Places;  & il  lui  donna  en  échange  le  Mans , & 
en  cas  que  le  dédommagement  n’égalât  pas  pour 
le  revenu  ce  qu’elle  cédoit,  le  Roi  lui  promit  de 
lui  affigner  le  furplus  fur  des  Domaines  d’Anjou 
- & de  Touraine.  Ainfi  les  Anglois  n’eurent  bien- 
tôt plus  rien  en  Normandie.  Mais  le  Roi  ne  de- 
meura pas  en  lî  beau  chemin. 
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H partagea  fon  Armée  en  deux.  Il  en  dotmà 
une  à Guillaume  des  Roches  Sénéchal  du  Mai-' 
ne , qu’il  fit  joindre  par  Gadoc  Général  des  Bra- 
bançons, pour  entrer  en  Anjou  , où  ils  prirent 
Angers  & diverfes  autres  Places.  Il  fit  Guillau- 
me des  Roches  Vicomte  d’Anjou , & ce  Seigneur 
par  modeftie  ne  voulut  prendre  que  le  titre  deSé-l 
riéchal  héréditaire , en  quittant  celui  de  Sénéchal 
du  Maine  , pour  le  remettre  à la  difpolition  de 
la  Reine  Bérengère  , mais  à charge  ae  retour  a- 
près  la  mort  de  cette  PrincefTe,  ou  en  cas  que; 
par  quelque  nouveau  Traité , le  Mans  revînt  à la 
Couronne  de  France.  , • : i 

Le  Roi  avec  l’autre  Armée  marcha  en  Tourai- 
ne & en  Poitou.  Il  fe  rendit  maître  des  deux 
Capitales , & fit  quelque  tems  après  Sénéchal  de- 
Poitou  A5nneri  Vicomte  de  Touars.  Loudun  fe  , 
fournit  pareillement,  & la  plupart  des  Seigneurs 
du  Poitou  lui  firent  hommage  , gagnés  par . les» 
grandes  promellês  qu’il  leur  fit.  ^ ' 

La  Rochelle  , Loches , & Chinon  refuférent 
de  fï  rendre  ; & comme  la  faifon  étoit  avancée , 
le  Roi  fe  contenta  de  former  le  blocus  des  deux 
dernières,  afin  que  rien  n’y  pût  entrer  pendant 
l’Hiver. 

Dès  l’ouverture  de  la  Campagne  fuivante , il 
fit  le  fiège  de  Loches,  qu’il  prit  avec  alfez  de  pei- 
ne , & en  donna  le  Gouvernement  à Drogon  de 
Merlou.  Chinon  fut  auffi  obligé  de  fe  rendre. 
Ces  deux  Places  étoient  des  plus  fortes  de  ces 
quartiers-là.  • ' 

Tant  de  conquêtes  ne  pouvoient  guères  man- 
quer de  donner  de  la  jaloufie  à ceux  qui  ne  vo- 
yoient  pas  volontiers  Philippe  devenir  lipuifTant; 
mais  lesCrOifades  l’avolent  délivré  de  la  plupart 
des  Princes  dont  il  auroit  eu  le  plus  à craindre.' 
Baudouin  Comte  de  Flandres  s’étoit  croifé  pour 
le  fecours  de  la  Terre-Sainte  , & l’on  n’appré- 
hendoitplus  fon  retour,  depuis  que  fa  valeur, 
(h  bonne  fortune»  & le  fecours  des  Vénitiens  , 
l’àvoient  élevé  fur  1«’ Trône  de  Conftantinople  ,; 

où 
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oii  il  monta  par  la  ruine  du  Tyran  Alexis  Mur-  

fulphe  , qui  avoit  étranglé  de  fa  propre  main  le  1205. 
jeune  Alexis  fils  de  l’Empereur  Ifaac  l’Ange,  Bau- 
douin avoit  été  fuivi  par  Louis  Comte  de  Blois  j 
qui  fut  tué  cette  même  année  dans  une  embufca- 
de  par  les  Bulgares, 'où  Baudouin  fut  aulîl  pris. 

Le  Comte  de  Champagne  étoit  un  enfant  au  ber- 
ceau , dont  le  Roi  étoit  Tuteur,.  C’étoit  dans 
ces  Familles,  où  les  Rois  d’Angleterre  trouvoient 
ordinairement  des  gens  en  pouvoir  & en  difpolî* 
tion  de  faire  de  la  peine  aux  Rois  de  France.  Jean 
privé  de  ces  reflburces  , n’avoit  plus  que  Gui  de 
Touars  Duc  de  Bretagne,  avec  qui  il  pût  pren- 
dre quelques  mefures. 

Jufqu’alors  ce  Duc  avoit  été  extrêmement  uni  Gui  Je 
avec  la  France  contre  le  Roi  d’Angleterre.  La  Tottars, 
mort  du  jeune  Duc  Artur,  dont  il  faifoit  gloire 
d’être  le  vengeur,  étoit  le  motif  de  cette  liaifon. 

Mais  entre  les  Princes , un  motif  de  cette  nature  tes,  traite 
perd  aifément  toute  fa  force  , quand  les  intérêts  * 
viennent  à changer,  La  DuchelTe  Confiance  mè-  ‘ 

re  d’ Artur  ne  vivoit  plus.  Il  croyoit  avoir  juf- 
qu’alors  fart  afl'ez  de  mal  au  Roi  d’Angleterre , 
pour  fatisfaire  aux  obligations  qu’il  avoit  à cette 
PrincefTe,  de  l’avoir  fait  Duc  de  Bretagne  en  l’é- 
poufant.  Il  voyoit  avec  peine  le  Roi  fur  les 
frontières  de  Bretagne,  tant  du  côté  de  la  Nor- 
mandie, que  du  côté  du  Maine,  du  Poitou  , & 
de  l’Anjou.  La  réunion  de  ces  quatre  Etats  à la 
Couronne  de  France  lui  faifoit  appréhender  le 
même  fort  pour  la  Bretagne , où  il  n’avoit  nul 
droit  de  fon  chef,  mais  feulement  du  chef  de  fa  ^ 
femme,  & que  l’on  pouvoir  aifément  lui  contef- 
ter,  puifqu’elle  ne  vivoit  plus.  . 

Toutes  ces  raifons  le  rendirent  plus  facile  à é-  , ^ 
coûter  les  follicitations  du  R»i  d’Angleterre  , Rigord. 
trop  foible  pour  lui  nuire,  mais  afl’ez  fort  pour  guî!-* 
le  défendre,  & le  maintenir  contre  la  France,  fi  lelm. 
ce  Prince  étoit  une  fois  rétabli  dans  le  Poitou  & Aïraoric, 
dans  l’Anjou.  Il  traita  donc  avec  lui,  & lui  pro- 
mit de  fe  déclarer  en  fa  faveur  , aullî-tôt  qu’il  le 
Tme  IV,  X ver- 
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” verroit  en -deçà  de  la  mer  avec  une  Armée. 
vdr^'  Philippe,  qui  veiUoit  à tout,  eut  avis  de  ce 
tnJ'ant  Traité , & marcha  fans  tarder  en  Bretagne , où 
averti , ü prit  Nantes , & ravagea  toute  la  frontière.  Le 
marche  en  Duc  fut  contraint  de  demander  la  paix  , que  le 
hreta-  Roi  lui  accorda. . Ce  Prince  après  cette  expédi* 
^b!i*e%  tion  pafla  par  le  Poitou,  où  il  vifita  les  princi-' 
Places.  - 11  y mit  de  bonnes  gamifons  , fic 
demander  crut  n’avoir  plus  rien  à craindre  de  ce  côté-là, 
U faix.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  à Paris , qu’il 
apprit  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit  arrivé  à la 
Rochelle  avec  beaucoup  de  Troupes  ; qu’à  fon 
arrivée  quantité  de  Seigneurs  de  Poitou  s’étoient 
hautement  déclarés  pour  lui , & en  particulier 
Aymeri  Vicomte  deTouars  frère  du  Duc  de  Bre- 
tagne , & Sénéchal  de  Poitou. 

Le  Roi  Le  Roi  d’Angleterre  avec  fes Troupes,  & cel- 
d’Anglt‘  les  des  Seigneurs  Poitevins  de  fon  parti , alla 
mettre  le  fiège  devant  Angers  , le  prit , & corn* 
^ dégât  dans  toutes  les  terres  de 

■ la  NoblelTe  qui  n’avoit  pas  encore  abandonné 
le  parti  de  France. 

...  Philippe,  fur  cet  avis,  palTa  promptement  la 
‘ * Loire  avec  fon  Armée  , vint  dans  le  Poitou  , & 
ravagea  toutes  les  terres  du  Vicomte  de  Touars , 
à la  vue  du  Roi  d’Angleterre,  qui  étoit  campé  à 
Touars  même  , mais  qui  n’ofa  jamais  fe  mettre 
en  campagne. 

Et  repaf-  Ce  Prince  envoya  de  là  faire  des  propofitions 
de  paix  au  Roi,  qui  ne  refufapas  une  entrevue 
%nRo-*  ^vec  lui.  On  convint  du  lieu  a de  l’heure  de  la 
yanrao^  Conférence  pour  le  lendemain.  Mais  on  fût  bien 
furpris ,-  quand  on  fut  trae  le  Roi  d’Angleterre  * 
au-lieu  de  venir  au  rendez-vous  , étoit  allé  à la 
Rochelle,  d’où  il  repafla  en  fon  Royaume.  Néan^ 
moins  la  Négocfction  fe  fit  par  Députés  , & on 

Treueœ  P®”’'  *”5 , au  bout  def- 

apud  du  quels  la  guerre  recommença.  Les  P'rançois  pri- 
chene  rent  Parthenai , & quelques  Châteaux  qui  furent 
in  Hift.  démolis.  Henri  Clément  Maréchal  de  France  , 
Nvcin.  le  Sénéchal  d’Anjou  , &,-le  Vicomte  de  Melun  , 
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^ui  commandoient  les  Troupes  du  Roi,  baiti-  • 
rent  dans  une  rencontre  le  Vicomte  deTouars  & iao8. 
Savari  de  Mauléon,  qui  étoient  à la  tête  du  par- 
ti d’Angleterre.  Hugues  de  Touars  frère  du  Vi-  R,>ôrd. 
comte  , Henri  de  Luiignan  , & quelques  autres 
Seigneurs  furent  pris , & envoyés  iu  Roi  à Paris. 

'On  lit  encore  une  nouvelle  trêve , pendant  la-  , 
quelle  le  Pape  Innocent  III  fit  conclure  & prê- 
cher  en  France  une  Croifade  d’une  nouvelle  ef-  contre  Ut 
pèce.  Ce  ne  fut  point  contre  les  Mahométans , Aihi. 
mais  contre  les  Hérétiques  appellés  Albigeois  , 
dont  les  erreurs  avoient  infeélé  tout  le  Langue- 
doc, & autant  corrompu  l’efprit  de  la  NoblelTe,  - 
que  celui  du  Peuple.  Ces  Hérétiques  avoient  à 
leur  tête  le  Comte  Raimond  de  Touloufe,  VI.  du 
nom.  Le  Roi  contribua  à cette  Croifade  , au- 
tant que  les  ennemis  qu’il  avoit  alors  , & qu’il 
eut  dans  la  fuite  fur  les  bras , lui  laifférent  la  li- 
berté de  le  faire.  Nous  y verrons  même  dans 
quelques  années  le  Prince  Louis  fon  fils  à la  tête 
de  l’Armée  de  France , y faire  fes  prémières  ar- 
mes, Pierre  Roi  d’Arragon  y prit  le  parti  du 
Comte  de  Touloufe  contre  les  Croifés.  Le  fra- 
cas que  cette  expédition  fit  dans  toute  l’Europe, 
partagea  l’attention  qu’on  y avoit  à la  guerre  des 
Rois  de  France  & d’Angleterre  , & aux  mouve- 
mens  que  caufoient  en  Allemajpe  & en  Italie 
les  intrigues  des  divers  concurrens  pour  l’Empi- 
re, où  le  Pape  Innocent  III  faifoit  parfaitement 
valoir  fon  autorité,  auflî-bien  que  dans  la  Croi- 
fade , & dont  Philippe  Augufte  n’étoit  pas  fpec- 
tateur  indifférent.  Je  vais  tâcher  de  ranger  les 
divers  événemens  de  ces  trois  grandes  affaires  , 
qui  fe  pafférent  en  même  tems.  Je  commence 
par  la  Croifade  contre  les  Albigeois. 

Depuis  l’établiffement  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  dans  les  Gaules,  & la  converfion  de  Clo- 
vis jufqu’au  règne  de  Charlemagne,  dfns  l’efpa- 
ce  de  plus  de  deux  fîècles  & demi,  à peine  pa- 
rut-il en  France  quelques  vefliges  de  nouvelles 
erreurs.  Un  ou  deux  Impofteurs  fous  le  Gouver- 
X 2 " nement 
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nement  de  Pépin  , fe  firent  fuivre  par  quelque 
populace  : mais  ils  furent  auffi-tôt  punis , & le 
Peuple  incontinent  defabufé.  Sous  les  Rois  de 
laprémièreRace',  on  fe  piquoittrès  peu  de  fcien- 
ce;  & fans  ce  goût,  on  n’en  prend  guères  à la 
nouveauté.  Mais  Charlemagne  aiant  par  fes  ré-' 
coinpenfes  fait  renaitre  l’amour  des  Belles-Let- 
tres , ranimé  l’efprit  d’étude , fur-tout  dans  les 
Eccléfiaftiqucs , & remis  la  Théologie  en  vogue, 
auflî  tôt  l’envie  de  fe  diftinguerfut  la  fource  fé- 
conde d’un  grand  nombre  d’erreurs  : condition 
déplorable  de  l’efprit  humain , qui  ne  peut  fortir 
de  fes  ténèbres , fans  fe  faire  une  iilufion  de  fes 
propres  lumières.  Dès-lors  s’éinurent  les  Con- 
troverfes  fur  le  Myftère  de  l’Incarnation , & fur 
le  Culte  des  Images,  qui  donnèrent  lieu  au  Con- 
cile de  Francfort;  fuivirent  les  erreurs  deGotef- 
cale  fur  la  Prédeftination  , celles  de  Bérenger 
fur  la  préfence  réelle  du  Corps  de  Jéfus-Chrift 
dans  l’Eucharifiie  , de  Gilbert  Evêque. de  Poi- 
tiers fur  la  Trinité,  de  Pierre  de  Bruis,  de  Hen- 
ri , de  Pierre  de  Vaiid  ou  Valdo,  & de  phifieurs 
autres , dont  quelques-uns  ajoutèrent  aux  erreurs 
fpéculatîves , les  maximes  les  plus  abominables 
contre  les  bonnes  mœurs. 

Mais  toutes  ces  Héréfies , quelque  funefies 
qu’elles  eu(Tent%é  à l’Eglife  , par  les  fcandales 
qu’elles  cauférent  parmi  les  Fidèles  , n’avoienf 
point  eu  de  fuite  pour  l’Etat,  parce  que  nul  Prin- 
ce ne  s’en  étoit  lailTé  corrompre,  & qu’elles  n’a- 
voient  point  trouvé  de  Protefteurs  , qui  vouluf- 
fent,  ou  qui  puffent  les  défendre  les  armes  à la 
main.  Celle  des  Albigeois  fut  la  prémière  en 
France  , contre  laquelle,  & pour  laquelle  on  le- 
va des  'Armées , on  fit  des  fièges  , on  en,  vint  à 
des  combats,  & qui  ne  put  être  abattue  que  par  u- 
ne  fanglanfe  guerre  de  plufieurs  années. 

Cette  Héréfie  n’étoit  qu’ün  renouvellement  des 
erreurs  capitales  des  anciens  Manichéens  ,.  avec 
un  mélange  de  quelques  autres  blafphêmes  Ils 
admettoient  deux  Dieux , deux  Créateurs , ou' 
•*'"  ' deux 
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deux  Principes;  l’un  à qui  ils  donnoient  la  qua- 
lité  de  Dieu  bon;  & l’autre  qu’ils  aimelloient  le  1203. 
mauvais,  ou  le  Dieu  malin.  Ils  faifment  le  pré- 
inier  Créateur  des  chofes  vifibles.  Celui-ci  a- 
voit,  félon  eux  , préfidé  à l’Ancien  Tedament.  cernai 
C’étoit  un  Dieu  menteur,  un  Dieu  cruel,  un  Dieu  Hift.  AU 
homicide  ; l’autre  préfidoit  au  Nouveau  Telia-  ‘^*P‘ 
ment , & étoit  un  Dieu  véritable  , aimable  , & 
miféricordieux.  Ils  n’avoient  aucun  refpeél , ni 
aucune  déférence  pour  les  Ecritures  de  l’Ancien 
TeHament.  Ils  traitoieflt  le  mariage  de  concu- 
binage. Ils  regardoient  les  Sacremens  de  l’Egli- 
fe  comme  des  chofes  frivoles.  Ils  nioient  la 
préfence  réelle  deJéfus-Chrill  dans  l’Euchariflie, 

& la  réfurreftion  des  corps.  Ils  dételloient  le 
culte  des  Images.  Ils  défendoient  de  manger  de 
la  chair,  des  œufs,  & de  tout  ce  qui  venoit  des 
animaux.  Ils  avoient  parmi  eux  comme  divers 
Ordres.  Il  y avoit  l’Ordre  des  Parfaits  , & puis 
l’Ordre  desCroyans,  qui  étoit  un  rang  inférieur. 

Ils  faifoient  profeflîon  d’une  grande  challeté , 
quoique  par  un  abominable  principe,  que  la  pu-; 
deur  m’empêche  d’écrire,  ilsfoutinlTent  non  feu- 
lement qu’on  ne  péchoit  point,  mais  encore  qu’on 
ne  pouvoir  pas  pécher , en  s’abandonnant  aux 
4)lus  infâmes  voluptés. 

Ils  avoient  encore  bien  d’autres  maximes  éga- 
lement extravagantes  & impies  , quoiqu’ils  ne 
s’accordaffent  pas  entre  eux  fur  toutes.  Mais  ce 
que  je  viens  d’en  marquer , fuffit  pour  montrer 
la  relTemblance  qu’ils  avoient  avec  ces  anciens 
•Manichéens,  fi  connus  dans  l’Hilloire  de  l’Eglife, 
principalement  par  les  ouvrages  de  S.  Augullin. 

On  leur  donnoit  divers  noms  en  France.  On  Et  Ut 
les  y appelloit  en  Latin  Bulgari,  & en  François  , 
d’un  nom  qui  répond  à ce  mot  Latin  , & qui  eft 
encore  aujourd’hui  une  injure  très  infâme  , dont  nTit 
on  voit  par-là  l’origine  , de  laquelle  on  ne  peut  Frantr. 
douter  , en  lifant  l’Epitaphe  d’Alix  Comtéfle  de 
Bigorre,  oii  il  efl  dit  qu’elle  étoit  iille  de  Gui  de  ‘ ' 
Montfort,  qui  pour  la  Foi  MOURUT  CONTRE 
' X 3 LES 
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--  LES  B * ...  ET  ALBIGEOIS.  Cette  Epitaphe 
1208.  cil  au  Mc^ftère  des-Religieufes  de  Montargis. 
* Le  mot  La  raifon  pourquoi  on  leur  donna  ce  nom  en 
cft  tout  France,  eft  que  par  le  commerce  qu’on  avoit  en 
dàn°l’E-  **  fécondé  Race  de  nos  Rois  avec  les  Bul- 
pitaphc.  {?>res,  on  avoit  appris  qu’il  y avoit  beaucoup  de 
ces  Hérétiques  parmi  ces  Peuples , & qu’appa- 
retnment  ils  étoient  fujets  au  déteftable  péché , 
qui  attira  le  feu  du  Ciel  furSodome  & fur  Go^ 
morre. 

/ Ibid.  nomma  encore* Provençaux  , parce  que 

I la  Provence  fut  fort  infeftée  de  ces  erreurs,  dans 
le  tems'qu’elles  commencèrent  à fe  répandre  en 
France.  Leur  abftinence,  leur  faufle  modelHe, 
la  févérité  afFeftée  de  leurs  maximes  , quoiqu’ils 
, fuITent  dans  le  fond  très  corrompus,  leur  fit  don- 

ner audî  le  nom  de  Bons -hommes  Enfin  on  les 
appella  Albigeois  , & ce  nom  feul  leur  eft  de- 
îbid.  meuré.  „ Ce  furent  les  Etrangers  , dit  un  Au- 
In  Proœ- teur  contemporain , qui  appeilérent  les  Héré- 
„ tiques  Provençaux  du  nom  d’Albigeois.  ” II' 
n’en  dit  pas  la  raifon  ; mais  ce  fiit  apparemment 
que  ceux  des  Nations  voifines  de  la  France,  qui. 
prirent  la  Croix  contré  ces  Hérétiques , en  trou- 
vèrent beaucoup  à Albi  & aux  environs. 

Dès  le  régne  du  Roi  Robert , cette  Héréfie 
^ Orléans , & y fut  introduite  par  une  fem- 
me  Italienne.  Ce  Prince  l’an  1022  en  fit  con- 
naiffance  damner  au  feu  les  principaux  Chefs , & entre  au- 
« Orlé-  très  deux  Chanoines  de  la  Cathédrale  , ainli  que 
je  l’ai  raconté  dans  l’Hiftoire  de  ce  règne.  Dès- 
lors  on  en  furprit  plulîeurs  Seéiateurs  dans  les 
quartiers  de  Touloufe,  qui  furent  auflî  condam- 
nés à la  mort  : d’autres  en  grand  nombre  y de- 
meurèrent cachés  à la  faveur  de  la  maxime  en 
ufage  de  tout  tems  parmi  les  Manichéens , de 
contrefaire  leur  créance,  & de  demeurer  toujours 
mêlés  parmi  les  Catholiques. 
y,trrt  de  Pierre  de  Bruis  fous  le  règne  de  Louis  le  Gros, 

' 'Bruis  /«  & Henri  fon  Difciple  fous  le  règne  de  Louis  le 
rtnonvtL  Jeune>  femérent  de  nouveau  ces  dogmes  impies 
de.  •,  eq 
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" / 
en  Provence  & en  Languedoc.  Il  en  coûta  la  ' 
vie  à Pierre  de  Bruis,  qui  fut  brûlé  vif  à S.  Gil-  1208. 
les  fur  le  Rhône.  Mais  les  raénagemens  qu’on  Guil- 
eut  depuis  pour  ceS  Hérétiques,  ou  la  négligen-  {f*™' 
ce  des  Fadeurs  , laüKrent  tellement  prévaloir 
cette  déteftable  Sefte  , qu’elle  gâta  tout  le  Lan-  tü  cap.  «.* 
guedoc  , & le  Comte  de  Touloufe  lui-même  a-  Roger 
vec  les  plus  cqnfidérables  de  fes  VaflTaux,  A ces  de  Ho- 
Manichéens  Albigeois  fe  joignirent  des  Ariens  & 
des  Vaudois , qui  trouvèrent  un  refuge  dans  les 
mêmes  lieux,  oc  contribuoient  à y exterminer  la 
Religion  Catholique.  ^ 

La  fureur  avec  laquelle  les  Seftateurs  de  cette 
Héréfie  s’efforçoient  de  l’étendre  de  toutes  parts, 
anima  le  zèle  du  Pape  Innocent  111 , homme  ca- 
pable des  plus  grandes  entreprifes,  & lui  fit  ima- 
giner le  moyen  qu’il  crut  être  le  feul  efficace  pour 
arrêter  un  fi  grand  mal.  Ce  fut  de  faire  uneCroi- 
' fade  de  Catholiques  contre  un  pays  devenu  pref- 
que  entièrement  Hérétique.  11  ne  le  fit  toute- 
fois qu’après  avoir  tenté  les  autres  voies  , & y 
avoir  envoyé  d’excellens  Miflionnaires , du  nom- 
bre defqucls  fut  le  faint  Fondateur  de  l’Ordre  j 
des  Dominiquains,  S.  Dominique.  Ils  converti- 
rent plufieurs  de  ces  Hérétiques;  mais  ce  n’étolt 
rien  en  comparaifon  du  nombre  de  ceux  qui  de- 
meuroient  dans  l’erreur , ou  qui  y retournèrent 
auffi-tôt  après  l’avoir  abjurée.  Ainfi  le  Pape  vit 
bien  qu’il  falloit  en  venir  à l’exécution  de  ce  qu’il 
avoit  projetté  de  faire , en  cas  que  les  voies  de 
douceur  ne  lui  réufnfTent  pas. 

Il  eût  en -vain  efpéré  de  rien  exécuter  fans  le 
fecours  & l’agrérfient  du  Roi  de  France,  dont  le 
Comte  de  Touloufe  étoit  le  Vaflal , à coufin-ger- 
maln  par  Confiance  fa  mère,  tante  de  ce  Prince, 

Le  .Pape  envoya  en  France  avec  la  qualité  de  ' 
Légats,  le  Cardinal  Galon  & Arnaud  Amauri  Ab- 
bé  de  Cîteaux , pour  exhorter  le  Roi  & les  Sei-  ce  à ce 
gneurs  François  à prendre  les  armes  contre  les  fujet. 
Hérétiques , & à rétablir  la  Religion  Catholique  Guil. 
dans  le  pays  de  Touloufe  , de  Narbonne , d’Al- 

• ^ X 4 bi, 
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- bi , de  Cahors , & de  Béfiers , où  elle  étoit  prcf- 
ï2o8.  que  anéantie  ; & ils  le  prièrent  de  trouver  bon 
lauren-  qu’on  prêchât  une  Croifade  par  tout  le  Royaume 
tii,  cap.  pour  ce  fujet.  ■ • 

Le  Roi  approuva  fort  le  deflein  du  Pape;  mais 
i il  s’excufa  d’aller  en  perfonne,  & d’envoyer  le 
Prince  fon  fils  combattre  les  Hérétiques,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  fait  la  paix  avec  le  Roi  d’Angleter- 
re , qui  ne  manqueroit  pas  de  rompre  la  trêve  , 
dès  qu’il  le  verroit  occupé  ailleurs.  Il  favoit  de  l 
plus  que  l’Empereur  Othon  IV  n’attendoit  que 
i’occafion  de  fe  venger  des  .oppofitions  , que  la 
France  avoit  faites  à fon  éleftion.  Néanmoins, 
malgré  tout  ce  qu’il  avoit  à craindre  de  ces  deux 
puiffans  ennemis,  il  promit  de  fournir  pour  la 
Croifade  quinze  mille  hommes  entretenus  à fes 
dépens , & bien  équipés , & de  donner  la  liberté 
è (es  Sujets  de  s’enrôler  & de  prendre  la.  Croix  ; 
Jelm.*  * ^ accorda  aux  Légats  la  permilfion  de  faire 
Btitô  L.  prêcher  par-tout  la  Croifade  dans  fon  Royaume. 

8.  . Le  Comte  de  Touloufe  aiant  été  informé  de 

tont  ce  qui  fe  pa(Toit  , vint  fort  alarmé  trouver 
îr'podio  ’ confeilla  d’avoir  plus  de  docili- 

cap.  15.  confeils  du  Pape,  & plus  de  foumif- 

lîon  à fon  autorité.  Ce  n’étoit-là  ni  l’inclination, 
nil’intention  du  Comte,  entêté  de  l’Héréfie  au-der 
là  de  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer.  Ne  pouvant 
donc  obtenir  du  Roi  qu’il  empêchât  la  publica- 
tion de  la  Croifade,  il  lui  dit  qu’il  auroit  recours 
à l’Empereur,  pour  en  obtenir  du  fecours  contre 
fes  ennemis , ou  pour  détourner  le  Pape  du  def- 
fein  qu’il  avoit  de  lui  déclarer  la  guerre,  & qu’il 
iroit  inceCTamment  voir  ce  Prince.  Le  Roi  lui 
repartit,  qu’il  lui  défendoic  d’avoir  commerce, 

& de  faire  aucun  Traité  avec  l’Empereur,  qui  é- 
toit  ennemi  de- la  France.  Le  Comte  ne  lai(Ta 
pas  d’aller  trouver  Othon , qui  le  reçut  mal , & 
i;eietta  toutès  les  propofitions  qu’il  lui  fit,  par 
l’horreur  qu’il  conçut  de  fon  attachement  à l’Hé- 
réfie , & de  la  vie  débordée  & fcandaleufe  qu’il  » 
xienoit  depuis  longtems. 

Ce: 
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Ce  Comte  étoit  en  effet  un  homme  d’un  génie 
brutal , adonné  prefque  dès  l’enfance  aux  plus  1208. 
exceffives  débauches  , iufqu’à  abufer  de  fa  pro- 
pre  fœur,  cherchant  quelquefois  moins  le  plai-  Ccmte  dt 
fir  que  le  crime  même  dans  fes  p'us  fcandaleux  Teuhufe 
excès.  II  époufoit  des  femmes  fans  nul  égard  cbtf  dts 
aux  degrés  de  parenté,  & les  répudioit  pour  la 
moindre  chofe.*  Trois  de  celles  qu’il  avoit  épou-  pe*”ûs 
fées  les  unes  après  les  autres  , étoient  vivantes  vali. 
dans  le  tems  dont  je  parle.  Il  s’einparoit  fans  Cemaî. 
nul  égard  des  biens  des  Eglifes , cnlevoit  les 
Terres  & les  Châteaux  à fes  voifins , railloit  é- 
ternellement  des  chofes  de  la  Religion, & s’étoit 
tellement  dévoué  au  parti  des  Hérétiques  , que 
ki-inêine  difoit quelquefois, qu’il  prévoyoitbien 
.les  malheurs  que  lui  attireroient  l’afFeftion&  l’at- 
tachement qu’il  avoit  pour  eux;  mais  qu’il  feroit 
ravi  de  les  leur  témoigner  , en  facrifiant  Jufqu’à 
fa  propre  vie;  & ils  l’avoient  tellement  enforce- 
ié  & infatué,  qu’il  étoit  perfuadé^  que  quelques 
crimes  qu’il  eût  commis,  il  feroit  fauvé  , pour- 
vu qu’il  eût  le  bonheur, de  mourir  entre  leurs 
mains. 

Tel  étoit  Raimond  VI,  Comte  de  Touloufe, 

Marquis  de  Provence  , Duc  de  Narbonne  , di- 
gne Chef  & Protefteur  des  plus  infâmes  & des 
plus  extravagans  Hérétiques  qui  furent  jamais. 

Sa  conduite  n’aiant  pas  moins  irrité  le  Roi  que  cuil- 
le  Pape  , tous  deux  déclarèrent  publiquement  leln». 

. qu’ils  le  livroient  à la  haine  publique , & don-  Brito  L,  ' 
noient  à quiconque  pourroit  s’emparer  de  fes  ** 

Places  & de  tout  fon  Domaine,  permiflîon  de  le 
faire , fauf  les  droits  du  principal  & fouverain  inno- 
. Seigneur  : c’eft-à-dire  du  Roi  de  France,  & par  cent, 
deflus  tout  cela  le  Pape  l’excommunia.  '1*^* 

Au(îî-tôt  la  Croifade  fut  prêchée  , & les  Peu- 
pies  invités  à prendte  les  armes  contre  les  Hé-  comtes 
rétiques  aux  mêmes  conditions  , & avec  les  mê-  de  Toii- 
mes  Indulgences  & Privilèges  des  Croifades  pu-  loufc, 
blices  autrefois  contre  les  Sarafîns.  La  publica- 
tion fe  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Un  grand 
X 5 ' nom- 
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nombre  de  Prélats , de  Seigneurs , & de  gens  de 
J2o8.  toutes  conditions  s’enrôlèrent  à l’envi,  & fc  mi- 
jent  une  Croix  fur  la  poitrine  , au-tieu  que  dan« 
les  Croifades  pour  la  Terre-Sainte , on  la  por- 
toit  fur  l’épaule  ; & Von  fit  cette  diftînétion  , 
parce  qu’il  y avoit  encore  des  gens  qui  fe  croi- 
foient  tous  les  jours  pour  le  voyage  d’Outre- 
mer. 

/ Les  plus  Confidérables  de  ceux  qui  fe  croifé- 
; • rent  contre  les  Albigeois,  furent  Guillaume  Ar- 
chevêque de  Bourges  , Pierre  Archevêque  de 
Sens , Robert  Archevêque  de  Rouen  , les  Evê- 
ques d’Autun,  de  Clermont,  de  Nevers,  deLl- 
fieux  ) de  Baieux  , de  Chartres , Eudes  Duc  de 
.Bourgognp,  Simon  Comte  deMontfort,  & Gui 
fon  frère,  Hervé  Comte  de  Nevers,  les  Comtes 
d’Auxerre,  de  S.  Paul,  de  Bar  fur  Seine,  Gui- 
chard de  Beaujeu  , Guillaume  des  Roches  Séné- 
chal d’Anjou,  Gautier  de  Joigni , Gui  de  Lévis, 
& Lambert  de  Touri. 

Le  Comte  de  Touloufe,  pour  conjurer  la  tem- 
pête qui  fe  formoit  contre  lui  , avoit  envoyé  à 
Rome  l’Archevêque  d’Aufeh,  & Raimond  deRa* 
bafteins , autrefois  Evêque  de  Touloufe  , pour 
fe  plaindre  au  Pape  de  la  dureté  dont  l’Abbé  de 
Cîteaux  le  traitoit  j & le  prier  d’envoyer  un  au- 
tre Légat  en  Languedoc.  Le  Pape , pour  mettre 
le  Comte  toot-à-fait  dans  fon  tort , y confentit , 

■ & nomma  Milon  Notaire  de  l’Eglife  Romaine , 

‘ pour  aller  en  Languedoc  faire  la  fonftion  de  Lé- 

gat; mais  avec  ordre  de  ne  rien  faire  fans  le  con- 
fell  de  l’Abbé  de  Cîteaux.  Cet  Abbé  alla  au-de- 
vant du  nouveau  Légat  jufqu’à  Auxerre,  d’où  ils 
vinrent  enfemble  faluer  le  Roi , qui  étoit  à la 
Ville-neuve  dans  Ip  Sénonois , & ils  le  conjurè- 
rent de  nouveau  de  la  part  du  Pape  , de  ne  pas 
abandonner  la  caufe  de  la  Religion  , dans  les 
conjonftures  fâcheufes  où  elle  fe  trouvoit. 

Milon  alla  de  là  en  Provence , & affemhla  au 
Château  de  Monteil  plufieurs  Prélats , pour  a- 
voir  leur  avis  ,for  la  n^ère  dont  U devoit  en 

U fer 
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«fer  avec  le  Comte.  11  fut  réfolu  que  le  Légat 
le  citeroit  pour  comparoitrc  devant  lui  à Valen-  I208. 
ce. 

Le  Comte  fachant  que  l’Armée  des  Croifés 
s’aflemblok , & fe  voyant  perdu  fans  relTource  , 
obéit  à l’ordre  du  Légat,  & lui  promit  de  fe  fou- 
mettre  à tout  ce  qu’il  fouhaiteroit  de  lui.  Dès 
qu’il  eut  lâché  ce  mot , le  Légat  lui  ordonna  de 
lui  livrer  fept  ForterelTes  en  Provence,  pour  fu- 
reté de  la  parole  qu’il  lui  donnoit , touchant  fa 
parfaite  foumilGon.  Secondement,  il  voulut  que 
les  Gentilshommes  & les  Confiils  des  Villes  d’A- 
vignon, de  Nîmes,  & de  S.  Gilles,  fuifent  les  _ 
cautions  du  Comte  , & qu’ils  juralTent  de  ne  le  ytli***  ' 
plus  reconnoitfe  pour  leur  Seigneur , fuppofé  cern.  c, 
qu’il  manquât  à fa  promeflè.  En  troifième  lieu,  ii*  ’ “ 
qu’en  cas  qu’il  violât  fon  ferment , il  confentît  à 
perdre  le  Comté  de  Melgueil , & que  ce  Comté 
fût  mis  à la  garde  du  S.  Siège.  Le  Comte  de 
Touloufe  accepta  tout  cela;  & le  Légat  envoya 
auffi  tôt  Thédife  Chanoine  de  Gènes,  que  le  Pa- 
pe lui  ,avoit  ajoint  dans  fa  Légation,  pour  pren-, 
dre  pofleflîon  au  nom  de  l’Eglife  Romaine  , des 
fept  ForterelTes  que  le  Comte  devoit  livrer  en 
Provence. 

Ces  préludes  étoient  déjà  fort  fâcheux  pour  Et  rtçoît 
Raimond , & l’engagèrent  de  fe  foumettre  aux 
ordres  du  Légat , bien  général.  Enfuite  il  alla 
avec  le  Légat  à faint  Gilles,  où  il  devoit  rece- 
voir  l’abfolution  de  fian  excommunication.  La  cMhn, 
cérémonie  s’en  fit  dans  toutes  les  formes. 

i.e  Comte  vint  en  cheraife  à la  portede  l’Egli- 
ft  de  faint  Gilles,  où  l’on  avoit  apporté  k faint 
Sacrement  & plufieurs  reliques.  Là,  en  préfence 
du  Légat  & d’un  grand  nombre  de  Prélats  , U 
jura  qu’il  feroit  obéilTant  aux  ordres  qu’il  rece- 
voit  de  la  part  de  TEglife Romaine,  & qu’il  exé- 
cuteroit  fidèlement  ce  > qu’il  avoit  promis  au  Lé- 

>-  gat 

• Ce  ferment  eft  rapporré  tout  au  long  dans  l'Hit 
Mire  des  Ceintes  de  xewionre  pat  Catei,  Cap.  tu 
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" gat  â Valence.  Après  ce.  ferment  le  Légat  frf 
j2o8.  jjjjj  fon  étole  au  cou,  lui  donna  l’abfolution , & 
î’introduifit  dans  l’Eglife,  en  le  frappant  à coups 
de  verges. 

La  foule  du  Peuple  itoit  fi  grande,  que  le  Com* 
te  ne  put  fortir  par  la  même  porte  qu’il  étoit en- 
tré. On  le  conduifit  par  les  fouterrains  de  l’E> 
glife  , & on  le  fit  paflêr  devant  le  Tombeaii  de 
Pierre  de  Châteauneuf  Religieux  de  Cîteaux , & 
Miffionnaire  Apoftolique  en  Languedoc,  que  les 
Hérétiques  avoient  aflâflîné,  à ce  qu’on  croyoit, 
par  l’ordre  du  Comte  de  Touloufe , qui  fit  ainfi 
' par  hazard , & en  équipage  de  criminel , ameir- 
de  honorable  à ce  faint  Martyr. 

V Le  Comte  aiant  reçu  l’abfolutfon , & commen- 

• cé  à exécuter  une  partie  des  chofes  qu’on  lui  or- 
i2op.  (jonna,  & entre  autres  fa  refiitution  des  biens  & 
des  privilèges  de  diverfes  Eglifes  , il  pria  le  Lér- 
gat  de  lui  donner  la  Croix,  & de  le  mettre  fux 
laiifie  des  Croifés;  ce  que  le  Légat  lui  accorda. 
-Cétoit  une  adrelTe  de  ce  Comte , qui  vouloir 
Cap.  !}•  par-là, en  vertu  du  privilège  des  Croifés,  mettre 
fes  terres  à couvert  des  ravages  de  l’Armée  qui 
s’approchoit. 

Elle  fc  rendit  à Lyon  vers  la  faint  Jean.  Le 
' Comte  alla  au-devant,  & promit  aux  principaux 

Chefs  de  contribuer  avec  eux  de  tout  Ton  poir- 
Toir  à l’extirpation  de  l’Héréfiet  11  leur  livra 
quelques  Châteaux  pour  affuranee  de  fa  parole , 

. • & leur  offrit  même  fon  propre  fils  en  ôtage. 

f)  JJ  /,  Rar  cette  foumiffion  & cette  franchife  affefté^ 
tolentfis  Comte  mettoit  à couvert  Touloufe  fa  Capitale, 
fuit  dant  & les  autres  Villes  qu’il  poifédoit  en  propre  , & 
ttutfein-  où  11  avoit  le  Domaine  immédiat  \ mais  il  ne 
poùvoit  pas  fauver  plufieurs  Seigneurs  fes  Vaf- 
feux  ou  fes  amis , qui  aüffî  gâtés  & aufli  Héréti- 
ques , & plus  fiers  que  lui , ne  pouvoient  fe  ré; 
•foudre  à déférer  fi.  aveuglément  aux  ordres  du 
Pape.  Roger  Vicomte  de  Béliers  & de  Carcaf- 
fonne  fon  neveu,  Bernard  Comte  de  Foix, Fier- 
té Roger  Seigneur  de  Cabaret,  Raimond  de  Teiv 
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HJts,  Aimeri  de  Montréal  Guillaume  de  Miner-  ' 

be,  Roger  de  Commlnge,&  quelques  autres  en- 
Gore  protégeoient  les  Hérétiques  , les  uns  hau- 
tement, les  autres  couvertèment,  C’étoit  con- 
tre eux  , après  la  paix  accordée  au  Comte  de 
Touloufe,  que  fe  devoir  faire  l’efiFort  des  Croi- 
fés.  Le  Vicomte  de  Béliers  & de  Carcalfonue 
fut  le  prémier  attaqué; 

'<  Les  Chefs  de  l’Armée,  en  approchant  de  Bé-  L'Armit 
fiers,  firent  avertir  les  Catholiques  par  l’Evôque,  nt  laijk 
de  s’en  retirer  , pour  n’être  point  enveloppés 
dans  le  carnage  qu’on  étoit  réfolu  d’y  faire  des 
Hérétiques  ; & on  les  exhorta  à fuggérer  queiv  Bé/Jrs, 
que  moyen  à l'Armée  de  furprendre  la  Place,  dont  /A 
Mais  perfonne  n'en  voulut  fortir,  foit  qu’ils  crai-  UMtans 
gnilTent  les  Hérétiques , foit  qu-’ils  cruflent  la  Vil- 
le  en  état  de  fe  bien  d^endre.  Cap.^i<-, 

A peine  l’Armée  commençoit  à prendre  fes 
quartiers,  qu’il  fe  fit  une  fortie  de  la  Place  , où 
quelques-uns  'des  Croifés  furent  tués.  Ce  qui  ir- 
rita tellement' les  Ribauds , qui  étoient  en  ce 
■tems-là  une  'Proupe  de  Soldats  qu’on  employoit 
aux  aftions  les  plus  dangereufes,  que  fans  atten- 
dre l’ordre  , ils  prirent  des  échelles , les  allèrent 
planter  contre  la  muraille,  & y donnèrent  unaf- 
faut  fi  brufque  , qu’ils  l’emportèrent.  Ils  firent 
enfuite  palTer  au -fil  de  l’épée  fans  quartier  tout  caîl- 
ce  qui  ne  put  échapper  à leur  fureur.  Le  nom-  lelm. 
bre  des  morts , en  y comprénant  les  hommes  & Bôto  U 
les  femmes  qu’on  inalTacra  fans  difiinéhon  , fut  *• 
de  trente  mille.  Quelques-uns  en  comptent  beau- 
coup plus  , & d’autres  beaucolip  moins,  La  Vil-  . 
le  fut  prife  au  jour  de  laMagdelaine  de  l’an  1209. 

De  là  l’Armée  marclia  à CarcalTonne  & cette  pri/t  it 
Place  après  beaucoup  de  réfifiance  fut  prife  par  Carcaf- 
capitulation  , ou  comme  l’écrit  un  autre  Hillo- 
rien  contemporain,  l’unique  de  ce  tems-là  que  *fj^’** 
l’on  ne  voie  pas  fe  déchainer  contre  le  Comte  de  guîI- 
Touloufe  , ce  fut  par  la  terreur  fubite  des  Ilabi-  iclm. 
tans  : ils  abandonnèrent  la  Place  , ?c  s’enfuirent  Bf*'®  < 

par  des  lieux  fouterrains,  lorfqu’ils  furent  que  le  . 
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^ »■—  Vicomte  de  Béfiers  avoit  été  arrêté  par  le  Légat* 
1209.  que  ce  Seigneur  avoit  été  imprudemment  trouver 
anony-  f^jjg  fauf-cooduit. 

Ca%*J  Jufqu’à  la  prife  de  CarcafTonne  , il  ne  parole 
Hittoire  pas  qu’il  y eût  eu  aucune  prééminence  entre  le# 
des  Seigneurs  Croifés  ; mais  tous  bien  unis  enfemblc 
Comte*  par  la  prudence  du  Légat  Milon , ils  agiflbient 
concert,  commandant  chacun  leurs  Vaflàux , 
& ceux  qui  s’étoient  donnés  à eux.  Après  la 
reddition  de  cette  Place , plulîeuts  propoférent 
d’élire  quelqu’un  d’entre  eux  pour  commander  en 
chef,  & fe  charger  de  la  défenfe  des  Villes  qu’on 
avoit  conquifes. 

ïettu*'  choix  tomba  d’abord  fur  le  Comte  deNe- 

Vali.  vers , & à fon  rbfus  fur  le  Duc  de  Bourgogne , 
Cernai  , qui  ne  jugea  pas  à propos  non  plus  d’accepter  ce 
Cap.  17.  commandement.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  voulurent 
chagriner  le  Comte  de  Touloufe  , ou  peut  - être 
ils  appréhendèrent  de  ne  pouvoir  pas  foutenir 
cette  guerre  avec  des  Troupes,  fur  iefquelles  le 
Géné^  n’avoit  d’autorité,  qu’autant  que  les  Sei- 
gneurs de  qui  elles  dépendoient , voudroient  lui 
en  donner.  Elles  ne  s’étoient  engagées  à demeu- 
let  en  campagne  que  pour  un  tems , & ils  pré- 
voyoient  que  lorfque  la  préraière  ferveur  feroit 
rallentie,  elles  les  abandonneroient.  De  plus, 
ils  fe  doutoient  bien  que  le  Comte  de  Touloufe, 
à la  prémière  occafion  qu’il  en  auroit , s’échap- 
peroit  du  camp  , & fe  mettroit  à la  tête  des  Hé- 
‘ rétiques.  Le  pays  étoit  plein  de  Fortereffes,  qui 
étoient  la  plupart  occupées  par  la  Noblefie  de  ce 
parti.  Enfin  le  Roi  d’Arragon  paroUroit  fort  dif- 
pofé  à prendre  la  défenfe  du  Comte  de  Touloufe 
fon  beau-frère , & en  ce  cas,  la  partie  ne  feroit  pas 
tenable , à moins  que  le  Roi  de  France  n’y  em- 
' ployât  toutes  fes  forces  ; ce  que  les  défiances  qu’il 
avoit  du  Roi  d’Angleterre  & de  l’Empereur  , ne 
lui  permettoient  pas  de  faire. 

11  étoit  néanmoins  de  la  dernière  importance 
d’avoir  un  Chef,  & un  Chef  du  prémier  mérite  , 
capable  de  conduire  jufqu’au  bout  une . entieprl- 

fe. 
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fc,  qiii  avoit  fi  bien  commencé.  Voici  comnie  

on  s'y  prit  pour  ôter  tout  lieu  à la  jaIoufie_&  aux  1209. 
brigues.  On  nomma  deux  Evêques , quatre 
Chevaliers,  & Arnaud  Amauri  Abbé  de  Cîteaux, 
que  le  Pape  avoit  fait  de  nouveau  fon  Légat , & 
on  leur  donna  pouvoir  de  choifir  le  Général , a- 
près  qu’on  leur  eut  fait  promettre  de  n’avoir  é- 
gard  dans  leur  choix  , qu’à  la  gloire  de  Dieu  & 
au  bien  commun. 

" S’étant  aflemblës  fur  ce  fujet,  ils  élurent  tous 
d’une  voix  Simon  Comte  de  Montfort,  qui  refu-  de  Mont. 
fa  abfolument  cet  emploi  , à l’exemple  du  Com-  fort  efié. 
te  de  Nevers  & du  Duc  de  Bourgo^e.  Ces  deux  Géni- 

Seigneurs,  & la  plupart  des  autres  firent  en-vaih  fr/ 

tous  leurs  efforts  pour  l'obliger  à l’accepter;  en- 
vain  le  Légat  fe  jetta  à fes  piés  pour  le  fléchir  , 
jl  tint  toujours  ferme.  Alors  le  Légat  fe  levant, 

& prenant  un  ton  d’autorité  que  lui  donnoit  fon  .... 
caraftère  : „ Je  vous  commande , lui  dit-il , de 
„ la  part  de  Dieu  & du  Pape,  & en  vertu  de  l’o- 
„ béilTance  que  vous  leur  devez  , de  vous  char- 
„ ger  de  l’emploi  que  l’on  vous  préfente,  & pour 
„ lequel  on  ne  vous  choifit , que  parce  qu’on  le 
„ ju^  néceffaire  au  bien  de  la  Religion  & de 
» l’Eglife.” 

Ces  paroles  du  Légat  furprirent  le  Comte  & 
l’ébranlérent.  L’applaudiffement  que  toute  l’Af- 
femblée  y donna , l’honneur  qu’un  tel  emprelîè-  ' 
ment  lui  faifoit,  l’obligation  où  le  Pape,  les  Lé- 
gats , & tous  les  Seigneurs  de  l’Armée  fe  met- 
toient  par-là , de  le  féconder  dans  la  fuite  , tout 
cela  fit  qu’il  fe  rendit. 

Ce  Seigneur  dans  la  vérité  étoît  celui  de  toute  Caranf.  , 
VArmée , à qui  cet  honneur  étoit  le  plus  jufte-  re  de  ce 
ment  dû.  H étoit  alors  Chef  de  l’illuftre  Maifon 
de  Montfort-l’Amauri  , & portoit  encore  la  qua- 
lité de  Comte  de  Leiceftre,  titre  qui  lui  venoit 
de  fes  ancêtres  , fort  attachés  pendant  longtems 
aux  Rois  d’Angleterre.  Il  étoit  grand  homme  de  cap  is, 
guerre,  &s’éroit  toujours  fignalé  par  fon  coura- 
ge & par  la  conduite  dans  les  plus  fameufes  ex-  i 

pédi- 
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péditions.  Cétoit  l'homme  de  foo  tems  le  miett 
1209.  fait , de  la  plus  bcHe  taille , & de  la  meilleure 
mfne,  vif,  agiflànt,  infatigable,  intrépide ,.  erf- 
treprenant,  également  fage  & heureux  dans  fes 
entreprifes  ; & avec  toutes  ces  qualités  de  Hé- 
ros , il  avoit  une  douceur  , une-  affabilité , une 
honnêteté  , qui  le  rendoient  aimable  à tout  le 
monde.  Une  aftion  qu’il  venoit  de  faire  au  fiè- 
ge  de  Carcaffonne,  lui  avoit  gagné  le  cœur  de  tou- 
te l’Armée:  Dans  l’attaque  de  la  fécondé  en- 

, ceinte  de  la  Ville  , les  affiégés  avoient  difpofié 

leurs  pierriers  de  telle  manière,  & en  li  grand 
Cap.  15,  nombre,  que  les  affaillans  battus  de  toutes  parts. 
Furent  obligés  d’abandonner  le  foffé  dont  ils  s’é- 
toient  d’abord  emparés.  Un  Gentilhomme  aiant 
eu  la  cuilTe  caffëe,  ne  pouvoit  faire  retraite  avec 
les  autres  , & demeuroit  expofé  à la  fureur  des 
Habitans  , qui  ne  faifoicnt  quartier  à perfonne. 
Le  Comte  Kaiant  apperçu,  retourna  au  foffé  fcul 
avec  fon  Ecuyer , & au  travers  d’une  grêle  ef- 
froyable de  pierres  & de  flèches,  le  prit  & l’em- 
porta. Enfin  ce  qui  relevoit  infiniment  le  méri- 
te de  fes  autres  vertus  , c’eft  qu’il  étoit  autant 
diftingué  par  fa  piété  & par  fon  éloignement  de 
toutes  fortes  de  débauches,  que  par  tout  le  relie. 

. C’étoît-là  fans  doute  im  digne  Chef  d’une  guer- 
î^*-  ■ re  fainte;  & il  foutint  glorieufement  cette  qualt- 
té.  Après  s’être  fait  mettre  entre  les  mains  le 
Vicomte  de  Béfieiis , qui  mourut  quelque  tems 
après  en  prifon , & donné  fes  ordres  pour  la  con- 
fervatlon  de  plus  de  cent  Châteaux  ou  Forteref- 
fes,  qui  s’étoient  rendus  partie  avant  le  fiège  de 
^ Guiti  Carcaffonne,  partie  depuis  qu’il  avoit  été  ékiGé- 
lelm.  néral , il  commença  par  envoyer  de  tous  côtés 
de  PO-  des  Miffionnaires  , pour  ramener  à l’Eglife  par 
» une  fineère  obéiffance , ceux  que  la  terreur  des 
Cap.  14.  avoit  déjà  fournis  malgré  eux. 

Il  propofa  au  Comte  de  Ncvers  & au  Duc  de 
à.  Bourgogne  , de  prolonger  la  Campagne  encore 

quelque'  tems , quoique  le  terme  de  l engagement 
'q,u’Us  avoient  pris  avec  les  Légats  , fût  expité; 

leur 
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leur  repré  fentant  la  nécellîté  de  fe  faifir  de  quel-  ■ .■  ' ■■ 
ques  Châteaux  voifins  de  Carcaflbnne  , d’où  les  1209. 
ennemis  faifoient  fans  celTe  descourfes,  & défo-  Petrus 
loient  tout  le  pays.  Il  commença  dès-lors  à é-  ^ 

Kouver  les  difficultés  qu’il  avoit  prévues  ,&  pour- * 
fquelles  il  avoit  eu  tant  de  peine  à accepter  le  ‘ ' 

Commandement. 

» Le  Duc  de  Bourgogne,  & le  Comte  de  Nevera  //  tfl  a- 
étoient  mal  enfemble  , & la  grande  liaifon  que  bandonné 
le  Duc  affeéloit  d’avoir  avec  le  Comte  de  Mont' 
fort,  donnoit  de  la  jaloufie  au  Comte  deNeverSr 
de  forte  q,ue  bien  que  ce  Comte  eût  beaucoup 
contribué  à faire  élire  le  Comte  de  Montfort Gé- 
néral de  l’Armée  de  l’Eglife , il  n’en  parut  pas 
plus  zélé  pour  féconder  fes  deffeins.  Le  Duc 
de  Bourgogne  demeura  avec  fes  Troupes  ; mais 
le  Comte  de  Nevers  fe  retira  avec  les  fiennes , &. 
ce  mauvais  exemple  fut  fui vi  de  beaucoup  d’au- 
tres Seigneurs  ; ce  qui  affoibjit  extrêmement  l’Ar- 
mée Catholique.  , . . 

; Le  Comte  de  Montfort  ne  laflTa  pas  d’aller  a- 
vec  le  Duc  de  Bourgogne  fe  préfenter  devant  Al- 
zone,  qui  lui  ouvrit  fes  portes.  II  fe  faifit  du  **• 
Château  de  Faniaux , que  les  ennemis  avoient 
abandonné.  Cafties  & Lumbez  fe  donnèrent  à 
lui.  Il  fit  infulter  la  ForterelTede  Cabaret,  peu 
éloignée  de  Carcaflbnne  i mais  il  fut  repoufle , & 
obligé  de  fe  retirer. 

■ Le  Duc  de  Bourgogne,  après  ces  expéditions, 
luifitagréer  fon  départ,  vu  la  rigueur  delà  faifon,  Dufde 
qui  ne  permettoit  aucune  entreprife  ; & ainfi  le  Bturg*. 
Comte  demeura  avec  très  peu  de  Troupes.  Mais  gn<^»  àr  ^ 
fa  réputation  , fon  adrefle  , & le  talent  qu’il  a- 
voit  de  gagner  les  cœurs , lui  fit  faire  de  nouvel- 
les  conquêtes  pendant  l’Hiver.  Pamiers  Mire-  u Cam- 
poix,  Albi,&  prefque  tout  l’Albigeois  fe  fourni,  pagm  a- 
jent  à lui.  Il  attaqua  Priflan,  Forterefle  qui  ap-  vec/ue- 
pârtenoit  au  Comte  deFoix,  un  des  principaux 
Chefs  des  Hérétiques.  Ce  Comte  voyant  qu’on 
lui  avoit  déjà  enlevé  pluficnrs  petites  Places,  vint 
ttouver  Montfort  au  liège  de  Priflan,  lui  protef- 
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■ ■■  ■ — ta  qu’i!  étoît  réfolu  de  renoncer  au  parti  des  Hé- 
jaop.  rétîques,  & de  fe  foumettre  h l’Egli(fe.  Mont- 
fort  ne  fe  fia  pas  à fa  parole,  ik.  ne  voulut  luiac- 
■ corder  la  paix  , qu’à  condition  qu’il  lui  abandon- 
neroit  Prfflân,  & lui  donneroit  fon  fils  en  ôtage. 
Le  Comte  de  Foix  accepta  ces  conditions , & 
Mon tfort  retourna  à Carcaflbnne  , pour  donner 
quelque  relâche  à fes  Soldats. 

Ces  heureux  fuccés  de  Simon  de  Monfort  eau* 
foient  beaucoup  de  chagrin  & d’inquiétude  au 
Comte  de  Touloufe,  qui  voyoit  enlever  les  Châ- 
teaux & les  Villes  de  fes  Vaflàux  , fans  ofer  s’f 
oppofer,  & fans  favoir  quel  parti  prendre.  Les 
Places  qu’il  avoit  données  en  ôtage  auLépt,  le" 
retenoient  bien  plus  que  le  ferment  qu’il  avoit 
fait  de  ne  pas  foutenir  les  Albigeois;  mais  il  ne 
Auteur  P”*  contenir  fa  colère,  lorfque  Montfort,par  le 
anotiy.  confeil  duLépt,  lui  propofa  de  faire  une  cellioiî 
me  cher  des  Villes , des  Châteaux , & des  Terres  que 
Cittl.  l'Armée  Catholique  avoit  conquifes  , & de  trai- 
ter des  condirions  auxquelles  il  renonceroit  à la 
plupart  de  ces  Domaines.  Montfort  lui  fit  cet- 
te propofition , en  le  menaçant  de  lui  déclarer  la 
guerre,  & de  fe  faifir  de  tout  ce  qu’il  pourroit 
enlever  de  fes  Etats,  s’il  refufoit  un  accommo; 
dement. 

Raimond  répondit  au  Comte  de  Montfort, 
qu’il  ne  prétendoit  point  avoir  rien  à démêler  a- 
vec  lui,  ni  avec  le  Légat;  qu’aiant  été  abfous  de 
' fon  excommunication  par  l’autorité  du  Pape,  on 
ifavoit  nul  droit  d’envahir  ou  de  retenir  aucune 
■'  partie  de  fes  Etats,  ni  aucune  des  Places  ou  des 
Terres  que  fes  Valïaux  tenoient  de  lui  ; qu’il  iroit 
porter  lui-même  fes  plaintes  au  Pape,  fur  les 
injuftes  vexations  qu’on  lui  faifoit  ; que  fi  le  Pa- 
pe ne  lui  rendoit  pas  juftice  , il  auroit  recours 
au  Roi  de  France  & à l’Empereur.  Il  alla  en 
effet  quelque  tems  après  à Rome,  & négocia  af- 
fez  heureufement  auprès  du  Pape.  Mais  lamau- 
▼aife  conduite  qu’il  tint  dans  la  fuite,  l’cmpêcha 

do 
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de  profiter  des  bonnes  difpofîtions  où  il  l’avoit 
mis.  1209. 

Dans  le  deflein  que  le  Comte  de  Montfort  a-  ^ 
voit  de  retenir  fes  conquêtes,  il  n’avoit  pas  feu-  Ç' 
lement  affaire  au  Comte  de  Touloufe  , mais  en- 
core  à Pierre  II.  Roi  d'Arragon  , pour  Carcaf- /,s  dn- 
fonne  , dont  ie  Domaine  appartenoit  à ce  Prin-  jw/rw. 
ce,  qui  lui-même  tenoit  cette  Ville  en  fief  de  la 
Couronne  de  France.  Il  droit  fon  origine  des 
anciens  Comtes  de  Barcelone  , devenus  avec  le 
tems  par  des  alliances  , Rois  d’Arragon  , Corn- 
tes  de  Provence,  Seigneurs  de  Mai'orque,  & de 
quelques  autres  Etats.  Il  étoit  bon  Catholique  ; ,um  Bar. 
mais  le  Comte  de  Touloufe  avoit  époufé  fa  fœur,  einonen- 
& lui  avoit  époufé  Marie,  fille  & héritière  de  » 
Guillaume  Seigneur  de  Montpellier;  c’étoit  par- 
là  qu’il  avoit  acquis  la  Seigneurie  de  CarcalTon- 
ne  , que  le  Vicomte  dont  j’ai  parlé  , tenoit  de 
lui.  Le  droit  qu’il  avoit  fur  cette  Place , Favoit 
obligé  de  venir  durant  le  fiége  au  camp  des  Ca- 
toliques  , pour' tâcher  de  ménager  un  accommo- 
dement entre  eux  & le  Vicomte  qui  la  défendoit. 

N’aiant  pu  réuflîr  il  s’étoit  retiré  en  Arragon  , 
fort  mécontent  de  voir  qu’on  s’emparoit  ainflde 
fes  Etats  , & qu'on  enlevoit  plufieurs  Places  à 
fes  VafTaux , comme  au  Comte  de  Foix  , & à 
quelques  autres , fous  prétexte  d’en  chalTer  les 
Hérétiques  ; & il  penfoit  tout  de  bon  à fe  faire 
raifon.  Le  Comte  de  Montfort  qui  s’en  doutoit, 
tâcha  de  le  gagner,  & le  pria  de  lui  confirmer  la  valt. . 
poiTelIion  de  CarcafTonne , à condition  de  l’hom-  Cernai , 
mage,  tel  que  le  Vicomte  Roger  le  lui  rendoit 
auparavant.  Mais  il  n’y  voulut  point  confentir  : 
au  contraire,  tandis  qu’il  amufa  pendant  quinze  ^ > 
jours  le  Comte  à Montpellier  , il  traita  fous-main 
avec  plufieurs  Seigneurs  & Gentilshommes  des 
environs  de  Béfiers , de  CarcafTonne  & d’Albi , 
pour  les  engager  à reprendre  les  armes , leur 
promettant  de  les  foutenir  de  toutes  fes  forces. 

Il  n’eut  pas  de  peine  à ranimer  des  gens  , qui 
fie  s’étoient  rendus  que  par  la  crainte  de 
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- pas  défendus  contre  l’Armée  des  Croifés  : & 

1209.  Montfort  fut  bien  furpris  de  voir  tout  à coi^  en 
divers  endroits  , prefque  toute  Ja  Noblerfe  fe 

%LTin-  foulever  contre  lui.  La  révolution  fut  telle  , 
droits.  qu’en  très  peu  de  tems,  il  perdit  plus  de  quaran- 
Sominai*  te,  tant VHles  que Fortereflcs,  & qu’il  ne  luide- 
meura  de  Places  confidérables , qu’Albi,  Carcaf- 
des^Albi-  Famiers,  & cinq  Châteaux, 

geois  ti-  Tout  ce  que  pouvoit  faire  le  Comte  de  Mont- 
lé  du  fort  en  cette  fâcheufe  conjonébure  , étoit  de  tâ- 
cher  de  conferver,  le  peu  qui  lui  reftoit , n’aiant 
trM  pas  de  Troupes  pour  faire  aucune  entreprife  ; 
ilntlaif-  jufqu’à  ce  que  la  Comteffe.  Alix  fa  femme  , lui 
/<  pas  de  aiant  amené  vers  le  Carême  un  renfort  d’aflezbon- 
frer.dre  nes  Troupes,  il  s’en  fervit  pour  recouvrer  plu- 
^hc‘r<s''  Places,  & entre  autres  laFortereiTe  deMi- 
"fiMes!  nerbe,  porte  très  fort  au  Diocèfe  de  Carcaflbn- 
ibid.  ne,  qui  lui  fut  rendu  au  mois  de  Juillet  de  Taiï 
1210.  Il  prit  encore  une  autre  Place-  importan- 

1210.  «e,  appellée  le  Fort  de  Termes,  par  le  fecours 
d’un  grand  nombre  de  Croifés  , qui  arriva  fort  à 
propos.  H lui  en  venoit  ainfi,  tantôt  de  Fran- 
ce, tantôt  de  Bretagne, tantôt  d’Allemagne, tan- 
tôt de  Lorraine;  mais  ils  s’en  retoumoient  après 
quarante  jours  de  fervice  , qui  étoit  le  tems  de 
leur  engagement. 

Combat  Je  trouve  dans  un  Titre  original  de  la  Maifon 
de  Thé-  de  Fontange-d’Aubroque , que  cette  même  an- 
nière  ok  née  il  y eut  un  combat  entre  les  Troupes  des  Al- 
les  bigeois  & les  Troupes  Catholiques  dans  la  Val* 
Vé/aitêr  Thénière.  Les  Catholiques  étoient  cora- 

' mandés  par  le  Seigneur  Jean  de  BeaumontBaron 
de  Beaumont , Seigneur  de  Thénière , un  des 
Lieutenans  du  Comte  de  Montfort.  Les  Albi- 
geois y furent  défaits,  & enfuite  chaifés  de  tout 
ce  Canton,  Cette  viftoire  fut  regardée  comme 
- fi  importgnte  pour  la  Province  de  Rouergue,  que 
par  reconnoiflance  les  Confuls  de  la  Ville  & du 
Comté  de  Rodez  s’obligèrent  à porter  tous  les 
. ans  le  vin^t-unième  d’Oftobre  au  Seigneur  de 
Thénière,. a fon  Château  de  Thénière,  lix  florins 

d’or^ 
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Jor,  & de  cri^er  par  trois  fois,  rive  loti  Seienoti 
as  Beatmont  fjp  de  Tbénière  que  nous  a défendus  R 
parais  des  Æbigez  R Bulgares.  Cette  Terre  eft 
venue  par  fucceiïïon  à la  Maifon  de  Fontanee- 
d Aubroque  , & tombée  enfuite  dans  celle  de 
Chambonas  par  le  mariage  de  Dame  Marie  Char- 
lotte de  Fontange-d’yiubroque  héritière  de  cette 
Maifon , avec  Henri  Jofeph  de  la  Garde  Marquis 
de  Chambonas. 


1210. 


Il  falloit  autant  d’habileté  qu’en  avoit  le  Com- 
pte deMontfort,  pour  profiter  de  ces  fecourspaf- 
ftgers  de  Troupes  ramaflées , fans  difcipline  & 
fans  expérience  : mais  il  s’en  fervoit  à propos , 
fur-tout  dans  les  attaques  brufques,  où  le  defir 
que  les  Soldats  avoient  d’accomplir  leur  vœu,& 
l’efpérance  de  mourir  pour  la  Religion,  faifoient 
qu’ils  ne  fe  ménageaient  point. 

Ce  qui  foutenoit  fon  parti,  étoit  l’union  étroi* 
te  qu’il  avoit  avec  les  Légats , & l’attachement 
que  le  Comte  de  Touloufe  con'fervoit  pour  les 
Hérétiques  ; attachement  que  malgré  fa  diffimu- 
lation,  il  ne  faifoit  que  trop  connoitre.  Le  def- 
fein  des  Légats  étoit  de  le  dépouiller  de  fon  E- 
tat,  & d’y  inRaller  le  Comte  de  Montfort , def- 
efpérant  fans  cela  d’y  pouvoir  détruire  l’Héréfie. 

Dans  cette  vue  ils  ne  gardoient  guères  de  me-  , 
fures  avec  le  Comte  de  Touloufe;  & fur  ce  qu’il  ta,,;' 
exigeoit  de  certains  péages  , auxquels  il  s’étoit  ■commum 
engagé  de  renoncer  pin-  le  ferment  qui  avoit  pré- 
cédé  fon  abfolution , ils  l’excommunièrent  de 
nouveau.  Il  obtint  d'eux  toutefois  qu’il  fe  tien-  * ^7'! 
droit  à Narbonne  une  Conférence*,  où  il  fe  trou-  /»»/«, 
va  avf c le  Roi  d’Arragon  & où  le  Comte  de  ibid. 
Montfort  vint  accompagné  de  l'Evêque  d’Uzès , 

& de  l’Abbé  de  Cîteaux.  Le  Roi  ' d’Arragon  fit 
n bien,  que  les  Légats  confentirent  à lailFer  au®-*fp°“- 
Comte  de  Touloufe  toutes  les  Terres  de  fonDo-^îî.?°"’ 
maine,  celles  de  fes  VaiTaux  Hérétiques,  & la  vauren.' 
troifieme  partie  de  celles  de  plulîeurs  autres  Hé-  fis  ad 
létiques  qui  ne  relevoient  point  de  lui , pourvu  retrait 
que  dans  toutes  les  Terres  de  fon  obéiilànce , il  Ar- 

prof-"e°«.  _ 
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profcrivît  l’Héréfie , & en  chaffît  tous  les  Sefta- 

vérité,  les  Légats  s’atfendoiejit  bien  que 
par  fon  opiniâtreté  & par  entêtement  pour  1 er- 
reur il  n’agréeroit  pas  cet  accommodement,  tout 
avantageux  qu’il  étoit  ; ou  que  s’il  1 ’ 
il  ne  l’exécuteroit  point.  Mais  ils  vouloient  le 
mettre  entièrement  dans  fon  tort.  Ce  qu  ils  a- 
voient prévu,  arriva;  car  apres  avoir  fait  fe^blant 
de  goûter  cette  propofition,  il  partit  le  lendemain 

fans  le  voir.  „ , r - 

'Le  Comte  de  Montfort  profita  de  1 occalion. 
Il  gagna  le  Roi  d’Arragon,  que  la  conduite  bi- 
zarre du  Comte  de  Touloufe  irrita  contre  lui. 
La  Ville  de  Carcaflbnne  fut  cédée  à Montfort  j 
& fon  hommage  reçu  par  le  R<>i /’Arragon  « 
conclut  même  le  mariage  de  fa  fille  avec  Jaques 
fils  ainé  de  ce  Roi,  qui  le  lui  entre  les  mains 
pour  l’élever,  jufqu’a  ce  que  le  Prince  & la  fille 
*du  Comte  fuirent  en  âge  d’etre  mariés.  * 

Par  cette  démarche , le  Roi  d Atragon  parut 
abandonner  les  intérêts  du  Comte  de  Touloufe , 
& devoit  rompre  entièrement  avec  lui  ; d autant 
plus  que  la  fille  du  Comte  de  Montfort , qu  i! 
faifoit  époufer  à fon  fils,  avoit  déjà  été  accordée 
avec  le  fils  du  Comte  de  Touloufe. 
fort  furpris,  quand  peu  de  tems  après  , le  Ro 
d’Arragon  traita  du  mariage  de  fa  fœur  «vec  le 
fils  du  Comte  de  Toulouf*;  & les  Légats,  aiÆ- 

bienque  le  Comte  de  Montfort,  commencèrent  à 

s’en  défier  plus  que  jamais. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  un  CoTis  conCidé’ 
rable  de  Croifés,  du’nombre  defquels  étoieptles 
Evêques  de  Paris,  & d’Auprre  Jnguerrand. 
Coud,  Robert  de  Courtenai,  Inel  de  Mant»,  & 
Quelques  autres  Seigneurs.  Avec  Ce  fecours  , 
Montfort  prit  la  Fortereffe  de  Cabaret , qu  il  a- 
voit  une  fois  inutilement  attaquée;  & de  là  il  al- 
la affiéger  Lavaur  , Place  très  forte , ^ j 
'avoit  Vrefque  autant  de  gens  pour  la  «lêfendre , 
qu’il  tm  avoit  pour  l’afficgcr.  Durant  ce  fi^^. 


Lz. 
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Robert  de  CoufteiAi  & le  Comte  d’Auxerre  fon  — 

frère,  proches  parens  du  Comte  de  Touloufe  , laio. 
firent  inutilement  tout  leur  poiîible,  pour  le  dé-  retnis 
tacher  du  parti  des  Albigeois.  On  étoit  convain-  vall. 
eu,  malgré  tout  ce  qu’il  pouvoit  dire,  qu’il  les  Cernai, 
favorifoit  en  cachette  j & l’on  fut  qu’il  avoit  fait 
''  entrer  la  nuit  dans  Lavaur  de  Ces  propres  Soldats, 

> pour  en  fortifier  la  garnifon,  quoique  lui-même 
fût  préfent  au  camp  des  affiégeans.  On  dülimu- 
la  toutefois , dans  l’efpérance  de  le  gagner  avgc 
le  teins.  Mais  il  tint  une  conduite  durant  tout 
, ce  liège,  qui  ne  lailTa  plus  aucun  lieu  de  douter 
de  fon  opiniâtreté  dans  fes  prémiers  delTeins.  II 
ne  voulut  faire  amener  de  fes  magafins  de  Tou- 
loufe, aucunes  machines.  11  ne  venoit  de  cette 
Ville  que  très  peu  de  vivres  au  Camp  de  la  Foi , 
c’eft  ainll  qu’on  appelloit  le  Camp  des  Croifés  ; 

& dans  la  luite  il  n’en  vint  plus  du  tout.  Le  Com- 
te deFoix,  de  concert  avec  lui,  drelfoit  des  em- 
bufeades  aux  Troupes  qui  arrivoient  à l’Armée  , 

& en  fit  une  fois  entre  autres  périr  un  très  grand»  . 
nombre.  Malgré  tout  cela,  le  Comte  de  Mont- 
fort  vint  à bout  de  la  Place , au  mois  de  Mai , ‘ 

& les  alllégés  furent  obligés  de  fe  rendre  à dif-  jju. 
crétron. 

,,  Comme  cette  Place. étoit  un  des  principaux  a-  C6dtî- 
fyles  de  l’Hérélîe;  que  les  aflîégés  avoient  expr-  mens[tev 
cé  de  grandes  cruautés  .contre  ceux  qu’ils  avoient  rihUs 
pris  dans  les  forties;  que  pour  infulter  aux  Ca-  Ÿànifiut 
tholiques,  ils  avoient  fait  à leurs  yeux  mille  in-  * 

folences  & mille  impiétés  fur  leurs  murailles;  le 
Comte  de  Montfort  voulut  en  faire  un-  exemple  * 
de  terreur  pour  les  autres  Villes  Hérétiques.  11 
fit  pendre  Âimeri  de  Montréal , qui  s’étoit  jetté 
• dedans  pour  la  défendre , parce  qu’elle  apparte- 
noit  à Giraude  fa  fceiu".  Hérétique  obflinée.  11 
fit jetter  cette  infortunée  Dame  dans  un  puits, 
fit  pafler  par  le  fil  de  l’épée  quatre-vingts  Gen- 
tilshommes qui  y furent  pris , & condamna  au 
feu  un  grand  nombre  d’auures , tant  Bourgeois . 
que  Soldats...  . . . . . , 
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--  Lavaur  n’appartenoit  pas  au  Comte  de  Toulon» 
1211.  fe  ; car  ce  n’étoit  pas  à quoi  on  avoit  le  plus 
Cap.  50,  d’égard  : on  alloit  aux  Places  où  l’on  favoit  qu’il 
y avoit  le  plus  d’Hérétiques.  Mais  depuis  le  fiè- 
ge  de  Lavaur,  où  il  donna  tant  de  marques  de 
fa  mauvaife  foi  & de  fes  mauvaifes  intentions , 
les  armes  des  Croifés  furent  principalement  em- 
ployées contre  fes  Places.  On  lui  prit  Caftel- 
naudari,  Rabafteins,  Mongaulî,Montagut,GaiI- 
Iw:,  Caufac,  Sévérac  , Guépie , Saint  Marcel, 
Saint  Antonin  , Caïfés  , & Montferrant , où  le 
Comte  Baudouin  fon  frère  fut  fait  prifomiier.  Ce 
Seigneur  fe  convertit,  & fit  depuis  vivement  la 
guerre  aux  Albigeois. 

Le  Comte  de  Cominge  durant  le  fiège  de  La- 
vaur étoit  venu  fe  donner  au  Comte  de  Mont- 
fort,  & s’étoit  fait  fon  homme-lige  pour  toutes 
fes  "Terres,  promettant  de  lui  livrer  toutes  fes 
Places , dès  qu’il  en  feroit  requis  , à condition 
que  le  Comte  les  lui  rendroit  dans  le  même  état, 

*&  avec  pareille  quantité  de  munitions  de  guerre, 
Petrus  qu’fl  y trouveroit  en  s’en  faififlant.  Mais  il  chan- 
Vall.  gea  bientôt  de  parti , & il  fe  trouva  dans  Tou- 
Cernai  , }oufe  pour  la  défendre , lorfque  le  Comte  de 
Cap.  J 3.  Montfort , après  toutes  les  conquêtes  que  je 
viens  de  dire , alla  Tafliéger. 

rt  Ce  fiège  ne  réuffit  pas , faute  d’une  Armée  af- 

ctllede  fez  nombreufe  pour  entourer  une  fi  grande  Vil- 
'reahuft  ]g . ^ ]ç  Comte  le  leva.  Cahors , malgré  cette 
difgrace,  ne  laifla  pas  de  fe  rendre  à lui; mais  le 
Comte  de  Bar  & les  Allemands  Croifés  qui  l’é- 
toient  venu  joindre  , l’aiant  quitté  après  avoir 
accompli  le  tems  de  leur  vœu  , il  demeura- 
prefque  feul.  Les  ennemis  profitant  de  la  con-  ' I, 
jonéture , reprirent  une  grande  partie  des  Places 
qu’il  avoit  prifes.  II  ne  fe  vit  jamais  une  guer-  j 
re  plus  bizarre,  ni  après  tout  mieux  conduftepar 
l'habileté  du  Chef,  qui  fuppléoit  à tout  qui 
dans  cette  viciffitude  d’avantages  & de  defavan- 
• tages , fe  foutenoit*,  & perdoit  toujours  moins 
> qu’il  n’avoit  gagné.  Mais  comme  c’eft  dans  les  j 

grands  i] 
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grands  périls  que  les  Héros  paroiflent  ce  qu’ils 
ïbnt , ce  fut  à celui  qu'il  courut  alors  qu’il  dut  U2i. 
cet  atcfoiflement  de  réputation  , qui  depuis  en 
plus  d’une  rencontre  lui  tint  lieu  d’Armée  , & le 
rendit  invincible  en  des'conjonftures  , oii  il  ne 
paroiffoit  pas  poflîbie  qu’il  ne  fût  vaincu.  ■ » 

Après  la  retraite  du  Comte  de  Bar  , Montfort  ..  . 2 
vint  à Caftclnaudari  , pour  y attendre  quelques 
nouveaux  fecours  des  Groifés  de  France.  Il  ap-  font*ur 
prenoit  tous  les  jours  les  progrès  des  ennemis  , dam  Cap- 
qu’il  ne  pouvoit  empêcher.  Quelques  Forteref- 
fesalTez  proches  de  là  s’étoient  rendues  à eux,  rlprs. 
& on  lui  vint  donner  avis  que  le  Comte  de  Tou*  ^ 
loufe,  le  Comte'Foîx,  Gafton  de  Béarn  , & Sa» 
vari  de  Mauléon  venoient  l’inveüir  avec  de  très 
nombreufes  Troupes.  Ce  dernier  étoit  un  Sei. 
gneur  de  Poitou,  Chef  du  parti  que  le  Roi  d’An- 
gleterre avoit  encore  dans  cette  Province,  & qui 
vraifemblaWement  fut  envoyé  par  ce  Prince  au 
fecours  du  Comte  de  Touloufe,  par  la  feule  rai- 
fon  que  le  Roi  de  France  foutenoit  & continuoit 
toujours  d’alîîfter  le  Comte  de  Montfort. 

- Sur  cet  avis , plufieurs  confeillérent  au  Com» 
te  , de  confier  la  garde  de  Caflelnaudari  à quel- 
qu’un de  fes  Capitaines.,  & de  fe  retirer  àFa- 
niaux  ou  à Carcaflbnne  , où  il  pourroit  prendre 
à loifir  des  mefures  pour  le  fecours  de  la  Place  , 
ou  pour  quelque  diverfion  ; mais  il  crut  qu’il  é- 
toit  de  fon  honneur  de  ne  pas  fuir  devant  le  Com-  - * 

te  de  Touloufe  , qu’il  avoir  toujours  mené  bat- 
tant.  Il  règardoit  Caftelnaudari  comme  une  Pla-  ï 
ce  très  importante  à fon  parti , & il  réfolut  de 
la  défendre  en  peribnne. . . ■ > 

.11  n’avoit  avec  lui  que  cinq  cens  hommes,  mais . 
gens  d’élite  pour  la  plupart,  & qui  avoient  au- 
tant, d’eilime  & d’attachement  pour  leur  Géné- 
ral, qu’il  avoit  de  confiance  en  eux.  Avant  que 
les  ennemis  euflent  inveili  la  Place , Gui  de  Lu- 
cé  vint  encore  le  joindre  avec  cinquante  Gen- 
tilshommes. L’arrivée  ; de  ce  Seigneur  réjouît 
beaucoup  le  Comte , & il  le  fit  entrer  dans  le 
Tme  IV,  Y . Chi- 
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1^....  T Ch&teau , ne  com]}taht  pas  de  défendre  la  bafS; 
J2it.  Ville.!  ... 
fTi^em-  ’ Les  ennemis  étant  arrivés  à la  vue  de  la  Place, 
rtufifarA^s  Bourgeois  fortirent  au-devant  d’eux  , & leur 
tU  U buvHrent  les  portes  de  la  baffe  Ville.  Ils  furent 
ÊTMd  **"*  contens  que  furpris  de  cette  prompte  red- 
9ttnire  dition.  Mais  ils  n’y  furent  pas  longtems , que 
det  ajpif-  le  Comte  de  Montfort  fit  une  fortie  fur  eux  -, 
tailla  en  pièces  tout  ce  qui  fe  trouva  de  leur» 
Soldats  dans  la  Ville,  & rentra  dans  le  Château; 
Le  Comte  de  Touloufe  tranfporta  fon  camp 
r fur  la  montagne , fur  laquelle  le  Château  étolt 

bâti,  & fit  rentrer  ufle  autre  ^jartie  de  l’Armée 
dans  la  baffe  Ville,  où  elle  fe  retrancha.  Ce  qui 
n’empêcha  pas  que  dès  le  lendemain  Montfort 
aiant  fait  une  fécondé  fortie  par'le  même  en* 
droit , & forcé  les  retranchemens  , n’obligeât 
les  ennemis  à abandonner  de  nouveau  ce  pofte  j 
après  une  très  grande  perte  de  leur  part.  t 
Ce  "Comte  , malgré  le  petit  nombre  de  fes 
gens étoit  fans  ceffe  en  aftion.  Il  contraignit 
par -là  les  ennemis  à fe  retrancher  de.toutcs 
parts  : 'de  forte  qu’à  mefure.qu’ils  approchoient 
leurs  machines  & leurs  batteries , ils  faifoient  ù 
l’entour  de^nouveaux  foffés  & de*nouvellcs  pt- 
liffadesi  pour  les  mettre  hors  d’infülte,  ce  qui 
leur  coutoit  un  tems  & une  peine  infinie. 

Il  Montfort  cependant  vit  bien  que  s'il  ne  rece-* 

tbereber  voit  du  fccours , il  faudroit' enfin  périr.  C’eft 
dufe-  pourquoi  il  fit  fortir  de  la  Place  par  un  endroit 
ttart.  qye  les ‘ennemis  rt’avoient  pas.  occupé  ,’Gui  de 
Lévis  fon  Maréchal  de  Camp  , qu’on'’àppelloit 
auliî  le  Maréchal  de  la  Foi;  parce  qu’il  comman'» 
•doit  fous  Montfort  les  Troupes  Catholiques , & 
ie  chargea  de  raffembler  tout  ce  qu’il  pourroit  de 
.Troupes,  de  venir enfuite  faire  quelque  effort 
. du  côté  de  la  campagne  fur  l’Armée  ennemie,' 
en  même  tems  que  du  côté  de  la  Place  on  atta- 
queroit  le  camp  pat  une  grande;  fortie  ;■  & en 
cas 'qu’il  ne  pût  pas  par  cet  effort  obliger  le  Com- 
te de  Touloufe  à lever  le  fiège,»  comme  il  n’? 
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<en  avoit  guères  d’apparence , de  faiife  au  moins  . w- 
entrer  quelque  fecours,  â quelque  prix  que  ce  I2XX< 
fût. 

Levis  étant  forti , trouva  tout  le  pays  ou  dans 
la  révolte,  ou  dans  la  confternation  , & revint 
fans  avoir  pu  affembler  .aucunes  Troupes.  Le 
Comte  le  renvoya  de  nouveau  avec  un  Seigneur 
nommé  Matthieu  de  Marliac  * , du  côté  de  Nar-  * oa  jg 
bonne  & de  Lavaur  , où  ils  aifemblérent  quel*  Maili* 
ques  Soldats;  mais  quand  U fut  queilion  démar- 
cher vers  Caftelnaudari , tous  ceux  de  Narbonne 
défertérent.  Lévis  & Marliac  ne  lailTérent  pas  ' 
de  pourfuivre  leur  route  avec  ce  qui  leur  reftoit.  . 

Le  Comte  de  Touloufe  en  aiant  été  averti,  dé- 
tacha le  Comte  de  Foix  , à la  tête  d’un,  grand  ' • 

Corps,  pour  aller  les  combattre.  Le  Comte  ' ' ' 

de  Monfort  de  fon  côté  trouva  moyen  de  faire 
fortir  quarante  Gentilshommes  de  fa  garniibn  , 
pour  aller  fortifier  le  peu  de  Troupes  qui  lui  ve-  ' 

noient,  & pour  les  avertir  que  le  Comte  de  Foix 
étoit  prêt  de  tomber  fur  eux.  • 

Le  Comte  de  Foix  aiant  fu  que  le  Comte  de*^  Çap,  57,- 
Montfort  avoit  fait  ce  petit  détachement,  &vou* 
lant  s’aflurer  la  viéloire  , revint  au  camp  pren- 
dre encore  de  la  Cavalerie.  Ces  deux  "rroupea 
fe  rencontrèrent  enfin  à une  grande  diûance  de 
Caflelnaudari,  mais  cependant  à la  vue  du  Châ- 
teau. .■  .. 

Le  Comte  de  Foix  partagea  la  fienne  en  trois. 

Son  Infenterie  faifoit  une  des  ailes  ; fa  Cavalerie 
légère  faifoit  l’autre  aile;  & au  milieu  étoit  un 
gros  Efeadron  de  Cavaliers  armés  de  pié  en  cap, 
avec  des  chevaux  tout  caparaçonnés  de  fer.  Ils 
étoient  trente  contre  un.  Lévis  & Marliac,  auf- 
fi-bien  que  la  plupart  de  leufs  Soldats , s’étoient 
pr^arés  à cette  dangereufe  aéüon  , par  la  Con- 
femon  & par  la  Communion.  L’Eveque  de  Ca- 
hots & un  Religieux  de  Clteaux  , firent  chacun  * 
une  vive  exhortation  aux  Soldats,  pour  les  foi- 
re fouvenir  qu’ils  combattoient  pour  l’Eglife  ; 
qu’étant  auÆ  bien  difpofés  qu’ils  i’étoient , ils 
y » ■ <ïc- 
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^ dévoient  aller  au  coirtbat  comme  au  martyre  , & 
I2II.  que  la  viftoirc  ou  le  Paradis  feroit  la  récompen- 
fe  de  leur  courage. 

Le  Comte  de  Montfort  voyant  qu’on  étôit prêt 
d’en  venir  aux  mains,  laifla  dans  le  Château  au- 
tant de  Soldats  qu’il  en  falloit  pour  repoulTer  u- 
ne  efcalade  , & marcha  avec  le  refte  vers  l’en- 
droit où  le  combat  alloit  fe  donner.  Les  deux 
. Généraux  l’aiant  vu  venir  de  loin  , le  firent  re- 
marquer aux  Soldats , dont  le  courage  fut  infini- 
ment augtnenté.par  cette  vue. 
i/u  Les  Catholiques  s’ébranlèrent  les  prémiers,  & 
tn>U'  n’aiant  fait  qu’un  Efcadron  du  peu  qu’ils  avoient 
••  'ultiènt  Cavalerie , vinrent  fondre  le  fabre  à la  main 

d’une  manière  fi  terrible  fur  le  gros  Efcadron  que 
/«r.  le  Comte  de  Foix  avoit  placé  au  milieu  , qu'ils 
le  rompirent  à la  préraiere  charge  ; & ce  coup 
de  valeur  épouvanta  tellement  le  refte  de  la  Trou- 
pe, que  fans  rendre  le  moindre  combat,  elle  fe 
mit  en  fuite.  L’aftion  fut  fi  brufque , que  la  dé- 
route étoit  déjà  achevée , quand  Montfort  arri- 
. • ' 'vâ,  & toute  l’Infanterie  du  Comte  de  Foix  fut 
taillée  en  pièces.  ' ' 

Le  Comte  *de  Montfort  appréhendant  que  le 
Comte  deTouloufe  n’envoyât  de  nouvelles  Trou- 
pes , pour  donner  fur  celles  de  Gui  de  Lévis , 
tandis  qu’elles  étoient  en  defordre  & à la  pour- 
fuite  des  fuyards  , fe  tint  en  bataille  dans  le 
cainp  , avec  ce  qu’il  avoit  amené  de  Soldâts.  U ‘ 
rallia  quelque  tems  après  tout  fon  monde , & re- 
tourna triomphant  vers  le  Château,  oùSavaii  de 
Mauléon  avoit  fait  donner  un  violent  allàut  du- 
rant le  combat , & qu’il  fit  ceffer , dès  qu’il  vit 
la  déroute  du  Comte  de  Foix. 

Montfort  au  retour  délibéra , fi  avec  fes  Trou- 
pes viftorieufes , il  n’attaqueroit  point  les  enne- 
mis déjà  confternés  par  la  défaite  d’une  partie  de 
leur  Armée  ; mais  on  lui  repréfenta  que  fes  Sol- 
dats étoient  extrêmement  fatigués  , & que  le 
camp  ennemi  étoit  tellement  retranché-,  qu’il  fe- 
roit très  difficile  de  le  forcer.  .’Ainfitil  rentra 
. U ^ 
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dans  le  Châtean , où  s’étant  mis  mids  ptés,  il  ' 
marcha  ainfi  depuis  la  porte  jufqu’à  la  Chapelle,  iau« 
& y fit  chanter  le  Te-Deim , pour  rendre  grâces 
à Dieu  de  la  viftoire  qu’il  venoit  de  remporter 
& du  fecours  qu’il  avoit  reçu. 

Le  Comte  de  Foix  ne  laifla  pas  de  faire  répan-  cap.  j». 
dre  le  bruit  de  tous  côtés  , qu’il  avoit  non  feu- 
lement  battu  le  Comte  deMontfort,  mais  enco- 
re qu’il  l’avoit  pris  & fait  pendre  : & la  chofe 
paffa  pour  fi  confiante  en  divers  endroits , que 
quelques  Forterefles  qui  tenoient  pour  le  Com- 
te de  Montfort , abandonnèrent  fon  parti  & fe 
rendirent  aux  Hérétiques. 

Ce  fut-là  une  des  raifons  qui  déterminèrent  le 
Comte  de  Montfort  à fortir  de  Caftelnaudari  avec 
une  partie  de  la  garnifon  , pour  fe  faire  voir 
vers  Narbonne.  Il  fut  joint  fur  fa  route  par  A- 
lain  de  Rouci , qui  s’ètoit  croifé  avec  quelques 
Gentilshommes  en  aflez  petit  nombre. 

Cependant  le  Comte  de  Touloufe,  après  l’en-  „ 
trée  du  fecours  dans  la  Place  , étoit  réfolu  de 
lever  le  fiège.  Mais  il  n’avoit  ofé  décamper, 
tandis  que  Montfort  y étoit  encore  , ne  doutant 
nullement  qu’il  «e  le  chargeât  dans  fa  retraite. 

Si-tôt  qu’il  eut  appris  fon  départ,  il  brûla  toutes 
fes  machines,  & fe  retira  avec  grande  précipita-  ' 
tion.  Bien  lui  en  prit  ; car  Montfort  aiant  été 
joint  par  un  grand  nombre  de  nouveaux  Croifés 
de  France  & d’Allemagne,  & de  gens  du  pays  , 
revint  bientôt  fur  fes  pas , pour  attaquer  le  camp 
des  afliégeans  ; mais  il  trouva  la  Place  délivrée. 

I Ce  fecours  venu  fi  à propos,  donna  moyen  au 
Comte  de  Montfort  de  poufier  vigoureufement 
fes  conquêtes.  Il  le  fit  avec  tant  de  bonheur  , «oféu//-* 
qu’à  la  fin  de  l’année  fuivante,  il  ne  refia  pref- 
que  plus  au  Comte  de  Touloufe  de  toutes  fes 
Placcs  , que  fa  Capitale,  & Montauban.  A- 
lors  Montfort  par  droit  de  conquête  , & avec  le 
iconfentement  des  Légats  , ajouta  à la  qualité  de 
-Vicomte  de  Béfiers  & de  Carcaflbnne,  qu’il  a-  ^*1** 
voit  obtenue  du  Roi  d’Arragon , celle  de  Sei-  ' 
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gneur  d’Albi  & de  Rodez  , & partagea  entre 
quelques  Seigneurs  François ^ les  Châteaux  Aies 
Terres  de  plufieurs  Hérétiques , qu’il  confifqua,  , 
11  commença  à agir  en  Seigneur  de  tout- le  pays 
& convoqua  à Pamiers  une  grande  Aflemblée  de 
Prélats  & de  Barons  , oît  furent  faits  plufieurs 
Règlemens  pdur  le  rétablilTement  de  l’Etat , de 
la  Religion,  de  la  Difcipline  des  Eglifes,  & de 
leurs  Privilèges. 

Par  un  des  articles , „ chaque  maifon  habitée 
de  la  commune  Terre  conquife , devoir  payer 
tous  les  ans  trois  deniers  monnoie  du  Comté 
de  Mergueil,  à Notre  S.  Père  le  Pape  , & i 
la  fainte  Eglife  Romaine , en  figne  & mémoi- 
re perpétuelle,  que  par  fon  aide,  elle  a été 
acquife  contre  les  Hérétiques , & donnée  à 
toujours  audit  Comte  (de  Montfort)  & à fes 
faccefleHrs  ; & fera  le  tems  de  lever  ce  devoir, 
depuis  le  commencement  du  Carême  jufqu’i 
Pâques.” 

Par  un  autre  , tous  les  Habitans  des  Villes , 
Villages , & Bourgs , de  quelque  condition  qu’ils 
fuirent,  étoient  obligés  les  Dimanches  & les  Fê- 
tes d’affifter  à la  Mefle  & au  Sermon  , fous  pei- 
ne d’amende.  • 

En  quelques  autres  étoient  marqués  les  fervi» 
ces  que  les  Barons  de  France  , c’eft-à-dire  ceux 
des  Seigneurs  François , à qui  le  Comte  avoit 
I doqné  des  Terres  , feroient  obligés  de  lui  ren- 
dre en  tems  de  guerre , & le  nombre  de  Cheva- 
liers qu’ils  dévoient  entretenir  à l’Armée. 

Dérenfe  étoit  faite  aux  Dames  de  qualité , de 
fe  marier  de-là  à dix  ans , à aucun  Gentilhomme 
ou  Seigneur  du  pays , fans  le  confenteraent  du 
Comte.  Mais  U leur  étoit  permis  d’époufer  tel 
François  qu’elles  jugeroient  à propos. 

Il  y avoit  plufieurs  autres  articles  fembîables , 
qui  tendoient  à ôter  toute  occafion  & tout  pou- 
voir à la  NoblelTe  du  pays  de  fè  révolter , & i 
le  peupler  de  Chevaliers  François , qui  devant 
leur  fortune  au  Comte , ne  pouvoient  manquer 
,v  . . *■  de 
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de  lui  être  attachés.  L’Archevêque  de  Bour-  . ■'  "i* 
dcaux,  les  Evêques  de  Touloufe.de  Carcaffbn- 
De.,  d'Agen , de  Périgueux , de  Couferans  , de 
Çoipuiinges,  deBigorre,  & un  très  grand  noni'_ 

We  de  Barons,  fouferiviTent  à cet  Ecrit. 

Le  Comte  de  Touloufe  fe  voyant  pterdu,  alla  ^ 
te  jetter  entre  les  bras  du  Roi  d’Arragon , & lui  ^ Tta- 
demanda  du  fecours , ou  du  moins  fa  médiation  loufe  fe 
auprès  des  Légats  & du  Comte  de  Montfort , «’>- 

pour  quelque  accommodement.  Ce  Prince  joint  f" 
i Alfonfe  le  Petit,  Roi  de  Caftille  , au  Roi  de  * 
Navarre,  & à un  grand  nombre^ de  François,  ve-  d’Arr*. 
noit  de  remporter  une  viftoire  fignalée  fur  les  r^^gan. 
Sarafins,  bii  l’on  prétend  qu’il  en  périt  près  de 
cent  mille,  fans  que  les  Chrétiens  y euflent  pref- 
que  rien  perdu.  Un  fi  grand  fervice  rendu  à la,Cap?'(Sf; 
Religion,  devoir  donner  beaucoup  de  poids  aux  Ces  Ac- 
prières  qu’il  feroit  aux  Légats  en  foveur  duCom-  te*  font 
te  de  Touloufe.  Il  ne  voulut  point  toutefois  en-  «PP°r- 
tamer  aucune  négociation  , qu’auparavant  ce  *^*jç““î 
Comte  , aulE'bien  que  le  Comte  de  Foix , le  »,  * 

Comte  de  Comminges,  & Gafton  de  Béarn,  qui 
étoient  dans  le  même  embarras  , ne  lui  euflent 
.donné  une  promeflTe  authen-tique , de  fe  foumet-i 
tre  aux  volontés  du  Pape , & à l’Eglife.  lis  le 
firent , & mirent  toutes  leurs  Terres  comme  ei; 
fequeftre  entre  les  mains  de  ce  Prince.  Il  ob- 
tint des  Légats  une  Conférence , qui  fe  tint  en- 
tre To»loufc  &,  Lavaur,  où  fe  trouvèrent  le  Roi  •' 
d’Arragon  , l’Archevêque  de  Narbonne  revêtu 
de  la  qualité  de  Légat  du  Saint  Siège,  & quel-  ‘ * 
ques  autres  Prélats.-  i - < ■ . 

: Le  Rjoi  d’Arragon  propofa  à ces  Prélats  la  ref-  CeUi-ci 
titution  des  Domaines  enlevés  au  Comte  de  Tou- 
loufç,  au  Comte  de  Comminges,  au- Comte. de  , 
Foix,  & à Gafton  de  Béarn  , à condition 
fe  foumettrbient  aux  ordres  du  Pape.  . ^ttprêsdef 

L’Archevêque  de  Narbonne  le  pria  de  mettre 

{>ar  éait  les  propofitions  qu’il  îuifaifoit,  afin  de 
es  préfenter  aux  Evêques  jjui  étoient  aftuelle-^^^^  _ 
ment  aflemblés  en  Concile  à Lavaur,  il  le  -fit,  . 
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■ ' " - & pour  faciliter  encore  dayantage  la  chofe iî 

J212.  ajouta,  que  fi  l’Eglife  ne  vouloit  point  faire  gta* 
ce  au  Comte  de  Touloufe  même  , du  moins  on; 
fît  reftituer  le  pays  qui  lui  avoit  été  enlevé , au 
jeune  ConUe  Raimond  fon  fils , à condition  que 
ce  jeune  Seigneur  , quand  il  feroit  un  peu  plus 
‘ avancé  en  âge , iroit  en  perfonne  combattre  con- 
Ibid.^  tre  les  Sarafins  d’Efpagne , ou  contre  les  Maho- 
. ‘ métans  dans  la  Terre-Sainte. 

Refpon-  Concile  aiant  examiné  le  Mémoire  du  Roi 
üo  con-  d’Arragon  , y répondit  en  termes  fort  refpec- 
«tfr  tueux , & qui  marquoient  beaucoup  de  confidé- 
Vaur.  ration  pour  lui , mais  d’une  manière  peu  favora- 
ble à ceux  pour  qui  il  intercédoit.  ifs  dirent , 
touchant  le  Comte  de  Touloufe,  qué'la  con- 
• • noiffiince  de  fa  caufe  n’étoit  point  de  leur  ref- 
fort , & que  le  Pape  l'avoit  réfervée  à Hugues 
Evêc^uc  de  Riez,  & au  DofteurThédife  Chanoine; 
r ’ . deGenes  fon  Légat:  que  pour  ce  qui  regardoicles 

Comtes  de  Foix  & de  Comminges , & Gafton  de 
- Béarn,  on  délibéreroit  fur  ce  qu’on  auroit à fai- 
re en  leur  faveur,  malgré  les  maux  qu’ils  avoienc 
caiifés  aux  Eglifes  & aux  Catholiques  ; mais  qu’au- 
paravant  ils  dévoient  fe  mettre  en  état  de  fatis- 
faire  à l'Eglife , & de  recevoir  l’abfolution  de 
leur  excommunication  ; qu’il  falloir  commencée 
par  là  , & qu’alors  on  leur  rendrqit  juftice, 

, Enfuite  de  cette  réponfe,  le  Comte  de  Tou- 
Lelrato-  écrivit  à l’Evêque  de  Riez  & au  Chanoine 
lum.  ' de  Gènes, qui  ne  lui  répondirent  rien- autre  cho- 
Ibid.  fe,  finon  qu’ils  informeroient  le  Pape  de  tout , 

_ & qu’ils  lui  démanderoient  fes  ordres. 

LtConcù  Les  Légats  étoient  entièrement  dévoués  au 
U écrit  Comte  de  MontfOrt , qui  avoit  le  bonheur  de 
au  Pape  voir  fes  intérêts  inféparablement  liés  avec  ceux 
centre  le  jg  l’Eglife;  car  on  étoit  perfuadé  qu’il  n’y  auroit 
'^uleufe  de  fureté  pour  la  Religion  dans  tous  ces 

jbju;  ' quartiers-là,  fi  une  fois  le  Comte  de  Touloufe 
étoit  rétabli  dans*  fes  Etats.  Sur  ce  principe , 
. _ les  Légats  & les  Evêques  du  Concile  écrivirent 
• au  Pape,  pour  le  prier  de  ne  fe  point  lailTer  flé- 
• ' - chir^ 
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chir,  & de  maintenir  lé  Comte  de  Montfort  en  '■ 
pofleffîon  de  fes  conquêtes.  Plufieurs  autres  E-  121a. 
vêques  du  pays  écrivirent  de  même  au  Pape  , & 
le  conjurèrent  non  feulement  de  ne  pas  confen- 
tir  au  rétabliflement  du  Comte  de  Touloufe  , ni 
à la  propofition  qu’on  lui  faifoit  touchant  fon 
*fils;  mais  même  d’ordonner  qu’on  affiégeàtTou-  j,- 
loufe , & qu’après  l’avoir  prife,  on  la  rafàtjpar-  pifeop. 
ce  que  c’étoit  la  retraite  & l’afyle  de  l’Héréfie  , apud 
qui  fe  répandoit  de  là  de  tous  côtés.  Catel. 

Le  Pape  ainfi  prévenu  par  ces  Evêques  & par  EtUPét- 
les  Légats , écrivit  fortement  au  Roi  d’Arragon 
pour  le  düTuader  de  protéger  le  Comte  de  Tou- 
loufe,  & pour  l’exhorter  à faire  une  trêve  avec  7,  dijjua- 
le  Comte  de  Montfort,  fans  exiger  que  ce  Com-  àtr  * /« 
te  la  fît  avec  les  Hérétiques.  Il  le  menaça  de  preté^tr. 
la  colère  de  Dieu,  & lui  lit  entendre  , que  s’il 
tenoit  une  autre  conduite  , il  ne  pourroit  s’em- 
pêcher de  l’excommunier-  lui-même  , comme  U 
avoit  excommunié  le  Comte  de  Touloufe,  &.  les 
autres  Protefteurs  des  Hérétiques. 

Le  Roi  d’Arragon  ne  tint  aucun  compte  de  la 
Lettre  du  Pape , & déclara  la  guerre  dans  les  d' Arra» 
formes'au  Comte  de  Montfort.  Peu  de  jours  a-  gon  ne 
près,  le  Comte  lui  envoya  Lambert  de  Touri , 
Gentilhomme  brave  & réfol u , pour  lui  repré- 
. fenter  l’injuftice  de  la  guerre  qu’on  fe  préparoit 
à lui  faire;  qu’il  n’avoit  violé  en  tien  les  devoirs  Camtedt 
duVaflàl  envers  fon  Seigneur,  & qu’il  étoit  prêt  Mont- 
à fubir  fur  cela  le  Jugement  du  Pape  , ou  des 
Légats  : mais  li  nonobftant  cette  offre  , le  Roi 
d’Arragon  perfifloit  à vouloir  lui  faire  la  guerre,  cernai  , 
' Lambert  avoit  ordre  de  la  lui  déclarer  de  la  part  Cap.  «7, 
du  Comte  de  Montfort , & de  protefter  au  nom 
de  ce  Comte,  qu’il  n’étoit  plus  obligé  à aucun 
devoir  de  Vaflal  pour  les  Places^  les  Terres  , 
qu’il  tenoit  de  la  Couronne  d’Arragon.  Lam-  / 
bert  après  s’être  acquitté  defacommiffion,  ajou- 
ta qu’il  étoit  prêt  de  foutenir  la  juflice  de  la  cau- 
fe  de  fon  Maître  , par  la  preuve  du  combat  fin- 
gulier,  contre  .quiconque  des  Chevaliers  de  la 
' Y 5-  Cour 
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~~  Cour  d’Arragon  voudroit  l’accqjter.  Le  Roi  ne* 
,1212.  voulut  pas  permettre  qu’on  acceptât  ce  défi  , & 
renvoya  Lambert,  malgré  le  confeil  que  plufieurs^^ 
lui  donnèrent  de  l’arrêter.  Ainfi  la  guerre  com- 
mença entre  le  Roi  d’Arragon  & le  Comte  dr 
Montfort. 

.•s»  . JufqueS'lâ  la  Cour  de  France  n’avoit  contribué 
à cette  guerre  , que  par  les  quinze  mille  hom- 
mes que  le  Roi  y avok  envoyés  d’abord  , & qui 
n’y  fervirent  que  peu  de  tems.  Il  avoit  outre 
cela  laiffé  la  liberté  à tous  fes  Sujets , de  s’en- 
' rôler  pour  autant  de  tems  qu’ils  voudroient  por- 

ter les  armes  contre  les  Hérétiques.  On  s’etoit 
fort  fervi  de  cette  permiffion  en  France  , & ex- 
cepté quelques  Allemands,  que  le  defir  de  par- 
ticiper aux  Indulgences  à.  aux  autres  privilèges 
de  la  Croifade , attira  au  Camp  de  la  Foi  , l’Ar- 
mée du  Comte  de  Montfort  D'étoit  guéres  com- 
pofée  que  de  François  Sujets  du  Roi  , dont  plu- 
lieurs  (e  donnèrent  pour  toujours  à ce  Comte  , 
& s’établirent  dans  les  Places  &.  dans  les  Terres 
. ■ qu’il  avoit  conquifes.  Mais  cette  année  1212, 
le  Roi  fe  crut  obligé  d’examiner  dans  fon  Con- 
feil, s’il  devoir  prendre  plus  ou  moins  de  part  à 
cette  guerre  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors. 

"fhUipfe  Évêques  de  Touloufe  & de  Carcaflbnne  é- 
toient  venus  à Paris , pour  obtenir  en  faveur  du 
•«•/«•*  Comte  de  Montfort  de  plus  grands  fecours  con- 
tre  les  Albigeois,  & contre*  ceux  qui  les  foute- 
' pilotas  noient.  Ces  deux  Evêques , pour  faire  réulfir 
auna  leur  négociation  , s’y  prirent  d’une  manière  qui 
Stigneurs  déplut  au  Roi , & qui  l’cmbarrafla.  Us  engagé- 
t’nga-  rent  fans  fa  participation,  Louis  fon  fils  à faire- 
• Croifade  contre  les’ Albigeois , & à 

Croifait.  Pendre  la  Croix.  Le  Roi , quand  il  l’apprit , en 
Cap.  6t.  témoigna  beaucoup  de  chagrin  ; mais  comme  il 
Ibid,  étoittrès  religieux,  & que  ce  vœu  de  défendre 
l’Eglife  au  péril  de  fa  vie  , étoit  une  dévotion 
alors  fort  à la  mode , fur-tout  parmi  lés  Grands, 
il  confentit  que  Louis  l’accomplît.  , 

■s  Ce  jeune  Prince  étoit  âgé  cfe  vingt-cinq  ans , 
- • ■ .■  pleia 
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f)Idn  de  feu  & de  courage , & ne  cherchoit  que  ” ‘ 
es  occafions  de  fe  fignaler.  Son  exemple  rani- 
ma  l’ardeur  des  François  pour  la  guerre  fainte  , 

& une  infinité  de  Noblefle  fe  croifa  pour  le  fui- 
. vre.  Le  Roi,  qui  vouloir  que  tout  fe  fit  avec 
ordre  & fans  précipitation’ , tint  à Paris  le  jour 
du  Mercredi  des  Cendres  une  AiTemblée  d’Evê- 
ques  & de  Seigneurs.  On  régla  par  leurs  avis 
le  nombre  de  gens  de  guerre , dont  on  compofe- 
roit  l’Année.  On  prit  toutes  les  mefures  nécef- 
faires , pour  alTurer  le  fuccès  de  cette  préraièrç 
entreprife  du  Prince , & il  fut  réfolu  que  l’Ar- 
mée fe  mettroit  en  marche  peu  de  jours  après  Pâ- 
ques. 

Le  Roi  d’Arragon  aiant  appris  la  députation 
des  deux  Prélats  , entreprit  de.  la  traverfer  , & 
môme  de  faire  enforte , que  le  Roi  ne  permît  Arrit. 
plus  déformais  à fes  Sujets  de  s’enrôler  pour  cet-  gtnpear' 
te  guerre.  Il  envoya  pour  ce  fujet  à la  Cour 
l’Evêoue  de  Barcelone,  & le  chargea  en  même 
tems  ne  demander  au  Roi  en  mariage  Marie  fq, 
fille  , veuve  de  Philippe  de  Hainaut  Comte  de 
Namur  , qu’elle  venoit  de  perdre.  Ce  maria- 
ge étoit  avantageux  à la  France  , parce  que  c’é- 
toit  une  voie  de  faire  revivre  les  droits  que  noq 
Rois  avoient  fur  le  Comté  de  Barcelone  , dont 
ils  avoient  depuis  Charlemagne  toujours  été  re-  ' 
connus  Seigneurs  Souverains  jufqu’en  l’an  iigo, 
c’eft-à  dire,  jufqu’à  la  prémière  année  du  règne 
de  Philippe  Augufte  ; car  ce  ne  fut  qu’en  ce 
tems  là,  que  dans  un  Concile  de  Tarragone  , U 
fut  ordonné  qu’on  ne  dateroit  plus  les  Aftes  pu- 
blics du  règne  des  Rois  de  France  , comme  on 
avoit  fait  jufqu’alors  , & comme  on  faifoit  dans 
tous  les  Duchés  & Comtés  Feudataires  de  la  Cou- 
ronne. 

Le  Roi  d’Àrragon , pour  lever  tout  obftacle  i > ’ 
ce  mariage , avoit  déjà  par  avance  répudié  Ma- 
rie fa  femme  , fille  de  Guillaume  Seigneur  de 
Montpellier.  On  a pu  remarquer  dans  la  fuite 
de  cette  Ililloire  , que  ces  fortes  'de  divorces  ^ 

Y'6  n’é- 
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-w  n’étoient  pas  fort  extraordinaires.  Ils  fubfiftoient- 
1212.  ou  étoient  annulés , félon  que  les  Papes  étoient 
plus  ou  moins  fermes  , ou  que  les  raifons , ou 
les  prétextes  qu’on  en  apportoit,  étoient  plus  ou 
moins  plaufiblcs. 

EUetne  Le  Comte  dc  Montfort,  les  Evêques  fes  par- 
réujfifftnt  tifans , & fur-tout  les  Légats , n’avoient  pas 
manqué  d’écrire  au  Pape  touchant  ce  divorce  , 
& de  lui  faire  comprendre  le  deffein  du  Roi  d’ At- 
ragon , dans  le  mariage  qu’il  prétendoit  contrac- 
ter avec  Marie  de  France  , qui  étoit  d’engager 
le  Roi  à empêcher  que  fes  Sujets  ne  priffent  la 
Croix  pour  le  fecours  du  Comte  de  Montfort. 
Ils  avoient  fait  aller  à Rome  Marie  de  Montpel- 
lier , afin  qu’elle  repréfentât  elle-même  au  Pape 
l’injüfUce  que  fon  mari  penfoit  à lui  faire.  Le 
Pape  avoit  prononcé  auflî-tôt  fur  cette  affaire, 
& déclaré  qu’il  n’y  avoit  nulle  raifon  dc  divorce. 

, On  avoit  eu  foin  d’informer- promptement  la 

' Cour  de  France  de  ce  jugement  ; & les  AmbaP 
fadeurs  du  Rol.d’Arragon  l'y  trouvèrent  fi  uni- 
verfellemcnt  approuvé,  qu’ils  n’oférent  foire  la 
propofition  du  mariage  avec  Marie  de  France. 

, Ils  fe  contentèrent  de  faire  courir  certaines 

Lettres,  que  le  Comte  de  Toulpufe  dans  un  vo- 
yage qu’il  fit  à Rome,  avoit  obtenues  du  S.  Siè- 
ge , en  contrefaifant  le  Catholique , & par  les 
intrigues  des  Agens  du  Roi  d’Arragon.  Dans 
ces  Lettres  le  Pape  témoignoit  à quelques  Evè- 
' ques  la  difpofition  où  il  étoit , de  révoquer  fo 
I.  Croifade,  & de  conferver  au  Comte  de  Toulou* 

; fe  , au  moins  ce  qui  n’avoit  point  encore  été 

' pris  fur  lui.  Le  Roi  d'Arragon  avoit  joint  à ces 

Lettres  les  témoignages  de  plufieurs  Evêques  de 
fes  Etats,  par  lefqueTs  ils  atteftoient  qu’elles  é- 
toient  véritablement  du  Pape.  Il  en  envoya  des 
copies  au  Roi,  à la  Comtefle  de  Champagne,  & 
à plufieurs  Seigneurs  , & les  Ambafladeurs  les 
répandirent  par-tout. 

• La  chofe  ne  leur  auroit  pas  réuffi  , vu  que 
l’expédition  du  Prince  Louis  étoit  déjà  léfolue  : 
- mais 
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mais  une  Ligire,  dont  je  parlerai  bientôt,  qui  fe  « 
fit  alors  contre  la  France,  entre  le  Roi  d’ Angle-  1212. 
ferre  & l’Empereur , & dont  le  Roi  fut  informé,,  depin  tt 
eut  tout  l’effet  qu’ils  tcntoient  en-vain-deprodui-^'* 
re  par  d’autres  voies.  Le  Ror  obligea  fon  fils 
différer  l’accomplilfemenc  de  fon  vœu;  &I’Ar-  „naJre 
mée  qu’on  lui  deftinoit  contre  les  Albigeois , fut  tnirtit. 
jugée  abfcHument  néceffaire  pour  la  défenfe  du 
Royaume.  Ainfi  le  Comte  de  Montfort  ne  reçut 
point  d’autre  fecours  de  France  , que  quelque 
peu  de  Troupes  que  Manaffés  Evêque  d’Orlé- 
ans , & Guillaume  Evêque  d’Auxerre , qui  a- 
voient  pris  la  Croix,  lui  menèrent,  & avec  Icf- 
quelles  il  ne  put  faire  autre  chofe , que  de  pren- 
dre quelques  Châteaux  peu  importans  qu’il  rafa, 

& de  ravager  le  pays  aux  environs  deTouloufe. 

Ce  défout  de  Troupes  ne  fut  pas  le  plus  grand  _ 
embarras  du  Comte  de  Montfort.  Les  Agens  rZîu' 
du  Roi  d’Arragon  à Rome  lui  en  cauférent  de  Cemu  ^ 
bieii’plus  fâcheux  de  ce  côté-ià.  Ils- firent  fort  Ackn 
leur  cour  au  Pape  , de  la  foumilîîon  de  leur 
Maître  aux  ordres  de  Sa  Sainteté  , & de  la  réfo- 
lution  où  il  étoit,  de  reprendre  fa  femme  Marie 
de  Montpellier,  fî  elle  ne  fût  pas  morte  à Rome 
peu  de  tems  apres  qu’elle  y fut  arrivée.  Ils  tâ- 
chèrent en  .même  tems  de  lui  perfuader  que  la 
guerre  ne  s’entretenoit  plus  en  Languedoc  , que  . 
par  l’ambition  du  Comte  de  Montfort  ; que  le 
parti  Hérétique  étoit  entiêrerncnt  abattu  ; que 
les  Comtes  de  Foix  & de  Comminges , & Gaüon 
‘de  Béarn  n’étoient  encore  en  armes , que  par  le 
feul  chagrin  qu’ils  avoient , d’avoir  été  dépouil-  Cap.  70* 
lés  injuftement  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
Etats  ; qu’ils  fe  foumettroient  à tout  , pourvu 
qu’on  les  leur  fît  reflituer  ; qu’après  cette  reflU 
tution  , tout  feroit.pacifié , & fournis  à l’Eglife  ; ■ 
qu’on  n’auroit  plus  befoîn  que  de  Miffionnaires , 
pour  inftruire  les  Peuplés  , & les  faire  revenir 

{>ar  la  douceur;  que  tandis  que  l’intérêt  partial- 
ier  du  Comte  de  Montfort,  fous  prétexte  d’une 
guerre  de  Religion , coutoit  tant  de  fang  à la  < 

y 7 ï'rm-  • 
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- France  , on  négligeoît  la  fureté  de  l’Efpagne , 
Ï2IÏ.  d’où  l’on  pourroit  avec  moins  de  fraix  chafler 
Cous  les  Sarafins , fi  l’on  vouloit  employer  à cet- 
te entreprife  les  mêmes  Troupes  , dont  on  pro- 
diguoit  la  vie  fi  inutilement  en  Languedoc  & en 
Gafcogne  : qu’ enfin  fi  Sa  Sainteté  eroyoit  que  le 
Roi  leur  Maitre  parlât  en  homme  intéreffé , lorf- 

3u’il  lui  propofoit  de  faire  la  guerre  aux  Sarafins 
’Efpagne  avec  toutes  les  forces  des  Chrétiens 
de  TEurope , il  ne  la  prefleroit  pas  là  deflùs  ; 
mais  qu’il  la  conjuroit  de  ne  pas  oublier  le  def- 
fein  qu’elle  avoit  toujours  eu,  à l’exemple  de  fes 
prédéeefiTeurs , de  fecourir  efficacement  la  Ter- 
re-Sainte , dont  le  péril  croiCToit  tous  les  jours  ; 
que  lui-même  étoit  prêt  de  contribuer  à une  fil 
fainte  & fi  néceflaire  entreprife;  qu’il  étoit  indi- 

{;ne  de  la  fagefle  d’un  fi  grand  Pape,  de  prendre 
e change  , & d’abandonner  un  fi  glorieux  def- 
fein  , pour  faire  la  fortune  d’un  Seigneur  parti- 
* culier,  qui  abufoit  du  zèle  qu’elle  avoit  pour  la 
Religion  & pour  l’Eglife,  afin  d’avoir  lieu  d’en- 
' vahir  le  bien  d’autrui,  & de  s’élever  fur  les  rui- 
nes de  tant  de  Seigneprs  & de  tant  de  Peuples. 
Orirts  Le  Pape  fe  lafiS  éblouir  de  ces  difeours  fpé- 
fifheux  deux.  11  envoya  ordre  au  Comte  de  Montfort, 
ju’ilre-  de  remettre  inceffamment  entre  les  mains  des 
foit  du  ^ Çomtes  deFoix  & de  Comminges,  & de  Gallon  de 
les  Places  qu’il  avoit  prifes  fur  eux  , & 
le  Rot  révoqua  l’Indulgence  de  la  Croifade.  Il  fît  fon 
d'ArrA‘  Légat  en  France  Robert  de  Corfon  Cardinal  An- 
glo^ , afin  d'y  publier  & faire  prêcher  la  Croifa- 
i'.  . . : de  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte."  Ce  Car- 
dinal exécuta  les  ordres  du  Pape,&  fe  fervit  des 
Prédicateurs  même  qui  avoient  jufqu’alors  prê- 
ché la  Croifade  contre  les  Albigebis  , pour  prê- 
cher celle  de  la  Terre-Sainte.  Le  feul  Evêque 
de  CarcalTonne  , malgré  le’  Légat , continua  i 
prêcher  contre  les  Hérétiques , pour  procurer  de 
nouveaux  fecours  au  Comte  de  Montfort. 

Ce  Comte  fut  étrangement  furpris  des  ordres 
qu’il  recevoit  du  Pape , & fit  partir  en  grande 
, 'hic 
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Mte  TEvéque  de  Comminges  & dbax  des  Légats 
du  PapCr  pour  tâcher  de  le  détromper.  Ils  le  I2>I2, 
trouvèrent  II  prévenu,  qu’à  peine  pouvoit>iI  les 
écouter.  Toute  la  Cour  de  Rome  étoit  dans  les 
mêmes  préventions,  & ce  ne  fut  qu’avec  des  pei- 
nes extrêmes  , que  l’Evêque  de  Comminges  & 
fes  Collèges  le  firent  enfin  revenir,  en  fui  expo- 
fant  le  vwitable  état  des  chofes  , & comme  les 
' Hérétiques  , plus  obftinés  que  jamais  , n’atten- 
doient  que  la  retraite  du  Comte  de  Montfort,  & 
du  peu  de  François  qu’il  avoit  avec  lui,  four  ré- 
tablir l’Hérélie  dans  les  lieux  où-  elle  avoit  été 
exterminée  par  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites. 

Le  Pape  qui  vouloit  fincèrement  fe  bien  dé  la 
Religion , s’étant  lailTé  inftruire  de  la  vérité  , é-  mieux  in* 

. crivit  an  Roi  d’Arragon  , en  lui  reprochant  fon 
peu  de  fincérieé  , & qu’il  trahtflbit  la  caufe  de 
l’Eglifè  en  faveur  des^  Hérétiques.  Il  ordonna 
que  l’on  continuât  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  guerre. 
qu’auparavant,  & qu’on  fui  vît  en  toutes  chofes  lbi<W 
les  avis  ^ les  ordres  de  l’Archevêque  de  Nar- 

• bonne  , à qui  il, confirma  la  qualité  de  fon  Lé- 
gat, ' ’ 

Cependant  un  fi  fâcheux  contre-tems  avoit  dé- 
concerté toutes  les  affaires  du  Comte  de  Mont- 
fort.  11  ne  lui  venoit  plus  de  fecours  de  France, 
tant  à caufe  de  la  rude  guerre  qu’elle  étoit  obli- 
gée de  foutenir  contre  le  Roi  d’Angleterre  & 

• FEmpereur , qu’à  caufe  de  la  révocation  de  la 
Croifade  contre  les  Albigeois  ; & il  avoit  été  o- 
bligé  de  rappeller  de  Gafcogne  Amauri  fon  fils  , 
oui  y avoit  oéja  fait  quelques  progrès’.  Le  Roi 
a’Arragon  préparoit  une  grande  Armée  pour  y 

• entrer.  Le  feul  bruit  des  préparatifs  qu’il  fai- 
foit  pour  cela,  avoit  déjà  fait  révolter  plufleurs 
Places  contre  le  Comte.  Enfin  peu  de  tems  a- 
près  , le  Roi  d’Arragon  , malgré  les  promeffes 
dont  il  amufoit  les  Légats , de  s’en  rapporter  de 
toutauPape,  étoit  entré  enLan^edoc  avec  fon  • 
Armée  , où  U vint  meure  le  &ge  devant  Mu-  , 

••xet. 

Cette 
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- ■ - Cette  Place , ïîtuée  à trois  lieues  de  Touloufe, 
étoit  aflcz  confidérable , quoique  peu  forte.  Mais 
rendu  fon  nom  mémorable  dans  l’Hif- 
tonajii.  toire^  eft  ta  grande  aftion  qui  fe  pafla  fous  fes 
\e  AfuTet  murailles,  à l’occafion  de  ce  fiège. 
en  Lan-  Ce  qui  le  fit  entreprendre  au  Roi  d’Arragon  , 
^uedoe.  JJ  ,JQ^5  gf,  croyons  une  Lettre, de  ce  Prince,  que 
lelnü*  ' ^ O’’  Comte  de  Montfort , ce  fut  fa 

de  Podio  complaifance  pour  une  Dame  de  qualité  des  en- 
Lauren»  virohs  de  Touloufe  qü’ii  aimoit,  oc  qu’il  vouloit 
tu, cap.  délivrer  de  l’inquiétude  d’avoir  à tous  momens 
les  ennemis  fi  proche  d’elle.  H s’en  fit  toutefois 
un  mérite  auprès  des  Habitans  de  Touloufe  , à 
qui  la  garnifon  de  cette  Place  étoit  fort  incom- 
mode, . 

Tenus  H vint  avec  cent  mille  hommes  fe  pofler  tout 
Vall.  proche  de  Muret,  le  long  de  la  Garonne  du  cô- 
Cernai  , té  de  la  Gafeogne.  11  avoir  avec  lui  le  Comte 
**P*  7*»  de  Touloufe  , le  Comte  de  Foix  , & le  Comte 
de  Coinminges.  La  garnifon  étoit  foible  , & la 
Place  prefque  fans  vivres  ; parce  que  le  Comte 
de  Montfort, prévenu  par  le  Roi  d’Arragon  jn’a- 
>j  voit  pas  eu  le  loifir  de  la  ravitailler,  comme c’é- 

toit  fon  delTein.  Le  Fauxhourg  fut  d’abord  em« 
porté  fans  réfiftaince;  mais’ les  ennemis  ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  s’y  loger  , & l’abandonnè- 
rent. 

Le  Cemte  Le  Comte  de  Montfort  étoit  à Faniaux  à huit 
ae  Mont-  lieues  de  Muret,  quand  il  reçut  cette  nouvelle , ' 
fort  fe  de  il  fe  mit  inceffamment  en  marche  pour  y con- 
^lapiaT  quelque  fecours.  Le  Vicomte  de  Corbcil 
four  îa  retournoit  après  fa  Campape  de  qua- 

tifendre.  tante  jours,  le  joignit  en  chemin,  aufii-blen  que 
le  brave  Guillaume  des  Barres  fon  frère  utérin  ,* 
■'  dont  il  a été  déjà  fait  mention  pluficnrs  fois  dans 
cette  Hiftoire-  La  Comtefie  fa  femme  lui  envo- 
ya encore  quelques  Soldats,  qu’elle  tira  de  Car- 
caflbnne  & des  environs.  11  forma  de  tout  cela 
un  Corps  de  huit  à neuf  cens  hommes , avec  une 
^ partie  qcfquels  il  entra  dans  Muret  du  côté  de  la 

rivière 
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lîw'ire  oppoCé  .à  celui  où  les  ennemis  étoient  ■ » 

campés;  le  relie  arriva  pendant  la  nuit.  1213. 

Il  avoit  avec  lui  l’Archevêque  de  Narbonne  Lé- 
gat du  Pape,  & quelques  autres  Prélats,  dont  il 
vouloit  fe  fervir  pour  faire  des  propofitions  de 
paix  au  Roi  d’Arragon ,.  & lui  repréfenter  qu’il 
violoit  les  promelTes  qu’il  avoit  faites  tant  de 
fois  au  Pape,  d’abandonner  la  protection  des  Hé- 
rétiques. Mais  toutes  les  remontrances  & tou» 
tes  les  propofitions  de  paix  furent  inutiles  dans 
une  conjonéture , où  une  Armée  de  cent  mille 
hommes  raettoit  le  Roi  d’Arragon  en  état  dé 
donner  la  loL  Le  Comte  de  Montfort  ne  foii- 
gea  donc  plus  qu’à  foutenir  vigoureufement  la, 
guerre  , malgré  l’extrême  Inégalité  de  fes  forces. 

11  falloir  avoir  autant  d’intrépidité  qu’en  avoit  QraxJ 
ce  Comte,  & autant  de  confiance  dans  la  bonté 
de  la  caufe  qu’il  défendoit , pour  prendre  une 
telle  réfolution  : car  ce  n’étoit  pas  une  fimple 
fortie  qu’il  médltoît  ; c’étoit  une  bataillé  qu’il 
prétendoit  livrer  à cent  mille-  hommes  avec  une 
poignée  de  gens  , qui  n’égaloit  pas  la  centième 
partie  des  ennemis. 

II  prit  toutes  les  précautions  d’un  homme  qui  ^ 
étoit  réfolu  à périr  ou  à vaincre,  prévoyant  que  bataille  à 
s’il  laiflToit  avancer  le  Roi  d’Arragon  avec  fon  la  têteek 
Armée , tout  étoit  perdu  fans  reflburce  ; qu-’on  ®“  • 
lui  alloit  enlever  en  un  mois  tout  ce  qu’il  avoit 
conquis  en  quatre  ans , & qu’il  feroit  obligé  de  clntrl^t 
retourner  en  France  avec  la  feule  gloire  d’avoir  Roi 
fait  & foutenu  quelque  tems  une  grande  entre.-  i’Arr*. 
prife,  mais  avec,  lé  chagrin  d’y  avoir  malheureu-  4*”- 
fement  échoué,  li  s’étoit  confelTé  fur  le  chemin 
de  Muret,  & avoit  mis  fon  tellament  entre  les 
mains  de  l’Abbé  de  Bolbonne,  en  lui  ordonnant 
de  l’envoyer  au  Pape , en  cas  qu’il  périt  dans  l’ex.- 
écution  du  deffein  qu’il  méditoit.  U avoit  fait 
de  nouveau  excommuniej  publiquement  par  le 
Lépt,  le  Comte  de  Touloufe  & le  Comte  de 
Foix  , & les  fils  de  ces  deux  Comtes  , le  Comte 
de  Comminges , & tous  ceux  qui  }es  protégpient, 

- parsiï 
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" ■ parmi  lefquels  on  prétendôit  comprendre  le  Roi 
d’Arragon,  quoiqu’on  ne  le  nommât  pas , par  ref- 
pcft  pour  fa  Di^ité  Royale.  Cette  cérémonie 
fe  fit  pour  animer  le  Soldat,  en  lui  faifant enten- 
dre que  le  fecours  .du  Ciel  ne  pouToit'lui  man- 
quer, en  combattant  contre  des  gens  maudits  de 
Dieu , & frappés  des  anathèmes  de  l’Eglife.  Le 
Comte,  en  panant  par  l’Abbaye  deBolbonne,s’é- 
toit  profterné  devant  l’Autel  , & après  y avoir 
fait  une  affez  longue  prière,  il  avoir  mis  fon  é- 
' pée  aux  piés  d’une  image  de  Jéfus-Chrift,  en  lui 

difanttout  haut:  „ Seigneur,  vous  m'avez choi- 
„ li,  tout  indigne  que  }’en  étois , pour  le  Géné- 
„ ral  de  votre  Armée  contre  vos  ennemis  ; c’eft 
„ à vous  à me  défendre  en  l’extrémité  où  je  me 
••  „ trouve,  & à faire  voir  à toute  la  Tene  la  jufti» 

„ ce  de  la  caufe  que  vous  m^avez  mife  en  main 
„ 'pour  la  foutenir.  ” Cette  piété  du  Comte  in- 
fpira  une  merveilleufe  ardeur  aux  Soldats.  Ils  fe 
confeiférentpour  la  plupart,  quand  ils  furent  ar- 
rivés à Muret.  Le"  Comte  y renouvella  avec  eux 
. les  proteftations  qu’ils  avoient  faites  à Dieu , de 
üîC’urir  avec  joie  à fon  fervree.  Après  quoi  ü 
^ • fe  mit  à la  tête  de  huit  à neuf  cens  Cavaliers , 
lailTant  l’Infanterie  pour  la  garde  du  Château.  H 
V ' en  fortit  en  bataille,  & en  fortant,  les  Troupes 
reçurent  la  bénédiftion  de  l’Evêque  de  Commin- 
ges  , qui  les  affura , que  tandis  qu’ils  combat- 
• ■ ' troient , il  alloit  avec  fes  confrères  dans  la  Cha- 

pelle, lever  les  mains  au  Ciel , pour  leur  en  at- 
■ tirer  le  fecours , auquel  feul  ijs  devoientprendre 
confiance.  ‘ 

Cap.  73.  Le  Comte  de  Montfort  partagea  fes  Troupes 
en  trois  petits  Corps , que  les  Généraux  de  l’Ar- 
mée ennemie , rangée  auffi  fur  trois  lignes,  laif- 
~ férent  avancer  à deffein  de  les  envelopper  dès  la 
prémiére  charge. 

Cffttt-el  Soit  que  le  Comte  fût  l'endroit  où  leRoid’Ar- 
f/î*“<^^*ragon  avoit  pris  fon  pofte,foitque  quelque  autre 
U pré-  jgjfon  le  déterminât  à donner  de  ce  côté-là  , ce 
„fut  là  qu’il  chargea  d’abord.  U enfonça  en  un 
moment 
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; iiroment  1*  prémière  ligne.  Le  Ror  d’Arragon-  ' 
<jui  s’étoit  placé  à la  fécondé  , s’étant  avancé 
. pour  arrêter  l’ennemi  , y fut  tué  d’abord  fur  la 
place  i & le  bruit  de  fa  mort  s’étant  répandu  par-  ,,  **" 

tout  en  un  inftant , jetta  tant  de  confternation  Cemte  dt 
dans  toute  l’Armée,  que  fans  plus  fonger  à cotfi- 
■ battre , on  commença  à fuir  de  tous  côtés.  Il  /*'’*• 
ti’y  eut  nulle  part  aucune  réfiflance  , & les  enne- 
mis aiant  jetté  leurs  armes , le  laiUbient  tuer  fans 
fe  défendre.  Toute  cette  grande  Armée  fe  dif- 
fipa  en  un  inftant , & en  comptant  ce  qui  périt 
I dans  la  can^agne  & dans  la  rivière  , le  nombre 
des  morts  fut,  félon  quelques-uns , de  vingt  mil-  ' 

Je,  & félon  ceux  qui  en  mettent  le  moins,  de 

• dix-fept  mille  ; & du  côté  du  Comte  de  Mont- 
fort,  il  n’y  eut  qu’un  Chevalier  de  tué,  & quel- 

‘ que  peu  de  Soldats. 

' Cette  grande  viéboire  fut  remportée  le  12  de 
'Septembre.  Elle  a quelque  chofe  de  fi  prodi- 
•gieux  & de  fi  furprenant,  qu’elle  fercat  incto3ra- 

• ble , fi  ellen’étoit  atteftée , non  feulement  par  les  ^ 

Auteurs  contemporains , mais  encore  par  des  té- 
moins oculaires , & par  les  Evêques  qui  étoient 
avec  le  Comte  de  Montfort,  & qui  en  firent  une 
relation  qu’ils  fighérent;  c’eft  à favoir  , les  Evê- 
ques de  Touloufe,  de  Nîmes,  d’Uzès,de  Lodè'^ 

ve , de  Béfiers , d’Agde  & de  Comminges.  , 

La  manière  dont  le  Roi  d’Arragon  fut  tué  eft 

• rapportée  fi  diverfement , qu’on  ne  fait  qu”en'’ÿj 
croire.  Les  Evêques  n’en  marquent  aucun  dé-  mtnifttr 
tail  ■ dans  leur  relation.  Le  Moine  du  Val-Cer- 

nai  qui  étoit  dans  le  pays , & qui  avoît  eu  les  ^ 
Mémoires  de  ces  Prélats , dit  la  chofe  comme  je 
Fai  racontée,  fans  marquer  d’autres  drconflan- 
ces.  Guillaume  de  Pui-laurens , Chapelain  de  Rai-  dit  L vie 
mond  fils  du  Comte  de  Tôuloufe  , dit  que  ce 
jeune  Seigneur  qui  étoit  au  camp  , mais  qui  ne  **'^*<l 
combattit  pas , n’étant  pas  encore  en  âge  de  le 
faire,  «lui  avoit  raconté,  que  le  Comte  de  Mont- 
fort  aiant  appertm  l’Enfeignè Royale,  fit  tout  fon 
' «ffoit  de  çe  côte-li,  & q^e  le  Roi  fut  tué  avec 
•.  qpaur 
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• — . quantité  de  Seigneurs  qu’il  avoit  autour  de  lui? 

1213.  mais  fans  nous  dire  par  qui  il  fut  tué.  Guillau- 

y me  le  Breton  dit  que  le  Roi  d’Arragon  aiaat 

' . apperçu  le  Comte  de  Montfort,  vint  la  lance  en 

.V.  . . arrêt  fondre  fur  lui  ; que  le  Comte  aient  écarté 

i la  lance  du  Roi,  la  faifit  avec  la  main  , & la  lui 
arracha  avec  l’En  feigne  Royale  qui  y étoit  atta- 
chée; que  le  Roi  d’Arragon  mit  aullî-tôt  l’épée 
à la  main , & en  affena  un  terrible  coup  au  Com- 
te , que  la  bonté  de  fes  armes  fauva  ; que  le  Com- 
te ne  voulant  pas  tuer  le  Roi , le  faifit  au  corps , 
& le  renverfa  de  cheval;  que  ceux  de  la  fuite  du 
• Roi  d’Arragon.  chargèrent  en  cet  inftant  rude- 
ment le  Comte,  & qu’au  même  tems  , un  de  feS 
Ecuyers  nomnré  Pierre  , qui  étoit  à pié , parce 
que-  fon  cheval  avoit  été  tué  , fe  jetta  fur  le  Roi 
d’Arragon  , .&  lui  pafTa  au  défaut  de  la  cuirafle 
• fon  épée  au  travers  de  la  gorge.^.  Je  lailTe  ce  que 
quelques  Efpagnols  modernes  ont  dit , que  te 
‘ ■ Roi  d’Arragon  aiant  battu  le  Comte  de  Mont- 

fort  & fes  François,  avoit  été  tué  dans  la  pour- 
fuite  des  fuyards.  On  vo.it  afifez  de  quel  .poids 
peut  être  un  tel  témoignage,  quand  ileilfi  vi- 
fiblement  contredit  par  les  Auteurs  contempo- 
rains. ' J 

Fiété  du  Après  la  défaite  des  ennemis , le  Comte  de 
Comie  de  Moiitfort  reconnoifliint  qu’il  tenoit  fa  viftoiredu 
jfoKt-  Ciel , en  fit  fur  le  champ  honunage  à Dieu  , & 
forta^ét  s’étant  mis  nuds  piés,  il  marcha  depuis- là  en  cet 
fa^  vitfoi-  l’Eglife  de  Muret , où  il  fit  chanter 

te  Te-Deum,  fl  vendit  le  .cheval  & tes  armes , 

• Guil-  dont  il  s’étoit  fçrvi  dans  le  combat , pour  en 
leliTi.  donner  l’argent  aux  pauvres  ; & il  envoya  à Ro- 
Bixto,  L.  uje  ja  £,ance  & l’Etendart  du  Roi  d’Arragon , que 
**  le  Pape  fit  fufpendre  dans  une  faite  dû  Château 

Saint  Ange,  pour  conferver  1e  fouvenir  d’une  li 
mémorable  viéloire  remportée  fur  tes  Hérétiques, 
& fur  tes  autres  ennemis  de  l’Eglife.-  ; 

Si  1e  Comte  de  Montfort  avoit  eu  une  Armée, 
rien  ne  luiauroit  réfifté  après  la  journée  deMa- 
rec;  mais  pouvant  à peine  mettre  :.quin2e  cens 
' . hom- 
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Tiommes  enfemble,  il  fe  contenta  de  ravager  les  — 
terres  du  Comte  de  Foix,  les  environs  de  Nar-  1213^ 
bonne  -,  de  Touloufe  , & de  Montpellier , qui 
loin  de  fe  foumettre , compie  il  l’avoit  efpéré  , 
fe  déclarèrent  plus  hautement  qucjamais  contre 
hii.  'Quelques  Forterefles  même  fe  rendirent 
au  Comte  de  Touloufe,  & ce  Prince  aiant  fu,r- 
pris  fon  frère  Baudouin,  bon  Catholique,  & qui  — — 
avoit  fuivi  le  parti  du  Comte  de  Montfort , eut"  1214* 
la  cruauté  de  le  faire  pendre. 

- Ccpendant'le  Cardinal  de  Bénevent  arriva  en  ^ ^ 
Languedoc , t avec  ordre  du  Pape  d’examiner  l’é- 
tat  des  choies,  & de  tâcher  de  ménager  la  paix,  veaux jt~ 
pourvu  qu’on  pût  le  faire  avec  fureté  pour  h- court. 
Religion  Catholique.  Il  réconcilia  à l’Eglife  les’ 

Comtes  de  Foix  & de  Coinminges , & Gallon  de 
Béarn, qui  lui  donnèrent  en  ôtage  quelques-unes, 
de  leurs  Forterefles , où  il  mit  des  gens  fûrs  pour 
les  garder.  LesHabitans  de  Touloufe  fe  fourni- 
rent auflî  au  Cardinal , qui  fut  mis  en  polTeflîoa 
du  Château  appellé  Narbonnois  : c’étoit  comme 
la  Citadelle  de  Toulôufe.  Durant  que  le  Cardi-’ 
nal  traitoit  avec  ces  Seigneurs  & avec  les  Tou- 
loufains  , laCroifade  contre  les  Albigeois  aiant  “ * 

été  de  nouveau  prêchée  en  France,  le  Comte  de-  ' ' ' , 
Montfort  fe  trouva  en  peu  de  tems  avec  uneAr-  ; 

mée  de  près  de  cent  mille  hommes  , partie  Ca-  ' ' . , 
valerie,  partie  Infanterie,  parmi  lefquels  il  y a- 
voit  un  grand  nombre  de  Gentilshommes ,'  & en- 
tre autres  le  Vicomte  de  Chàteaudun.  Et  ce  fut 
ce  qui  rendit  les  Hérétiques  & leurs  Proteéleurs  v«iL"  ‘ 
jG  dociles  , & ce  qui  fit  fi  bien  & fi  facilement  Cemah  • 
réuffir  les  négociations  du  Cardinal.  Cap.  7» 

3 Avec  cette  Armée  , le  Comte  de  Montfort  & 

Gui  fon  frère  domptèrent  tous  les  ValTaux  du:-®*  '»”*•"■ 
Comte  de  Touloufe,  &*tous  les  Gentilshommes 

3ui  tenoient  encore  fon  parti  dans  le  Querci , 
ans  le  Rouergue  & dans  le  Périgord.  Le  Roi. 
d’Angleterre  étoit-aéluellement  auprès  de  Péri-, 
gueux  à la  tête  d’une  Armée , à .delTcin  de  fe-. 
courir  le  Comte  de  Touloufe  ; il  n’oia  toutefois  fe 
- _ ' décla- 
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déclarer.  U jetta  feulement  des  Troupes  dans* 
quelques  Places , mais  elles  furent  obligées  de 
fe  rendre.  La  plupart  des  Forterefles  que  l'oUi 
prit , furent  rafées , hormis  quelques-unes  des 
plus  fortes  & des  plus  propres  à tenir  le  pays  en 
bride»  & le  Comte  de  Montfort  y mit  des. garni' 
fons  Françoifes.  ' • > ; 

Après  cette  heureufe  Campagne  du  Comte  de 
Montfort,  & les  négociations  du  Cardinal  de 
Bénevent,  qui  rendirent  les  Catholiques  maîtres 
de  tous  les  Etats  du  Comte  de  Touloufe , on 
tint  au  mois  de  Décembre  à Montpellier  une 
grande  Aflemblée  de  Prélats , d’Abbés  & de  Ba- 
.rons , où  l’on  délibéra  ijir  le  choix  de  la  perfon- 
ne,  à qui  l’on  devroit  confier  la  garde  & le  com- 
mandement du  Comté  de  Touloufe.  Le  Comte 
de  Montfort  fut  choilî  tout  d’une  voix.  Mais 
l’ Aflemblée  n’en|demeura  pas  Ià,&  prefià  le  Car- 
dinal de  donner  au  Comte  de  Montfort , non 
feulement  la  garde  de  cet  Etat, mais  encore  l’in-; 
veftiture  , en  le  déclarant,  de  la  part  du  Pape  , 
Comte  de  Touloufe,  & Raimond  déchu  de  fes< 
Etats. 

Le  Cardinal  répondit,  que  cela  paflbit  fon  pou- 
voir, & qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  en  une  chofe- 
de  cette  importance,  fans  de  nouveaux  ordres 
du  Pape.  Ceft  pourquoi  le  Concile  députa  fur 
le  champ  Girard  Evêque  d’Ambrun  , pour  aller 
faire  cette  demande  au  Pape  , qui  confirma  l’é- 
leftion  du  Comte  de  Montfort  pour  la  garde  du 
Comté  de  Touloufe,  lui  permit  d’en  percevoir, 
.tous  les  revenus;  mais  pour  l’inveftiture  , il  dif- 
féra d’en  délibérer  jufqu’au  Concile  Général  de 
Latran,  qu’il  avoit  convoqué  pour  cette  année 
1215.  . -■ 

Cétoit-là  l’état  où  fe"  trouvoient  les  affaire» 
en  ces  quartiers-là  ^ lorfque  Philippe  Augufte 

ficrmit  à Louis  fon  fils  d’y  aller,  pour  accomplir 
e vœu  qu’il  avoit  fait  trois  ans  auparavant  en 
prenant  fa  Crojx.  Mais  avant  que  de  parler  de 
cette  expédition,  je  dois  reprendre  1a  fuite  des 
' - chofes 
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chofes  qui  fe  pafférent  en  France  depuis  l’an  ■"  ' 

1209  où  je  les  ai  quittées , à l’occafion  de  la  1214,'* 
Croifade  contre  les  Albigeois,  quijufques-tà  fut 
moins  une  guerre  du  Roi  dé  France , qu’une, 
guerre  des  .François,  Car  quoiqu’elle  eut  été 
taite  prefque  par  les  feuls  Sujets  du  Roi,  & avec 
des  Armées  quelquefois  très  norabreufes,  ce  fut 
néanmoins  d ordinaire  fans  fes  ordres,  & par  la 
feule  condefcendance  qu’il  eut  pour  la  volonté  & 
les  bons  defleins  du  Pape,  auxquels  il  ne  voulut, 
pas  s’oppofer.  , 

La  treve  conclue  en  1208  entre  Philippe  Au-, 
gufte  & Jean  Roi  d’Angleterre , fut  fur  le  point’ . 
d’être  rompue  dès  la  même  année  à l’occafion 
d’un  polie  fitué  fur  la  côte  Septentrionale  de  Bre-  rompre  U 
tagne,  appelé  Warplie,  dont  quelques  gens  du  trive 
Pays  s’étalent  emparés,  & où  ils  recevoient  les 
Anglois , qui  faifoient  de  là  des  courfes  fur  les 
terres  de  France.  Le  Roi  pour  les  en  déloger 
ordonna  à fes  Vallâux  de  lui  envoyer  leurs  Mili-.njgot^ 
ces,  dont  le  rendez  vous  fut  marqué  à Mante.  Il’ 
en  donna  le  commandement  au  Comte  de  Saint 
Paul  & à Juhel  deMaienne,  qui  prirent  ceFort, 

& Je.  Gouvernement  en  fut  confié  à ce  dernier. 

Le  Roi  d’Angleterre  & le  Duc  dé  Bretagne  , quf 
dévoient  naturellement  prendre  part  à cette  af- 
faire , lailTérent  faire  le.  Roi , K ainli  la  chofe 
n’eut  point  de  fuite. 

En  cette  rencoutre  l’Evêque  d’Orléans  & l’E-  ^ 
vêque  d’Auxerre , qui , comme  les  autres  , a- 
voient  amené  leurs 'Troupes  au  camp  de  Mante  , 
voyant  que  l|^Roi  n’étoit  point  de  cette  expédi-  deux 
tion,  s’en  retoflrnérent  chez  eux  avec  leurs  Sol- 
dats  , fous  prétexte  qu’ils  n’étoient  obligés  d’al- 
1er  en  campagne,  & de  fournir  des  Troupes,  que 

Ïuand  le  Roi  marchoit  en  perfonne.  Le  ’&.oi , /oient  d* 
>rt  choqué  de  cette  conduite,  leur  demanda’ W»; 
a’ils.avoient  quelque  privilège,  qui  les  autorifôt 
à s’exempter  de  ce  que  la  coutume  du  Royaume'  ^ . 
.avoit  généraieqient  établi.  Ils  n’en  purent  pro- 
duixe  aucun.  .Sut^ quoi  il  les  condamna  à payer  ... 

. ' ■ ‘ ■ ■'  'une 
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■ une  certaine  fomme  taxée  par  l’ancien  Droit  Fran-‘ 
1214,  rois  ppur  ceux  des  Vaflaux  qui  manqneroicnt 
a faire  leur  fervice.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de 
la  payer,  il  fit  faifir  les  régales , c’efl-à-dire , les  'I 
biens  & les  terres  qu’ils  tenaient  en  Fief  de  la 
Couronne , fans  toucher  néanmoins  à leurs  dix-  j 
mes,  ni  aux  autres  revenus  purement  Eccléfiafti- 
ques.  Les  deux  Prélats  excommunièrent  les  Of- 
ficiers Royaux,  qui  avoient  faifi  leurs  terres:  ils 
mirent  en  interdit  les  terres  mêmes,  &'s’en  allè- 
rent à Rome,  pour  faire  leurs  plaintes  au  Pape 
. contre  le  Roi , comme  contre  un  violateur  dfes 
. . libertés  & des  privilèges  de  l’Eglife.  Il  n’en  fal-’ 
loit  pas  davantage  pour  brouiller  les  deux  Puif-' 

' fances  , & caufer  bien  du  defordre.  Mais' ils 

; n’eurent  point  d’autre  réponfe  du  Pape  , finon 

3u’il  ne  vouloit  point  fe  mêler  de  ce  qui  regar- 
oit  les  droits  du  Roi  & les  coutumes  du  Royau- 
me. Ainfi  ils  furent  contraints  de  payer  le  ban , 

'■■■  *-  c'eft-à-dire,  l’amende;  & le  Roi  au  bout  de  deux 
ans  voulut  bien  leur  rendre  leurs  terres  & leurs' 
fiefs  qu’il  avoit  confîfqués.  ' ; • - 

Ce  Prince  étoit  parfaitement  inflruît  des  droits 
de  fa  Couronne.  Il  avoit  aiïêz  d’équité  pour  ne  . 
lesguères  pouffer  plus  loin  qu’il  ne  devoir;  mais 
il  étoit  fort  exaél  à les  conferver.  11  honoroit 
les  Prélats  & les  Eedéfiaftiques  ; mais  n’ignorant 
pas  jufqu’à  quel  excès  les  gens  d’Eglife  avoient 
V.  • porté  en  France  l’autorité  fpirituelle  depuis  lé  rè- 
• gne  de  Louis  le  Débonnaire , il  étoit  attentif  à 
’’  les  contenir  dans  les  bornes,  & à leur  faire  ren- 
. ,V  •.  dre  à Céfar  cé  qui  appartenoit.à  fans  pré- 

.'judice  de  ce  que  lui -même  devoit  à’Dieu  ,’fa-' 

1:. . . chant  accorder  les  devoirs  d’un  Prince  religieux,' 

- “ ^'aver  l’autorité  de  Souverain  & de  maître  abfolü 

dans  fbn  Royaume.  ‘ . 

nsti-  ■ Il  donna  encore  durant  cette  trêve  une  autre 
m(nt  dt  marque  du  zèle  qu’il  avoit  pour  la  Religion , par 
fue/fues  le,cbàtiment  prompt  & exemplaire  de  certains’ 
Hérétiques, , qui  parurent  alors  en  France.  Us 
avoient  parmi  leurs -erreurs  divers  articles  qui 

ap- 
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approahôîent  de  celles  des  Albigeois , & quel-  ■ J 
ques  principes  & une  morale  fort  femblables  à 1205};. 
celle' de  nos  Quiétiftes  d’aujourd’hui.  Plufieurs  ibid. 

. d’entre  eux  aiant  été  furpris  & convaincus  dans  Albene.  » 
tin  Concile  par  l’Evêque  de  Paris , ftirent  défé-  î,"r 
rés  au  Confeil  du  Roi,  qui  les  condamna  au  feu,  ' ^ 

' excepté  les  femmes  & quelques  gens  fimples  qui 
avoient  été  féduits  : & comme  on  crut  que  le 
Chef  de  la  Sefte  étoit  un  certain  Amauri  déjà 
mort,  qui  dans  letems  qu’il  enfeignoit  dans  l’ü- 
niverfité  de  Paris , y avoit  dogmatifé.fon  corps, 
par  ordre  de  la  Jiiftice , fut  déterré  & brûlé  avec 
Ignominie  , êc  avec  l’exécration  de  tout  le  peu- 
ple.'- Ces  exemples  terribles  furent  efficaces,  & 
coupèrent  pié  à l’wreur. 

Ce  qui  faifoit  durer  la  trêve  entre  la  France  & Affaire» 
l’Angleterre , étoit  d’une  part  la  Croifade  contre 
les  Albigeois  , qui  occupoit  une  grande  partie 
"de^forces  du  Royaume  , & à laquelle  le  Roi  par 
zèle  pour  la  Religion  , & par  la  confidératioii 
qu’il  avoit  pour  le  Pape,  ne  vouloir  pas  mettre 
d’obllacle  , en  recommençant  la  guerre  contre 
l’Angleterre.  D’autre  part,  le  Roi  d’Angleterre 
avoit  beaucoup  d’affaires  fur  les  bras.  11  étoit 
en  guerre  avec  le  Roi  d’Ecoffe.  11  y avoit  des 
femences  de  révolte  enHybemie  & dans  le  pays 
de  Galles,  qui  l’obligeoient  à ne  pas  quitter  fes 
Etats.  Mais  par  deffus  tout  cela  , l’Interdit  que 
le  Pape  avoit  jetté  fur  toute  l’Angleterre,  parce  «..s 
que  le  Roi  ne  vouloir  pas  recevoir  le  Cardinal  thzus 
Etienne  Langeton  pour  Archevêque  de  Cantor-  Paris  in 
. béri , étoit  ce  qui  rembarraflbit  le  plus.  Car  Joaimc, 
cet  Interdit  étoit  obfervé  par-tout,  & hormis  le 
Baptême  des  petits  enfans , la  Confeffion  & le 
Viatique  pour  les  moribonds,  on  n’adminiftroic 
aucuns  Sacremens.  On  ne  faife^t  nulle  part  l’Of- 
fice  Divin,  & on  avoit  fermé  toutes  les  Eglifes. 

D - J.  A Eccléfiaftiques  , que  le 

KOI  d’Angleterre  avoit  confifqués  à cette  occa- 
fion,  avoit  irrité  contre  lui  tous  les  efprits.  Il 
étoit  en  une  extrême  défiance  de  toute  fa  Noblef- 
Tme  IF.  Z fe, 
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■ fe,  dont  plufieurs  avoient  été  contraints  de  lui 
1209.  donner  leurs  enfans  en  ôtage,  pour  gage  de  leur 
fidélité  ; & il  en  étoit  univerfellement  haï,  à caU; 
fe  des  mauvais  traitemens  qu’il  leur  faifoit.  C’é- 
toient-Ià  les  principales  raifons,  qui fufpendirenf  1 
la  guerre  peiïdant  quatre  ans  entre  ces  deux  Prin- 
ces. 

Lt  R»s  Ils  fe  faifoient  en  cela  beaucoup  de  violence, 
Jean  fait  & le  Roi  de  France  plus  encore  que  le  Roi  d’ An- 
»neUgut  gleterre,  que  le  mauvais  état  de  fes  affaires  con- 
'pEmpe-  traignoit  de  modérer  , ou  de  diflimuler  le  cha- 
Ttnr  O-  grin  qu’il  avoit  de  la  perte  de  la  Normandie  , & 
thon  con.  d’une  partie  de  fes  autres  Etats  d'en-deçà  de  la 
tp  la  jner.  Prévoyant  toutefois  que  tôt  ou  tard  il  fe- 
*rance,  jpjj  jtj-jqoé , il  fe  ménagea  quelques  alliés,  capa- 
bles de  le  défendre  , & fur-tout  l’Empereur  O-  ■ 
tlion  IV,  qui  d’ailleurs  étoit  très  difpôfe  à entrer 
en  ligue  avec  lut  contre  la  France,  pour  les  rai- 
fons que  je  vais  dire,  en  reprenant  les  chofÿ  de 
plus  loin.  , 

Henri|VI , Empereur  & Roi  de  Sicile,  étant 
' mort  l’an  1197  > fon  fils  Fridéric  encore  en  bas 
ige,  lui  fuccéda  au  Royaume  de  Sicile.  Philip- 
pe Duc  de  Suabe,  frère  de  Flenri,  à qui  cePrin- 
ce.avoit  envoyé  en  meturant  le  Sceptre  Impérial, 
comme  à celui  qu’il  défignoit  pour  fon  fuccclfeur 
à l’Empire,  penfa  auflî-tôt  à fe  faire  élire  Roi  de 
Germanie,  paj  les  Seigneurs  Allemands.  Il  eut 
. pour  concurrent  Othon  Duc  de  Saxe  ; ce  qui  par- 
. tagea  toutte  l’Allemagne,  & y excita  une  guerre 
civile.  , : 

> - Philippe  Augufte  fut  fur  le  point  de  former  un 
tiers  parti , par  les  intrigues  de  Marguarit  Ami-' 
ral  de  Sicile,.  Seigneur  très  pùiffant , que  Henri 
avoit  d’abord  comblé  d’honneurs , en  le  faifant 
Duc  de  Durazzo^  Prince  de  Tarante  & Géné- 
, ral  de  fes  Flottes  ; mais  depuis  il  l’ avoit  pris  en 
telle  averfion , qu’il  lui  avoit  fait  crever  les  yeux. 
Nonobflant  l’état  où  Marguarit  étoit  réduit , il 
avoit  un  parti  en  Italie  tout  à (a  dévotion,  & 
grand  nombre  de  Pirates, ‘qui  couroient  les  mers 

de 
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4e  Sicile,  & le  reconnoiflbient  comme  leur  Chef. 

Il  vint  offrir  fes  fervices  à Philippe  Augufte , l’af-  1209, 
furant  qu’il  avoit  affez  de  crédit  en  Italie  , pour  Roger 
la  faire  déclarer  en  fa  faveur , & pour  faire  don-  de  Ho. 
ner  l’exclufion  par  les  Romains  à Philippe  de  Sua- 
be , & à Othon  de  Saxe , pourvu  qu’il  paifit 
promptement  les  Alpes  avec  une  bonne  Armée. 

Philippe  l’écouta  , & commença  à faire  fes  pré- 
paratifs  , tandis  que  Marguarit  alTembloit  une 
nombreufe  Fotte  à Brindes,  pour  agir  par  mer  , 
fi-tôt  que  Philippe  paroîtroit  en  Italie.  Ce  grand 
projet  n’eut  point  de  fuite , Marguarit  aiant  été 
affailîné  par  un  de  fes  gens,  lorfqù’il  alloità  Ro-  . • : 

me  pour  y former  fa  faélion. 

Le  Roi  voyant  fon  deffein  manqué , réfolut 
d’appuyer  le  parti  de  Philippe  de  Suabe  contre  ce- 
lui d’Othon.  Il  avoit  une  raifon  cffentielle  d’en 
ufer  ainfirc’efl:  qu’Otlron  étoit  neveu  de  Richard 
Roi  d’Angleterre,  & entièrement  dans  les  inté- 
rêts de  ce  Prince  , dont  il  étoit  fort  aimé , & qui 
lui  avoit  même  donné  un  an  auparavant  l’invef- 
ticure  du  Comté  de  Poitiers. 

Suandil  n’y  auroit  eu  ni  alliance  ni  amitié  par- 
ière  entre  Richard  & Othon  , c’étoit  suTez 
que  le  Roi  de  France  prît  le  parti  de  Philippe  de 
Suabe,  pour  engager  Richard  à foutenir  celui 
d’Othon.  Il  le  fit , & Jean  fon  frère  lui  aiant 
fuccédé  en  fes  Etats,  tint  la  même  conduite.  On 
eut  toujours  de  part  & d’autte  cette  affaire  fort 
d cœur.  On  n’omit  des  deux  côtés  ni  fecours 
d’argent , ni  négociations  auprès  des  Seigneurs 
d’Allemagne  , ni  follicitations  auprès  du  Pape 
Innocent  III  pour  les  faire  déclarer  en  faveur  Tom.  i; 
de  celui  des  deux  que  l’on  foutenoit.(  Nous 
vons  vu  dans  des  Traités  de  paix  faits  entre  Phi-  vîj 
lippe  & ces  deux  Rois  d’Angleterre,  que  les  in- 
térêts de  Philippe  de  Suabe  & d’Othon  y en- 
troient toujours.  Si  le  Roi  d’Angleterre  étoit 
le  plus  fort,  une  des  conditions  du  Traité  étoit, 
que  le  Roi  de  France  ne  donneroit  point  de  fe-  • 
cours  contre  Othon  j & fi  le  Roi  de  France  avoit 
Z 2 l’a-  ' 
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— ■ ■ l’avantage  dans  la  guerre  , il  obligeoit  le  Rot 

1209.  d’Angleterre  à promettre  qu’il  ne  fecourroit 
point  Othon  contre  Philippe  de  Suabe.  Enfin 
Philippe  de  Suabe  aiant  été  malheureufement  af- 
faffiné  à Bamberg,  le  Pape,  qui  jufqu’alors  n’a- 
voit  pas  voulu  fe  déclarer  , mais  qui  dans  le  | 

^ fond,  comme  on  le  voit  par  pluiieurs  de  fes  let- 

1210.  très  à Philippe  Augufte , ne  vouloir  point  de  Phi- 
lippe  de  Suabe,  dont  le  père  & les  aieux  avoient 

■ toujours  fait  la  guerre  à l’Eglife  Romaine,  déci- 
da en  faveur  d’Othon  , & lui  donna  à Rome  la 
Couronne  Impériale  l’an  1210, malgré  les  oppo- 
Ktgota,  fitioDs  de  Philippe  Augufte  , & de  ptufieurs  Sei- 
gneurs Romains. 

II  ne  fut  pas  longtems  fans  s’en  repentir  ; car 
dès  le  même  jour  qu’Othon  fut  couronné  Empe- 
reur, il  déclara  au  Pape,  nonobftant  les  engage- 
mens  qu’il  avoit  pris  avec  lui , qu’il  ne  pouvoir 
le  remettre  en  pofleflion  de  certaines  Places  dont  , 
les  Empereurs  fes  prédécefleurs  s’étoient  empa- 
rés , & fur  lefquelles  le  Pape  avoit  des  préten- 
tions. 

Cette  manière  d’agir  n’étoit  pas  nouvelle  , & 
on  en  avoit  vu  bien  des  exemples  depuis  que 
l’Empire  avoit  paiTé  aux  Allemands.  Les  Papes 
s’étoient  mis  en  poiTeflîon  de  conférer  le  titre 
d’Empereur , & ceux  qui  étoient  élus  , ne  pou- 
voient  le  prendre  qu’après  certaines  cérémonies 
faîtes  à Rome , qui  marquoient  qu’ils  le  tenoicnt 
du  Pape.  Ces  Princes  s’y  foumettoient , mais 
pour  l’ordinaire  avec  répugnance  j & les  Papes 
fe  fervoient  de  cette  occafion  pour  exiger  d’eux 
bien  des  chofes,  qui  leur  faifoient  beaucoup  de 
peine.  Si-tôt  qu'ils  avoient  été  couronnés  , & 

, follennellement  reconnus  pour  Empereurs , ils 
ne  faifoient  guères  de  fcrupule  de  ne.pas'tcnir 
leur  parole , parce  qu’ils  prétendoient  qu’on  exi- 
geoit  d’eux  des  chofes  indignes  de  la  Majellé 
Impériale  , & contraires  aux  droits  de  l’Eifipire. 
De-là  venoient  les  querelles.  Les  Papes  fom- 
mant  les  Empereurs  de  leur  parole  & de  leur  fer- 
“ ment, 
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fnent,procédoient  à l’excommunication,  & quel- 
quefois  môme  jufqu’à  la  dépofition  , prétendant 
avoir  le  pouvoir  de  dépofer  les  Empereurs,  com- 
me ils  prétendoient  avoir  celui  de  les  faire , & 
que  leur  Couronnement  étoit  nul , dès-là  qu’ils 
manquoient  aux  conditions , fans  lefquelles  ils 
ne  l’auroient  point  obtenu. 

Ainfi  donc  Othon  s’étant  emparé  de  quelques 
Places  qui  appartenoient  au  faint  Siège  , & con- 
tinuant de  faire  plufieurs  chofes  au  préjudice  de 
l’Eglife  Romaine,  le  Pape  difpenfa  tous  les  Su- 
jets de  l’Empire  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  a- 
voient  fait  à ce  nouvel  Empereur,  & défendit , 
fous  peine  d’anathème , de  le  reconnoitre  pour 
tel , & de  lui  en  donner  le  titre.  Aulîî  - tôt  O- 
thon  fe  vit  abandonné  par  leLantgrave  de  Tu- 
rin^e , par  les  Archévêques  de  Maience  & de 
Treves,  par  le  Duc  d’Autriche  , par  le  Roi  de 
Bohême,  & par  plufieurs  autres  Seigneurs , tant  ® - 
Eccléfiafiiques  que  Séculiers  , qui  lui  refuférent 
J’obéilTance. 

Philippe  Augufie  ne  manqua  pas  une  fi  belle  Metifi 
occafiôn  de  détruire  Othon  , & il  agit  fi  forte-  f»* 
ment  auprès  de  ces  Princes  & des  autres  Sei- 
gneurs  d’Allemagne  , qu’à  fa  perfuafion  ils  élu-  rtuT^îy 
rent  un  autre  Empereur  , qui  fut  Fridéric  Roi  entrer. 
de  Sicile,  fils  de  Henri  VI,  dernier  Empereur,  Ibid. 
& neveu  de  Philippe  de  Suabe  , duquel  le  Roi 
avoit  foutenu  hautement  les  intérêts,  tandis  qu’il 
vécut,  éc  qu’il  fut  le  concurrent  d’Othon. 

" Ils  firent  tous  enfemble  leurs  efforts  auprès' 
du  Pape,  pour  l’engager  à confirmer  cette  nou^ 
velle  éleftion  ; mais  quelque  envie  qu’eût  le  Pa- . 
pe  de  le  faire,  il  crut  qu’il  n’étoit  pas  de  la  gra-. 
vité  & de  la  majefié  de  l’Eglife  Romaine  de  va- 
rier fi  aifément  ; outre  qu’il  haïflbit  toujours  la 
Famille  de  Suabe  ,&  qu’il  appréhendoit  que  Fri-  • > 

déric  , quand  il  feroit  Empereur  , ne  fuivit  l’ex-- 
emple  d’Othon,  & celui  de  fes  prédéceffeurs. 

Néanmoins  ce  jeune  Prince,  par  le  confeil  du 
Roi  de  France,  alla  à Rome  par  mer,  où  le  Pa- 
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>.-—...  pe  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur.  De  là  H 
izio.  parcourut  plufieurs  Villes  dTtalie , qui  l’affuré- 
rent  de  leur  attachement.  Il  pafla  enfuite  en  Al-  1 
lemagne,  & vint  à Confiance,  qui  lui  ouvrit  fes  I 
portes , & les  ferma  à Othon , lorfqu’il  y arriva  | 
trois  heures  après.  Ce  Prince  fut  obligé  de  fe  | 
retirer  à Brifac,  d’où  les  Habitans,  le  contraigni*  ' 
gnirent  auilî  de  fortir,  ne  pouvant  fouffrir  l’in- 
folence  & les  defordres  de  fes  Soldats  , & firent 
au  contraire  un  très  bon  accueil  à Fridéric. 

Ibid.  Prince  étant  là  , fouhaita  avoir  une  confé- 

rence  avec  le  Roi  de  France.  Le  rendez-vous 

1211.  ^ Vaucouleurs  fur  la  Meufe,  entre  Neuchi- 

. & fuiv.  teau  & Commèrci.  Le  Roi  n’y  alla  pas  cepen- 
dant lui-même  , mais  il  y envoya  Louis  fon  fils 
avec  plufieurs  Seigneurs  ce  Prince  fit  avec 
Fridéric  un  Traité  d’alliance. 

Vu  la  conduite  que  Philippe  Augufle  tenoit 

• depuis ,fi  longtems  à l’égard  d Othon,  il  étoit  na- 
turel que  cet  Empereur  s’unît  plus  étroitement 
que  jamais  contre  lui  avec  le  Roi  d’Angleterre, 
comme  contre  un  ennemi  commuir:  & ce  fut-là 
en  effet  la  véritable  caufe  de  l’étroite  liaifon  qu’ils 
firent  enfemble.  Mais  ce  qui  l’augmenta  encore 
alors , fut  la  manière  dont  le  Pape  en  ufa  envers  . 
le  Roi  d’Angleterre , toute  femblable  à celle  dont 
il  avoit  traité  Othon. 

Le  Roi  d’Angleterre  refufolt  toujours  conilam- 
ment , de  recevoir  le  Cardinal  Langeton  pour 
Archevêque  de  Cantorbéri.  Il  fe  moquoit  de 

• - l’Interdit  que  le  Pape  avoit  jetté  fur  le  Royaume. 

11  continuoit  de  maltraiter  les  Evêques , parce 
OT’ils  faifoient  obferver  l’Interdit , & plufieurs 
a’entre  eux  s’étoient  réfugiés  en  France,  où  le 
Roi  pourvoyoit  libéralement  à leur  entretien. 
Guillaume  Evêque  de  Londres , & Elle  Evêque, 
0>id.  d’Eli , foit  de  leur  propre  mouvement , foit  par 
le  confeil  de  Philippe,  allèrent  à Rome  avec  le 
Cardinal  Langeton , pour  obliger  le  Pape  à faire 
céfiet  par  toutes  fortes  de  moyens  la  perfécution 
qu’on  leur  faifoit.  • Ils  firent  au  Pape  une  fi  af- 
V ' ' ■ frcufc 


PHILIPPE  AUGUSTE. 


53? 

fVeufe  peinture  de  l’état  de  l’Eglife  d’Angleterre,  ■■  5 

& l’aflurérent  tellement  de  la  haine  des  Grands  121 1. 
contre  le  Roi , qu’il  crut  pouvoir  tout  entrepren-  & fuir, 
dre,  & pouffer  fans  danger  ce  Prince  Jufiqu’aux 
dernières  extrémités. 

Le  Pa^ie  tînt  une  grande  Affemblée  de  Cardî-  Lt  Pape 
naux,  d’ Evêques , & des  plus  confidérables  de  dépofe  le 
fon  Confeil  ; & fur  leurs  avis  , il  prononça  la  , 
Sentence  de  dépofition  contre  le  Roi  d’Angleter- 
rc,  déclara  le  Trône  vacant , & écrivit  à Philip-  déclare  le 
pe  Augulle,  pour  le  prier  de  fe  charger  du  foin  Trône 
de  venger  les  injures  faites  à l’Eglile,  d’entrer  , 

en  Angleterre  , d’en  chaffer  Jean  , & d’unir  ce  Matth.( 
Royaumè  à celüi  de  France.  II  publia  une  Croi- 
fade  contre  Jean , non  feulement  en  France,  mais 
encore  chez  les  Nations  circonvoifines  , exhor- 
tant tous  les  Seigneurs , tous  les  Gentilshommes, 

& tous  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les 
armes  , à aller  fous  la  conduite  du  Roi  de  Fran- 
ce, châtier  un  Prince  perfécuteur  déclaré  de  l’E- 
gliic.  Il  leur  accorda  pour  cette  guerre  les  mê- 
mes Indulgences , qu’on  accordoit  à ceux  qui  air 
loient  au  fecours  de  la  Terre-Sainte  , & fit  par- 
tir  audî-tôt  un  Légat  à latere,  nommé  Pandulphe, 
pour  bâter  1,’exécution  de  fa  Sentence. 

Cette  nouvelle  étant  venue  en  Angleterre  , y . 

caufa  beaucoup  de  joie;  & le  bruit  courut , que  - 
les  Seigneurs  ravis  de  fe  voir  abfous  de  leur  fer- 
ment de  fidélité  , avoient  envoyé  fecrettement 
au  Roi  (Je  France  , pour  l’affuref  qu’il  pouvoir 
paffer  hardiment  en  Angleterre,  & que  fi- tôt 
qu’il  y paroîtroit,  tout  fe  déclareroit  pour  lui.  , 

" Ces  dépofitions  des  Souverains  ont  été  de  tout 
tems  mal  reçues  , & font  toujours  blâmées  par 
les  Princes  qui  ne  fe  trouvent  pas  en  état  d’en  ' ' 
profiter  : mais  ceux  qui  peuvent  en  tirer  avanta- 
ge , les  regardent  d’un  autre  œil,  & fans  beau- 
coup s’emb^raffer  des  conféquences  , ils  fe  dé- 
terminent aifément  à fe  fervir  de  l’occafion,  poiir 
augmenter  leur  puiffance. 

Philippe  ne  crut  pas  devoir  laiffer  échapper  - '■ 

• 24  cel-  1^12. 
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celle-ct  , pour  mettre  entièrement  les  Angloiï 
hors  de  France , & unir  la  Couronne  d'Angleter- 
re à la  lîenne.  Il  convoqua  à ce  fujet  une  gran- 
de Aijfmblée  de  Seigneurs  & d'Evêques  à Soif- 
fons,  pour  le  lendemain  du  Dimanche  des  Ra- 
meaux , où  fe  trouvèrent  entre  autres  Ferrand 
ou  Ferdinand  Comte  de  Flandres,  & Henri  IV , 
Duc  de  la  bafle  Loraine , c'eft-à-dire , de  Brabant. 
Le  prémier  étoit  fils  de  Sanche  Roi  de  Portugal, 
à qui  Philippe  Augufte  avolt  faitépoufer  Jeanne 
fille  & héritière  de  Baudouin  Comte  de  Flan- 
dres & Empereur  de  Conflantinople.  L’autre 
n’étoitpas  Vaflàl  du  Roi,  mais  il  fe  trouva  alors 
à la  -Cour , pour  traiter  de  fon  mariage  avec  Ma- 
rie de  France  veuve  de  Philippe  Comte  de  Na- 
jnur,  que  le  Roi  lui  fit  époufer  après  les  Fêtes 
de  Pâques  ; & il  l’alTura  qu’en  cas  que  l’expédi- 
tion d’Angleterre  réuiTît,  il  le  remettroit  en  pof- 
felfion  de  certaines  Terres,  fur  kfquellcs  ce  Duc 
avoir  des  prétentions. 

Philippe  dans  cette  Affemblée  propofa  auxSei- 
gneurs  la  guerre  contre  le  Roi  d’Angleterre  , â 
Jaquelle  le  Pape  Pexhortoit.  Ils  l’approuvèrent 
fort , & lui  promirent  de  le  fuivre  en  perfonne 
avec  leurs  Troupes.  Le  feul  Comte  de  Flandres 
s’y  oppofa , ou  du  moins  déclara  qu’il  ne  feroit 
de  cette  guerre , qu’à  condition  que  le  Roi  le 
mît  en  poiTeffion  d’Aire  & de  S.  Orner.  Ces 
deux  Places  étoient  du  Comtè  d’Artois , que  le 
Roi  avoir  donné  comme  en  apanage  à Louis  fon 
fils.  Le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  lui  accor- 
der fa  demande;  mais  il  lui  offrit  quelques  autres 
Places  en  échange  , dont  il  ne  s’accommoda 
poiijt. 

Les  prétentions  du  Comte  cfe  Flandres  fur  Ai- 
re & S.  Orner,  n’étoient  qu’un  prétexte  affcfié  , 
pour  avoir  quelque  fujet  de  rompre  avec  laFran- 
ce  ; car  il  avoit  cédé  quelque  tems  auparavant 
par  un  Traité  ces  deux  Places  à Eouis  fils  du 
Roi.  Le  Roi  d’Angleterre  avoit  déjà  gagné  à 
fon  parti  le  Comte  de  Flandres , par  les  intrigues 
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de  Renaud  de  Danmiartin  Comte  de  Boulogne  , ~i 
éfprit  brouillon  & dangereux  s’il  en  fut  jamais,  iziz, 
qui  étant  devenu  fufpeél  au  Roi , fur  ce  qu’il  fai- 
foit  fortifier  Mortain  aux  confins  de  Normandie 
& de  Bretagne , & y faifoit  des  Magafins , s’étoit 
enfui  en  Angleterre. 

Le  Roi  après  l'AiTemblée  de  Soiflbns  renou- 
velia  le  Traité  d’Alliance  qu’il  avoit  fait  avec 
i’ridéric , & commença  fes  préparatifs  ; à quoi  Jrjpar». 
fl  employa  prés  d’une  année  , fur-tout  à faire  tifi  Je 
conftruire  des  VaiiTeaux.  Avant  que  de  fe  met-  guerre, 
tre  en  campagne,  foit  par  principe  de.confcien- 
ce  , foit  par  complaifance  pour  le  Pape,  il  rap- 
pella  auprès  de  lui  Ingelburge  de  Danemarc  fon  Kigôrd, 
époufe,  qu’il  avoit  tenue  éloignée  pendant  quin- 
ze ou  feize  ans.  Cette  réconciliation  caufa  une 
grande  joie  à toute  la  France,  qui  connoiiToit  la 
vertu  de  cette  Princeffe,  & regardoit  ce  divorce 
comme  l’unique  tache  remarquable  dans  la  vie  & 
dans  la  conduite  de  fon  Roi. 

Ce  Prince  alTembla  fa  p’Iotte  dans  la  Seine.  El-  Xbiâ, 
le  étoit  de  dix-fcpt  cens  Vaiflcaux  de  toutes  for- 
tes de  façons  & de  grandeurs , partie  pour  com- 
battre la  Flotte  d’Angleterre,  fi  elle  vouloir  s'op- 
pofer  à fonpaflage,  partie  pour  le  tranfport  des 
Troupes  & des  vivres;  & il  en  donna  la  condui-  , 
te  à un  fameux  Pirate  nommé  Savari,  natif  de 
Poitou.  * 

• Le  rendez  vous  des  Troupes  fut  au  Port  de 
Boulogne,  où  elles  dévoient  s’embarquer.  L’Ar-  , 
mée  étoit  très  belle,  la  Noblefle  de  France  , de 
Bourgogne  , de  Normandie  , & de  delà  la  Loi- 
•re , s’empreffant  pour  avoir  part  à la  gloire  delà 
conquête  d’Angleterre.  11  y avoit  aufiî  beaucoup  Carfulaî» 
de  Seigneurs  deBretagne,  parce  que  le  Roi  vers 
ce  teins-là  en  fit  Duc  Pierre  de  Dreux  fon  cou-  ? „ 
fin,  qu’il  maria  avec  Alix  fille  de  Gui  de  Touars  taUml 
& de  Confiance  DuchefTe  de  Bretagne. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  voyant  qu’il  y gt  Rd  ' 

^ alloit  de  fa  ru’ine  entière,  n’omit  rien  pour  fou-,  Je*ne» 
unir  un  fi  terrible  afiaut.  Il  fit  équiper  une  ti«9  /<*'* 
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Ci  11  ■ nombreufe  Flotte , & raffembla  à Porfmoutll , 
l'i.i'x.  pour  attaquer  celle  de  France  dans  fon  paffage. 
ftur  s’y  11  leva  une  très  belle  Armée,  qui  dans  la  revue 
fit, fe  trouva  être  de  foixante  mille hom- 
larîs,  * leftes  & très  bien  armés.  Soutenu  de 

tant  de  forces , il  n’y  avoit  point  de  puiflànce  ca- 
pable de  le  forcer  , s’il  avoit  pu  compter  fur  la 
fidélité  des  Généraux;  mais  plufieursétoientd’in- 
elligence  pour  le  perdre,  & il  auroit  fuccombé, 
fi  fon  bonheur  ne  lui  eût  fourni  une  autre  relTour- 
ce. 

Le  Légat  dont  j’ai  parlé , étoltun  homme  d’un 
cfprit  modéré,  & ennemi  des  defleins  violens.  Il 
_ demanda  au  Pape-,  en  prenant  congé  de  lui,  s’il 
étoit  réfolu  de  pouffer  à bout  le.  Roi  d'Angleter- 
re, & fi  fuppofé  qu’on  trouvât  quelque  voie  plus 
douce  de  réduire  ce  Prince  , il  ne  voudroit  pas 
bien  qu’on  s’en  fervît.  Le  Pape  lui  répondit , 
que  pourvu  que  l’autorité  de  l’Eglife  & la  fienne 
fuffent  maintenues , que  le  Roi  d’Angleterre  s’y 
"i-  fournit  de  bonne-foi , & que  les  Eccléfiaftiques 
de  ce  Royaume  fuffent  rétablis  dans  leurs  biens 
& dans  leurs  droits , il  trouveroit  bon  qu’on  en 
vînt  à un  accommodement. 

''Mreffe  Le  Légat  arriva  en  France,  muni  de  ce  plein- 
du  Ugat  pouvoir:  il  y mit  tout  en  mouvement  pour  la 
pour  ra-  guerre  d’Angleterre  , & toutefois  il  envoya  fe- 
mener  ce  crettement  à Douvre,  où  Jean  étoit  alors , deux 
Jbid^  Chevaliers  du  Temple,  pour  l’affurer  de  fes  bon- 
* nés  intentions , lui  demander  une  conférence,  & 
lui  faire  efpérer , que  malgré  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  à Rome  touchant  fa  dépofition  , il  fe  pour- 
loit  trouver  des  voies  d’accommodement  & de 
réconciliation  avec  l’Eglife. 

Ce  Prince,  ravi  de  cette  ouverture,  renvoya 
fur  le  champ  les  deux  C-hevaliers  vers  le  Légat, 
pour  le  prier  de  venir  à Douvre.  Le  Légat  ne 
tarda  pas  à partir  , fous  prétexte  qu’il  vouloit 
connoitre  par  lui-même  l’état  déplorable  où  l’ou 
. * ■*  difoit  à Rome  que  l’Eglife  d’Angleterre  ife  trou- 
**■  voit- 
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, Dès  la  prémière  converfation  qu’il  eut  avec 
Jean , il  lui  fit  le  détail  du  prodigieux  armement 
qui  fe  faifoit  en  France  contre  l’Angleterre.  Il 
lui  dit  que  les  Evêques  exilés  , & une  infinité 
d’autres  perfonnes  de  toute  condition , qui  en 
avoient  été  chaiTés , éioient  dans  l’Armée  de  Phi- 
lippe,  pour  pafler  la  mer  avec  lui , & le  fécon- 
der de  tout  leur  pouvoir  dans  fon  entreprife  ; 
qu’il  fe  vantoit  d’avoir  déjà  en  main  ies  fermons 
de  fidélité  de  prefque  toute  la  NoblelTe  d’Angle- 
terre, & que  dès  qu'il  auroit  mis  pié  à terre  dain 
l’ile  , toute  l’Armée  Angloife  viefldroit  fe  ren- 
dre à lui  : que  le  danger  preflbit , le  Roi  de 
France  étant  prêt  de  fe  mettre  en  campagne  : 
qu’il  y avoit  un  moyen  fûr  de  détourner  la  tem- 
pête, qui  étoit  de  déclarer  publiquement  & au- 
thentiquement, qu’il  fe  foumettoit  au  jugement 
du  Pape  & de  rEgIife,&  de  donner  des  cautions 
de  fa  parole,  fur  lefquelles  on  pût  compter; qu’il 
n’auroit  pas  plutôt  fait  cette  démarche  , que  les  . 
efprits  de  fes  Sujets  changeroient  à fon  égard  ; 
que  ce  qui  lui  avoit  attiré  leur  averfion,  étoit  les  , 

perfécutions  qu’il  avoit  faites  aux  Eedéfiaftiques  ; 
qu’ils  le  voyoient  depuis  cinq  ans  retranché  de 
l’Eglife  par  l’excommunication  , fans  qu’if  parût  ' 
s’en  mettre  en  peine  ; que  fi-tôt  qu’il  donneroit 
des  marques  de  pénitence , ôc  quelque  efpéran- 
ce  de  retour , ils  reprendroient  les  fentimens 

âu’ils  dévoient  avoir  pour  leur  Prince  légitime , . . 

quitteroient  aifément  la,penfée  de  iè  donner 
à un  étranger.  - ' • , 

Le  Roi  d’Angleterre  fut  d’autant  plus  aifément  //  fe  uij-' 
touché  de  ces  raifons,  qu’il  en  retonnoüToit  hfe'éh-ittt- 
folidité.  Tout  déréglé  .qu'il  étoit,  l’excommu-  &' 
nication  où  il  fe  voyoit  depuis  li  longtems  , lui 
donnoit  de  l’inquiétude.  11  n’avoit  que  trop  tfei  i’E- 
d’afliirance  du  peu  d'attachement  que  fes  Sujets  gU/e. 

& fes  Troupes  avoient  pour  lui.  Mais  ce  qui  ■■  — — 
faifoit  le  plus  d’impreflton  fur  fon  efprit , étoit  1213. 
la  prédiftion  d’un  certain  Hermite,  qui,  quelque 
tems  auparavant , avoit  dit  en  homme  in/piré , 
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en  préfence  d’un  grand  nombre  de  perfonnes , 
ja.13.  que  Jean  ne  feroit  plus  Roi  à la  Fête  de  l’Afcen- 
fion  de  cette  année  1213.  Ce  Prince  l’avoit  fait 
‘ mettre  en  prifon  comme  un  féditieux  ; mais  il 
n’en  étoit  pas  pour  cela  moins  inquiet , à caufe 
des  difpofitions  qu’il  voyoit  à la  vérification  de 
la  Prophétie. 

11  promit  donc  au  Légat  d’en  pafler  par  tout 
ce  qu’il  voudroit,  & de  fe  foumettre  abfolument 
. au  jugement  de  l’Eglife.  Le  Légat  lui  fit  confir- 

mer par  ferment  cette  proteftation  générale , & 
feize  Barons  d’Angleterre  jurèrent  la  même  cho- 
fe  fur  Vatne  du  Roi , s’engageaifk  à l’obliger  de  te- 
nir fa  parole  par  toutes  fortes  de  voies , en.  cas 
qu’il  voulût  s’en  dédire.  t 

11  fe  fit  quelques  jours  après  une  Aflèmblée, 
nombreufe  de  Seigneurs  à Douvre,  le  Lundi  de 
^ ’ devant  l’Afcenfion , où  le  Roi  s’engagea  à recon- 

noitre  le  Cardinal  Langeton  pour  Archevêque  de 
Ibid,  Cantorbéri , à rétablir  tous  les  Evêques'  & tous- 
les  Eccléfiaftiques  exilés , à les  dédommager  des 

{lertes  qu’il  leur  avoit  caufées,  à révoquer  tous 
es  Edits  qui  avoient  été  faits  au  defavantage  des 
Eglifes  & des  Eccléfiafliques  , & à s’en  rappor- 
ter au  Pape  ou  à fon  Légat , fur  toutes  les  au- 
tres difficultés  qui  pourroient  naitre  dans  l’exé- 
cution de  ce  qu’il  promettoit.  Cette  promeffe 
fiit  mife  par  écrit,  ■&  lignée  de  fe  main  du  Roi. 

. Les  Seigneurs  s’étant  encore  aflemblés  la  veil- 
tommnrt  l’AfceuCon  CH  fe  Maifon  des  Chevaliers  du 
Ju’pape  Temple,  auFauxbourg  de  Douvre,  le  Roi  fit 
d»  publiquement  une  nouvelle  proteftation  , par  fa- 
&MS,  • quelle  en  exécution  de  la  Sentence  qui  avoit  été 
rendue  contre. lui  à Rome,  il  remettoit  fa  Cou- 
ronne , fon  Royaume  d’Angleterre  & l’Irlande 
entre  les  mains  du  Pape  , pour  ne  les  tenir  que 
du  S.  Siège  , s’engageant  à lui  en  foire  homma- 
ge-lige en  fon  n<wn  , & au  nom  de  fes  fuccef- 
feurs , les  déclarant  déchus  des  droits  qu’ils  au- 
roient  à la  Couronne,  s’ils  reftifoient  de  fe  fou- 
iae:tre  aux.chofes,  auxquelles  il  s’obligeoit  ac- 
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tuellement , & à quoi  il  les  obligeoit  comme  hii.  '■  <"• 

Il  ajouta  au  denier  de  S.  Pierre  , qu’on  avoit  . • 

depuis  longtems  levé  régulièrement  en  Angleter- 
le,  mille  livres  flerlin,  payables  par  lui  & pas 
fes  fucceiTeurs  cous  les  ans, partie  a la  S.Michel , | 

partie  à Pâques.  Ènfuite  il  fit  entre  les  mains  du  , i 

Légat  l’hommage  de  fes  Etats,  dont  la  Formule  j 

commençoit  en  ces  termes  : ; 

„ Moi , Jean  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  d’An- 
„ gleterre  & Sei^eur  d’Hybernie , depuis  cemo- 
„ ment  & dans'Ia  fuite  je  ferai  fidèle  à Dieu  , à- 
„ S.  Pierre , à l’Eglife  Romaine  , & au  Pape  In- 
nocent , mon  Seigneur , &,  à fes  fuccefleurs  lé- 
„ gitimement  élus.  * Cette  Formule  dans  le 
refte  efl:  la  même  que  celle  dont  ufoient  les  VaC- 
faux,  en  faifant  hommage  & ferment  de  fidélité 
à leur  Seigneur.  On  préfenta  fur  le  champ  ait 
Légat  une  fomme  d’argent,  qui  écoit  comme  des- 
arrhes-du  Vaflelage  auquel  le  Roi  d’Angleterre 
venoit  de  fe  foumettre.  Le  Légat  jetta  l’argent 
à terre,  & mit  le  pié  defifus,  apparemment  pour 
marquer  que  la  puilTance  fpirituelle  ayoit  mis 
fous  fes  piés  la  temporelle.  L’Archevêque  de 
Dublin,  qui  étoit  là  préfent,  en  fut  indigné, 
ne  put  s’empêcher  de  fe  récrier  contre  cette  ma- 
nière d’agir  du  Légat  ; mais-  le  Légat  s’ea  embar* 
ralTa  peu. 

Il  repafla  aulfi-tôt  la  mer , & vint  dire  au  Roi,  i, 
qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  faire  la  guerre  au/atis/étit 
Roi  d’Angleterre;  que  ce  Prince  s’étant  fournis 
à l’Eglife,  il  le  prioit  de  congédier  fes  Troupes,  ^ 
l’aflurant  que  le  Pape  trouveroit  mauvais  qu’il  /aire  la 
paflàt  outre,  & qu’il  attaquât  un  Royaume  qu’il «cf 
devoit  regarder  comme  un  Fief  de  l’Eglife  Ro-^®^ 
maine.  Le  Roi  furpris  & irrité  d’un  tel  dircours,J^^^. 
répondit  au  Légat,  qu'il  étoit  fort  étrange , que 

. le 

* t.’AAe  entier  efl  1 la.  BikTiotlièqae  Royafe  , par- 
mi les  MSS.  de  Brienne  vol.  *7.  Il  ne  s’y  agit  que  de 
l’Angleterre  & de  Pltlande , & nullement  des  Etat»  , 

que  le  Roi  d’Aogleteue  poifédoit  en  France, 
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■ 1 ■ ' le  Pape  Peût  efSgagé  lui-même  à eette  entreprîlV 
1213.  par  les  motifs  les  plus  faiiits  » qu’il  lai  eût  fait 
Ibid.  yjjg  dépenfe  exceffive  pour  un  grand  arme- 
ment de  terre  6c  de  mer,  &qu’après  cela  on  ter-i 
minât  fans  fa  participation  une  affaire  de  cette  j 
importance;  qu’au  refte  il  v^erroic  ce  qu’il  auroit  i 
à faire,  & qu’il  prendroit  dans  ces  conjondhires  } 
tel  parti  qu’il  jugeroit  à propos.  !■ 

Philippe  II  fe  détermina  en  effet  à pourfuivre  fon  en- 
Au^ufle  treprife.  Il  fit  fortir  fa  Flotte  de  la  Seine  ,&  el- 
irrité  de  jg  arriva  heureufement  à Boulogne, où  lesTrou- 
po/i‘ien',‘ dévoient  s’embarquer. 
n’en  pour*  Le  Roi  qui  fe  déficit  beaucoup  de  Ferdinand 
fuit  pas  Comte  de  Flandres , lui  avoit  envoyé  ordre  de 
moins  fon  le  venir  trouver  à Gravelines.  Le  Comte  le  lui 
^It^in.  promis,  & l’avoit  affuré  qu’il  le  fatisferoit 

Kijotk,  tout  ce  qu’il  fouhaitoit  de  lut.  Mais  aiant 
appris  l’accommodement  du  Roi  d’Angleterre, 
il  manqua  à fa  parole  , & ne  parut  point.  Sur 
quoi  le  Roi  aiant  affemblé  les  Seigneurs  de  l’Ar- 
mée, il  fut  réfolu  de  différer  l’embarquement , 
pour  entrer  dans  le  Comté  de  Flandres , & met- 
tre Ferdinand  hors  d’état  de  traverfer  l’expédi- 
tion d’Angleterre.  ' 

Il  etm*  Lu  Roi  entra  donc  en  Flandres  , prit  Caffel , ' 
mince  Yprcs,  & toutcs  les  Places  des  environs  jufqu’à 
far  en*  Bruges,  qui  fe  rendit  auflî.  La  Flotte  du,  Roi 
côtoyoit  toujours  fon  Année  , pour  lui  fournir 
permet  vivres,  & elle  entra  dans  le  Port  deDamme, 
treFTrdi-^  deux  Heues  de  Bruges.  Une  partie  des  Vaif- 
nand horstezm  fe,  mit  à Couvert  dans  ce  Port;  la  plus  graii- 
sfétat  de  départie  ne  pouvant  y tenir  , demeura  dans  le 
Canal  & à la  Mer.  De  Bruges,  le  Roi'aianC 
*îbid.  Liffé  autant  de  Soldats  qu’il  en  falloir  pour  la 
garde  de  fes  Vaiffeaux  , alla  mettre  le  liège  de- 
. vant  Gand. 

La  Plot-  Ferdinand  donna  avis  au  Roi  d’Angleterre , du 
te  An-  ravage  quC  les  François  faifoient  en  Flandres, & 
gloife  ce  Prince  fe  prépara  àle  fccourir.  Il  lui 'fit  fa- 
-vientau  voir  le  tems  auquel  fa  Flotte  ' s’avanceroit  vers 
ftoturt  jçj  côtes  de  Flandres,  afin  qu’il  vînt  au-devant 

avec 


< 


Dlgitizcd  by  Googic 


PHILIPPE  AUGUSTE.  545 

avec  les  VaiflTeaux  qu’il  avoit  dans  fes  Ports.  La  — — 
Flotte  Angbife  au  nombre  de  cinq  cens  voiles  1213, 
fe  mit  à la  mer,  fous  le  commandement  de  Guil-  de  ee 
laume  Comte  de  Salisbéri,  de  Guillaume  Comte 
de  Hollande,  & de  Renaud  Comte  de  Boulogne, 

Hugues  de  Boves  Seigneur  d’auprès  d’Amiens , goijl 
dont  laFamille  fut  toujours  fort  dans  les  intérêts 
des  Comtes  de  Flandres , & plufieurs  autres  Sei- 
gneurs étoient  aufli  fur  cette  Flotte.  Le  Comte 
de  Flandres  les  Joignit  avec  la  fienne. 

Us  firent  reconnoitre  celle  de  France  , d’où  la  Et/ur^ 
plupart  des  Soldats  qui  avoient  été  chargés  de  la  prend  «- 
garder  , . étoient  defcendus  à terre  pour  aller  au  ne  partît 
pillage.  Les  ennemis  en  aiant  été  avertis , vin-  ^ 
rent  fondre  fur  la  Flotte  Françoife,  dont  ils  en-  J, 
levèrent  trois  cens  Vaiffeaux , la  plupart  Vaif- 
feaux  de  charge  , pleins  de  toute^ortes  de  mu- 
nitions. Plus  de  cent  autres  en  fuyant  échouè- 
rent contre  le  rivage , où  les  Anglois  les  brûlè- 
rent , & vinrent  avec  toute  leur  Flotte  bloquer 
le  refte  de  celte  du  Roi  , qui  étoit  renfermée 
dans  le  Canal  & dans  le  Port  de  Damme,  Us  o- 
férent  même  defcendre  à terre  pour  attaquer  le 
Port,  & mettre  le  feu  au  relie  des  Vaifleaux. 

Le  Roi  averti  de  ce  defordre,  leva  le  fiège  de 
Gand,  & vint  en  grande  hâte  avec  une  partie  de  s’en  vena 
fes  Troupes,  pour  chafTer  les  ennemis.  IMes  x' 
furprit,  les  mit  en  déroute  , les  obligea  de  fuir 
vers  leur'  Flotte  , en  lailTant  près  de  deux  mille 
morts  tant  tués  qjue  noyés.  On  fit  an  afTez  grand  éteUnt 
nombre  de  prifonniers , & de  ce  nombre  fut  le  dèfiendu» 
Comte  de  Boulogne  ; mais  ce  Seigneur  étant  ^ ■ . 

tombé  entre  les  mains  de  quelques  Gentilshom- 
mes fes  amis,  ils  le  laiiTérent  évader. 

Cet  avantage  fut  une  petite  confolation  pour  Et  par  (a 
le  Roi,  qui  voyoit  fa  Flotte  perdue , & le  def-  ruine  de 
fein  de  palTer  en  Angleterre  avorté.  Les  enne- 
mis  bloquèrent  toujours  le  Canal  de  Damme,  & pî^^^res 
le  Roi  defefpérant  de  fauver  le  refte  de  fes  Vaif-  * 

féaux,  ordonna  qu’on  en  retirât  toutes  les  muni- 
tions, tous  les  vivres,  toutes  les  machines,  & 
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enfuite  les  fit  brûler  aiifli-bicn  que  la  Place  mê- 
me , & retourna  à Gand  f qui  fe  racheta  en  don- 
nant des  étages.  11  en  prit  auffi  d’Ypres  & de 
Bruges , & les  leur  rendit  pour  une  fbmme  d’ar- 
gent.- Il  garda  Douai  , Lille  Sc  Caflel.  Quel- 
ques jours  après,  Lille  s’étant  révoltée  , le  Roi 
revint  fur  fes  pas , & la  mit  en  cendres,  11  aban- 
donna auflî  Caflel,  après  l’avoir  à demi  ruiné, 

& ne  eonferva  que  Douai.  Ainfi  finit  cette  Gam-  , 
pagne  de  l’année  1213,  dont  le  fuccès  ne  répon- 
dit pas  aux  préparatifs.  Le  feul  Légat  en  fut  la 
caufe:  fa  conduite  lui  fit  beaucoup  d'honneur  i 
Rome,  & le  rendit  fort  odieux  en  France.- 
Dès  le  commencement  du  Printems  de  l’année 
fuivante , le  Roi  d'Angleterre , quoiqu’il  y eût 
encore  bien  des  femences  de  brouilleries  dans 
fon  Royaume , prit  le  parti  de  paflèr  en  France, 

& d'y  porter  la  guerre  aux  environs  de  la  Loire, 
tandis  que  le  Comte  de  Flandres  occuperoit  les 
François  à l’autre  extrémité  du  Royaume.  Il 
partie  de  Porfmouth , & débarqua  à la  Rochelle 
au  commencement  du  Carême  avec  une  Armée; 

& fit  rentrer  dans  fon  parti  , tant  par  promeffes 

?[ue  par  menaces,  le  Comte  de  la  Marche,  Geof- 
roi  de  Lufignan  , & plufieurs  autres  Seigneurs 
de  ces  quartiers-là.  11  traverfa  le  Poitou  , vint 
fondre  dans  l’Anjou , emporta  Angers , & fe  ren- 
dit maître  de  quelques  autres  Places  moins  con- 
fidérables. 

De  là  il  détacha  de  la  Cavalerie  , pour  faire 
des  courfes  dans  le  Pays  Nantois.  Robert  de 
Dreux  fils  ainé  de  Robert  Comte  de  Dreux  , é- 
tant  forti  de  Nantes  pour  repoufler  les  ennemis,- 
en  fut  enveloppé  & pris  avec  quatorze  Gentils- 
hommes François. 

i Ces  avantages  du  Roi  d’Angleterre  ne  furent 
pa,s  de  longue  durée.  Le  Roi  envoya  de  ce  cô- 
té-là Louis  fon  fils  avec  Henri  Clément  Maréchal 
de  France  , & il  fut  joint  auprès  de  Chinon  par 
le  Duc  de  Bretagne,  Aiant  appris  que  le  Roi 
d’Angleterre  avoit  mis  le  Cège  devant  une  For- 
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terefle  importante  , appellée  la  Roche-au-Moi-  ■ ■■■- 
ne,  entre  Nantes  & Angers , il  marcha  au  fe-  ‘1214.' 
cours  de  la  Place  avec  fcpt  mille  hommes  de  pié  Guil- 
& deux  mille  chevaux.  \ 

Le  Roi  d’Angleterre , quoiqu’il  eût  une  Armée  ^ /To.* 
beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du  Prince  , litfliat- 
n’ofa  l'attendre , ne  fe  fiant  pas  aflez  aux  Chefs  tu  & a- 
des  Milices  de  Poitou.  Il  leva  le  liège  , & ce 
fut  avec  tant  de  précipitation,  qu’il  y abandonna  ’ ''9“”’* 
fes  machines , fes  tentes , &.  tous  fes  bagages. 

Louis  le  fuivit,  & l’aiant  atteint , lui  défît  une 
grande  partie  de  fon  Armée.  Le  Roi  d’Angle- 
terre fit  ce  Jour-Ià  en  fuyant  dix-huit  lieues  fans 
débrider.  Enfuite  Louis  revenant  fur  fes  pas  , 

& profitant  de  cette  déroute , vint  attaquer  An- 
gers , le  prit  & le  rafa , & reconquit  en  peu  de 
jours  toutes  les  Places  dont  le  Roi  d’Angleterre 
s’étoit  emparé.  Mais  ce  n’étoit'pas  de  ce  côté- 
là  que  les  ennemis  de  la  Fraoce  avoient  réfolu 
de  faire  le  plus  grand  effort. 

L’Empereur  Othon , tout  excommunié  qu’il 
étoit,  avoit  encore  dans  fon  parti  plufîeurs  Prin- 
ces & Seigneurs  d’Allemagne  , dont  les  Trou- 
pes étoient  à fa  dévotion.  Durant  l’Hiver  il  é- 
toit  convenu  avec  le  Roi  d’Angleterre  , que  fi- 
tôt  qu’on  auroit  commencé  la  guerre  du  côté  de 
la  Loire,  & attiré  de  ce  côté-là  une  partie  des 
forces  de  Philippe,  il  partiroit  d’Allemagne  , & 
viendroit  joindre  le  Comte  de  Flandres  avec  u- 
ne  grolTe  Armée  , pour  entrer  par-là  en  France, 

Henri  Duc  de  Brabant,  quoique  gendre  du  Roi, 
étoit  de  cette  Ligue,  aiant  été  contraint  d’y  en- 
trer par  le  Comte  de  Flandres , lequel  appuyé  du 
fecours  des  autres  Ligués  , le  menaça  d’envahir 
fes  Etats.  Le  Duc  de  Lorraine,  Guillaume  Com- 
te  de  Hollande,  le  Duc  de  Limbourg  , le  Com- 
te  de  Namur,  & quantité  d’autres  Scigneius  des 
Pays-Bas,  furent  aufli  de  la  partie  contre  laFran-  . , 
ce. 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  fait  déjà  palêr  en 
Flandres  un  grand  Corps  d’Armée  , où  Hugues  Ttaufm 
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de  Boves’,  Renaud  Comte  de  Boulogne , Guil- 
laume Comte  de  Salisbéri  frère  bâtard  du  Roi 
d’Angleterre  , avoient  le  principal  commande- 
ment. Toutes  ces  Troupes  réunies  avec  celles 
de  l’Empereur,  faifoient  près  de  cent  cinquante 
mille,  hommes.  'Philippe  Auguile  , à caufe  de 
la  diV’erfion  faite  par  le  Roi  d’Angleterre  du  cô- 
té du  Poitou,  n’en  avoit  pas  plus  de  cinquante 
mille.  11  viGta  les  Places  de  fa  frontière  , ÿ 
donna  fes  ordres  pour  une  vigoureufe  défenfe 
en  cas  d’attaque , & vint  fe  mettre  à la  tête  de 
fon  Armée  fous  les  murailles  de  Péronne , tandis 
que  les  ennemis  s’affembloient  fous  Valencien- 
nes. ' 

Le  Roi  décampa  de  Péronne  le  vingt-troiGème 
de  Juillet ,.  & marcha  jufqu’à  Tournai  qui  lui 
appartenoit,  en  défolant  tout  le  pays.  L’Empe- 
reur s’avança  de  Valenciennes  à Mortagne , i 
trois  ou  quatre  lieues  de  Tournai.  Le  Roi  pro- 
pofa  dans  le  confeil  de  guerre  de  l’y  aller  atta- 
quer; mais  on  l’en  détourna,  à caufe  des  défi- 
les qu’il  felloit  paGer  pour  arriver  au  camp  en- 
nemi. , - ' ■■ 

Le  lendemain,  qui  étoit  un  Dimanche,  vingt- 
feptième  de  Juillet , , le  Roi  partit  de  Tournai , 
& marcha  vers  Lille.  Le  defrein  de  cette  mar- 
che étoit  prémièrement  de  faire  fortir  l’Empe- 
reur de  fon  polie , & de  l’engager  en  pleine  cam- 
pagne, parce  que  l’Armée  Françoife  étoit  très 
forte  en  Cavalerie;  & en  fécond  lieu-,  de  le  ti- 
rer du  voiGnage  duHainaut,  qu’il  avoit  toujours 
couvert  jufqu’alors , & oh  le  Roi , en  cas  qu’on 
ne  pût  pas  en  venir  à une  bataille,  avoit  defiein 
de  mener  fon  Armée  , pour  l’y  faire  fubfifter 
quelque  tems,  & l’enrichir  du  pillage  de  ce  ri- 
che pays. 

Dès  que  l’Empereur  eut  appris  que  les  Fran- 
çois étoient  en  marche,  il  s’y  mit  lai-même  pour 
les  fuivre , croyant  qu’ils  fuyoient,  & qu’ils  vou- 
loient  s’éloigner  pour  éviter  le  combat.  ' On  le 
faifoit  alors  un  fcrupule  de  donner  bataille  leDi- 
*’  man- 
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manche , & quand  on  vint  dire  au  Roi  que  rEnt- 
p'ereur  le  fuivoit  pour  l’attaquer  , il  eut  peine  à 
le  croire.  Toutefois  pour  prendre  fes  furetés  , 
il  détacha  avec  quelque  Cavalerie  légère  & quel- 
ques Arbalétriers,  Adam  Vicomte  de  Melun  , & 

Garin  ou  Guérin  Chevalier  de  rHôpital  de  Jéru- 
falem,  nommé  à l’Evêché  de  Senlis  ; mais  qui 
n’en  avoit  pas  pris  poflèflion , & qui  portoit  en- 
core l’habit  de  Chevalier.  Ils  s’avancèrent  juf- 
qu’à  une  lieue  & demie  vers  l’Armée  ennemie  , 
fur  une  éminence , d’où  ils  la  découvrirent.  Elle 
marchoit  en  ordre  de  bataille , & les  chevaux  é- 
toient  couverts  de  leurs  armures  derrière  1 Infan- 
terie , ligne  évident  qu’ils  venoient  pour  com- 
battre, ' * 

Le  Chevalier  Garin  partit  aufli-tôt , pour  en  Guîl- 
porter  l’avis  au  Roi;  & le  Vicomte  demeura  en-  lelra.u»* 
core  quelque  tems,'  pour  reconnoitre  plus  à loi-  to« 
fir  le  nombre  & la  difpolîtion  des  ennemis.  Sur  ' 
cet  avis  le  Roi  fit  faire  alte  à 4’ Armée  , & déli- 
béra avec  les  Généraux  , fi  on  continueroit  la  ^ 
marche , ou  fi  on  fe  rangeroit  là  en  bataille.  La  • > 

plupart  furent  d’avis  qu’on  marchât  toujours  vers 

Lille , •&  qu’on  paflât  1©  pont  de  Bouvines , pour  ^ 
fe  mettre  en  bataille  au-delà  du  pont , qui  eft  à 
peu  près  à mi-chemin  de  Tournai  à Lllie,  en  ti- 
rant un  peu  vers  Douai. 

Les  ennemis  en  traverfant  un  ruiflêau  , 'dont 
le  pafiage  étoit  alTez  diflficile,  furent  obligés  de 
défiler;  & à cette  occafion,  (bit  exprès , foit dé- 
terminés par  le  terrein,  ils  firent  un  mouvement, 
par  lequel  il  parut  qu’ils  vouloient  aller  à Tour- 
nai : ce  qui  confirma  l’avis  de  ceux  qui  foute»  ^ 
noient  que  les  ennemis  ne  penibient  point  a 
combattre , & qui  vouloient  qu’on  paffât  le  pont 
de  Bouvines.  Le  Chevalier  Garin  foutint  tou- 
jours le  contraire;  que  c’étoit  une  feinte;  qu  in-  ^ 
iàlUiblement  ils  reviendroient  tomber  fur  rame- 
re-garder  quand  ils  verroient  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Armée  palTée,  & qu’on  s’expofoit  a re- 
cevoir un  échec.  • - 


. i 
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■ ■ ■ On  ne  fut  pas  longtems  fans  voir  qu'il  avort 
1214.  raifon.  La  plus  grande  partie  de  l’Armée  Fran- 
çoife  aiant  paflë  le  pont,  & le  Roi  s’étant  fait  ô- 
ter  fes  armes  j afin  de  prendre  un  moment  le  frais 
fous  un  arbre  en-deçà  du  pont,  on  vit  les  Cou- 
reurs venir  à grande  hâte,  pour  dire  que  les  Im- 
périaux arrivoient,  & qu’cMi  commençoit  à efçar- 
ïnoucher.  ' 

En  effet , le  ’V’icomte  de  Melun  qui  avoit  tou- 
jours devancé  les  ennemis,  en  fe, rapprochant 
de  l’Armée,,  fans  les  perdre  jamais  de  vue  , tâ- 
choit  par  toutes  fortes  de  moyens  de  retarder 
leur  marche , en  earacollant  avec  ce  qu’il  avoit 
de  Cavalerie  armée  à la  légère, & en  faifant  fans 
cefle  tirer  feS  Arbalétriers  ; mais  enfin  preffé  par 
le  grand  nombre  d’efcadrons  qu’on  détachoit  fur 
lui,  il  doubloit  le  pas,  pour  venir  fe  joindre  au 
gros  de  l’Armée.  ' 

Les  At-  . Le  Roi  alors  certain,  mais  un  peu  tard,  dudef- 
mecs  fe  feiu  dcs  ennemis , «donna  promptement  fes  of- 
treuvent  (jj-es  pour  faire  repaffer  le  pont  de  Bouvines  à 
l’avant-garde  qui  étoit  déjà  bien  au-delà  ; & après 
font  de  courte  & fervente  prière  qu’il  fit  dans  une 
Lonvi-  Eglife  qui  fe  trouva  tout  proche  du  lie»  où  il 
*<s>  étoit,  monta  à cheval.  Il  vint  le  fabte  à h main 
avec  un  air  gai,  qui  encouragea  beaucoup  leSol- 
dat,  fe  mettre  à la  tête  de  fon  arrière-garde , pour 
foutcnir  les prémiers  efforts  des  ennemis, & don- 
ner le  tems  à fes  autres  Troupes  de  venir  à fon 
fecours. , 

L’Empereur  avok  compté  que  le  Roi  auroit 
paffé  le  pont  avec  l’avant-garde  , & qu’en  foo 
abfence  il  auroit  bon  marché  du  refie.  Il  fut  é- 
' ' tonné  de  le  trouver  au  prémier  rang  , où  il  af- 
feéla  de  fe  faire  voir  & de  fe  foire  connoitre  aux 
ennemis,  pour  leur  ôter  la  penfée  qu’ils  l’euffent 
furpris. 

En  arrivant,  l’Empereur  prit  à droite  du  côté 
. du  Septentrion , en  tirant  un  peu  vers  l’Occi- 
dent, pour  occuper  quelques  hauteurs.  Le  Roi 
prolongeoit  fa  ligne  à mefure  que  les  ennemis 
-,  . s’ét«>- 
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forte  que  dans  le  commence- 

ment  du  combat , le  Corps  de  bataille  où  étoit  t2i4- 
le  Roi,  & celui  de  l’Empereur,  avoient  un  front 
d un  peu  plus  de  demi-lieue.  La  fituation  des 
avantageufe  aux  François  , parce 
qu  il  faifoi^t  ce  jour-là  une  extrême  chaleur  , & 
un  Soleil  fort  ardent  qu’ils  avoient  à dos,  & qui 
donnoit  contre  le  vifage  des  Impériaux. 

Roi  avoit  à fon  aile  gauche  Robert  Comte  n, ■/-«,/? 

Comte  de  Gama-  uât 
ches  , & celles  du  Ponthieu , auxquelles  étoit  du 
oppofé  le  Comte  de  Boulogne  avec  les  Anglois 
A 1 aile  droite  de  l’Armée  de  France  étoit  Eudes , . 

Duc  de  Bourgogne  avec  les  Troupes  de  Champa-  io 
gne  & celles  du  Comté  deSoiflbns,  aiant  en  tô- 
te  le  Comte  de  Flandres  qui  commandoit  l’aile 
gauche  de^  I Armée  ennemie.  Dans  ce  même 
Corps  étoient  avec  le  Duc  de  Bourgogne  le  Che- 
valier Garin,qui  y faifoit  l’office  de  Maréchal  de 
bataille^,  pour  ranger  les  Troupes , Adam  Vi- 
comte de  Meiun,  Jean  Comte  de  Beaumont 
Gaucher  Comte  de  faint  Paul , de  qui  on  avoit 
quelque  défiance , Matthieu  de  Mohtmorenci , 

Hugues  de  Malaunai,  les  deux  frères  Hugues  & 

Jean  de  Mareuil.  Un-peu  avant  la  charge  , le 
Roi  parcourant  les  rangs,  anima  les  Soldats,  en 
les  faifant  fouvenir  qu’ils  alloient  combattre  des 
excommuniés,  ennemis  de  Dieu  & de  l’Eglife  , 
contre  leftjuels  le  Ciel  ne  pouvoit  pas  manquer  * * 
de  fe  déclarer.  Ils  répondirent  par  de  grands 
cris  de  joie  , & priant  le  Roi  de  leur  donner  fa 
bénédiélion.  Philippe  ordonna  à fon  Chapelain 
de  faire  la  prière  , le  Chapelain  entonna  avec  • ■ 
quelques  autres  Eccléfiafriques  ce  Pfeaume  de  » 

David  : Que  le  Seigneur  fe  lève  , que  fes  enne- 
mis Joient  dijfpés,  Auffi-tôt  les  trompettes  fon- 
nérent,  & on  commença  à s’ébranler. 

Le  combat  Avoit  déjà  été  engagé  à Paile  droi-  r,  ,i„ 
L®. Chevalier  Garin , par  le  confeil  du  Coin-  ge  cem-  " 
te  de  faint  Paul,  y fit  charger  d’abord  un  gros  de  m(»ce  aa 
Gendarmerie  Flamande  par  un  elcadron  de  cent  de/avan- 
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cinquante  Cavaliers  de  Cavalerie  légère  des  Mi- , 
lices  de  Soiflbns.  Cette  Troupe  étoit  foutenue 
par  le  Comte  de  faint  Paul , à la  tête  des  Gen- 
darmes de  fon  Comté. 

Les  Gendarmes  Flamands  très  indignés  de  l’af- 
front qu’on  leur  faifoit,  de  les  faire  attaquer  par 
de  la  Cavalerie  légère,  & non  par  de  la  Gendar- 
merie , où  l’on  n’admettoit  alors  que  des  Gen- 
tilshommes , ne  daignèrent  pas  faire  im  feul  pas 
pour  s’avancer  contre  cet  efcadron  ; mais  ils  le 
reçurent  avec  beaucoup  de  fermeté.  Deux  de 
ces  Cavaliers  François  furent  tués,  & la  plupart 
des  autres  bleffés  ou  démontés. 

Alors  le  Cçmte  de  faint  Paul  voyant  que  ce 
prémier  aflaut  avoit  rompu  en  partie  les  prémiers 
rangs  de  la  Gendarmerie  Flamande  , dit  au  Che- 
valier Garin  : „ On  me  foupçonne  d’intelligcn- 
„ ce  avec  l’ennemi , vous  allez  voir  que  je  fuis 
„ un  bon  traitre.  ” Il  partit  en  mêmç  tems  de 
la  main,  & donna  avec  tant  de  furie , que  paf-, 
fant  fur  le  ventre  à toute  cette  Troupe  , & ren- 
verfant  tout  ce  qu’il  rencontra,  il  perça  toute  la. 
ligne,  qui  fut  en  cet  endroit  mife  en  déroute. 

Deux  Seigneurs  Flamands , l’un  nommé  Gau- 
tier de  Gutftelle,  & l’autre  Buridan  de  Fumes , 
s’étoient  détachés  avec  quelques  Gendarmes , 
pour  prendre  en  flanc  le  Comte  de  faint  Paul. 
Mais  ils  forent  arrêtés  par  Pierre  de  Remi  Gen- 
tilhomme de  Ponthieu , qui  les  défit  & les  prit 
tous  deux  prifonniers. 

Avant  le  combat , l’Empereur  , le  Comte  de 
Flandres  , & le  Comte  de  Boulogne , étoient 
convenus  , que  fi-tôt  que  la  bataille  feroit  com- 
mencée , ils  tâcheroient  de  fe  réunir,  pour  faire 
tous  leurs  efforts  contre’  l’endroit  où  ils  fau- 
loient  que  feroit  le  Roi  de  France , perfuadés 
que  s’il  étoit  tué  ou  pris , la  déroute  de  l’Armée 
Françoife  fuivroit  bientôt  après,  gelon  ce  pro- 
jet, le  Comte  de  Flandres  après  le  prémier  choc, 
fit  marcher  toute  fon  aile  en  la  courbant , pour 
s’avancer  vers  le  Corps  de  bataille,  où  étoit  le 
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Roii  ,Mais  le  Duc  de  Bourgogne  avec  fes  mili- 
ces & celles  de  Champagne  , le  Coipte  de  Beau-  r,,. 
mont  & Matthieu  de  Montmorenci  pénétrantfon  • - 
deffein,  lui  coupèrent  chemin  , & le  combat  fut  ” 
là  infiniitaent  fanglant.  Le  Duc. de  Bourgogne 
eut  fon  cheval  tué  fous  lui,  & fut  renverfé  par 
terre;  & comme  il  étoit  extrêmement  gros  & 
pefant,  il  courut  un  grand  rifque,  ne  pouvant  fe 
relever,  à caufe  du  poids  de  fes  armes:  mais  fes 
Bourguignons  l’aiant  inverti  de  tous  côtés,  & em- 
pêché  les  ennemis  de.  l’approcher.,  il  fut  remis 
fur  un  autre  cheval.  Hugues  de  Malaunai  & plu- 
iîeurs  autres  Seigneurs  & Gentilshommes  aiant 
aulîî  perdu  leurs  chevaux,  combattirent longtems 
àpié.’  ' . 

Le  Vicomte  /le  Melun  & le  Comte  de  faint 
Paul  fe  Ggnalérent  en  cette  rencontre.  L’un  & 
l’autre  percèrent  encore  en  cet  endroit  les  enne- 
mis: & étant  revenus  à leurs  portes  pour  repren- 
dre un  peu  haleine,  le  Comte  de  faint;  Paul  vit 
un  GentilhoEQiue  de  fes  Valîàux  entouré  d’enne- 
piis,  contre  Iefq,uels  il  fe  défendoit  prefque'  feul  .* 
avec  une  valeur  furprenante  : le  Comte  fe  cou-  " 
chant  fur  fon  cheval,  & l’rftollant  avec  les  deux 
bras,  courut  à toute  bride  vers  cet  endroit,  fe 
jetta  au  milieu  de  la  Troupe,  puis  fe  levant  fur 
les  étriers , & écartant,  les  ennemis  avec  le  fa- 
bre , les  diffipa  & fauva  fon  Vaïïal.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  étoient  préfens  à cette  aftion  , 
rapportèrent  qu’ils  ,1’avoient  vu  en  même  tems 
attaqué  par  douze  lances  , dont  il  foutint  les 
coups,  fans  pouvoir  être  defarçonné.  , 

Le  combat  fut  très  opiniâtré  de  ce  côté-là.  Le  oi  le 
Corhte  de  Flandres  y combattit  comme  un  hom-  Ccmu  it 
me  réfolu  à vaincre  ou  à périr  : mais  fes  "rrou-  FlarJrH 
pes  aiarit été  rompues,  il  fut  enveloppé,  renver- 
fé  de  fon  oheval , & contraint  de  fe  rendre  aux 
deux  SeigHCHis  de  Mareuil  , tout  couvert  de  fang 
& de  bleflures.  ^ , . 

- Tandis  que  cela  fe  paflbit- à l’aile  droite  dç  Le  Rei 
J’ Armée  Francoife , le  Roi  foutcnoit  les  efforts  c* 
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■ des  Allemands  avec  des  forces  beaucoup  infé- 

1214.  rieures  aux  leurs  pour  le  nombre,  faifant  en  mê- 
feuxitnt  jjjg  jgjpg  (puj  ^e  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  fa- 
S®  Général  & d’un  brave  Soldat.  Le  point  ca- 
mands  pital  étoit  dc  donner  le  tems  aux  Troupes  qui  a* 

dans  un  voient  palTé  le  pont,  de  le  repaflcr,,&  de  fe  [ 

antrt  en-  mettre  en  bataille  fans  confufion.  Le  Roi  fit  fi 
bien,  que  jufqu’à  leur  arrivée  , il  repoufla  tou- 
jours les  ennemis , fans  rien  perdre  du  terrein 
qu’il  avoit  occupé.  j 

Une  grande  partie  de  ces  Troimes  qui  venoient 
le  joindre  , étoient  celles  des  Communes  de  di-  ! 
verfes  Villes , & entre  autres  de  Corbie , d’A-  1 
miens , de  Beauvais  , de  Compïègne  , & d’Ar- 
ras , la  plupart  Infanterie.  On  fit  pafler  ces  ba- 
taillons par  les  intervalles  de  la  Cavalerie , dont 
étoit  compofée  la  ligne  que  le  Roi  avoit  d’abord 
formée  , & on  fit  de  ces  bataillons  comme  une 
prémière  ligne  qui  couvroit  celle  du  Roi. 

Guiî-  Ce  qui  obligea  apparemment  ce  Prince  ê faire 
leinu  ' cette  difpofition,  futprémièrement  que  cesTrou- 
iiito.  pes-là  n’avoient  point  encore  combattu  ; &'en 
fécond  lieu  que  l’Argiée  Allemande  , félon  l’or- 
dinaire de  ce  tems-là,  étoit  pour  la  plupart  com- 
pofée d’infanterie , & que  l’Emp'ereur  avoit  mis 
la  fienne  fur  trois  lignes  à la  tête  de  tout  le  Corp 
oü  il  avoit  pris  fon  pofle.  Mais  la  chofe  réunit 
mal  au  Roi. 

Soit  que  cette  Infanterie,  qui  étoit  revenue  i 
grands  pas,  n’cftt  point  encore  repris  haleine, 
ou  qu’elle  n’eût  pas  eu  le  moyen  de  prendre  af- 
fcz  de  terrein  ; foit  que  l’Infanterie  Allemande, 

. qui  étoit  très  bonne,  & faite  û combattre  en  plei- 
ne campagne,  même  contre  la  Cavalerie,  lui  fût 
autant  fupérîeure  par  cet  cndroit-là  , que  par  le 
nombre;  dès  le  prémier  choc  la Françoife  plia  , 

& fut  pourfuivie  fi  vivement  par  l’Allemande , 
que  celle-ci  parvint  jufqu’à  la  fécondé  ligne  de 
l’Année  Françoife , y mi»»le  defordre,  & s’avan- 
ça fièrement  vers  la  Troupe  du  Roi , où  paroif- 
foit  la  Bannière  Royale  , reconnoiffable  'par  les. 

fleurs 
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ikurs  de  lys  dont  elle  étoit  femée , & defquelles  j 

on  voit  ici  le  nom  *;pour  la  prëmière  fois  dans  iai4. 
notre  Hiftoire.  ^ Flon- 

Ce  Prince  durant  le  combat  avoit  toujours  eu 
à fes  côtés  grand  nombre  des  plus  braves  Sei-  “*• 
gneurs  de  fon  Armée;  favoir  Guillaume  des  Bar- 
res , Barthélcmi  de  Roye  , le  jeune  Gautier  , 

Pierre  de  Mauvoifin , Gérard  Scrophe , Etienne 
deLongehamp,  Guillaume  de  Morteraer  , Jean  , 
du  Rouvrai , Guillaume  îe  Garlande , Henri  Com- 
te de  Bar,  & plufieurs  autres. 

Ces  Seigneurs , pour  couvrir  le  Roi , formèrent  CePrmet 
tous  enfemble  un  efeadron,  & s’avançant  vers  les  "w. 

Allemands  , en  firent  un  grand  carnage  : mais 

malgré  tous  leurs  efforts,  un  gros  bataillon  pé-  . . 

nétra  jufqu’au  Roi , & l’inveftit  de  tous  côtés. . II 

fe  défendit  longtems  le  fabre  à la  main,  avec  un 

petit  nombre  de  Gentilshommes  qui  étoient  ref- 

tés  autour  de'  fa  perfonne , & tua  de  fa  propre 

main  plufieurs  de  ceux  qui  oférent  l’approcher. 

Galon  de  Montignac  ou  de  Montigni,  Cheva-  Et  nun 
lier  plus  vaillant  que  riche  , ainfi  que  parle  no-  *"> 
tre  Hiflorien  , portoit  l’Etendart  Royal , & s’é- 
levant  fur  fon  che\'al , donnoit  inceffamment  en 
bailTant  & relevant  cet  Etendart,  le  fignal  du  pé- 
ril où  étoit  le  Roi.  Il  devint  extrême.  On  ne 
s’attachoit  prefque  qu’à  lui  : on  lui  portoit  des 
coups  de  tous  côtés , que  fon  adrelTe , fa  force , , 

& la  bonté  de  fes  armes  paroient  heureufement  ; 
jufqu’à  ce  qu’un  Soldat  Allemand  avec  un  de  ces 
Javelots  dont  fe  fervoient  les  anciens  François  , 
où  il  y avoit  deux  crochets  à chaque  côté  de  la 
pointe,  l’atteignit  vers  la  gorge  au  défaut  de  la 
cuiraffe.  Une  efpèce  de  collier  que  le  Roi  avoit 
par  deifous,  rompit  le  coup,  & empêcha  la  blef- 
fure;  mais  les  crochets  du  javelot  s’étant  enga- 
gés entre  la  culrafle  & la  mentonnière  du  cafque, 
ce  Soldat  en  tirant  de  toutes  fes  forces  entraina  \ 

le  Roi  de  deffus  fon  cheval , & l’abattit  par  ter- 
re. 

Philippe  eut  l'adrelTe  & la  force  de  fe  relever  lii'çifh 
Tme  JF,  A a aiiffi- 
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'■au.  auflî-tôt,mars  fans  que  le  Soldat  le  lâchât.  L’Em- 
1214.  pereur  qui  fe  trouva  proche  de  là  accouroitpour 
><  htu-  le  percer,  & le  Roi  eût  péri  fans  doute,  fi  dans 
teu/f  Je  moment  de  fa  chute  , plufieurs  Seigneurs  & 
^vaCur  Gentilshommes , renverfant  à grands  coups  de  1 
ét  divèrt  l^hre  tout  ce  qui  fe  préfentoit  pour  les  arrê-  I 
Seigneurs  tcr , ne  fe  fuflent  fait  paffage  jufqu’à  lui.  Le 
tjat  udé~  Soldat  ou  tué  , ou  écarté  , lâcha  prife.  On  fe  ’ 
battit  là  avec  une  exq^me  furie.  Etienne  de 
Longchamp , un  des  jmus  eftimés  Seigneurs  de 
l’Armée  Françoife,  tomba  mort  aux  piés  du  Roi 
d’un  coup  d’épée  qu’il  reçut  dans  l’œil.  Un  au- 
tre Gentilhomme  nommé  Pierre  Triftan  , fauta 
promtem  ent  de  fon  cheval,  & le  donna  au  Roi  ; 

& Guillaume  des  Barres  furvenant  avec  un  nou- 
veau renfort , chargea  fi  furieufement  les  enne- 
' 1.  mis , qu’il  les  obligea  de  reculer. 

Les  François  les  pouiTérent  à leur  tour,  & ce 
Ttur  a *”  prémier  fuccès  les  animant,  ils  les  pourfuivirent 
/an  tour  fi  vivcmcnt , qu’ils  les  mirent  en  defordre  , & 
■manque  bientôt  après  en  fuite.  Ils  arrivèrent  jufqu’à  ■ 
l’Enipercur.  Pierre  de  Mauvoifin  lui  faifit  ’Ia 
bride  de  fon  cheval , & la  foule  l’énipôchant  de 
• l’amener,  Gérard  Scrophe  porta  à ce  Prince  un 

grand  coup  d’^ée  dans  l’efiomac.  L’épée  plia 
contre  la  cirirafle , fans  qu’il- en  fût  defarçonné: 
il  voulut  lui  en  porter  un  fécond  ; mais  le  cheval 
de  l’Empereur  fe  cabrant  dans  le  moment , re- 
çut le  coup  dans  l’œil,  ce  qui  lui  fit  faire  un  ef- 
fort extraordinaire  ; de  forte  qu’échappant  au 
Seigneur  de  Mauvoifin  , il  emporta  l’Empereur 
•’  d’une  extrême  vtteffe,  en  paffant  fur  le  corps  à 
ceux  qui  fe  rencontrèrent  devant  lui,  Guillau- 
me des  Barres,  dont  le  cheval  avoit  été  tué, s’é- 
tant rencontré  fur  le  paflage  de  l’Empereur , le 
faifît  au  corps  ; mais  comme  ce  Prince  fe  tint  fér- 
me  fur  fes  étriers , & qu’à  l’inftant  il  piqua  fon  > 
cheval,  il  lui  échappa;  & ce  Seigneur  attaqué  à 
l’inftant  par  plufieurs  de  ceux  qui  accompagnoient 
l’Empereur,  y fût  demeuré,  fans  le|fecours  de 
• Thomas  de  faint  Valeri,  qui  le  délivra.  A quel- 
- ' \ que 
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que  diflance  de  là,  le  cheval  de  l’Empereur  tom-  i 
ba  mort;  & ce  Prince  en  aiant  monté  un  autre  , 13^4. 
ne  penfa  plus  qu’à  fuir  à toutes  jambes , & fut 
fuivi  de  tous  ceux  qui  refioient  autour  de  lui. 

Le  Comte  de  Boulogne,  qui  cominandoit l’ai- 
le droite  de  l’Armée  ennemie  avec  le  Comte  de 
Salisbéri,  combattoit  encore  avec  une  extrême 
opiniâtreté.  Dès  le  commencement  du  combat, 
il  avoit  fait  autour  de  lui  une  efpèce  de  ba- 
taillon à double  rang  de, Soldats  choifis  , rangés 
en  rond,  & armés  de  piques.  Ce  bataillon  avoit 
une  ouverture  à la  tête  , par  où  il  fortoit  pour 
charger,  & rentroit  de  tems  en  tems  .pour  re^ 
prendre  haleine.  Il  fit  paroître  dans  toute  l’ac-'  • • 
tion  un  courage  & une  conduite,  qui  lui  auroient 
mérité  une  gloire  immortelle , s’il  n’avoit  pas 
combattu  contre  fon  Souverain.  Il  pénétra  mê- 
me une  fois  jufqu’au  Roi,  qui  dans  le  commen- 
cement du  combat,  étoit  allé  voir  lui-même  l’é- 
tat où  fe  trouvoit  fon  aile  gauche.  Ce  Comte 
parut  d’abord  venir  vers  lui  la  lance  en  arrêt  ; 
mais  apparemment  l’horreur  du  crime  qu’il  al- 
loit  commettre  l’aiant  faifi  , il  tourna  tout  à 
coup  contre  Robert  Comte  de  Dreux,  qui  le  re- 
çut vaillamment,  & le  fit  reculer. 

Malgré  la  déroute  du  relie  de  l’Armée  & de  Lt  Comte 
fes  propres  Troupes  , il  tenoit  encore  ferme  a-  Boult. 
vec  quelque  peu  de  fes  gens  qui  étoient  autour 
de  lui,  tuant  tous  ceux  qui  l’approchoient; 
qu’un  Gentilhomme  François  nommé  Pierre. de'' 
la  Tourelle,  qui  avoit  été  démonté, l’aiant  joint, 
leva  l’armure  du  flanc  de  fon  cheval , & y plon- 
gea fon  épée  jufqu’à  la  garde.  Le  cheval  tomba 
mort,  & le  Comte  fous  lui.  En  ce  moment  ar- 
rivèrent Hugues  dejean  des  Fontaines  , Jean^du 
Rouvrai,  & Jean  de  Nefle,  qui  tous  quatre  pré- 
tendirent le  faire  leur  prifonnier.  Cette  difpute 
auroit  pu  caufer  du  oefordre  , A le  Chevalier 
Garin  ne  fût  furvenu.  Le  Comte,  qui  fans  cela 
auroit  pu  être  la  viélime  du  difi^érend,  le  pria  de 
vouloii  bien  le  faire  fon  prifonnier,  & ü/e  ren- 
Aa  2 dit 
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dit  à lui.  Toutefois  aiant  apperçu  un  brave 
IZ14.  Gentilhomme  Flamand  nommé  Arnoul  d’Oude- 
narde  , qui  venoit  à fon  fecours  avec  quelque 
Cavalerie,  il  voulut  fe  dédire,  & fe  remettre  en 
défenfe;  mais  il  fut  promtementfailî,  mis  furun 
cheval  & amené  ; & Arnoul  avec  ceux  qui  l’ac- 
‘ compagnoient  aiant  été  enveloppé,  demeura  liii- 

mêmeprifonnier' 

T.t  VAr-  Les  ennemis  fuyoient  de  tous  côtés  dans  la 
mU  campagne,  excepté  un  gros  de  fept  çensBraban- 
mi/t  dans  , qui  s’étant  retranchés , vouloicnt  attendre 
»«<  en-  la  nuit  pour  fe  retirer,  ou  vendre  leur  vie  bien 
iiire  de»  cher,  en  cas  qu’on  entreprît  de  les  forcer.  Le 
r$uu.  jgj  attaquer  par  Thomas  de  faint  Valeri , 

à la  tête  de  deux  mille  hommes  , & de  quelque 
Cavalerie  , qui  les  invertirent  de  toutes  parts. 
La  plupart  furent  paifés  au  fil  de  l’épée  , & l’af- 
faire fut  faite  fi  promtement  & fi  heureufement , 
que  faint  Valeri  ramena  tous  les  gens  , excepté 
vn  feul  homme  qui  fut  trouvé  après  parmi  un  tas 
de  corps  morts  des  ennemis , extrêmement  bief- 
fé,  & qui  guérit  de  fes  bleflures. 

Comme  la  nuit  approchoit , le  Roi  ne  voulut 
pas  qu'on  pourfuivît  les  ennemis  bien  loin,  &fit 
fonner  la  retraite. 

' Pntt  iis  Hirtoriens  les  plus  fûrs , fe  contentant  de 

deux  par-  nousdire  en  général,  qu’il  fe  fit  un  grand  carnage 
, lit,  des  ennemis , n’ont  point  marqué  le  nombre  des 
morts  de  part  & d’autre,  non  plus  que  des  pri- 
Chronic.  H y en  a un  qui  fait  monter  la  perte 

seno-  ’ des  vaincus  jufqu’à  trente  mille  hommes , tant 
nenfe,  tués  que  prifonniers.  Ce  qu’il  y a certain,  c’efl 
. que  du  côté  des  ennemis , furent  pris  deux  Com- 
Allemands,  le  Comte  de  Flandres  , le  Corn- 
cam!'  te  Boulogne  , le  Comte  de  Hollande  , & le 
Itigord.  Comte  de  Salisbéri  furnommé  Longue-épée,  que 
Philippe  de  Dreux  Fivôque  de  Beauvais  abattit  i 
fes  pies  d’un  coup  de  mafliie  , dont  il  fe  fers’it 
. . durant  tout  le  combat , prétendant  qu’en  aflbm- 
niant  feulement  les  ennciuis  avec  cet  inllrument, 
ôw  a’ufant  ni  de  l'épée,  ni  du  javelot,  il  ne  fai 
. foit 
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Toit  rien  contre  les  Canons , qui  défendent  aux 
Evêques  de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang , 
même  en  une  guerre  jufte.  Cétoit  ce  même  E- 
vôque  de  Beauvais  dont  j’ai  déjà  parlé  , que  Ri- 
chard Roi  d’Angleterre  tint  fi  longtcms  dans  une 
étroite  prifon.  Vingt-cinq  Seigneurs  Bannerets 
ou  portant  Bannières  , furent  aulfi  du  nombre 
des  pijfonniers , & un  très  grand  nombre  d’autres 
Gentilshommes  de  moindre  rang.  ,11  y périt  du 
côté  des  François  peu  de  perfonnes  de  marque. 

Henri  Clément  Maréchal  de  France  ne  fe  troîlt 
va  point  à cette  bataille,  bien  que  quelqueS-uns 
aient  écrit  le  contraire;  parce  que  peu  de  jours 
après  la  vifterire , que  le  Prince  Louis  avait  rem- 
portée en  Anjou  fur  le  Roi  d’Angleterre,  ce  Ma- 
réchal qui  commandoit  fous  lui  tomba  malade  , 
& mourut  auflî-tôt  après  la  journée  de  Bouvines. 
Quand  il  en  reçut  la  nouvelle  , il  fit  préfent  de 
fon  cheval  de  bataille  à celui  qui  la  lui  apporta. 
Cétoit  tout  ce  qui  lui  refioit  à doftner,  aiant  au- 
paravant légué  aux  pauvres  tout  ce  qu’il  avoit 
d’argent  & de  meubles.  Le  Roi,  pour  lui  mar- 
quer fon  efiime  & fa  bienveillance , créa  Jean 
fon  fils  , encore  enfant , Maréchal  de  France  : 
ehofe  extraordinaire,  dit  rHiftorien , parce  que 
cette  dignité  n’étoit  point  héréditaire,  & elle  ne 
le  fut  en  effet  jamais  depuis  ce  tems-là.  Le  Roi 
nomma  Gautier  de  Nîmes  pour  exercer  les  fonc- 
tions qui  étoient  attachées  à la  qualité  de  Maré- 
chal de  France  , jufqu’à  ce  que  le  fils  de  Henri 
fût  en  état  de  les  exercer  par  lui-même. 

11  y a une  tradition  dans  l’illufire  & ancienne 
Maifon  des  Comtes  d’Efteing,  félon  laquelle  ce- 
lui qui  releva  Philippe  Augufte  & le  remonta  a- 
près  qu’il  eut  été  renverfé  de  fon  cheval  par  le 
Soldat  Allemand  , étoit  un  Seigneur  de  cette 
Maifon , & que  c’eft-là  l’origine  du  privilège  fin- 
gulier  & particulier  à ces  Seigneurs  d’avoir  pour 
armoiries  les  armes  de  France  au  Chef  d’or  , & 
de  faire  porter  à leurs  gens  les  livrées  du  Roi. 
Ce  qui  elt  certain,  eft  que  cet  ufage  eft  jjHmémoi> 

A a 3 liai. 
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— rial,  qvi’on  voit  dans  quelques  Eglifes  du  Rouer-' 

14.  gue  les  armes  d’Eüeing  qui  font  des  fleurs  de 
lys  fans  nombre  en  champ  d’azur  quand  nos  Rois 
les  portoient  ainfi  -,  & enfuite  quand  nos  Rois 
ne  portèrent  que  trois  fleurs  de  lys , on  voit  les 
armes  d’Efteing  changer  de  même.  Quoi  qu’il 
en  foit'  de  l’origine  d’une  fi  [belle  prérogative  , 
die  fuppofe  néceflàirement  ou  l’aftion  doncjl  s’a- 
git , ou  quelque  autre  qui  ne  doit  pas  avoir  été 
moins  éclatante.  Quelques-uns  pour  appuyer  la 
tftdition  dont  je  viens  de  parler,  difent  que  dans 
d’anciens  Manufcrits  il  y avoit  Pétro  de  Stanno, 
que  ceux  qui  les  avoient  tranfcrits  n’avoient  pas 
bien  lu  cette  ancienne  écriture,  & qu’au-lieu  de 
lire  Pétro  de  Stanno,  ils  avoient  cru  y vpir  Pé- 
tro Triftanno.  11  y a beaucoup  de  vraiferablan- 
ce  dans  cette  critique. 

Dans  le  tems  que  j’écrivois  ceci  , j’ai  reçu  la 
copie  d’un  Monument  qui  efi:  dans  le  Cloître  de 
l’Abbaye  de  Bonneval  Diocèfe  de'  Rodez  , avec 
l’atteftation  du  Prieur  & des  Religieux.  C’eft  le 
Tombeau  de  ce  Pierre  d’Efteing.  J’en  repré- 
fente ici  la  Tombe.  On  y voit  les  armes  d’Ef- 
teing qui  font  des  fleurs  de  lys  fans  nombre , tel- 
les que  nos  Rois  les  portoient  autrefois,  avec  le 
Cher  d’or  de  laMaifon  d’Efteing.  Le  P.  qui  cftau 
haut  fignitie Pierre;  qui  étoit  le  nom  du  Seigneur 
d’Efteing  dont  eft  le  Tombeau.  Les  Croix  font 
pour  marquer  qu’il  avoit  été  de  la  Croifade  de  Phi- 
lippe Augufte.  L’atteftation  porte  qu’ils  avoient 
.eu  dans  leurs  Archives  le  Teftament  ou  Donation 
contenant  un  legs  de  ce  Seigneur  en  faveur  de  l’Ab- 
baye; qu’ils  l’avoient  vue  & lue  dans  leurs  Archi- 
, ves  avant  l’incendie  de  lyrp  qui  les  confuma.  On 
m’a  ajouté  qu’il  y avoit  encore  quelques  Aftes  de 
ce  Pierre  d’Efteing  de  l’an  1204.  Tout  ccd  peut 
fervirà  confirmer  la  tradition  de  la  Maifon  d’Ef- 
teing, & la  conjefture  du  P.  Triftanno  mis  parles 
copiftes  des  anciens  manufcrits  pour  P.  de  Stanno. 

Le  Roi,  félon  les  Loix  de  la  Juftice,  devoit 
condamner  à mort  les  Comtes  de  Flandres  & de 
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Boulogne,  comme  des  Vaflaux  rebelles , pris  les  ■■ 
armes  à la  main,  en  combattant  contre  leur  Sou-  1214. 
verain.  Le  Comte  de  Boulogne  étoit  encore 
plus  coupable  que  le  Comte  de  Flandres  , parce 
que  leRoi  lui  avoitdéjapardoniîé  plufieurs  révol- 
tes; que  pour  le  gagner,  il  l’avoit  comblé  d’hon- 
neurs & de  richefles;  & de  plus,  que  le  Roi  d’An- 
gleterre s’étoit  fervi  de  lui  pour  traiter  de  la  Li- 
gue avec  l’Empereur,  & pour  engager  dans  fon 
parti  les  Seigneurs  Flamands  & Allemands.  Il 
s’étoit  néanmoins  toujours  oppofé  à la  bataille  , 
à laquelle  il  ne  confentit , que  quand  il  vit  que 
cette  oppofition  le  rendoit  fufpecl:  à l’Empereur 
6ç  aux  autres  Ligués. 

Philippe  du  Camp  de  Bouvines  alla  à Bapau-  Le  R»i 
me  , où  le  Comte  de  Boulogne  & le  Comte  de  faitch»r- 
Flandres  avoient  d’abord  été  envoyés  prifonniers. 

Il  apprit  là,  que  le  Comte  de  Boulogne,  depuis 
fa  prifon , avoit  fait  folliciter  l’Empereur  de  con-  ^gukgnt» 
tinuer  la  guerre,  l’aflurant  que  Gand  , les  Villes 
des  environs,  & les  Seigneurs  Flamands,  y ë- 
toient  très  difpofés.  Soit  que  l’accufation.  fût , 
véritable , foit  que  la  chofe  fût  controuvée  par 
les  «inemis  du  Comte  de  Boulogne  , le.  Roi  la 
crut,  & il  en  fut  fort  irrité.  11  lui  reprocha  à. 
cette  occafion  toutes  fes  ingratitudes  & toutes 
fes  perfidies  paflTées , & le  mit  en  prifon  dans  la 
Tour  de  Péronne,  où  il  le  fit  charger  de  chaînes.  , , , 

Il  avoit  donné  dès  le  jour  même  du  combat , 
le  Comte  de  Salisbéri  à Robert  Comte  de  Dreux, 
pour  le  faire  échanger  avec  le  fils  de  ce  Comte  , , 
qui  avojt  été  pris  auprès  de  Nantes  un  peu  au- 
paravant par  les  Troupes  d’Angleterre , ainfî  que . 
je  l’ai  raconté.  Mais  le  Roi  d’Angleterre  aima 
mieux  laiiTer  fon  frère  prifonnicr  , que  de  ren-- 
dre  au  Comte  de  Dreux  le  fils  de  ce  Comte. 

Plufieurs  apportèrent  alors  pour  raifon  de  cette 
conduite , que  le  Roi  d’Angleterre  étoit  anwu- 
reux  de  la  Comtefie  de  Salisbéri. 

Pour  ce  qui  efl:  du  Comte  de  Flandres,  le Roî 
le  mena  avec  lui  à Paris,  en  le  faifant  fbigneu-^ 
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— ■ fcment  garder.  Les  autres  prifonnier*  furent  mrs- 
1214.  dans  les  deux  Châtelets  de  Paris , ou  diftribué^ 
en  diverfes  priions  du  Royaume.  On  a la  lifte 
des  principaux  de^es  prifonniers,  qui  furent  U- 
Tom.  4.  vrés  au  Prévôt  de  Paris  , au  nom  des  Commu- 
du  chê-  nés  de  Noyon , d'Amiens , de  Beauvais , de  Soif- 
fons , & des  autres , dont  les  Troupes  les  avoient 
cil  en  partage  , ou  Ifes  avoient  pris  dans  le  com- 
bat. Plufieurs  furent  relâchés  fous  la  caution 
de  divers  Seigneurs  du  Royaume,  qui  répondirent 
pour  leur  rançon  , & pour  la  prtMncfle  qu’ils  fi- 
rent de  ne  porter  jamais  les  armes,  contre  le  Roi. 
'TrUm-  De  triomphe  de  Philippe  Augufte  commença 
fht  di  dès  qu’il  rentra  dans  le  Royaume.-  C'étoit  une 
Philippe  réjouïiTance  univerfeile , des  cris  de  joie  , des 
applaudiftemcns  dans  la  Campagne,  dans  lesVil- 
chemins , oii  Ton  accouroit  au-de- 
■ t.  ivant  de  lui  de  tous  côtés.  A fou  arrivée'à  Paris, 
• ' • ""tôiit  le  Clergé,  tout  le  Peuple  , & tous  les  Eco- 

liers l’allèrent  recevoir  chacun  en  Corps  féparés. 
La  Fête  dura  pendant  huit  jours , durant  lefqucis 
ce  ne  furent  que  féftins  , que  danfes  , qu’ illumi- 
nations pendant  la.  nuit. 

Dans  cette  entrée  triomphante  , l’objet  quf  a- 
caêiôns  attira  le  plus  les  yeux  des  fpeélateurs, 

ef-  R't  Comte  de  Flandres  , qui  y parut  dans  une 
Juya  U cfpèce  de  litière  ouverte  , expofé  aux  brocards 
de  & aux  injures , dont  la  populace  le  chargeoit. 
Flandres.  Qn  favoit  que  dans  le  partage  de  la  France,  que 
les  ennemis  avoient  fait  entre  eux  avant  la  ba- 
taille de  Bouvines,  ce  Comte  devoit  avoir  Paris 
pour  fa  part.  On  prétendit  même,  & le  bruit 
eh  fut  confiant  parmi  le  Peuple  , que  la  vieille 
Comtefle  de  Flandres , tante  du  Comte , avoit 
confulté  les  Démons  fur  le  fuccès  de  la  bataille. 

• On  racontoit  que  le  Magicien  avoit  répondu , 

3ue  le  Roi  de  France  feroit  renverfé  par  terre 
ans  le  combat  , foulé  aux  piés  des  chevaux , 
qu’il  n’auroit  point  de  fépulture  ; & que  le  Com- 
te deFIandres  feroit  reçu  à Paris  en  grande  pora- 
jpe.  Cette  prédklion,  qui  fut  apparemment  faite 

après 
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après  coup  , fe  trouvant  vérifiée  en  un  fens  tout  m 
oppofé  à celui  qu’il  paroiiToit  avoir  , donnoit  1214, 
lieu  à une  infinité  de  railleries  , fur  les  deflèins 
& fur  les  efpérances  chimériques  du  Comte  , & 
on  les  lui  faifoit  tout  haut.  Le  Roi,  après.' cette 
rude  mortification  , le  fit  renfermer  dans  une 
Tour,  appellée  la  Tour  neuve,  hors  les  murail- 
les de  Paris , d’où  il  ne  fortit  qu’après  la  mort 
de  ce  Prince , & celle  de  Louis  huitième  , fous 
le  règne  de  ftint  Louis. 

Le  Roi  envoya  l’Aigle  Impériale  prife  dans  la 
bataille,  à Fridéric,  qui  fut  bien  profiter  de  la 
difgrace  de  fon  concurrent,  que  la  fortune  com- 
mença dès-lors  d’abandonner,  & qui  s’étant  reti- 
ré  dans  la  Saxe  , mourut  quelque  tems  après  , 
fans  avoir  pu  relever  fon  parti. 

Enfin  le  Roi  voulant  rendre  à Dieu  l’honneur  Ct  grand 
de  ce  grand  événement , dont  il  lui  étoit  redeva-  événe^ 
ble  , bâtit  & fonda  l’Abbaye  de  la  Viétoire  pro- 
che  de  Senlis , laquelle  porte  encore  aujourd’hui 
ce  nom,  & en  même  tems  un  iliuftre  monument  ic 
de  la  piété  & de  la  gloire  de  ce  grand  Prince.  VAhia^t 

Il  connut  peu  de  tems  après  le  plus,  grand  a- 
vantage  de  fa  viftoire,  & de  quelle  importance 
il  lui  avoit  été  de  ne  pas  perdre  cette  bataille,  ^stnliu 
On  lui  découvrit  lés  intrigues  fecrettes  que  les 
ennemis  avoient  avec  une  infinité  de  Seigneurs  , 
qui  n’attendoient  pour  fe  révolter , que  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  l’Armée  Royale.  Hervé 
Comte  de  Nevers , prefque  tous  les  Seigneurs 
de  delà  la  Loire  , ceux  d’Anjou , excepté  le  Sé- 
néchal  Guillaume  des  Roches , la  plupart  de  ceux 
du  Maine  & de  Normandie  , étoient  réfolus  de 
fe  remettre  fous  l’obéiflànce  du  Roi  d’Angleter- 
re leur  ancien  Maitre ,’  de  forte  que  li  le  Roi  eût 
été  battu  à Bouvines,  il  fe  fût  fait  une  terrible 
révolution.  Mais  après  la  viRoire , pas  un  ne 
branla.  Le  Roi , à caufe  de  la  multitude  des 
coupables,  prit  le  parti  de  diflîmuler  à l’égard  ® *" 
de  la  plupart,  & les  obligea  feulement  à faire  un 
nouveau  ferment  de  fidélité. 
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' ' Il  crut  toutefois  fa  préfence  néceflkire'  en  Poi- 

^ ^ marcha  avec  une  Armée  , nonobftant 
foumiflîons  que  la  Noblefle  du 'pays  lui  fit 
"vu  un*  Députés.  Il  vint  jufqu^à  Louduti,  où  il 

.Armée  en  reçut  des  Envoyés  du  Vicomte  de  Touars , le 
ttittn.  plus  puiflant  Seigneur  de  delà  la  Loire  , qui  ve« 
noient  le  fupplier  de  fa  part,  de  lui  accorder 
l’honneur  de  fes  bonnes  grâces,  Pierre  de  Dreux 
, Duc  de  Bretagne,  qui  avoit  époufé  la  nièce  du 
Vicomte , s’entremit  pour  cette  réconciliation  , 

& l’obtint. 

Jt  seeer-  Le  Roi  d’Angleterre  étoit  alors  à Parthenai 
de  une  dans  le  Poitou,  fort  embarraffé  , n’ofant  paroi* 
trêve  de  tre  en  campagne  devant  l’Armée  Françoife  , & 

*;'”f  ne  fachant  où  fe  mettre  en  fureté.  11  envoya  au  ‘ 
\leUTTe,  Ranulfe  Comte  deChefter,  pour  lui  propo- 
* Ibid.*  fer  un  accommodement  ,*  & le  Cardinal  Robert 
Ce  Trai-  de  Corçon , Légat  du  Pape , agit  fi  bien  auprès 
té  eft  à du  Roi,  en  le  piquant  de  générofité  & de  modé- 
ïaBiblio-  ration,  qu’il  en  obtint  une  trêve  de  cina  ans  en- 
tre  la  France  & l’Angleterre , mais  fahs  qu’on 
au  28.  s’obligeât  à rendre  les  prifonniers  de  part  &d’au- 
vol.  des  tre.  Les  deux  Rois  fe  réfervérent  la  liberté  de 
jdSS.  de  foutenir  le  parti  des  deux  Princes , qui  fe  difpu- 
Briennc  la  Couronne  Impériale  , le  Roi  celui  de 

xe^MS.**'  Fridéric , & le  Roi  d’Angleterre  celui  d’Othon  , 
de  Phi-  à moins  que  ces  Princes  ne  vouluflent  eux-mê* 
lippe  ’ mes  être  compris  dans  la  trêve.  Philippe  en 
Augufte.  j;ette  rencontre  facrifia  fans  doute  fes  intérêts  à 
- la  confidération  qu’il  avoit  pour  le  Pape  ; car  les 

* chofes  étoient  en  tel  état,  que  le  Roi  d’ Angle» 

‘ - terre  ne  pouvoir  lui  échapper,  & que  le  refie  des  ’ 

Places  qui  tenoient  encore  pour  lui  en-deçà  de 
la  mer,n’attendoient  que  la  préfence  de  l’Armée 
Françoife  pour  fe  rendre. 

Le  Roi  étant  de  retour  à Paris , la  Comtefle  de 
Flandres  vint  l’y  trouver,  pouf  traiter  de  la  déli- 
vrance  de  fon  mari,&  l’on  fut  bien  furpris  de  la  fa-  , 
cilité  avec  laquelle  il  fe  rendit  à fes  prières.Les  ar- 
ticles duTraité  furent,  que  le  Roi  accorderoit  la 
liberté  au  Comte  de  Flandres , & aux  autres  Sei* 

^ gneurs  > 
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gneurs  Flamands  prifonniers , à condition  d’une 
grofle  rançon , dont  on  conviendroit.  En  fécond  * 

lieu , (m’on  donneroit  au  Roi  en  ôtage  Godefroi  ■ - ■ 

fils  du  Duc  de  Brabant,  qui  n’avoit  encore  que 
cinq  ans  ; & qu’enfin  toutes  les  fortifications  de 
toutes  les  Places  fortes  de  la  Flandre  ou  du  Hai- 
naut,  feroientrafées  aux  dépens  des  gens  du  pays. 
Néanmoins , foit  qu’on  n’eût  pu  convenir  de  la  ’ 
rançon  du  Comte  de  Flandres , foit  pour  quel- 
que autre  raifon,  ce.  Traité  fut  fans  effet.  i 

Le  Roi  aiant  ainfi  procuré  par  fes  viéloires  la  jiMfs  ^ 
paix  & la  tranquillité  à fon  Royaume  , Louis  fon  fils  iV- 
fils  n’eut  plus  d’obftacle  , qui  l’empêchât  d’ac-  de 
compiir  le  vœu  qu’il  avoit  fait,  d’aller  fervirl’E- 
ghfc  contre  les  Albigeois  pendant  quarantejours:  ^iUgeth. 
car,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  on  ne  s’en- 
g^eoit  pas  pour  plus  longtems  dans  cette  Croi-  * 


Il  partit  donc  pour  Lyon  , où  étoit  le  rendez-  petrm 
vous  des  Troupes,  qui  dévoient  s’y  trouver  prê-  Vall. 
tes  à marcher  aux  Fêtes  de  Pâques.  Il  fut  ac-  Cernai, 
compagné  par  l’Evêqae  de  Beauvais , par  les 
Comtes  de  S.  Paul,  dePonthieu,  de  Sées,  d’A- 
lençon, par  Guichard  de  Beaujeu  , par  Matthieu 
de  Montmorenci , par  le  Vicomte  de  Melun,  & ' 
par  un  grand  nombre  d’autre  NoblelTe. 

Le  Cardinal  deBénevent  & le  Comte  de  Mont- 
fort  ne  voyoient  pas  volontiers  venir  ce  Prince 
en  Languedoc , où  tout  étoit  alTez  fournis , & 
où  il  ne  paroiifoit  prefque  plus  aucuns  Albigeois 
en  campagne.  Ils  appréhendèrent  que  Louis  ne 
voulût  fe  faifir  de  quelques-unes  des  Places  con- 
qüifes,  & prendre  une  trop  grande  autorité  aux 
dépens  de  la  leur.  Le  Comte  de  Montfort  vint 
toutefois  au  devant  de  lui  jufqu’à  Vienne  , & le 
Légat  jufqu’à  Valence. 

Louis,  dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  le  Légat, 
s’apperçut  de  fon  embarras , & de  l’inquiétude 
que  fa  préfence  lui  caufoit.;  mais  il  leraflùra  , 
en  lui  promettant  de  ne  rien  faire  contre  la  vo-  ‘ ■ 

loaté  du  Pape,  & en  lui  difant  qu’il  ne  venoit 
A a 6 que 
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« que  pour  féconder  fes  bonnes  intentions , & ac- 

1214.  complir  le  vœu  qu’il  avoit  fait;  que  les  Troupes 
qu’il  avoit  amenées  ne  feroient  point  inutiles  ; 

& que  fi , faute  d’ennemis  , elles  n’avoient  pas 
lieu  de  combattre , leur  préfence  obligeroit  Nar- 
bonne & Toulouie  à exécuter  ce  qu’elles  refu- 
foient  de  faire,  qui  étoit  d’abattre  leurs  murail- 
les , afin  que  déformais  elles  ne  fuflent  plus  la 
retraite  des  Albigeois. 

- En  effet , il  obligea  ces  deux  Villes  à rafer 

1215.  leurs  murailles , & fit  démanteler  encore  qucl- 
11  f»it  ques  autres  Fortereffes.  Le  Comte  de  Montfort 
r^/er  Us  envoya  Gui  fon  frère  prendre  de  fa  part,  & en 

fon  nom,  poflellîon  de  la  Ville  de  Touloufe. 
bannr^  Ce  fut-là  l’unique  chofe,  mais  très  importante  , 
de  Tau-  que  Louis  exécuta  dans  fon  expédition  de  qua- 
rante  jours  : après  quoi  il  retourna  à Paris  , oïl 
on  l’attendoit,  pour  traiter  avec  lui  d’une  entre- 
prife  d'une  toute  autre  conféquence.  11  ne  s’a- 
, gi  (Toit  pas  de  moins  que  de  la  Couronne  d’An- 
gleterre, qu’on  lui  offroit , à l’occafion  que  je 
vais  dire. 

Jean  Roi  d’Angleterre  étoit  un  Prince  que  fa 
cruauté  , fon  avarice , fon  impiété  , fa  lâcheté 
faifoient  également  haïr  &méprifer  de  fes  Sujets. 
Cette  averfion  & ce  mépris  croüToient  tous  les 
jours,  & s’étoient  infiniment  augmentés  par  les- 
mauvais  fuccès  de  la  guerre  contre  la  France.  La 
révolte  eft  une  fuite  Infaillible  de  cette  difpofi- 
tion  des^  Sujets  envers  leur  Souverain.  Les 
moindres'  prétextes  fuififent , & les  Etats  ne 
manquent  jamais  d’efprits  brouillons  pour  les 
faire  valoir. 

,Le  Cardinal  Langeton . que  le  Pape  avoit  fait 
Archevêque  de  Cantorberi  malgré  le  Roi  d’An- 
gleterre, étoit  de  ce  caraflère.  Lorfqu’en  1213 
cet  Archevêque  donna  à Jean  l’abfolution  de  fou 
excommunication  , il  l’obligea  à promettre  avec 
Matth.  ferment,  de  faire  obferver  dans  tout  fon  Etat  les 
,Iatis.  Loix  portées  par  le  Roi  Saint  Edouard  , & de 
in  joia:  gÿfiçr  toutes  celles  qui  feroient  injuftes. 

’ Com- 
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Comme  le  Roi  après  fon  abfolution  vouloit  "" 
aller  châtier  quelques  Seigneurs , dont  il  avoit 
été  abandonné  , fur  le  point  qu’il  étoit  d’être 
attaqué  par  le  Roi  de  France , FArchevêque  s’y  terr^^conm 
oppofa,  difant  qu’il  ne  pouvoit  pas  en  ufer  ain-  ve^ue  Ut 
fi , fans  violer  fon  ferment  ; & qu’avant  que  de  à» 
punir  les  criminels,  on  devoir  les  faire  comparot- 
tre  devant  la  Chambre  des  Pairs  du  Royaume. 

Le  Roi  fut  extrêmement  irrité  de  cette  remon- 
trance du  Cardinal  ; mais  par  la  crainte  de  retom- 
ber dans  l’embarras  des  Cenfures,  ii  ne  pafla  pas 
outre,  & convoqua  les  Etats  d'Angleterre  à Lon- 
dres » pour  y faire  (es  plaintes  contre  ceux  qui 
lui  avoient  été  infidèles. 

Ce  fut  dans  cette  conjonfture,  que  le  Cardi- 
nal aiant  fecrettement  aifemblé  quelques-uns  des 
plus  confidérables  Seigneurs , leur  dit  qu’il  étoit 
tems  de  fe  remettre  en  pofleflion  de  leurs  an- 
ciens privilèges;  que  pour  peu  qu’ils  vouluflent 
tenir  ferme , le  ferment  que  le  Roi  avoit  fait  à 
Windfor  le  lioit  étroitement;  qu’il  n’y  avoit  qu’à 
infifter  fur  ce  point , & Tobligef  à l’obferver  : 

„ mais  ajouta  t-il , je  vous  donne  avis  que  j’ai 
„ trouvé  une  Chartre  de  ficnri  I.  qui  n’eft  prcf- 
„ que  qu’une  confirmation  des  Loix  établies  par 
,y  le  Roi  S.  Edouard,  fous  le  règne  duquel  les 
,,  Loix  de  la  Nation  étoient  en  vigueur , & la 
„ liberté  du  Royaume  dans  fon  entier.”  Il  leur 
lut  fur  le  champ  cette  Chartre,  à laquelle  ils  ap- 
plaudirent fort.  Ils  firent  tous  ferment  d’obli- 
ger le  Roi  à en  faire  obfcrver  le  contenu  , & le 
Cardinal  leur  promit  de  les  féconder  de  tout  le 
pouvoir,  que  fa  qualité  de  Primat  & de  Cardi- 
nal lui  donnoit. 

Le  Roi  d’Angleterre  aiant  eu  avis , ou  du  moins  u tSiùg 
de  grands  foupçons  de  ce  complot,  ne  parla  plus  d’enga- 
du  châtiment  des  Seigneurs , & tâcha  d’engager 
la  Cour  de  Rome  dans  fes  intérêts  , & de  l’ani-  ‘ 
mer  contre  l’Archevêque  de  Cantorbéri  & contre  dam  fes  - 
là  Nobleffe  d’Angleterre,  comme  contre  des  re-  intérêts, 
belles.  S’il  eût  pu  parvenir  à les  faire  excom- 
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munier , il  étoit  bien  réfolu  de  prendre  cette  oc- 
cafion  de  fe  venger  d’eux  par  toutes  fortes  de 
moyens.  Nicolas  Evôque  de  Tufculum  étoit  ar- 
rivé en  Angleterre  avec  la  qualité  de  Légat  du 
Pape.  Le  Roi  avoit  eu  le  plaifir  de  Iq  voir  brouil- 
lé avec  le  Cardinal  Archevêque  de  Cantorbéri , 
au  fujet  de  la  nomination  aux  Evêchés  vacans  ; 
mais  ce  différend  eut  peu  de  fuite  , & il  ne  put 
s’en  fervir  pour  fe  tirer  d’embarras. 

Un  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs 
s’étant  trouvés  à S.  Edmond,  fous  prétexte  d’un 
Pèlerinage  de  dévotion  , ils  y eurent  diverfes 
Conférences  fecrettes.  Enfin  ils  s’aflcmblérent, 
& jurèrent  tous  fur  le  grand  Autel,  que  fi  leRoi 
refufoit  de  confirmer  les  privilèges  & les  libertés 
de  la  Nation  contenus  dans  la  Chartre,  ils  lui  dé- 
clareroient  la  guerre , & refuferoient  de  lui  faire 
ferment  de  fidélité  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  fcei- 
1er  la  Chartre  de  fon  Sceau  Royal.  Ils  convin- 
rent d’aller  le  trouver  en  Corps  après  les  Fêtes 
de  Noël , pour  lui  préfenter  leur  Requête  fur 
ce  fujet;  & que  s’il  la  rejettoit,  ils  partiroient 
fur  le  champ , pour  fe  fortifier  dans  leurs  Châ- 
teaux, & dans  les  Places  qui  leur  appartenoient. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  rendre  à Londres 
au  tems  marqué , tous  bien  accompagnés  & bien 
armés , & préfentérent  leur  Requête  au  Roi , qui 
en  fut  fort  furpris.  Il  leur  répondit,  que  la  cho- 
fe  qu’ils  lui  propofoient , étoit  de  fi  grande  im- 
portance, qu’elle  méritoit  bien  qu’il  y penfât,& 
qu’il  les  prioit  de  lui  donner  du  tems  jufqu’à  Pâ- 
ques , pour  en  délibérer.  Ils  eurent  peine  à con- 
venir de  ce  délai.  Néanmoins  l’Archevêque  de 
Cantorbéri,  l’Evêque  d’Eli,  & le  Seigneur  Guil- 
laume Maréchal  Comte  de  Pembrok , s’étant  faits 
la  caution  de  la  parole  qu’il  leur  donnoit , ils  fe 
retirèrent. 

Le  Roi  d’Angleterre,  qui  prévoyoit  bien  les 
fuites  de  cette  confpiration , prit  dans  cet  inter- 
valle toutes  les  mefures  qu’il  put , pour  fe  pré- 
cautionner contre  la  révolte.  11  fit  renouveller 
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i tous  fes  Feudataires  leurs  hommages  & leur  1.--'— 
ferment  de  fidélité  ; & afin  de  mettre  le  Pape  1215. 
dans  fes  intérêts , & de  jouir  des  privilèges  de  Ja 
Croifade,  un  defquels  étoit , qu’on  ne  pouvoir 
faire  la  guerre  aux  Croifés  fans  encourir  l’exconi' 
munication  , il  prit  la  Croix , comme  s’il  eût  eu 
deflein  de  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  -ir 

i,a  Noblefle  confé(iérée  fe  rendit  à Stanford 
aux  Fêtes  de  Pâques,  & s’y  alTembla  avec  fa  fui-  * 
te,  comme  en  un  Corps  d’Armée,  où  il  y avoit 
bien  deux  mille  Gentilshommes.  Le  Roi  étoit 
alors  à Oxfort.  Les  Confédérés  s’en  approchè- 
rent, & fe  portèrent  à Brakelei. 

Le  Roi  leur  envoya  le  Comte  de  Pembrok , 
l’Archevêque  de  Cantorbéri , & quelques  autres 
perfonnes  de  fon  Confeil , pour  écouter  leurs 
demandes.  C’étoient  les  memes  chofes  qu’ils 
lui  avoient  demandées  aux  dernières  Fêtes  de 
Noël:  mais  ils  chargèrent  les  Envoyés  de  lui  dé- 
clarer, que  s’il  refufoit  de  confirmer  les  libertés 
de  la  Nation,  ils  fe  tenoient  délivrés  de  leur 
ferment  de  fidélité,  &alloient  lui  faire  la  guerre 
pour  les  maintenir. 

Les  Envoyés  étant  retournés  vers  le  Roi , & Lt  R»i 
lui  aiant  rapporté  la  réponfe  de  la  Noblefle  , il 
demanda  à voir  le  contenu  de  la  Chartre,  L’Ar- 
chevêque  de  Cantorbéri,  qui  étoit  l’Auteur  fe- 
cret  de  cette  Ligue,  fa  voit  par  cœur  tous  les  ar- 
ticles compris  dans  la  Chartre,  & les  récita  au 
Roi.  Ce  Prince  les  aiant  entendus , dit  à l’Ar- 
chevêque : „ Il  ne  manque  plus  qu’une  chofe  à 
„ la  Requête  qu’on  me  préfente , c’ert  qu’on  y 
„ a oublié  de  me,demander  auflî  ma  Couronne, 

„ On  fe  moque  de  moi, ajouta-t-il  en  colère; ce 
„ font  des  chimères  que  toutes  ces  libertés,  par 
„ lefquelles  on  veut  me  rendre  moi-même  efcla- 
„ ve:”  & il  proterta  avec  ferment,  que  jamais 
il  ne  paflêroit  ces  indignes  & injuftes  demandes. 

L’Archevêque  & le  Comte  de  Pembrok  aiant  «re- 
fait â la  Noblefle  le  rapport  de  la  réponfe duRoi,  /us  Us 
les  Seigneurs  fur  le  champ  mirent  à leur  tête  un  Stigneurs 
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— ' de  leur  Corps  nommé  Robert , qu’îls  reconnif* 

1215.  rent  pour  leur  Général , & qu’ils  appellérent  le 
un'ituâr  l^^réchal  de  l’Armée  de  Dieu  & de  la  fainte  E- 
’cerps"“'  glife;  farts  doute  parce  que  le  prémier  article  de 
nommé  CCS  libertés  dont  il  s’agHToit,  regardoit  les  immu- 
Rohert.  nités  de  l’Eglife  d’Angleterre.  Car  la  Chartrc  de 
Ib^.  Henri  I.  commençoit  en  ces  termes  : „ Henri 
„ par  la  grâce  de  Dieu  Rei  d’Angleterre ....  per 
„ le  refpeft  que  j’ai  pour  Dieu , & par  l’amour 
„ que  j’ai  pour  vous  tous  mes  Sujets,  je  fais  l’E- 
„ glife  de  Dieu  entièrement  libre  ; enforte  que 
,,  je  ne  vendrai,  ni  n’affermerai  rien  de  ce  qui 
„ lui  appartiendra;  & quand  ilmourra  quelque 
„ Archevêque , quelque  Evêque  , ou  quelque 
„ Abbé,  je  ne  me  faifirai  point  du  Domaine  de 
„ fon  Eglife , ni  de  fes  Vaffaux  , &c.  ” On  a- 
voit  encore  en  vue  d’impofer  par -là  au  Peuple , 
comme  c’eft  l’ordinaire  en  ces  fortes  de  foulève- 
incns  ; & de  plus,  d’empêcher  au  moins  que  le 
Pape  ne  s’oppofàt  à cette  Confédération  , où  les 
intérêts  de  l’Eglife  fe  trouvoient  mêlés  avec  ceux 
de  la  Nobleffe. 

. „ Dès  ce  moment,  on  commença  à attaquer  ou 

hHant*de  ^ louiiner  divcrfes Fortcrcffes  de  fe  rendre: quel- 
Lenirti  ques-unes  fe  rendirent,  & quelques  autre»  femi- 
tiitriKt  rent  en  défenfe.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fà- 
tians  la  chcux  pour  le  Roi  d’Angleterre,  fut  que  les  Ha- 
Canfédé-  Londres  entrèrent  dans  la  Confédéra- 

rattan.  ^ ^ firent  dire  à l’Année  , qu’elle  pouvoit 

venir,  & qu’on  la  recevroît  dans  la  Ville. 

Elle  ne  manqua  pas  de  s’y  rendre  , & on  lui 
ouvrit  les  portes.  De  là  le  Général  de  l’Armée, 
& ceux  qui  compofoient  fon  Confeil , écrivirent 
des  Lettres  circulaires  aux  Seigneurs  & aux  Gen- 
tilshommes abfens  , & fui-tout  à ceux  qui  s’é- 
toient  déclarés  pour  le  parti  du  Roi , leur  or- 
donnant d’entrer  dans  la  Caufe  commune , fous 
peine  de  voir  tous  leurs  Châteaux  rafés , toutes 
leurs  Terres défolées,  & d’être  déclarés  ennemis 
de  la  Patrie.  t 

Comme  la  plupart  étoient  d’intelligence  avec 
‘ Jea 
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les  Confédérés , quelque  zèle  qu’ils  afFeftaiTent  "• 
de  faire  paroître  pour  le  Roi , la  feule  menace 
leur  fut  un  prétexte  fufiSfant  pour  l’abandonner. 

Us  fe  rendirent  prefque  tous  à Londres , & fi-  lbv4. 
gnérent  la  Confédération. 

. Le  Roi  fe  voyant  ainfi  abandonné  , & appté-  C(  ^uî  g- 
hendant  que  l’Armée  ne  vînt  l’enlever  dans  fon  kUge  le 
Camp,  où  il  n’avoit  prefque  plus  de  Troupes , R"’ 
prit  le  parti  de  la  diffimulation , & envoya  le 
Comte  de  Pembrok  à Londres , pour  dite  à la 
Noblefle  , qu’une  guerre  civile  étant  le  p\us/,Bfcait« 
grand  mal  qui  pùt  arriver  à un  Etar , il  confen-  dt  lui, 
toit  pour  le  bien  de  la  paix , à tout  ce  qu’on  fou- 
haitoit  de  lui  ; & qu’il  prioit  les  Seigneurs  de 
convenir  d’un  jour  & d’un  lieu,  où  il  pût  en  fu- 
reté conférer  avec  eux  fur  ce  fojet. 

Le  jour  qu’on  choifit  fut  le  quinzième  de  juin,. 

& le  lieu  fut  une  prairie  entre  Stances  & Wind- 
for , où  le  Roi  confirma  la  Chartre  de  Henri  L- 
& y ajouta  même  encore  de  nouveaux  privilèges. 

C’eft  l’Aéte  arrêté  dans  cette  Affemblée  ,'  qu’on 
nomme  la  grande  Chartre , qui  depuis  a été  l’oc- 
cafion  de  tant  de  guerres  civiles  , la  fource  de 
tant  de  différends  du  Souverain  avec  fes  Peuples 
& avec  les  Affemblées  des  Etats  , appellées  au- 
jourd’hui du  nom  de  Parlement , & qu’on  y re- 
garde comme  le  frein  & la  barrière  , epa’on  op- 
pofe  à ce  qu’ils  appellent  le  Pouvoir  arbitraire. 
Cet  Afte  fe  fit  en  préfence  de  Pandulfe  Légat  du 
Pape.  Il  fut  envoyé  par  tout  le  Royaume,  & 
enfuîte  au  Pape,  qui  le  confirma  ; de  forte  que 
jamais  Afte  ne  fut  plus  forcé , & en  même  tems 
plus  authentique. 

La  Nobleffe , malgré  les  fermens  qa’elle  avoit 
exigés  du  Roi , s’attendoit  bien  qu’il  feroit  tout 
fon  poflîble  pour  fecouer  le  joug  qu’il  s’étoit  im- 
pofé  ; mais  tous  les  membres  de  la  Confédéra- 
tion étoient  fi  bien  unis  & fi  déterminés  à main- 
tenir la  Chartre , qu’ils  ne  le  croyoient.  pas  en  é- 
tat  de  s’en  pouvoir  dédire, au  moins  fi-tôt. Tou- 
tefois i peine  l’ Affemblée  étoit-elle  finie  , qu’U: 

cota- 
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commença  à chercher  des  moyens  de  détruire’ 

1215.  tout  ce  qu’il  avoir  fait. 

En  de  pareilles  occafions , quelque  générale 
que  foit  la  confpiration  , un  Prince  a toujours 
aux"'  quelques  gens  à lui , qui  fe  font  honneur  de  fi- 
gnaler  leur  fidélité  dans  ces  délicates  épreuves. 
dans  it\  i|  y avoit  alors,  au  Château  de  Nottingam , un 
qutl^ues  Gentilhomme  Poitevin  nommé  Philippe  Marc , 

^ qui  lui  étoit  très  dévoué.  Il  lui  ordonna  de  met-' 
tre  la  Place  en  état  de  défenfe  , de  la  fournir  de 
vivres,  démunirions,  & d’fnftrumens  propres  à 
foutenir  & à faire  des  fièges.  11  envoya  le  mê- 
me ordre  aux  Commandans  de  quelques  autres 
Places,  qui  n’étoient  point  Anglois , mais  de  fes 
Sujets  de  delà  la  mer.  Il  leur  ordonna  de  forti- 
fier leurs  garnirons  le  plus  qu’ils  pourroient  de 
Soldats  étrangers , en  leur  promettant  une  bon- 
ne folde  ; & de  faire  ces  préparatifs  fans  bruit , 

& le  plus  fecrettement  qu’il  leur  feroit  polîible. 
Mais  la  Noblefle  étoit  trop  alerte  & trop  dans  la 
défiance,  pour  être  fi  aifëment  trompée. 

Il  ftrttu  Quelques  Seigneurs  fe  plaignirent  au  Roi , de 
rc  dans  ce  qu’il  paroiflbit  par  toutes  ces  démarches , voii- 
l’iu  de  loir  fe  préparer  à la  guerre.  Le  Roi , à qui  les 
faux  fermens  ne  coutoient  rien  , leur  jura  plu- 
fieurs  fois,  qu’il  n’avoit  en  tout  cela  aucun  def- 
fein  qui  dût  les  inquiéter;  mais  enfin  une  nuit  il 
s’évada  de  Windfor  avec  fept  ou  huit  Gentils- 
hommes de  fa  confidence,  & fe  jctta  dans  l’ile 
de  Wigt. 

Quand  il  fe  vit  là  en  fureté,  il  engagea  le  Lé- 
gat Pandulphe  , qui  étoit  dans  fes  intérêts , & 
qui  l’avoit  fuivi  dans  fa  retraite  , à s’en  retour- 
ner à Rome,  & à agir  en  fa  faveur  auprès  duPa- 
pe.  Il  envoya  Vautier  Evêque  de  Worchefter  , ' 

& fon  Chancelier  Hugues  de  Boves,  & quelques 
autres , pour  lui  lever  des  Soldats  au  del'à  de  la  1 
mer;  & exhorta  par  Lettres  les  Commandans  des 
Forterefies  de  fon  Royaume  à fe  bien  défendre, 
s’ils  étoient  attaqués , leur  promettant  de  les  fe- 
courir  dans  quelque  tems  en  perfonne. 

' La 
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La  retraite  duRoi  inquiéta  la Nobleffe,&  fous  — — 
prétexte  d’un  Tournoi , elle  prolongea  fon  fé-  1215. 
jour  à Londres.  On  favoit  que  le  Roi  avoit  dans 
cette  Capitale  un  fort  parti , auquel  le  Général 
•Robert  oppofa  un  grand  nombre  de  Gentilsbom- 
mes,  qu’il  fit  venir  de  toutes  parts. 

Le  Légat  étant  arrivé  à Rome , oii  le  Pape  tc- 
noit  le  quatrième  Concile  Général  de  Latran , il 
lui  expofa  l’état  des  affaires  du  Royaume  d’An- 
gleterre, &.  les  entreprifes  de  laNobleffe  contre 
l’autorité  du  Roi , qu’on  ne  pouvoit  attaquer , 
fans  donner  atteinte  a celle  du  S.  Siège,  dont  la 
Couronne  d’Angleterre  relevoit  ; que  le  Roi  a« 
voit  en-vain  repréfenté  aux  rebelles , qu’il  ne 
pouvoit  foufcrire  à l’Aéte  qu’ils  lui  préfentoient , 
fans  le  confentement  du  Pape,  dont  il  étoit  Vaf- 
, fal  ; qu’il  avoit  protefté  de  violence  , & appellé 
au  jugement  du  S.  Siège  ; mais  (ju’enfin  contraint 
par  la  force,  & par  le  danger  ou  il  fe  trouvoit , 
il  avoit  figné  tout  ce  qu’ils  avoient  voulu  ; que 
les  voyant  maîtres  de  fa  Capitale  , il  s’étoit  en- 
fui dans  rile  de  Wigt,  & qu’il  imploroit  le  fe- 
cours  du  S.  Siège,  dans  la  dernière  extrémité  où 
il  étoit  réduit. 

Le  Pape,  fur  ces  informations,  caffa  tout  ce  Lt  Papt 
qui  s’étoit  fait  en  Angleterre,  & déclara  nulle  la  prend 
Chartre  de  Henri  I.  qui  avoit  donné  lieu  à tous 
les  troubles  ; ordonna  au  Cardinal  Langeton  Ar- 
chcvêque  de  Cantorbéri , & aux  autres  Prélats  Chartre 
d’Angleterre,  défaire  finir  la  révolte  , & d’agir  d’ Henri  \ 
contre  le»  rebelles  par  les  cenfures  , pour  les  o- 
bligcr  à rentrer  dans  leur  devoir.  Il  écrivit  auflî 
à la  Nobleffe  d’Angleterre,  pour  l’exhorter  à fe 
déflftcr  d’une  entreprife  fi  violente  & fi  injuftc  , 

& à lui  remettre  fes  intérêts  entre  les  mains  , 
promettant  de  lui  faire  juftice,  & d’obliger  leRoi 
à fatisfaire  la  Nation  fur  fes  griefs  , dans  toute 
la  rigueur  de  la  juftice. 

Les  Anglois  ne  s’embarrafTérent  pas  beaucoup 
de  ces  Lettres  du  Pape  ; & pour  empêcher  que 
le  Roi,  quand  il  auroit  reçu  les  fecouis  qu’il  at- 

ten- 
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■■■Ml  - tendoit,  ne  vînt  aflîéger  Londres , ils  fe  faiCrent 
1215.  de  Rochefler,  que  l’Archevêque  de  Cantorbéri-.. 
à qui  le  Roî  d’Angleterre  l’avoit  confié  ,*  leur  li- 
vra. ' 

Le  Jlui  Le  Roi  cependant  fortifié  d’urraflez  grand  nôtn-‘ 
repaffe  en  bre  de  Troupes  , qui  lui'étoient  venues  de  di- 
vers  endroits  , fortit  de  l’IIe  de  Wigt , & vint 
mettre  le  devant  Rochefter,  que  Guillaume 
maître  Je  d’Albinct  Seigneur  Anglois  , très  expérimenté 
Roeie/ler  dans  la  guerre,  foutint  pendant  trois  mois;  mais . 

^ il  fe  rendit  enfin  faute  de  fecours. 

VuireT‘  Durant  ce  fiège  , Hugues  de  Boves , qüe-  le 
FUees.  Roî  d’Angleterre  avoit  envoyé  au-delà  de  la  mef 

pour  lui  faire  des  Troupes , fe  rendit  à Calais  a-  | 
vec  une  Armée  de  près  de  quarante  mille  hom- 
mes, tirés  partie  du  Poitou  & des  autres  Terres 
que  le  Roi:  d’Angleterre  avoit  en  France  , partié 
auffi  de  Flandres.  ' Tout  ce  qu’il  y avoit  de  bri-  11 
gands,  foit  en  France  foit  aux  Pays-Bas,  s’étoit  3 
enrôlé  dans  cette  Année , attirés  p.ir  la  groffe  I 
paie  qu’on  leur  donnoit , & par  l’efpérance  du  1 
pillage  de  l’Angleterre.  3 

Avec  cette  Armée  , conduite  par  un  Général 
' auiîî  habile  que  l’étoit  Hugues  de  Boves,  le  Roi  ; 
■ ■ d’Angleterre  aurolt  infàilliblement  mis  fes  Sujets 
à la  raifon;  mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  en  mer , 
qu’il  furvlnt  une  tempête  effroyable , qui  la  fie 
prefque  toute  périr , & le  Général  y périt  lui- 
même.  - j 

Lu-  Sei-  Ce  malheur  {n’empêcha-  pas  quelques  autres  fe-  j 
gnears^  cours  de  palTer  ,&  le  Roi  s’en  fcrvit  Utilement , y 

AnrUfs  à la  faveur  des  excommunications  réitérées,  que  j 

^‘entdé~  lança  contre  la  NoblelTe  d’Angletene.  Il  !■ 

^chuJe'U  reprit  quelques  Places,  & fon  parti  commençoit 
Courtn-  à prévaloir  , lorfque  les  Seigneurs  Anglois  pri- 
ne.  ~ rent  une  réfolution  qui  le  jetta  dans  de  bien  plus 
fâcheux  embarras , & mit  fes- affaires  en  un  plus 
grand  danger,  qu’elles  n’avoient  jamais  été.  Us 
le  déclarèrent  déchu  de  la  Couronne , comme 
violateur  de  fes  fermens , & comme  aiant  -atten- 
té fur  la  liberté  de  fes  Sujets  ; & après  quelque 

déli-  - 
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^Jélibération  fur  un  point  de  cette  importance, iis  " 

réfolurent  d’envoyer  en  France  , pour  offrir  \a 
Couronne  d’Angleterre  au  Prince  Louis , dont 
ils  connoiflbient  la  valeur  & la  prudence  déjà  é- 
prouvées  en  plufieurs  occafions.  On  peut  dire 
toutefois , que  le  mérite  de  ce  Prince  n’étoit  pas 
le  principal  motif  de  ce  choix.  Ce  qui  les  déter- 
mina , fut  l’efpérance  d’être  fecourus  de  toutes 
les  forces  de  la  France , quand  ils  auroient  le 
Prince  à leur  tête  ; & en  fécond  lieu , comme  u- 
®e  grande  partie  du  renfort  qui  étoit  venu  au 
Roi  de  ddà  la  mer , étoient  des  François , ils  ne 
4outoientpas  qu’ils  ne  l’abandonnaffent,dèsque 
Louis  paroîtroit  en  Angleterre. 

Le  Général  Robert  & le  Comte  de  WinchcC- 
ter  furent  députés  au  nom  de  la  Nobleffe  vers  le  voyntiet 
Prince , pour  l’inviter  à venir  prendre  poffeffion  Députés 
du  Trône  d’Angleterre,  vacantpar  la  dépofition  Pri»- 
de  Jean  , qui  s’en  étoit  rendu  indigne  , par  fa  “ 
mauvaife  conduite , & fur-tout  par  la  tyrannic-^'^’^r, 
qu’il  exerçoit  fur  fes  Sujets.  Ils  préfentérent  au  frir. 

Roi  de  France  des  Lettres  fignées  de  la  plupart  Ibid, 
des  Seigneurs  d’Angleterre , oii  ils  témoignoient 
qu’ils  avoient  élu  Louis  pour  leur  Roi , & le  fup- 
plioient  de  ne  pas  tarder  à venir  Ce.  faire  couron- 
ner. 

Quelque  avantageufe  que  fût  cette  propofitîon, 
le  Roi  l’écouta,  fans  faire  parokre  aucun  empref- 
fement.  Il  dit  qu’il  l’examincroit;mais  que  quel- 
que parti  qu’il  prît , il  ne  pcrmettrôit  jamais  à 
fon  fils  de  paflèr  la  mer  , fans  exiger  toutes  les 
furetés  qu’il  pourroit  prendre , pour  une  perfon- 
ne  qui  lui  étoit  aufïï  chère , que  lui  devoit  être 
un  fils  unique  héritier  de  tous  fes  Etats  ; & qu’il 
faudroit  commencer  par  lui  donner  des  ôtages  , 
qui  fuirent  des  plus  conüdérables  Seigneurs  d’An- 
gleterre. Les  Députés  lui  demandèrent  combien 
il  en  fouhaitoit.  . Il  dit  qu’il  en  vouloit  au  moins 
vingt-quatre,  & ils  les  lui  promirent. 

Ce  n’étoit  pas-l.à  l’unique  difficulté  du  Roi.  11 
y avoit  une  trêve  de  cinq  a-ns  entre  lui  & le  Roi  ' 

d’Ai»- 
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. — d’Angleterre.  C’étolt  la  violer  vifiblement,  que 
J215.  d’envoyer  fon  fils  à la  tête  d’une  Armée  pour 
chafler  ce  Prince  de  fes  Etats.  De  plus  il  voyoit 
bien  qu’il  alloit  avoir  fur  les  bras  le  Pape  , qui 
s’étoit  déjà  fi  hautement  déclaré  en  faveur  duRoi  , 
d’Angleterre.  Le  parti  qu’il  prit , & à quoi  il  I 
s’en  tint  toujours  dans  la  fuite  de  cette  affaire , ' 

fut  de  féparer  fes  intérêts  d’avec  ceux  de  fon  fils, 
de  paroître  ne  point  entrer  dans  fes  deffeins  , 
d’affeéter  même  de  s’y  oppofer  en  quelques  ren- 
contres. En  un  mot,  il  s’agiffoit  de  fauver  les 
. apparences  : conduite  trop  ordinaire  aux  Princes , 
mais  que  les  loix  de  la  politique  autorifent  plus 
qu’elles  ne  la  juftifient. 

Ce  Prin-  Les  Envoyés  comprirent  parfaitement  la  penj 
te  l’ac-  fée  du  Roi , & fur  l’aflurance  que  Louis  leur 
cefte , &*  donna , de  fe  difpofer  à paiTer  inceflamment  en 

Angleterre , ils  s’en  retournèrent  fort  fatisfâits.  ' 
arrivèrent  les  vingt-quatre  ôta- 
gleterre,  ges , tels  qu’on  les  demandoit.  On  leur  aflîgna 
Compïègne  pour  leur  demeure,  où  on  leur  don- 
nazies  Gardes. 

' En  attendant  que  Louis  fût  en  état  de  pafferla 
' mer , il  envoya  en  Angleterre  quelques  Seigneurs, 

' pour  affermir  laNoblefle  dans  la  refolution  qu’el- 
le avoit  prife , & pour  voir  de  près  fur  quoi  l’on 
pouvoir  compter.  Ces  Seigneurs  furent  le  Châ- 
telain de  S.  Orner  , le  Châtelain  d’Arras , Bau- 
douin de  Breteuil , Giles  de  Melun  , Guillaume  , 
de  Beaumont , Euftache  de  Neuville , Guillau-  • 
me  de  Vuime  , & quelques  autres  , qui  furent  i 
accompagnés  d’un  grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes & d’autres  volontaires.  Ils  arrivèrent  hcu- 
. rcufement  à l’embouchure  de  la  Tamife , d’où  ! 

• - ils  montèrent  jufqu’à  Londres.  Ils  y furent  re-  , 

çus  fur  la  fin  de  Février  avec  une  extrême  joie , 
Chronic.  & fe  trouvèrent 'durant  le  refte  .de  l’Hiver  en  ' 
Mss.  Air  quantité  de  petits  combats , qui  fe  donnèrent  |, 
entre  les  Troupes  du  Roi  d’Angleterre,  & celles  | 

• de  laNoblelTe. 

Matf.  L’Archidiacre  de  Poitiers  & l’Official  de  Nor- 

. vih,  ' 


• PHILIPPE  AUGUSTE.  575 

vik,  à qui  le  Pape  avoit  adrelK  laSentence  d’ex*  — — 
communication  fulminée  contre  les  Confédérés  1216» 
d’Angleterre,  ne  furent  pas  plutôt  l’arrivée  des 
Seigneurs  François , 5c  le  fecours  qu’ils  donnoient 
•aux  Anglois,  qu’ils  firent  de  nouveau  publier  les 
. mêmes  cenfures , à y comprirent  ces  Seigneurs 
- avec  toute  leur  fuite. 

Ces  cenfures  firent  dautant  moins  d’effet,  que 
la  Noblefle  reçut  en  même  tems  une  Lettre  de 
Louis , qui  après  les  avoir  remerciés  de  l’hon- 
neur qu’ils  lui  avoient  fait , de  le  choifir  pour 
leur  Roi , les  aifuroit  qu’il  feroit  aux  Fêtes  de 
Pâques  à Calais,  avec  des  Troupes  toutes  prêtes 
à paiTer  au  premier  vent  favorable. 

Sur  ces  entrefaites , le  Cardinal  Gallon  Légat  lé  Paft 
du  Pa^Mî  arriva  à la  Cour  de  France,  qui  étoit  a-  «nvoîe  un, 
lors  à Lyon , pour  prier  le  Roi  de  la  part  de  fa 
Sainteté,  de  ne  pas  permettre  que  fon  fils  paflât 
en  Angleterre  , & pour  l’exhorter  au  contraire  à ^iétaurntr 
. prendre  la  défenfe  du  Roi  Jean  pour  l’amour  du  de  a itf* 
faint  Siège,  dont  ce  Roi  étoit  VaiFal.  /«n. 

Le  Cardinal , dans  l’audience  publique  que  le  Le  Roi 
, Roi  lui  donna , appuya  beaucoup  fur  cette,  quali- 
' té  de  Vaffal  du  S.  Siège  , que  portoit  le  Roi 
d’Angleterre , Sc  en  vertu  de  laquelle  il  préten- 
doit  engager  Philippe  à prendre  en  main  fes  in-  répond 
tércts.  Ce  Prince  l’aiant  entendu,  lui  répondit,  fes  r«i- 
en  lui  apportant  pluQeurs  raifons  , pour  lefquel- /»»»*• 
les  le  Roi  d’Angleterre  s'étoit  rendu  indigne  d’ê- 
* tre  fecouru  par  la  France  , & il  ajouta  ces  paro- 
les : „ Pour  fa  qualité  de  ValTal  du  S.  Siège  , 

•i„  que  vous  faites  tant  valoir,  il  eft  bon  que  vous 
„ fkchiez,  qu’on  tient  ici  pour  maxime  certaine, 

„ qu’un  Roi  ne  peut  point  difpofer  de  fon  Ro- 
„ yaume,  fans  le  confentement  de  fes  Barons  , 

„ qui  font  obligés , aufli-bien  que  lui , de  le  dé- 
„ fendre;  & que  le  Pape,  en  voulant  prendre 
„ droit  fur  la  donation  que  le  Roi  d’Angleterre 
,,  lui  a faite  de  fon  Etat , choque  par  cette  pré- 
„ tention  tous  les  Royaumes  & tous  les  Princes 
„ de  la  Clirétienté.  ” . 


s.'  * 
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''»■  ■ Cette  réponfc  fut  reçue  avec  applaudiflement 

• *12  rô.  de  toute  rAffembléc  , & on  commença  à crier 
de  tous  côtés,  qu’on  étoit  prêt  à mourir.,  pour 
foutenir  la  vérité  de  ce  que  le  Roi  venoit  de  di- 
re •:  qu’un  Prince  n’eft  point  maitre  de  fbn  Etat 
pour  le  donner,  ou  pour  le  rendre  tributaire,  & 
faire  par-là  fa  NobleJOTe  efclave.  Le  Roi  toute- 
fois dit  au  Légat , que  comme  le  Prince  fon  fils 
étoit  le  principal  intéreifé  dans  cette  affaire  , il 
falloir  l’entendre;  & que  le  jour  fuivant , il  lui 
donneroittine  nouvelle  audience,  où  le  Pdnee 
affifteroit. 

Ntuvellt  Le  lendemain  Louis  fe  trouva  à l’audience , 
0uiienct  affis  à côté  du  Roi  fon  père,  & jetta  en  entrant 
^ * une  œillade  au  Légat  , qui  dut  lui  être  d’un 
y mauvais  ^jréfage.  Ce  Cardinal  ne  laifla  pas  de 
djîf,  * haranguer  ; & tantôt  s’adreffant  au  Roi , tantôt 

au  Prince,  il  conclut  en  les  conjurant  denepoint 
fe  déclarer  contre  les  intérêts  de  l’Eglife,  en  lui 
enlevant,  ou  en  permettant  qu’on  lui  enlevât  fon 
Patrimoine. 

La  réponfe  du  Roi  fut , qu’il  avoit  toujours 
été  fort  attaché  à l’Eglife  Romaine  & au  S.  Siè- 
ge , & qu’il  avoit  fait  paroître  en  mille  occafions 
fa  confidération  & fon  refpeft  à leur  égard  ; que 
dans  l’affaire  dont  il  s’agiffoit , il  ne  donneroit 
ni  confeil,  ni  fecours  à ion  fils,  pour  faire  quoi 
que  ce  fût , contre  les  droits  de  l’Eglife  ; mais 
que  fi  ce  Prince  avoit  des  prétentions  légitimes 
fur  le  Royaume  d’Angleterre , on  ne  pouvoir  lui 
ôter  le  droit  de  les  foutenir  , & qu’il  ne  conve- 
noit  pas  à un  père,  de  refufer  à fon  fils  la  jufti- 
i ce  qu’il  devoir  à tout  Je  monde.  Il  fit  en  même 

tems  figne  à un  Chevalier  , q^ue  le  Prince  avoit 
chargé  d’expofer  & de  défendre  fes  droits  fur  la 
Couronne  d’Angleterre , & lu!  ordonna  de  par- 
ler. 

yjj  Le  Chevalier  fit  d’abord  un  détail  de  divers 

l'aftiirt  crimes,  pour  lefquels  le  Roi  Jean  étoit  devenu 
nt  encore  indigne  de  porter  cet  augufte  titre  , & s’étendit 
débattue,  particulièrement  fur  la  mort  d’Artur  Duc  de  Bre- 
tagne, 
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tagne  , que  Jean  avoit  poignardé  de  fa  propre 
main  , quoique  ce  jeune  Duc  fCit  fon  neveu.  U 
dit  entre  autres  chofes , que  ce  Prince  aiant  été 
cité  par  le  Roi  de  France  fon  Seigneur  à la  Cour 
des  Pairs  pour  ce  crime , il  avoit  refufé  d’y  com- 
paroître , & y avoit  été  condamné  à mort  ; & 
que  tant  pour  cette  aftion,  que  pour  trne  infini- 
té d’autres  très  indignes  de  la^  Majefté  Royale , 
les  Barons  d’Angleterre  l’avoiént  dégradé.  Cette 
raifon  prife  de  la  mort  du  Duc  de  Bretagne,  étojç 
peu  propre  à prouver  le  droit  de  Louis  ; car  la 
condamnation  de  Jean  à la  Cour  de  France  , nn 
pouvoit  avoir  au  plus  d’autre  effet,  que  la  con- 
fifcatioii  des  Domaines  qu’il  poffédoit  en  Fran- 
ce, pour  lefquels  feyls  il  relevoit  de  la  Couron»  . 
ne,  &.  étoit  fournis  à la  Jurisdiftion  du  Roi  : ce 
qui  ne  pouvoir  être  tire  à conféquence  pour  le 
Royaume  d’Angleterre.  Mais  ce  même  Avocat 
du  Prince  appuya  fon  droit  'd’un  autre  raifonne- 
nient  plus  fpécieux,  & capable, dans  les  conjonc- 
tures , de  donner*  quelque  couleur  de  juftice  .à 
l'invaiîon  qu’ii  fe  préparoit  à faire  en  Angleter- 
re. Il  étoit  fondé  fur  la  donation  que  Jean  a- 
voit  faite  de  fon  Royaume  au  Pape , pour  ne  le 
tenir  déformais  que  de  lui. 

„ Le  Roi  Jean*  continua-t-il , en  donnant  fon 
„ Royaume  au  Pape,  mit  fa  Couronne  entre  les 
„ mains  du  Légat;  enfuite  il  la  reçutde  fes  mains, 

„ & fe  reconnat  Vaflal  du  Pape.  En  quittant  ibid.* 

„ ainfi  fa  Couronne  , il  fe  dépofa  lui-même  , & 

„ dès  ce  moment  le  Trône  fut  vacant.  Le  Pa«  * 

„ pe  lui  rendit  fa  Couronne  ; mais  comme  le  Pa-  j . ; 
„ pe  ne  pouvoit  en  difpofer  fansleconfentement  v -rt. 
„ des  Barons  d’Angleterre , il  ne  put  rétablir  ce 
„ Prince.  Le  Trône  a donc  été  vacant  depuis 
„ ce  tems-là  : & les  Barons  d’Angleterre  , félon 
„ leur  droit  , viennent  de  le  remplir,  par  l’é- 
•„  leétion  du  Prince  Louis.  Mais,  ajouta-t-il, 

„ ce  n’eft  pas-là  une  éleftion  pure  & fimple  ; el- 
„ le  eft  fondée  fur  un  droit  très  réel  , que  ce 

Prince  a à la  Couronne  d’Angleterre,  du  chef  Vi  1 . 

Tome  IF.  B b „ de  “ 
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ü»  *■  » „ de  Blanche  de  Caftflle  fa  femme.  Cette  Prio» 
J2I6*  » ceffe  eft  fille  d’Eléonore  d’Angleterre  fœur  de 
„ Richard  , auuefois  Roi  d’Angleterre , & de 
„ Jean , qui  a celTé  d’être  Roi , en  fe  dépofant  , 
. „ lui-même.  Elle  repréfente  fa  mère  , à qui  le  | 

„ ‘Trâne  vacant  feroit  dévolu.  II  lui  eft  donc 
„ dévolu  à elle-même  , & l’éleftion  du  Prince 
,,  ne  fait  que  confirmer  le  droit  qu’il  a déjà  fur 
. „ ce  Trône  par  là  Princeffe  Blanche  fon  épou- 

„ fe.”  Ainfi  parla  l’Avocat  de  Louis. 

Le  Légat ou  fiirpris  de  ce  nouveau  tour  jju’on 
donnoit  aux  droits  du  Prince  fur  la  Couronne  j 
d’Angleterre , ou  plutôt  voyant  que  ce  titre  de  ^ 
Feudataire  du  Samt  Siège , par  lequel  il  préten. 
doit  mettre  à couvert  le  Roi  d’Angleterre  , n’é-  • 
toit  pas  du  goût  de  la  Cour  de  France , prit  un 
autre  moyen  de  défenfe , & dit  que  le  Roi  Jean  ‘ 
âiant  pris  la  Croix,  & que  le  privilège  des  Croi- 
fés  tout  nouvellement  publié  ^r  le  Concile  gé- 
néral de  Latran  , étant  de  ne  pouvoir  être  atta- 
qués pendant  quatre  ans,  & d’être  en  fureté  fous 
la  proteétion  du  Saint  Siège,  on  ne  pouvoit  faire 
la  guerre  à ce  Prince,  (ans "encourir les  cenfurca 
fulminées  contre  les  .violateurs  de  ce  privilège. 

L’Avocat  de  Louis  répliqua;  que  ce  privilège 
r’avoit  point  de  lieu,  quand  (^lufqui  avoit  pris 
la  Croix  étoit  l’aggreffeur  ; que  Jean  avant  que 
de  la  prendre , avoit  attaqué  le  Prince  Louis  ; 

-,  qu’il  lui  avoit  pris  le  Fort  de  Buncham  ♦ ; que 
• c eft  Troupes  fous  la  conduite  du  Comte  de  Fian-  | 
îcm-*  drcs , avant  la  bataille  de  Bouvines , lui  avoient 
meut  enlevé  Aire  & Lens  , & fait  des  courfes  dans  le  i 

B®*!*  Comté  de  Guines;  que  quoique  le  Roi  Jean  eût 

cbain.  fait  une  trêve  avec  le  Roi  de  France  , H ne  l’a-  i 
voit  pas  faite  avec  Louis  , dont  il  avoit  ravagé 
les  Terres  ; qu’ainfi  la  guerre  duroit  encore  en- 
tre eux  ; que  par  conféquent  le  privilège  des  j 
Croifés  n’empêGboit  point  le  Prince  Louis  de  ’ 
pouffer  fon  ennemi  par  toutes  les  voies  , que  le 
droit  de  la  guerre  lui  permettait.  i 

ULéiM  Le  Légat  qui  voyoit  bien  que  l’Affemblée  ne 

lui 
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hi  étoit  pas  fav<»able , coapa court,  & fans  plai« 
der  davantage,  défendit  de  la  part  du  Pape  au  1216. 

Prince  Louis  de  pafTer  en  Angleterre,  & au  Roi  déftniaa 
de  l'y  laiiFer  aller.  ^ 

Alors  Louis  fe  tournant  vers  le  Roi  fon  père, 
lui  parla  en  ces  termes  t „ Monfieur,  je  fuis  vo-  tirre,  fg 
„ tre  homme-lige  pour  les  Fiefs  que  vous  m’avez  au  Rti 
» donnés  en  France;  mais  il  ne  vous  appartient 
„ point  de  rien  décider  touchant  le  Royaume 
„ d'Angleterre:  &(lvous  entreprenez  de  vous 
„ oppofer  à mes  prétentions,  fur  lefqueltcs  vous  ' 

„ n’êtes  ni  en  droit , ni  en  pouvoir  de  me  ren- 
„ dre  juftice,  je  me  poiuvoirai  de  cette  violen- 
„ ce  devant  la  Cour  des  Pairs  ; & je  vous  dé- 
„ clare  que  je  fuis  réfolu  de  combattre  jufqu’à  la 
„ mort,  pour  défendre  l’héritage  de  ma  femme, 

„ à qui  le  Ro}raume  d’Angleterre  appartient.  ’* 

-Après  ce  difcours  , il  fortit  de  PAlTemblée  fana 
attendre  la  réponfe. 

Le  Légat , qui  s’appercevoit  bien  que  le  Roi  . . 

4 fon  fils  agiflbient  de  concert  en  toifte  cette  af- 
faire, ne  fit  plus  d’inftance  mais  il  pria  le  Roî 
de  lui  donner  un  fauf-conduit  pour  paifer  en  An- 
gleterre. Le  Roi  lui  répondit  qu’il  le  lui  accor- 
doit  volontiers  , mais  qu’il  prît  garde  â lui , & 
qu’il  ne  prètendoit  point  répondre  de  ce  qui  pour*  . ^ 

Toit  du!  arriver , fi  par  matheux  il  tomboit  en* 
tre  les  mains  de  ceux  que  le  Prince  fon  fils  a-  ' • ' . ' 

voit  fur  les  chemins  vers  la  mer,  pour  empêcher 
que  perfonne  ne  palfit  en  Angleterre  fans  fa  per» 
miflion  ; mais  cet  avertiflement  ne  fit  pas  chan- 
ger de  deflein  au  Légat. 

La  négociation  du  Légat  retarda  de  quelques 
jours  le  départ  de  Louis,  & ce  Prince  après  a-  cmtldifi 
voir  envoyé  des  Agens  à Rome  , pour  foutenir  fepat  dt  i 

fes  droits  auprès  du  Pape  , partit  pour  Calais , : 

où  fon  Armée  s'étoit  déjà  rendue,  & oii^fixcens  | 

Vaiflèaux  de  di.verfes  grandeurs  l’attendoient  ' 

pour  le  pafler.  li  yavoit  dans  l’Armée  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  accompagnés  de  leurs  Vaf-  1 

^ux,  & elle  étoit  très  belle^  . . 

U 
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Il  fit.voite  d’im  aflêz  beau  tems  , une  des 
^1216.  tes  de  la  Pentecôte.  Mais  il  fut  battu  d’üne  tem-» 
leîm  * * ’ ‘1'^'  obligea  une  grande  par» 

Armotic.  fes  Vaifleaux  de  relâcher  à Calais  : il  abor- 
Matth;  * dâ  néanmoins  avec  le  refte'à  Tanet,  entre  Sand- 
>aris.  wic  & l’embouchure  de  la  Tamife,"  le  vingt-troi- 
Cème  de  Mai.  ‘ ^ 

Quand  Louis  defcendit  à terre  en  ce  lieu-là 
le  Roi  d’Angleterre  étoit  campé  auprès  de  Dou- 
vre  avec  une  Armée  très  nombreufe  ; en'compa- 
raifon  de  laquelle  Louis  n’avoit  qu’une  poignée 
^ de  gens  ; & chacun  délibéroit  de  fon  côté  , s’il 
' marcheroit  à l’ennemi.  ‘-Louis  prit  ce  parti , fans 
vouloir  attendre  le  refte  de  l’Armée.  Le  Roi 
d’Angleterre  au  contraire  , malgré  l’avantage  du. 
nombre,  décampa  dès  qu’il  fut  que  les  François 
venoient  à lui , & fe  retira  à Winchcftcr- , n’o- 
fant  fe  fier  à -fes  Troupes  , la  plupart  levées  en 
France.  Ainfi  fon  Armée,'  qu’il  avoit  exprès  y. 
& fort  prudemment  toute compofée  d’étrangers, 
pour  l’oppofer  aux  Anglois , lui  devint  inutile 
contre  ce  nouvel  ennemi.  ♦ 

71  arr'ivt 

j,  Lan-  relie  de  fes  Troupes , s’empara  de  toutes  les' 
Hret  y fo<  Places  des  environs  , excepté  de  Douvre , où 
y tft  pro-  Jean  avôit  laiffé  une  forte  garni  fon',  fous  le 
tUmf  commandement  de  Hubert  du  Bourg.  De  là  U 
vint  attaquer  Rochellèr,  qu’il  prit  ,&  arriva  en- 
fin à Londres  , où  41  fut  reçu  avec  les  acclama- 
tions du  Peuple , & une  joie  extrême  de  toute  la’ 
Noblefle.  11  y fût  proclamé  Roi,  reçut  les  hom- 
mages & le  ferment  de  fidélité  de  tous- les  Sei*^ 
• * gneurs  & des  Bourgeois  de  Londres  , & fit  lui- 

même  ferment  de  leur  conferver  leurs  libertés  & 

‘ leurs  privilèges.  Cette  prife  de  polTelTion  pour-^ 
roit  être  un  titre  aux  Rois  de  France , de  pren-' 
dre  la  qualité  de  Roi  d’Angleterre  , & d’en  por- 
ter les  armes  : & ce  titre  feroit  pour  le  moins 
auffi  valable,  que  celui  fur  lequel  les  Rois  d’An- 
. . gleterre  prennent  là  qualité  de  Roi  de  France 
en  portent  les  armes. 

c c Louis 


( 
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»■  Louis  partît  de  Londres  le  quatorzième  de  ÿ 
:|uin  , & s'avança  plus  avant  dans  le  Royaume  , 

©h  tout  fe  fournit  à lui,  excepté  quelques  Forte- 
•reflTes  qu’on  n!ofa  entreprendre  de  forcer.  11  vantdan* 
envoya  fommer  le  Roi  d’Ecofle  de  lui  rendre  URtyau- 
Jiommage,  à quoi  il  obéit.  11  fit  faire  la  même  me,  ok 
Sommation  à tous  les  autres  Seigneurs  qui  ne  l’a- 
.voient  pas  encore  reconnu , & fur-tout  à ceux  qui  '2,/, 
•étoient  dans  l’Armée  de  Jean.  La  plupart  aban-  * « 

-donnèrent  ce  malheureux  Prince , & fe  rendi- 
jent  auprès  de  Louis , ‘entre  autres  Guillaume 
.Comte  de  Varennes,  Guillaume  Comte  d’Aron- 
del , & même  Guillaume  Comte  de  Salisbéri  frè- 
■re  bâtard  de  Jean.  La  défertion  îpt,prefque  gé- 
•nérale.  Tout  ce  que  Jean  avoit  de  Troupes  Fla- 
mandes le  quitta  , & repalTa  la  mer  , & une  par- 
tie de  celles  du  Poitou  alla  fe  rendre  à fon  en-  ...  ^ 
îiemi.  . ’ , 

! Louis  choifit  pour  fon  Chancelier  Simon  de  . v 
Langeton  Archevêque  d’Yorck  , frère  du  Car-  * 
jdinal  de  Langeton.  Ce  Cardinal,  auteur  de  tou-  •*  ? 

.te  la  révolte  d’Angleterre , étoit  allé  à Rome  * ‘ 

pour  s’en  difculper  auprès  du  Pape  , qui  d’abord 
lui  avoit  fait  fignifier  une  fufpenfe  , dont  il"  ne 
fut  relevé,  qu’après  avoir  promis  de  ne  point  re- 
tourner en  Angleterre , avant  que  tout  y fut  pa- 
cifié. Louis  en  fon  abfence  donna  toute  fa  con- 
fiance à l’Archevêque  d’York, qui  commença'  par 
perfuader  à la  Noblefle  & aux  Bourgeois  de  Lon- 
dres , de  ne  fe  pas  mettre  fort  en  peine  de  l’ex- 
jcornmunication  du  Pape  , & rétablit  par-tout  l’ii- 
fage  des  Sacremens  & le  Service  Divin.  -,  ' 

Comme  rien  ne  réfifioit  aux  forces  de  Louis, 
de  la  Nobleffe  d’Angleterre,  & du  Roi  d’Ecofle  . 
même,  qui  agiflôient  tous  contre  Jean  avec  un  . -i 
merveilleux  concert,  le  liège  de  Douvre  fut  ré»  ' 

fùlu  par  le  confeil  de  Philippe  Augulle  , qui  en  jia'tth»  ' 
fit  concevoir  J’importance  à fon  fils.  Mais  il  fut  paii»,  j. 
fi  bien  foutenu  par  Hubert  du  Bourg  , qu’on  fut  ■ . . 

obligé  de  le  changer  en  blocus.  Le  fiège  de  ■ 

•Windfor  ne  réufliepas  mieux,  & Jean  prenant  le  i 
i . •>  ' B b 3 ~ • "tems 
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tems  que  les  Troupes  ennemies  étoient  occupée# 
autour  de  ces  deux  Places  , fît  des  courfes  dans 
une  grande  partie  du  Royaume , où  il  défola  les 
Terres,  & rafe  une  infinité  de  Châteaux  de  laNo- 
blefle. 

Durant  que  tout  cela  fe  paflbit  en  Angleterre, 
les  Envoyés  de  Louis  à Rome  tâchèrent  en-vain 
de  juftifier  au  Pape  la  conduite  de  leur  Maître. 
Il  prononça  la  Sentence  d’excommunication  con* 
ire  lui  ; & comme  il  cfoyoit  toujours  que  Phi- 
lippe Augufte  étoit  d’intelligence  avec  fon  fils  , 
il  réfolut  auffi  de  l’excommunier.  11  écrivit  en 
efFet  une  Lettre  à l’Archevêque  de  Sens  & à fes 
Suffragans , par  laquelle  il  leur  déclaroit  qu’il  ex- 
communioit  le  Roi , comme  fauteur  de  ta  révol- 
te d’Angleterre. 

La  réfolution  étoit  un  peu  violente;  car  quoi- 
qu’on ne  doutât  guères  des  intentions  de  Philippe 
Augufte  , cependant  il  faifoit  à l’extérieur  plu» 

Sue  le  Pape  ne  fembloit  devoir  exiger  de  lui  en 
e telles  conjonélures  ; jufques-là  qu’il  confifqua  - 
toutes  les  Terres  de  Louis , & celles  des  Sei- 
gneurs qui  l’avoient  fuivi  en  Angleterre.  C’eft 
pourquoi  plufieurs  Evêques  de  France  s’étant  af- 
femblés  en  Concile  â Melun,  déclarèrent  queie 
Roi  nonobftant  la  Lettre  du  Pape  ne  feroit  point 
tenu  pour  excommunié , jufqu’à  ce  qu’on  eût  re- 
çu de  nouvelles  Lettres  de  Rome.  On  fut  par 
celles  qui  en  vinrent  peu  de  tems  après  , ce  qui 
fuit  • . 

Le  Pape  aiant  appris  les  progrès  de  Louis  en 
Angleterre , monta  en  Chaire  , & prit  pour  tex- 
te de  (bn  Sermon  cés  paroles  du  Prophète  : Glai- 
re, glaive i fors  di*fourrem,aiguife-toi,  pour  Wr 
(ÿ  pour  briller.  Et  après  avoir  fortement  invec- 
tivé contre  Louis  & contre  ceux  qui  l’àvoient  ac- 
compagné dans  fon  expédition,,  il  l’excommunia 
de  nouveau  dans  le  Sermon  même  ; & auffi- tôt 
après  , aiant  fait  venir  fon  Secrétaire , il  difta 
des  Lettres  foudroyantes  au  Roi  de  France;.  El- 
les ne  fuient  point  toutefois  envoyées  , à caufe 
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que  le  Pape  fut  attaqué  d’une  fièvre  , qui  l’arrê-  ^ 
ta  quelque  tems;  & à peine  en  fut-il  quitte,  qu’il 
tomba  en  une  efpèce  d’apoplexie  , dont  il  mou- 
rut le  feizième  de  Juillet. 

Le  Roi  Jean  par  cette  mort  perdit  un  puilTant  ^ 

& ardent  protefteur.  Mais  lui-même  trois  mois  Jtan 
après  mourut  d’une  indigeftion,  dans  le  Nord 
d’Angleterre,  après  avoir  régné  dix-huit  ans  cinq 
mois  & quatre  jours  , étant  alors  dépouillé  de 
prcfque  tous  fes  Etats; ce  qui  lui  confirma  le  fur-  fi,  héri- 
nom  de  ]einfant  Terre,  qui  lui  avoit  été  donné  tin  défi* 
dès  fa  Jeunefle , lorfque  dans  le  partage  que  Heu-  •£''»«• 
rl  II.  fon  père  fit  de  fes  Etats  entre  fes  enfans  , 
il  n’y  eut  qu’une  très  petite  part.  Ce  Prince  eft  ' ^ ’ 

extrêmement  décrié  dans  rHiftoire  par  une  infi- 
nité de  mauvaifes  qualités , parmi  lefquelles à 
peine  en  pouvoit-on  reconnoitre  quelque  bon- 
ne. 

Il  mourut  avec  plus  de  marques  de  piété  & d« 
Chriftianifme,  qu’il  n’en  avoit  fait  paroître  de 
fbn  vivant.  Il  avoit  un  fils  âgé  de  neuf  ans  nonv- 
'mé  Henri,  qu’il  déclara  héritier  de  fes  Etats;  ât 
il  écrivit  une  Lettre  circulaire  aux  Seigneurs 
d’Angleterre,  par  laquelle  il  les  conllituoit  Tu-  - 
leurs  de  ce  jeune  Prince. 

De  la  manière  dont  les  chofes  tournoient , 
tout  paroiflblt  féconder  les  defleins  de  Louis.  La 
mort  de  Jean  lui  ôtoit  fon  concurrent,  & le  feul 
qui  étoit  en  état  de  lui  difputer  encore  quelque  • 
tems  la  Couronne  d’Angleterre  : mais  ce  qui  fero- 
bloit  la  lui  devoir  affurer  , fut  ce  qui  l’en  éloi- 
gna le  plus , par  les  raifons  que  je  vais  dire.  ^ . 

Le  Cardinal  Gallon  , malgré  les  précautions  ^ 
de  Louis , avoit  trouvé  moyen  de  pafler  en  An* 
gleterre , & étoit  venu  trouver  le  Roi  Jean  à Galion 
, Gloceftre.  11  y avoit  affemblé  quelques  Evêques  Légat  dn 
& quelques  Abbés  du  parti  de  ce  Prince, & dans  «- 
une  efpèce  de  Concile  il  avoit  excommunié  Louis 
& tous  fes partifans , & plus  particulièrement  que  terri,  & 
les  autres  , Simon  de  Langeton  Archevêque  excom. 
d’Yorh,  qui  s’en  étoit  mis  fort  peu  en  peine.  La  >•“»»>  »«- 
...  Bb4 
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' intrigues  du  Légîit-.h’avoïent 

-iü  P "’^'ntenir  quelque  peu  de  Seigneurs  & 
. de  Prélats  dans  le  parti  du  Roi,  & même  d’en 
taire  revenir  quelques-uns  ; jufques-là  que  ce 
rrince,  fort  peu  avant  que  de  mourir  , reçut  des 
I-etrres  de  plus  de  quarante  Seigneurs-,  qui  le 
pruîient  de  les  recevoir  en  grâce.  ' 

Rien  o efl  plus  difficile  à un  Prince  étranger 
en  des  ctjnjonélures  pareilles  à celles  où  fe  trou- 
vojt  Louis , que  de  fe  ménager  avec  fes  nouveaux 
îsujets.  La  prudence  l’oblige  à prendre  des  pré- 
cautions pour  fa  propre  fureté  , & contre  la  lé- 
gèreté, d un  peuple  inconftant qu’un  tien 'fait 
changer  ; a s attacher  par  fes  bienfaits  des  gens 
fiirs  & de  confiance,  & à rendre  leurs  intérêts 
comniuns  avec  les  fiens.  Mais  toutes  tes- pré- 
cmitions  ne  manquent  guères  de  paffer  pour  des 
effets  d’une  défiance  injurieufe  a ceux  â qui  il 
èit  redevable  de  fon  élévation , de  produire  des 
jaloufies,  des  aigreurs,  des  foupçons,  & enfui-- 
te  lé  repentir  ,de  s’être  donné  un  nouveau  mai» 
tre.  ' , ^ 

- Louis  mit  des  François  pôtir  Coiranandans  en' 
piulieurs  des  ïortereflês  dont  îl  s’étoit  faifi  , &■ 
cijnfifqua  certaines  Terres  en  faveur  de  quelques 
autres  de  la  même  Nation.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  irriter  les  Anglois.  .Un  bruit  vrai 
ou  faux  , qui  fe  répandit  par-toiit -, -'fit  un  très 
méchant  effet.  Le  Vicomte  de  Melun  venoit  de 
mourir  de 'maladie  à Londres  , & on  prétendit 
que  fe  voyant  hors  d’efpérance  de  vivre,  il  avoic 
demandé  à parler  à quelques  Seigneurs  Anglois, 
qui  étoient  reftés  pour  la  garde  de  la  Ville  ; qu’il 
leur  avoit  dit , comme  piour  décharger  fa  con- 
fcience  avant  que  de  paroître  devant  Dieu , que 
Louis  étoit'bien  réfolu  de  profiter  de  leur  révol- 
te contre  leur  Roi  ; mais  que  ce  Prince  les  regard- 
doit  comme  des  traîtres  qu’il  avoit  en  horreur  , 
& dont  il  fe  défieroit  toujours  ; que  li-tôt  qu’il 
fe  verroit  paifible  poffeffeur  de  la  Couronne  , il 
etoit  déterminé  à fe  défaire  des  principaux  d’en- 
' * 1 tte 
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tre  eux,  & à les  envoyer  en  exil  hors  duRoyau- 
me  : qu'il  leur  parloir  de  fcience  certaine  , puif-  xai6. 
qu’il  étoit  un  de  ceux  avec  qui  Louis  avoir  pris  ' 
cette  réfolution. 

, La  chofe  paroît  peu  vraifemblable  dans  la  Et  qd  •. 
plupart  de  fes  circonftances  ; mais  elle  eft  rap- /'•«*«»»* 
portée  comme  certaine  dans  l’ancienne  Hiftoite 
d’Angleterre.  Ce  bruit  fut  apparemment  un  ar- 
tifice  des  ennemis  de  Louis , & des  partifans  de  Us  Ah~  . 

Jean  & de  fa  famille.  Quoi  qu’il  en  foit , il  fit  gfcij-  < 
beaucoup  d’impreflîon  fur  la  Nobleffe  Augloife  , Ibid».. 

& fur  le  peuple.  Dès-lors  on  commença  à avoit 
plus  d’inquiétude  qu’auparavant,  fur  l’excommu- 
nication fulminée  par  le  Pape  contre  ceux  qui 
foutenoient  le  parti  de  Louis  , & à fe  faire  un 
point  de  con  fcience  de  ce  qu’on  méprifo'it  aupa- 
ravant. t 

Telle  étoit  la  difpofition  des  Anglois , lorfquc 
le  Roi  Jean  mourut.  Le  Légat  ne  manqua  pas 
de  s’en  bien  fervir , & la  "haine  que  les  Seigneurs 
avoient  pour  le  feu  Roi , n’agiilant  plus  fur  leur 
efprit , il  fit  aifément  concevoir  à pluficurs  d’en- 
tre eux , les  inconvéniens  d’uné  domination  é- 
trangère , & combien  il  leur  feroit  avantageux , 
en  rentrant  dans  leur  devoir,  de  fe  foumçttre  à 
l’héritier  de  la  Couronne,  qui  n’étant  qu’à  la  di- 
xiéme année  de  fon  .âge , & en  leqr  puiffance , & 
devant  leur  être  redevable  du  Trône,  leur  ac- 
corderoit  fans  difficulté  tout  ce  que  fon  père  leur 
avoit  refufé.  i 

Sur  cela  il  fe  tint  à Glpceflire  une  nombreufe  j/ fi  tîeni 
AiTemblée  , çompofée  d’Evêques  aiant  le  Légat  «««  A/- 
,à  leur  tête,  de  Seigneurs , parmi  lefquels  fut  Guil- 
laume  Comte  de  Pembrok  Grand -Maréchal  dù 
Royaume*  , de  plufieurs  Abbés  & Prieurs  des  Hearifils. 
Moûaflères  circonvoifins  ; où  après  avoir  fait  fai-  d»  Üei 
re  ferment  an  Jeune  Henri  d’abolir  toutes  les 
inauvaifes  coutumes  introduites  dans  le  Gouver- 
nemcnt  d’Angleterre , & de  rétablir  les.  ancien- * 
ues il  fut  couronné  & falué  Roi , & fît  cnfuite 
*.i  i , B b 5 * hom- 
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hommage  de  fon  Royaume  au  Saint  Siège  r^entr»? 
1210.  le  J mains  du  Légat. 

mPatU  confia  lï  garde  de  la  perfonne  du  jeune 

in  Hen-  Henri , III.  du  nom  , & la  Régence  du  Ro- 
xicoin.  yaume , au  Comte  de  Pembrok , qui  écrivit  à tous 
**  Vicomtes  & à tous  les  Châtelains  d’Angleter- 

re,  pour  leur  donner  avis  du  Couronnement  du 
mPin.-  ordonner  de  le  reconnoitre , & de  lui 

venir  rendre  leurs  hommages  , & foire  ferment 
€^m*t  ie  de  fidélité.  De  plus , par  l’ordre  du  Légat , on 
hmbfk’  ne  manquoit  aucun  Dimanche  ni  aucune  Fête , 
dans  les  endroits  qui  tenoientpour  IeRei,  de  re- 
nouvellet  en  toutes  les  FaroiiTes  l’excommunica- 
tion contre  Louis  & Tes  adhérons  j en  un  mot , 
on  mettpit  tout  en  œuvre  pour  remuer  les  Peu- 
ples, &"  les  animer  contre  les  François. 

Louis  étoit  devant  Douvre  pour  en  rccommcn- 
ter  le  ficge , lorfqu’il  apprit  ui  mort  de  Jean.  Il 
demanda  une  conférence  à Hubert  du  Bourg,  qui 
étoit  Connétable  ou  Gouverneur  de  la  Viile.  Il 
lui  apprit  la  mort  duRoi,  le  pria  de  lui  remettre 
la  Place,  eir  lui  faifant  les  plus  belles  offres  & 
les  plus  capables  de  toucher,  errde  telles circon- 
ftances , un  homme  moins  généreux  & moins  des- 
intérqflé  que  n'étoit  ce  Gouverneur. 

Il  répondit  au  Prince , qu’il  croyoit  fut  (a.  pa- 
role que  le  Sol  étoit  mort  ; mais  qu’il  laiffok 
des  fils  & des  filles , qui  éfoient  fes  héritiers  lé- 
gitimes ; & que  pour  ce  qui  étoit  de  lui  rendre 
la  Place, il  le  prioit  de  trouver  bon  qu’il  encon- 
V..,  • férât  avec  les  principaux  de  ceux  qui^l’avoient 
jufqu'aloTS  fi  vaillamment  défendue. 

W-  Il  rentra  dans  le  Château , oii  de  fon  avis  & de 
'*>*  Il  fii'  celui  de  la  gamilbn',  la  propofition  fut  rejettée  f 
champ  Louis  leva  le  liège.  Il  prit'  en- 
_ fuite  Herford  ave'c  quelques  autres  Places , & rc- 
1217.  ^ Ldndres  au  mon  de  Janvier. 

- '*  • Il  y reçut  des  Lettres  des  Agens  qu’il  avoit  à 

Rome  , qui  lui  mandoient  la  réiblurton  où  étoit 
k Pape  Honoré  IH.  fuccefleur  d’innocent , de 
.V'  . - , - l'ex* 
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l’excoranHinier  de  noaveau  le  jour  du  Jeudi  Saint,  . ' ' 
s’il  ne  fe  défiftoit  de  fon  entreprife  d’Angleterre. 

Cette  nouvelle  fut  la  raifon , ou  plutôt  le  pré-  * 
teste  doutil  fe  fervit,  pour  faire  approuver  à la  çaii. 

Noblefle  une  trêve  qu’il  fit  avec  le  nouveau  Roi  lelm.Ati 
jufqu’à  Pâques , à 'condition  que  toutes  chofes  rooûs. 
denieureroient  en  l’état  oii  elles  fe  trouvoient  a-  ' . 

lors.  Mais  le  véritable  motif  de  cette  trêve  fut, 
que  ne  recevant  depuis  longtems  aucun  fecours 
de  France , ni  d’hommes , ni  d’argent , il  avoit 
réfolu  d’y  faire  un  voyage.  , 

, La  crainte  de  l’excommunication  erapêchoit  ji 
Philippe  Augufte  de  féconder  cette  entreprife,  voyage  en 
qui  eût  infailliblement  réufli , pour  peu  qu’elle  France 
eût  été  foutenue.  Mais  il  porta  la  tendreffe  de  ?»“»■«- 
confeience,  ou  la  déférence  pour  les  ordres  du 
Pape , jufqu’à  refufer  à fon  fils  de  lui  parler  / 
quand  il  eut  repaffé  en  France,  de  peur  qu’en  a- 
lant  quelque  communication  avec  un  excommu- 
nié , il  ne  participât  lui-même  à la  cenfure. 

; Ce  voyage  ht  grand  tort  aux  affaires  de  Louis;  pniant  • 

Mr  le  Comte  de  Pembrok  Régent  du  Royaume  , fin  voye^ 

& le  Légat , profitant  de  fon  abfence , follicité-  . 
lent  plufieurs  Seigneurs  de  rentrer  dans  le  parti 
du  Roi , & ils  y réuffirent.  Guillaume  fils  du 
Comte  de  Pembrok  quitta  le  parti  de  France  , dans  le 
qu’il  avoit  jufqu’alors  fuivi , quoique  fon  père  parti  dtt 
fût  à la  tête  du  parti  contraire.  Le  Comte  de 
Salisbéri,  leGomte  d’Arondel,  le  Comte  de  Va-  i 

rennes,  & quelques  autres  en  firent  autant.  • 

^ Prince  pourtant  ne  perdit  pas  courage.  A'  Le  Cenht 
près  avoir  amafTé . quelque  argent,  & fait  quel-  de  Pem- 
ques  Troupes,  il  repaffa  en  Angleterre,  & fit  le-  brok/ttr* 
ver  le  fîège  de  Monforel , qpe  le  Comte  de  Pem-  f rend 
brok  , après  la  fin  de  la  trêve  , avoit  fait  affié-  p 
ger.  II  revint  à Londres  , où  U croycht  fa  pré-  ^‘*tidf- 
fence  néceflaire,  & fit  faire  le  liège  de  Lincolne  fMt  pris  , 
par  la  meilleure  partie  de  fon  Armée.  Le  Com-  de  Lm^ 
te  jle  Pembrok  alla  au  fecours  , furprit  l’Armée 
ïrançoife,  & la  défit  avec  un  grand  carnage.  Le 
Comte  du  Perche  y fut  tué.  Plufieurs  Seigneurs 

: . . , ' B b 6 • Au- 
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»‘V.‘  ..  Anglois  avec'qûat're  cèns  Gentilshommes  fiifené 
‘1217.*  pris,  & prefqite  toute  l’Infanterie  fut  taillée  etf 
r,  , pièces. 

Cette  défaite  réduifit  Louis  à l’extrémité.  Caf 
le  Comte  de  Pemhrok  aiant  fournis  après  fa  vie- 
*'  . toire  la  plupart  des  ForterelTes  des  environs  de 

Londres,  prenoit  fes  mefures  pour  l’affiéger , & 
la  tenoit  prefque  bloquée  de  toutes  parts. 

■■  Louis  qui  y étoit  renfermé , donna  avis  auRoî 
fon  père  & à Blanche  fa  femme , du  péril  où  il  fe 
trouvoit.  Le  Roi,  extrêmement  inquiet,  fit  en* 
w.  V*  tendre  à cette  Princeffe,  que  la  crainte  de  l’ex- 
.'i'  communication  Pempêchant  de  recourir  ouvertei 
• ment  fon  fils , ilia  Chargeoit  de  Cette  affaire , & 

" , Itri  donnoit  tout  pouvoir  d’agir , le  Pape  ne  pou* 
vant  pas  trouver  mauvais  qu’elle  fît  tous  fes  ef- 
forts pour  fauver  fon  mari. 

Matth.  La  Princefle  ne  perdit  point  de'terts.  -Trois 
Paris  cens  Gentilshommes,  avec  un  bon 'nombre  de 
Guil-  leurs  VafTaux  ,'formérerit  un  Corps  aflèz  cpnfî* 
.Içlm.  A**  jérable  , & s’embarquèrent.  Ils  aVoient  à leur 
tête  Robert  de  Courtenai  parent  du  Prince  , & 
'la  Flotte  étoit  conduite  par  on  brave  Gentilhom- 
me nommé  Euflaehe'  le  Moine , qui  entendoiC 
: fort  bien  la  mer.  * - 

Le  Roi  d’Angleterre  ne  pouvoit  pas  ignorer  les 
nouveaux  préparatifs  qui  le  feifoient  en  France. 

' Après  la  viftoire  de  Lincolne  il  s’étoit  rendu  mai* 
tre  de  toute  la  côte  méridionale  d'Angleterre , où 
il  porta  par-tout  des  Troupes.  11  avoitune  Flot* 
f ' te  capable  de  dîfputer  le  paffage  à celle  de  Fran- 
ce, & il  fut  réfolu  qu’elle  l’attaqueroit. 

LsFloiit  Les  Anglois  vinrent  donc  couper  chemin  aux 
fraii~  François , comme  ils  cingloîent  vent  en  poupe 
^ vers  la  Tamife  l^our  de  falnt  Barthélemi.’  D’a- 
*“''g^'*‘--bord  quatre  Vaifleaux  ennemis ’s’avancérent , & 

■ rui/eeu  Robert  de  Coiutenai,  qui  montoit  celui  d’Eufta* 
fuit! par  che  , alla  au-devant  d’eux  pour  les  combattre. 
Quelques  Vailfeaux  qui  l’accontpagooient , au-, 
lieu  de  le  foutenir,  jwirent  la  fuite.  Etant  ainfi 
abandonné,  il  fut  pris,  La  prémière  chofe  que 
• i.  • - firent 


\ 
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firent  les  Anglois, s’étant  rendu»  nlaitresdttVaif-  — — ■ ' 

' / ftau  , fut  d'amener  Euftache  fur  te  tillac , avec  I4i7. 
quelques  autres  hommes  de  l’équipage  , & de 
leur  couper  la  tête  à la  vue  de  l’Armée  Françoi-  • 
fe.  Ce  fpeélade  donna  de  la  terreur  aux  Frant-' 

^ois,  qui  voyant  leur  Chef  pris  & mort  -,  fe  dé- 
bandèrent après  quelque  réfiflance  , & regagnè- 
rent les  ports  de  France.  Pluüeurs  Vaiffeaux 
furent  pris  dans  la  fuite,  & menés  en  triomphe  à 
Douvre.  » 

La  nouvelle  de  cette  viftoire  ne  fut  pas  plutôt 

?orlée  au  Roi  d’Angleterre,  que  le  Comte 'de  iecetie^. 

embrok  vint  invefîir  Londres, réfolu de  lapren-  viaiire  \ 
dre  par  famine,  fi  elle  refufoit  de  fe  rendre.  Il  «J* 
fit  entrer  fa  Flotte  dans  la  Tamife , afin  que  rien 
ne  pût  paffer  dans  la  Place  par  mer,  & en  forma 
le  blocus  par  terre. 

Louis  renfermé  dans  Londres  , fans  nulle  cf- 
pérance  de  fecours  , à la  difcrétion  d’une  Bour-  it  icapi‘ 
geoifie  à laquelle  il  ne  pouvoit  pas  fe  fier , prit  t»Ur. 

' fon  parti.  < 11  envoya  au  Légat  & au  Grand-Ma- 
réchal, & leur  fit  dire  qu’il  étoit  content  de  leur 
rendre  la  Place  , pourvu  qu’il  le  pùt  faire  avec 
fureté  pour  lui  & pour  fes  gens  , & à des  condi- 
tions qu’il  pût  accepter  (ans  deshonneur.  , 

Le  Légat  & le  Maréchal  ménageoient  là  Fran-  ... 
ce  , & avoient  conçu  de  l’eftime  & de  l’amitié  . -r  v 
pour  Louis.  Loin  de  le  vouloir  perdre , Us  fou* 
haitoient  fort  de  le  voir  tiré  de  ce  mauvais  pas. 

Us  s’oppoférent  dans  le  Confeil  au  plus  grand 
nombre,  qui  vouloit  qu’on  poulTàt  les  chofes  à 
l’extrémité.  Ils  firent  comprendre  que  la  reddU 
tion  de  Londres  rétàbliflbit  la  tranquillité  & l’au- 
torité du  Roi  dans  le  Royaume , que  Louis  avec 
le  grand  nombre  des  François  qu’il  avoit  avec 
lui,  pouvoir  rélifter  longtems  ; que  le  Roi  de 
France  fachant  que  fon  fils  étoit  perdu  s’il  ne  le 
fecouroit , palTeroit  par  deffus  toutes  fortes  de 
confidérations , & feroit  les  derniers  efforts  pour 
le  venir  délivrer  ; que  la  guerre  fe  rallumeroit 
plus  vivement  que  jamais,  & qu’au  contraire,  en 
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Sccordanc  it  Louis  une  corapontion  honoiable,it- 
la  permiffion  de  fe  reûrer  d’Angleterre  ^ tout  fs- 
roit  fini. 

Leur  avis  l’emporta,  & ils  répondirent  au  Prin- 
ce, qu’ils  entreroient  volontiers  en  Traité  avec 
lui.  Le  jour  fut  pris  , & Louis  avec  les  princi-, 
paux  de  fa  fuite  fe  rendit  hors  de  la  Ville  fur  le* 
Wd  de  la  Tamife,  où  le  jeune  Roi  d’Angleteri 
je,  le  Légat  & le  Grand-Maréchal  retrouvèrent^ 

& le  Traité  fut  bientôt  conclu  aux  conditions  fui» 
vantes. 

Q^ue  Louis , & tous  ceux  de  fa  fuite  & de*foij  ( 
parti,  jurero’ient  fur  les  Evangiles  de  s’en  rappor-  | 
ter  au  jugement  de  l’Eglife , & qu'ils  feroient"  I 
déformais  obéilfans  au  Saint  Siège  ; qu’il  repaf- 
feroit  au-plutôt  en  France , avec  promelle  de  ne 
jamais  revenir  en  Angleterre  à mauvais  deffein  ; 
qu’il  feroit  tout  ion  polüble  auprès  du  Roi  fon 
père,  pour  faire  rétablir  le  Roi  d’Angleterre  en 
tous  fes  droits  au-delâ  de  la  mer  ; & que  lui , 
quand  il  feroit  un  jour  fur  le  Trône,  lui  feroit 
juftice  là-deffus;  qu’il  remettroit  fans  délai  entre 
les  mains  du  Roi  toutes  les  Villes  & toutes  les 
ForteielTes  , dont  lui  & fes  gens  s’étoient  empa- 
rés. 

Le  Roi  d’Angleterre  jura  pareillement  fur  les 
Evangiles,  auffi-bien  que  le  L«^t  ,&  le  Grand- 
Maréchal  , que  la  NobleCfe  d’Angleterre  feroit 
remife  en  poïTeflion  de  tous  fes  biens , de  tous 
les  privilèges,  & de  toutes  les  liberté  dont  ils 
avoient  demandé  le  rétabliflemeot  au  défunt  Roi 
Jean,&  dont  le  refus  avoit  donné  lieu  à la  guer-  ' 
re  ; qu’il  y auroit  une  amniflie  générale  pour 
tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  de  part  & | 

d’autre  ; on  en  excepta  l’Archevêque  d’York,  & j 
plulleurs  autres  Ecdélîafliques.-^que  tous  les  pri-  1 
fonniers  faits  de  part  & d’autre",  foit  à la  jour-  1 

née  de  Lincolne  , foit  à la  défaite  de  la  Flotta  j 

Françoife  , foit  en  quelque  autre  occafion  que 
ce  Éit , feroient  relâchés  que  ü quelques-uns 
d’eux  avoient.  payé  leur  rançon  , ou  une  partie 
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icTeur  rançon , elle  ne  leur  ferolt  point  rendue;  — ■ 
mais  que  pour  ceux  qui  n’en  avoient  rien  payé Klp 
GU  qui  en  avoient  feulement  payé  une  partie, on- 
ne  leur  demanderoit  rien  davantage  ; & qu’enfio' 
le  Légat  donneroit  au  Prince  & à tous  fes  gens 
l’abfolution  de  leur  excommunication. 

Cet  article  fut  exécuté  fur  le  champ , & enfui-  n ntaffi 
te  on  s’embrafla  les  uns  les  autres  ^ comme  fi  on  *" 
B’avoit  jamais  eu  rien  à démêler  enfemblc.  Louis 
retourna  à Londres,  & remit  la  Place  au  Roi.  Il 
emprunta  de  quelques  Bourgeois  cinq  mille  livres 
fterlin  pour  les  fraix  de  fon  retour , & avec  un 
iâuf-conduk  du  Grand  - Maréchal  il  repafla  en 
France  au  mois  de  Septembre. 

Ce  fut-là  le  fuccès  de  l’expédition  d’Angleter-  Pénîten- 
re , qui  n’échoua  que  par  la  feule  appréhenfion  " 
des  cenfures  de  Rome.  Cette  unique  raifon 
pêcha  Philippe  Augufte  de  féconder  fon  fils  de 
toutes  fes  forces  : s’il.l’eût  fait,  l’adrefledu  Lé- ^tterr^, Qr 
gat  n’eût  rien  produit*,  & la  Noblefie  Angloife , « 
trop  engagée  pour  s’en  dédire , auroit,  malgré  fon 
inconftance  naturelle,  été  obligée  de  s’en  tenir 
au  Maitre  qu’elle  avoit  choîfi.  La  déférence'^ 
pour  ces  cenfures  alla  fi  loin,  que  Louis  &ceux 
qui  l’avoient  fuivi,  en  demandèrent  au  Pape  u*-  . 
ne  nouvelle  abfolution , & une  pénitence  pour 
cette  guerre.  Le  Cardinal  de  (âhit  Martin  Lé-  Txeiôv 
gat  Apoftolique  donna  pour  pénitence  à Louis , de» 
de  payer  pendant  deux  ans  la  dixième  partie  de 
fon  revenu;  & les  Laïques  qui  l’avolênt  accom- 
pagné  furent  taxés  à la  vingtième  du  leur , pour 
le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Les  Ecdéfiafti- 
ques  furent  obligés  d’aller  à Rome,  où  Je  Péni- 
tencier leur  ordonna  la  pénitence  fuivante:  Que 
dans  l’efpace  d'un  an  aux  Fêtes  de*Noel , de  la 
Chandeleur,  de  Pâques , de  la  Pentecôte,  de  la 
Nativité  de  Notre-Dame  , & de  la  Touflâints  , 
ils  feroient  amende  honorable  dans  Notre-Dame 
de  Paris , nuds  piés  & en  chemife  devant  la  Mefi 
,fe,  à riffiie  de  Tierce  , marchant  en  FiocçŒon 
depuis  le  grand.  Autel  tout  le  long  du  Ch«ur,  te- 
nant 

• » 
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ftafit  en  main  des  verges  , dont  ,1c  Chantre  fe^ 
frapperoif,  tandis  qu’ils  feroient  la  confeffion  ! 
publique  de  leur  péché.  Telle  étoit  alors  la  ma- 
hière  dont  on  en  ufoit  en  ces  fortes  d’occafionsy 
de  laquelle'  on  ne  s’accommoderoit  pas  aujoui- 
d’hui.  ’ : f . 

Soit  en  vertu  de  la  trêve  de  cinq  âns  faite  en- 
tre le  Roi  Jean  & Philippe  Augufle  < foit  en  ver- 
tu du  Traité  de  Louis  avec  Henri , que  le  Pape 
Honoré  111  confirma,  les  hoftilités  cefTérent  en- 
tièrement entre  la  France  & l’Angleterre,  -Phi- 
lippe content  de  la  Normandie  &.  des  autres  Do- 
maines qu’il  avoit  enlevés  aux  Angidh  , ne  pen- 
foit  qu’à  y affermir  fa  domination;  & le  jeune 
Henri  occupé  à rétablir  la  tranquillité  dans  fon 
Royaume,  ou  il  y avoit  encore  quelques  femen- 
fesde  révolte,  trouvoit  tro^k  d’avantage  dans  la 
paix  avec  la  France,  pour  fonger  à la  rompre,  n 
En  1219,  quand  les  cinq  ans  de  la  trèye  fir- 
1219.  tentpaffés,  Philippe  Augufle. envoya  fon  fils  at- 
Ntuvtile  taquer  la  Rochelle  , qu’il'obiigea  de  fe  rendre  ; 
expé^^  mais  elle  fut  remife  aux  Anglois , par  un  nou- 

ÏZiT  * lue  l’on  conclut,  pour 

(ontre  les  autres  années , de  laquelle  Hugues  du 
Bourg  Comte  de  Kent  & le  Comte  de  Salisbéri 
furent  garants.  Louis  au  retour  de  la  Rochelle 
■-  • ■«  fit  une  nouvelle  expédition  contre  les  Albigeois, 
que  la  mort  du  Comte  de  Montfort  avoit  rani- 
^ ; ' • 
^Ce  comte , ainfi  que  je  l’ai  dit  , avoit  fait  de- 
mander au  Pape  Innocent  III,  l’inveftiture  du 
Goiiité  de  Touloufe  , dont  il  avoit  déjà  l’admf- 
niftrarion.'  Innocent  avoit  remis  la  décifion  de 
cette'  affaire  jufqu’au  Concile:général  de  Làtran, 
où  le  Comte  Raimond  de  Touloufe  avoit  promis 
de  comparoître.  i ^ , 

Il  fe  rendit  èn  effet  a Rome  avec  Raimond  fon 
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flnée  du  Comte  de  Touloufe,  y vint  auflî , afin  — ■■  ■ 
de  demander  que  le  Comté  lui  fût  adjugé  , en  1219. 
cas  que  le  Concile  en  privât  le  Comte  & fonfils.  */<”»  ' 
Gui  de  Montfort  s’y  rendit  en  même  tems , pour 
foutenir  les  intérêts  du  Comte  Simon  fon  fsère.  * 5*””* 
Après  un  lông  examen  de  tout  ce  procès , le  Mmt- 
Concile  prononça  la  Sentence  contre  le  Comte  fort.  - » 
de  Touloufe,  par  laquelle  il  le  priva  de  fonCom- 
té,  comme  Hérétique  & fauteur  des  Hérétiques, 
en  lui  affignant  feulement  une  penllon  de  quatre  tauren. 
cens  marcs  d’argent  fa  vie  durant  : & Touloufe  tü  cap. 

& les  autres  Villes  de  cet  Etat  furent  données  en 
propre  au  Comte  de  Montfort,  avec  le  titre  de  *■ 
Comte  de  Touloufe.'  Pour  ce  qui  eft  du  jeune  ['Hiftoi- 
Raimond , on  lui  conferva  les  Domaines  que  fa  tg  des 
Maifon  avoit  en  Provence-,  pourvu  qne  dans  la  Albi- 
fuite  , rEglife'&  le  Saint  Siège  fuffent  fatisfaits,  t 
de  fa  conduite  : & ces  Domaines  mêmes  furent  cha*- 
confiés  à la  garde  du  Comte  de  Montfort.  La:  tjes,  ' 
dot  de  la  Comtefle  de  Touloufe,  parce  qu’elle 
étoit  Catholique,  lui  fut  aflùrée.  ; 

i Le  Comte  de  Montfort  n’eut  pas  plutôt  reçu  cédfr-  ^ 
cette  nouvelle  , qu’il  vint  à la  Cour  de  France  » «,>  en  ‘ 
demander  au  Roi  l’inveftiture  du  Comté  de  demande^ 
Touloufe,  que  le  Concile  lui  avoit  adjugé.  Le  VtnveflU  - 
Roi  le  traita  à Melun  avec  beaucoup  d’honneur,  ^ 

lui  accorda  ce  qu’il  lui  demandoit , & reçut  de  France, 
lui  l’hommage  pour  le  Duché  de  Narbonne  , le  & 
Comté  de  Touloufe  , & les  Vicomtés  de  Béliers 
& de  Carcaflbnne.  Il  étoit  au  comble  de  fes  c^tulai- 
vœux  , devenu  inaitre  d’un  aflez  grand  Etat , & phiii%e 
parfaitement  récompenfé  du  zèle,  qu’il  avoit  fait  Augilfte, 
paroître  pour  la  Religion  Catholique.  Mais  dès 
qu’il  fut  revêtu  du  titre  de  Comte  de  Touloufe , 
il  fembla  attirer  fur  lui  le  malheur,  qui  depuis  - 
longtems  y étoit  attaché.  j J 

• Tandis  qu’il  étoit  à la  Cour  de  France,  le  jeu-  Le  jeûne. 
ne  Raimond , par  le  fecours  des  Habitans  de  Raimond 
Marfeille,  d’Avignon,  &deTarafcon,  s’empa- 
ra  de  toutes  les  ForterefiTes  de  Provence,  qui  a-  i^^Fortu 
voient  appartenu  au  Comte  Raimond  Ibn  père  , dt  ^ 
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' & prit  dqniis  le  Château  de  Beaucaire,  â la  vue 
du  Comte  de  Montfort,  qui  étoit  aqcouru  au  fe* 
cours  de  la  Face. 

Ceux  de  Touloufe,  fur  cette  nouvelle  , corn* 
mencérent  à remuer.  Montfort  fut  bientôt  â 
eux , il  entra  dans  la  Ville  l’épée  à la'main , avec 
Quelques  Troupes,  & mit  le  feu  en  divers  en- 
droits. Les  Habitans  racbetéreiK  le  pillage  aU 
prix  de  trente  mille  marcs  d’argent;  mais  la  ma- 
nière dont  cette  fomme  fut  exigée  du  peuple,  & 
la  rigueur  dont  on  en  ufa  contre  ceux  qui  ne  pa« 
yérent  pas  arffcz  promptement , irrita  extrême- 
ment les  efprits.  Les  principaux  Habitans  con- 
imitèrent  enfemble,  pour  fecouer  le  joug  à la  pré- 
mlère  occallon  favorable  qu’ils  en  auroient  Utt 
d'entre  eux  nommé  Aimeric , que  le  Comte  n’a- 
voit  pas  voulu  fouffrir  dans  la  Ville  , alla  trou- 
ver le  vieux  Raimond  eû  Efpagne,  où  n s’étoit 
retiré  chez  le  Roi  d’Arragon , & l’aflura  qu’il  n’au- 
roit  qu’à  fepréfenter  devant  Touloufe  pour  y é- 
tre  reçu. 

La  Comtefle  de  Montfort  de  fon  côté  vint  en 
France  , pour  demander  du  fecours.  Le  Pape 
en  écrivit  fortement  au  Roi  & au  Prince  Louis. 
On  recommença  à prêcher  la  Croifade  dans  lé 
Royaume.  L’Archevêque  de  Bourges  & l’Evê- 
que de  Clermont  menèrent  quelques  Troupes , 
avec  lefquelles  Montfort  reprit  divers  Chàteamt 
en  Provence,  & du  côté  de  Narbonne. 

Ce  n’étoit  par-tout  que  petits  combats , & que 
prifes  de  petites  Places  de  part  & d’autre  ; juf- 
qu’à  ce  que  l’an  121 7, tandis  que  Montfort  étoit 
Occupé  au-delà  du  Rhône  contre  les  partifans  du 
jeune  Raimond  , le  vieux  Contre  paffa  les  Pyré- 
nées , & vînt  avec  les  Comtes  de  Comminges  êt 
de  Paliés,  accompagnés  de  plufieurs  Gentilshom- 
mes de  leurs  Valuux , fe  prélentex  devant  Tou- 
loufe,  où  il  fut  reçu  avec  joie  des  Bourgeois. 

La  Ville  étoit  ouverte  de  tous  côtés  , depuis 
que  iePrhice Louis  en  avoir  fait  abattre  une  pa^ 
Üe  des  mutâUes  , dtle  Comte  de  Montfort  y a- 
- • voit 
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»oît  fait  faire'encore  de  nouvelles  brèches.  Le«  — — 

Habitans  encouragés  pai  la  ptéfence  de  leuiCom- 
te  , nettojférent  les  folTés , tirent  fur  les  murail- 
les & fur  la  contrefcarpe  de  fortes  paliffadcs,  fit 
travaillant  ainfi  jour  fit  nuit,  ils  mirent  en  quel- 
que forte  leur  Ville  en  défenfe.  Ainfi , quand 
Montfort  y arriva , il  fut  obligé  d’en  former  le 
fiège , qui  dura  neuf  mois , pendant  lefquels  il  y 
eut  des  combats  & des  affauts  continuels , que  les 
• affiégés  foutinrent  avec  une  valeur  fit  une  ojûnià* 

Ireté  furprenante,  ^ 

Au  Printems  de  1218  le  Comte  aiant  reçu  un 
nouveau  fecours  de  Croifés , malgré  les  efforts  çpjft,  ^ 
que  firent  les  Touloufains  auprès  du  Roi  pour  Honorü 
l’empêcher , commença  à ferrer  la  Ville  de  plus  ad  rhi- 

Iiràs  ; mais  quoi  qu’il  fit , il  n’avoit  pu  encore  à ^PP» 
a S.  Jean  combler  les  foffés , pour  donner  l’af- 
faut  au  rempart. 

Le  lendemain  de  cette  Fête  > les  afliégés  de  ^ 
grand  matin  firent  une  furieufe  fortie  par  deux 
endroits  ; l’une  du  côté  de  la  principale  attaque , valû 
pour  tâcher  de  ruiner  les  mar^iaes  v fit  l’autre  Cernai  • 
fur  un  des  quartiers  du  camp.  Le  Comte  de  Cap,  sSi 
Montfort  entendolt  en  ce  montent  la  Méfié  dans 
Bne  Eglife  voifine.  Il  fortit  promptement,  & 

Tint  à la  tête  de  quelques  Troupes  au  fecours  de 
ces  machines.  II  lui  étoit  de  la  dernière  impor- 
tance de  les  conferver , parce  qu’il  les  avoit  dé- 
jà conduites  jufques  fur  le  bord  du  foffé  ^fit  qu'il 
lui  eût  fallu  perdre  beaucoup  de  teina  pour  les 
jtétablir,  fi  elles  euIFént  été  brûlées  ou  détruites.  ■' 
J1  repoufla  les  ennemis  jufques  dans  lèur  foflé', 
mais  en  effuyant  une  effroyable  grêle  de  pierres 
& de  flèches  qu’on  tiroit  de  deflTus  les  remparts. 

Une  de  ces  pierres  lancée  d’un  mangonneau  , le 
frappa  à la  tête,  & le  renverfa;fic  au  même  tems 
fon  bouclier  lui  étant  échappé  de  la  main  , il  fut 
percé  de  cinq  coups  de  flèches  , dont  il  expira 
fur  le  champ^ 

Ainfi  mourut  le  fameux  & le  vaillant  Simon 
.Comte  de  Montfort,  le  Héros,  de  fon  Aècle  , & . 
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■■■'■  un  'de  ces  hommes  extraordinaîfes',  auxquels'- 
<1218.  très  peu  peuvent  être  égalés  ou  même  compa' 
rés.  '*  ' ■ ' 

Amauri  dcs  aflîégés , & rclca-a 

/m  fils  les  efpérances  du  Comte  Raimond.  -.  FlufieurS 
luifucei-  Gentilshommes  rentrèrent  dans  fon  parti.  Tous 
François  néanmoins  que  le  Comte  de  Mont- 
hfiise,  for^avoit  établis  dans  le  pays  & en  diverfesFor- 
terelTes , firent  hommage  à Amàuri  fon  fils , & 
le  reconnurent  pour  Comte  de  Touloufe.  La 
► > confternation  de  l’Armée,  le  défaut  de  vivres  & 

d’argent,  la  retraite  d’un  grand  nombre  de  Croi- 
" , fés  obligèrent  le  nouveaux  Comte  de  lever  le  fie- 

ge,  & même  d’abandonner  le  Château  Narbon- 
_ nois,  qui  étoit,  àinfi  que  j’ai  dit,  comme  la  Ci- 
tadelle de  Touloufe.  Il  fe  retira  à CarcaflbnneJ 
où'il  fit  tranfporter  le  corps  de  fon  père. 
f'-Guil-  Caflelnaudari  peu  de  teins  après  fe  donna  au 
leim.  dè  Comte  de  Touloufe.  Amauri  l’afliégea.  Il  yper- 
Podie,  dit  fon  frère  Gui  deMôntfOrt,  & ne  put  pren- 
Cap,  31.  dre  la  Place.  " ' - » 

,^ï  grande  partie  dè  ce  que  je  viens  de  ra- 

conter fe  paflà  , tandis- que  Loliis  étoit  encôrè 
en  Angleterre.  Ce  Prince  après  Ton  retour  fît 
envoyé  par  le  Roi  fon  père  au  fecours  d’Amaurfi 
11  prit  Marmande  fur  le  Comte  de  Touloufe  > 
quoique  la  Placé  fût  vigoureufement  défendue 
par  le  Comte  d’Aflarac,  par  le  Seigneur  deBian- 
quafort , & par  plufieurs  autres  Gentilshommes 
qui  s’y  étoient  renfermés.  De  là  il  vint  mettre 
le  fiege  d.évant  Touloufe , s’étant  feulement  en- 
gagé au  Légat  pour  quarante  jours , & fans  obli- 
ger fes  gens  à demeurer  au-delà  de  ce  terme , au- 
quel j’ai  déjà  remarqué  que  fe  bornoit  le  vœu  de 
cette  Crotfade.  Il  ne  put  dans  cet  efpace  dé 
tems  emporter  la  Place,  & s’en  retourna  enFran- 
ce.  ' 

■"  ■ Amauri  fort  prefTé  par  fes  ennemis , voyant  la 

1219.  ferveur  de  la  Croifade  fe  rallentirde  jour  en  jour, 

- Troptfi-  fit  faire  à Philippe  Augufte  une  propofition  fort 
wantageufe.  -Gétoit  de  lui  céder  toutes  les  cori- 

quête* 
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ijuîtes  quç  le  défunt  Comte  de  Montfoit  avoit  - 
faites,  plutôt  que  de  les  laüTer  enlever  par  les  "1219.' 
Hérétiques.  La  chofe  fut  propoféc  de  la  part  geufei  j 
d’Amauri , par  le  Cardinal  de  Sainte  Rufine  Lé-  f*'*. 
gat  du  Pape,  & par  les  Evêques  de  Montpellier,  “ 
de  Lodève  , de  Béfiers , & d’Agdc.  Le  Roi  Vuju’ 
confulta  fur  cela  les  Etats  affemblés  à Melun  ; sommai-, 
mais  la  France  avoit  befoin  de  la  paix , pour  fe  de 
remettre  des  guerres  paffées , & ce  Prince  préfé-  1 

fa  en  cette  occafion  le  repos  de  Tes  Sujets , à fon  ' 

avantage  & à fa  gloire.  On  dit  encore  qu’une  lél'd»" 
des  raifons  qui  empêcha  le  Roi  d’accepter  cette  Tiéfot 
offre , fut  la  diiSculté  de  cette  guerre.  Il  prévit  des  ■■ 
qu’elle  devoit  être  de  longue  durée  ; que  s’il  ve- 
noit  à mourir  après  l’avoir  entreprife,  fon  fils  fe 
tiouveroit  engagé  d’honneur  à la  pourfuivre;  que  Podi’o, 
le  cohnoiflknt  d'une  complexion  très  délicate,  il  Cap.  S4. 
ne  le  croyoit  pas  capable  d’en  fupporter  les  fati- 
gues , .fans  courir  rifque  de  la  vie.  Peut-être 
encore  ne  crut-on  pas  devoir  beaucoup  compter 
lur  les  offres  d’Aiuauri , qui  vouloir  apparent-' 
ment  s’appuyer  de  la  France,  pour  intimider  le' 

Comte  de  Touloufe,  & l’amener  à ua,accommo- 
dement,  qu’il  lui  propofa  diverfes  fois  dans  la 
'fuite.  On  appréhenda  encore  que  le  Pape  n’in-.- 
tervînt,  & ne  traverfàt  la  négociation  , à caufe 
que  c’étoit  le  Saint  Siège  qui  avoit  donné  le  Com- 
té de  Touloufe  au  défunt  Comte  de  Montfort. 

Vers  ce  tems-là  même  le  Pape  fit  faire  quelques 
propofitions  de  paix  au  jeune  Comte  deToulou-  ' 
fe,  qui  ne  furent  point  acceptées.  Il  fit  enfuite 
prêcher  de  nouveau  la  Croifade , & penfa  même 
a créer  un  Ordre  Militaire  de  Chevaliers  contre 
les  Albigeois,  fur  le  modèle  de  ceux  quiavoient  , 
été  établis  à Jérufalem  contre  les-  Turcs;  mais 
tous  ces  projets  n’eurent  point  d’effet. 

Quelque  tems  après  le  vieux  Comte  Raimond 
mourut.  Son  fils  , plus  aimé  & moins  méchant  1220. 
que  lui  , fit  revenir  dans  fon  parti  quantité  de  Mort  du 
ÿjoblefTe  du  Comté  de  Touloufe  , & reprit  fur. 

Amauri  prefque  tout  fon  Etat.  C’eft  ou  en  é-  . 

‘ • toient 
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M»  • ' toient  les  chofes , lorfque  l’an  PWHppt 

1223.  Axigufte  fut  attaqué  d’une  fièvre  quarte , qui  fa 
^ changea  en  continue , & dont  il  mourut  à Man- 
Au'uT  tenoit  une  Affemblée  des  Barons  &de» 

ïügotd?  Prélats  de  fon  Ropume,  ' Cette  mort  arriva  le 
Guil-*  'quatorzième  de  Juillet,  après  qu’il  eut  régné  qua. 
lelnu  rante-trois  ans  nuit  mois  & quatorze  jours.  U 
Biito.  avoit  environ  cinquante-huit  ans , étant  nè  à Pa- 
- ris  en  l’an  1165  , ou  félon  d’autres  en  ii66. 

^ contredit  le  plus  grand  Prince,  qui 

Au  II*  monté  fur  le  Trône  de  France  depuis  Charle* 
“htrn»  m^gne.  Le  courage , la  prudence,  l'application 
féirit  à l’aggrandiflement,  à la  fureté,  à l’ornement  de 
J’^ug.  fes  Etats , vertus  dont  l’aflèmblage  forme  fidée 
mut*,  d’un  grand  Roi , fe  trouvèrent  toutes  en  fa  per* 
fonne.  Jufqu’à  lui,  les  Rois  de  France  avoient 
été  moins  puiflâns  que  quelques-uns  de  leurs  Su- 
jets , tant  leur  Domaine  étoit  rétréci.  Depuis 
lui , la  puilTance  Royale  a toujours  cru  à roefure 
que  le  nombre  de  ces  ancien»  ufurpateurs  ,*  fous 
le  nom  de  Feudataires , a diminué.  La  conquê*' 
te  de  la  Normandie,  du  Maine,  de  l’Anjou  , de 
la  Touraine,  duPoitou,  fut  le  rétabliflèmentde 
l’autorité  Royale;  & la  pidpart  de  ces  grand» 
VafTaux,  qui , à l’hommage  près , agiflbient  eux*’ 
mêmes  en  Souverains , rabattirent  beaucoup  de 
leur  fierté.  L’acquilition  des  Comtés  d’Auver- 
me  & d’Artois , de  la  Picardie , & de  quantité 
Tr<<rnr  oc  Placcs  & dc  Terres  en  Bcrri,  & en  d’autres 
*fsCh«r.  endroits  du  Royaume,  furent  les  fruits  de  fa  po-' 
toe».  litique  & de  fon  ménage.  Toutes  ces  nouvelles 

ÎioffeUions  l’enrichirent  lui  & fes  fuccefleurs -,  & 
e mirent  diverfes  fois  en  état  de  lever  des  Sol- 
Rigqrd  dats  à fes  dépens,  & de  fe  paffer  de  fes  Vaflaux, 
ivr''*  dont  la  bizarrerie  avoit  fi  fouvent  caufé  bien  du 
AuVufli  chagrin  & de  grandes  pertes  à fes  prëdéceffcurs. 
* ' Il  fit  paver  Paris  , il  l’orna  , & l’augmenta  de 

beaucoup  , faifant  entourer  les  Fauxbourgs  de 
murailles.  Cfetre  nouvelle  enceinte  faifoit  du  cô- 
té du  Septentrion  un  demi-cercle,  ou  un  arc, 
dont  la  rivière  étoit  comme  la  corde. 

Ce» 
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Cet  «rc  commençoit  fur  le  bord  de  la  Seine  — - 

vis-à-vis  du  Louvre , enfetmoU  Saint  Germain  m* 
l’Auxerrois , & finiflioit  fur  le  bord  Oriental  de  De  u 
la  rivière  vis-à-vis  de  la  Tournelle.  Le  point  du  Maie , 
milieu  de  cet  arc  étoit  en-deçàrde  Saint  Nicolas 
des  Champs.  11  y a encore  une  Tour.de  cette  an- 
tienne  clôture  dans  leMonaftère  del’y^‘üe  Maria,  i,.  x. 

Du  côté  Méridional  de  la  rivière  , cette  en-  6. 
ceinte  fut  continuée  prefque  en  triangle,  depuis 
la  Tournelle  , vis-à-vis  de  laquelle  fautre  finif- 
foit,  jufqi^àu  bord  Occidental  de  la  rivike,  oii 
eft  maintenant  le  Collège  des  Quatre -Nations. 

La  pointe  de  cette  efpèce  de  triangle  renfermoit 
le  Couvent  des  Jacobins  de  la  rue  S.  Jaques. 

Le  favant  Auteur  d’où  j’ai  tiré  ce  détail , fou- 
tient  & prouve  bien  contre  le  préjugé  ordinaire, 
que  ce  ne  fut  pas  - là  la  préraière  augmentation 
de  Paris , & qu’une  partie  du  côté  Septentrional 
avoit  déjà  été  enfermée  de  murailles  longtems 
auparavant  vis-à  vis  de  l’ile,  où  eft  la  Cité  , qui 
^étoit  autrefois. toute  la  Ville  de  Paris.  Cette 
augmentation  commençoit  fur  le  b.ord  Septen- 
trional de  la  rivière,  un  peu  au-de(fous  dugtand 
Châtelet , & renfermoit  S.  Merri  du  côté  du 
Nord,  & la  Grève  du  côté  de  l’Orient.  Mais 
je  ne  fuis  nullement  de  l'avis  de  cet  Auteur , lorf- 
Qu’i!  prétend  qvte  cette  enceinte  fut  un  ouvrage 
des  Romains.  La  Relation  du  fiège  de  Paris  , 
fait  par  les  Normands  l’an  886  & 88?,  qui  eft  Abbode 
d’un  Auteur  contemporain  , & préfent  à ce  fié- 
fie,  marque  expreflTément  que  la  Ville  de  Paris  ûenû.”* 
étoit  alors  toute  renfermée  dans  l’ile  ; & toute 
la  fuite  des  attaques  le  fuppofe.  11  eft  conftant 
par  les  preuves  de  M.  de  la  Mare,  que  cette  en- 
ceinte étoit  faite  dès  le  tems  de  Louis  le  Gros 
ou  de  Louis  le  Jeune  : mais  on  ne  fait  fous  quel 
lègne  la  muraille  fut  bâtie. 

Philippe  Augufte  commença- le  Château  du  /;,««- 
Louvre.  11  fit  enceindre  de  murailles  plulicurs  mtnea 
Villes  du  Royaume.  Il  conçut  le  defiein  de  fai- 
je  bâtir  un  Hôtel  ou  Hôpital  des  Invalides  pour 
- les 
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«■  ■■  ' fes  Soldats  & fes  OiBders.  Nous  avons  uneLet- 

1223.  tre  du  Pape  Innocent  III,  qui  lui  écrivit  fur  ce 
Lib.  IX.  fujet , & exemptoit  de  la  JurifdifHon  de  l’Evêque 
Epjft,8j.  cetteMaifon,  quand  elle  feroit  bâtie.  Maisnous 
ne  voyons  pas  quête  Prince  eût  exécuté  ce  deffein, 
Ji  aiattit  II  fe  maintint  contre  Henri  fécond  & Richard 
la  puij-  Rois  d'Angleterre,  deux  ennemis  redoutables;  & 
fous  le  règne  de  Jean  leur  fuccefleur , il  abattit 
tien  An-  ^ anéantit  prcfque  entièrement  lapuillance  delà 
ghife.  Nation  Angloife  en-deçà  de  la  mer. 

Il  per-  perfeftionna  beaucoup  l’Art  KÎilitaire  en 

feciionna  France,  par  le  foin  qu’il  prit  d’animer  & de  s’at- 
tacher  quantité  de  bons  Ingénieurs , en  leur  don- 
Mtlum-  „jnt  de  grandes  récompenfes  ; & rien  ne  contrb 
ciit.  bua  plus  à fes  conquêtes , & à la  prife  des  plus 

lelin.  fortes  Places  fur  les  Anglois.  On  parle  fous  fon 

Btito.  règne  d’une  efpèce  deSoldatsappelIés’'‘Ribauds, 

* Ri  bal-  qui,  par  ce  qui  en  ell  dit  dans  la  narration  de  la 
*'•  prife  de  Tours  fur  Henri  II.  Roi  d’Angleterre , 

femblent  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  nos 
Dragons  ou  Grenadiers  d’aujourd'hui.  C’étoit 
ceux  què  l’on  mettoit  à la  tête  des  aflauts  , & 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  efcalades  & dans  d’au- 
tres aftions  fubites  & vigoureufes.  Comme  c’cll 
la  prémière  fois  que  cette  Milice  efl:  nommée 
dans  notre  Hiftoire  , il  eit  vraifemblable  qu’elle 
fut  infUtuée  par  Philippe  Auguile.,  Ce  nom  de 
Ribaud  eft  devenu  depuis  ce  tems-là  infâme  en 
France,  à caufe  des  débauches  auxquelles  ces dé- 
, terminés  s’-^bandonnoient.  lis  avoient  un  Chef, 

* Rex  qui  portoit  la  qualité  de  Roi  * des  Ribauds.  C’é- 
Ribaldo-  toit  Une  Charge  conlîdérable  , qui  avoir  même 
lum.  Jurifdiflion  pour  certains  points  de  Police  dans 
la  Maifon  du  Roi  & dans  le  Royaume. 

Il  vient  conquêtes  de  Philippe  l’aiant  rendu  redou- 

• à bout  table,  il  eut  le  fort  de' tous  les  Princes  Conqué- 
J’ur.e  rans,  qui  fut  de  voir  fe  liguer  contre  lui  les  plus 
puif  ntt  grandes  Puiflanccs  de  fon  tems,  favoir,  l’Angle- 
Mi»e.  terre,  l’Empire,  le  Comté  de  Flandres , & plu- 
, .lîeurs.petits  Etats,  qui  fe  joignirent  à ces  trois 
Chefs.  11  vint  à bout  de  cette  Ligue , par  1» 

• grande 
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^ande  viftoire  qu’il  remporta  à la  mémorable 
Journée  de  Bouvines,  où  la  bravoure  des  Fran-  1223. 
7Ç01S,  animés  .jar  la  préfence  & par  le  danger  de 
leur  Roi,  fuppléa  en  même  tems  au defavantage 
du  nombre,,  a.  aux  inconvéniens  d’ùhe  furprife 
d’une  attaque,  â laquelle  ils  ne  s’attendoient 
point. 

La  piété  & la  religion  de  ce  Prince  parurent,  Sdpifts 
par  la  haine  qu’il  eut  toujours  pour  les  ennemis 
de  la  Religion.  Il  ne  fit  aucun  quartier  aux 
Hérétiques  : il  fit  la  guerre  aux  Albigeois  , U 
chafia  les  Juifs  de  Ton  Etat,  il  leur  permit  tou* 
tefois  d’7  revenir  quelque  tems  après,  & lefeul 
befoin  d’argent  dans  les  preflantes  affaires  qu’il 
avoit  fur  les  bras,  l’obligea  à cette  condefcen- 
dance.  Il  alla, par  le  même  motif  de  Religion,  Rigordi; 
faire  la  guerre  en  perfonne  aux  Mahométans 
dans  la  Palefiine;  & la  plus  grande  partie  des 
legs  qu’il  fit  dans  fon  Teftament  , fut  en  fa- 
veur dé  cette  Chrétienté  défolée.  C’étoit  alors 
une  coùfutfi'e'TTlire^  tes  Rois  de  France  donnaf- 
fent  aux  Comédiens  les  habits  dont  ils  ne  vou- 
loient  plus  fe  fervir.  Philippe  abolit  cette  cou- 
tume, & ordonna  que  les  fiens  fuflent  donnés 
aux  pauvres.  Il  fit  de  févères  Edits  contre  les 
blafphémateurs.  11  eut  toujours  de  grands  égards 
pour  le  S.  Siège,  & l’on  a vu  que  s’il  en  avoit 
eu  moins  , il  fe  feroit  aflùrément  rendu  maitre 
de  la  Couronne  d’Angleterre.  On  voit  par  un  Tom.  ». 
Monument  de  ces  tems-là',  qu’il-  porta  fa  dévo- 
tion  li  loin,  que  pendant  un  tems  il  eut  delTein 
de  fe  retirer  au  Monaftère  de  Cluni,,  & il  ne  tint  taPhi- 
pas  à l’Abbé,  qu’il  n’y  prît  l’habit  de  Moine,  lipp  An. 
II  favorifa  les  Beaux-Arts.  L’Univerfité  de  Paris 
fut  très  florilfante,  extraordinairement  fréquen- 
tée fous  fon  règne  , & en  même  tems  un  peu 
moins  docile,  qu’elle  ne  dev.oit  à l’égard  de  fon  , 
Souverain.  Son  divorce  avec  Ingelburge  de  ”'7'; 
Danemarc,  & fon  mariage  avec  Agnès  de  Mé- 
ranie,  du  vivant  de  cette  Reine,  un  fils  naturel 
nommé  Pierre-Chariot , qu’il  avoit  ea  durant 
Jom  IV.  C c foa 
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■■  fon  divofce,  & q«i  fut  depuis  Eyêque  de  No* 
1223.  yon,  montrent  que  du  côte  delà  challeté,  il  ne 
Guil-  fut  pas  fans  reproche.  Male  il  fe  fournit  enfin 
Irüo  EvÔques,  & avec  le 

fob  fi-  tems,  il  fe  réfolut  à reprendre  fon  époufe  iégi- 
sem.  time. 

^nom  Philippe  étoit  d’une  taille  médiocre,  beau  de 
^Auguf  vifage  , hormis  qu’il  avoit  deux  petites  tayes  i 
ijlitah  manières 

étédanni  foft  honnétcs.  Il  parloit  toujours  fort  Julie, 
deftnvi-  s’exprimoit  avec  beaucoup  d’agrément,  d’efprit, 
de  vivacité  ,&difok  beaucoup  en  peu  de  paroles, 
duf***'  11  aimoitfes  Sujets,  & en  étoit  aimé.  Jenevoispas 

Guil-  ■‘1“®  le  nom  d’Auguftequ’U  porte  dans  rHilloire, 
lein».  lui  ait  jamais  été  donné  de  fon  vivant.  L’Hif- 
Briio,  L.  turien  de  fa  vie  ""s’applique  même  à fe  jullifiet 
J*  . fur  cet  article,  & à prévenir  fes  Lefleurs  fur  la 
roid.in*  «le  Ce  titre.  OnferaJurprU,  dit-il, 

liologo.  9^^  ^ Owvrage,  je  donne  an  Roi  Id 

' titre  d'jdugujle.  Ce  qui  marque  évidemment 

' qu’on  ne  le  lui  donnoit  pas  alors;  mais  il  le  mé- 
ritoit,  ft-c’ellavec  juflice,  que  les  Hiftorienst 
/tnt”'  modernes  ont  fuivi  cet  exemple. 

■ Outre  Louis  qui  fuccéda  à la  Couronne , Phi- 
lippe Augulle  eutiencore  d’Agnès  de  Méraniefa 
troifième  femme,  un  fils  du  même  nom  que  lui, 

& qui  fut  Comte  de  Boulogne  par  fa  femme 
Madiilde,  fille  unique  de  Renaud  Comte  de  Dam-  ' 
martin  & de  Boulogne.  Ce  Renaud  ell  celui , 
qui  s’étant  révolté  & ligué  avec  le  Roi  d’Angle- 
terre, l’Kmpereur,  & le  Comte  de  Flandres^ 
fut  pris  à la  bataille  de  Bouvines. 

Il  eut  aulli  de  la  même  Agnès  une  fille  nom- 
mée Marie , qui  époufa  en  prémières  noces  Phi- 
lippe Comte  deHainaut  & Marquis  de  Namur, 

& en  fécondés  noces , Henri  IV , Duc  de  Bra- 
Jl  réunit  "bant  & de  la  baife  Lorraine! 

•fa.  Cour  c’eft  fous  ce  règne  que  Meflîeurs  de  Sainte- 
Marthe,  dans  leur  Hifloire  Généalogique  de  la 
Donotii-  Maifon  de  France  commencent  à marquer  les 
net  fui  tn  réunions  faites  par  nos  Roisj  de  plufieurs  Do- 
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maines  qui  avoient  été  démembrés  de  la  Couron- 
ne  dans  les  fiècles  précédens  : & ils  le  font  d’or- 
dinaire  fur  les  Aéles  qu’ils  ont  trouvés  dans  les  été  de- 
Tréfors  des  Chartres , qui  fournit  fort  peu  de  mimhéu 
chofes  à cet  égard  pour  les  régnes  qui  avoient 
précédé  celui-ci,  parce  qu’ainfi  que  je  l’ai  remar- 
qué, le  Chartrier  de  France  fut  enlevé  par  le 
Roi  d’Angleterre,  dans  la  déroute  de  l’arrière- 
garde  de  Philippe  Augufte,  qui  ne  put  obtenir 
qu’on  le  lui  rendit. 

Ces  Remarques  de  Meflîeurs  de  Sainte-Mar- 
the font  un  des  points  des  plus  importans  de 
leur  Hiftoire,  & je  ne  manquerai  pas  de  les 
tranfcrire  à la  fin  de  chaque  règne,  lorfqu’il  s’y 
trouvera  quelque  chofe  de  conlidérable  en  cette 
matière. 

Outre  les  réunions  que  j’ai  marquées  dans  la 
fuite  de  l’Hiftoire  de  ce  règne,  comme  celle  de 
la  Normandie,  & quelques  autres,  Philippe  Au- 
gulle  réuiüt_à  fa  Couronne  le  Comté  d’Amiens, 
dont  Philippe  "Comte' de  Flandres  s’étoit  emparé. 

La  Châtellenie  de  Pafly,  la  Ville  d’Evreux,  & 
puis  toute  la  Vicomté,  la  Terre  de  Nogent,  & 
Nogent-Erembert,  les  Seigneuries  de  Cbarroux, 
de  Linières,  & de  Bornez,  Gien  avec  fa  Châ-  taire  du 
tellenie.  Jean  de  Beaugenci  en  1215  ratifia  la  Trefor 
donation  des  Terres  de  Valois  & de  Vermandois  des  , 
faite  au  même  Roi  par  Aliénor,  Comtefle  de 
Vermandois.  Philippre  réunit  aulïï  à fa  Couronne 
le  Comté  d'Alençon,  la  Forêt  d’Efcoue,  de  la  mandioi 
Haye,  & de  Ferrières,  & celle  de  Chaumont  & a-n.». 
de  la  Roche,  & la  Ville  de  Domfront, 


Fin  du  Quatrième  Tme^ 


tEGATORIA  C Ll'  r. 

f 1 ^ * • 

î^,  \ 


Üfc,  i.  ' • *’■  “Digitized  by  C(*u^le 


Digitized  by  Google 


